IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


A 


.<,v 


1.0 


l.l 


1.25 


|£0   «*^»     IIIII^K 

u 

1.4    IIIIII.Ô 


V] 


<^ 


/] 


/: 


V 


PhotogTdphic 


Corporation 


m\; 


% 


0'  A  «S"' 


'%- 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  U580 

(716)  872-4503 


rt^ 


Ifi 


%' 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


ClhM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  institut  canadisn  de  microreproductions  historiques 


\ 


\ 


Tachnical  and  Bibliographie  Notas/Note*  tachn'quas  at  bibliographiquas 


Tha  institute  has  attamptad  to  obtain  tha  bast 
original  copy  availabla  for  filming.  Faaturas  of  thit 
copy  vvhich  may  ba  bibliographically  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  aignificantly  changa 
tha  ufiual  mathod  of  filming.  ara  chackad  balow. 
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Coloured  maps/ 
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Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 


Bound  with  other  material/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  intarior  mar{iin/ 

La  re  liure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distorsion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thase 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


QAdditiortal  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
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Only  édition  availabla/ 
Seule  édition  disponible 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refllmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
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obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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Th«  copy  filmad  h«re  has  been  reproduced  thanks 
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L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grâca  à  la 
générosité  da: 

Séminaire  de  Québec 
Bibliothèque 


Tha  imagas  appaaring  hara  ara  tha  bast  quailty 
possibla  considaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  contract  spacifications. 


Original  copias  in  printad  papar  covar*;  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  lllustratad  impras- 
sion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  lllustratad  imprea- 
sion,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  lllustratad  Imprassion. 


Tha  last  racordad  frama  on  aach  microficha 
shail  contain  tha  symbol  «^(rtisaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichavar  applias. 


Las  imagas  suivantas  ont  été  raproduitas  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  ds  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Las  axamplairas  originaux  dont  la  couvartura  en 
papiar  ast  impriméa  sont  filmés  en  commençant 
par  la  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  paga  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  laa  autres  exempleire<t 
originaux  «ont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  —^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


l\Aaps,  plates,  charts.  etc.,  may  ba  filmad  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  ara  filmad 
baginning  in  tha  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  framas  as 
required.  The  following  diagrama  illuatrata  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  da  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  A  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  A  droite, 
et  de  haut  an  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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l  N  puissant  intérêt  se  rattache  à  la  connaissance  des  êtres  organisés  de 
'y  toutes  sortes  que  la  Nature  a  répandus  sur  le  glolje  terrestre  avec  une  si 
■J  adniiral)le  profusion  ;  mais  le  sentiment  de  curiosité  que  leurs  myriades 
rùf'  «l'cspèces  excite  en  nous,  prend  un  caractère  plus  sérieux,  lorsqu'il  s'agit 
^«^^  de  la  classe  des  Mammifères.  C'est  parmi  ces  Animaux,  les  plus  intelligents 
de  tous,  les  plus  forts  et  les  plus  parfaits  en  organisation,  que  l'Homme  a  trouvé  ses 
auxiliaires  indispensables  :  le  Chien,  ce  serviteur  k  la  fois  intelligent  et  dévoué  ;  le  Cheval, 
(lui  lutte  avec  nous  dans  les  combats;  le  Bœuf,  si  utile  à  l'agriculture  que  les  Égyptiens  en' 
avaient  fait  un  des  objets  de  leur  adoration;  le  Mouton,  la  Chèvre  et  plusieurs  autres 
encore,  qui  ont  été  dans  tous  les  temps  des  sources  intarissables  de  richesses.  C'est  aussi 
aux  Animaux  mammifères  que  nous  empruntons  nos  plus  belles  fourrures.  Enfm  la  recherche 
des  Cétacés,  qui  donne  heu  à  une  branche  importante  de  l'industrie,  a  successivement  con- 
duit les  navigateurs  sur  tous  les  points  de  l'Océan,  et  elle  a  été,  dans  plusieurs  occasions, 
la  cause  de  curieuses  découvertes  géographiques.     . 
A  chaque  pas,  dans  la  tie,  l'Homme  est  en  rapport  avec  les  Animaux  Mammifères,  et, 

1'"^    l'AHTlK. 


Il 


lorsqu'il  étudie  lotir  conConnaiioii  annloiniquo  ou  <|u'ii  cliordic  h  les  soigner  dans  leurs 
maladies,  il  acquiert  bientôt  dos  connaissances  nouvelles  aussi  utiles  à  Tari  de  Ruérir  qu';^ 
la  sccncc  |)ro|)r('m(.nt  dite. 

lA  |.liilos..|.ino  eli..-nièni(j  doit  l.oaucon|)  h  cette  partie  do  l'histoire  naturelle,  soit  (|u'ello 
cherche  à  appriVier  les  aplitud.-s  intellectuelles  ou  instinctives  (|ui  disliiigtg|i  les  es|.^ces, 
soit  qu'elle  élahlisse  les  lois  admirables  suivant  les(|uelles  ces  dernières  ont  été  réiwrlioîi 
entre  ks,  continents  et  dans  les  différentes  mers. 

Que  saurait-on  sur  la  nature  humaine  si  l'on  n'avait  comparé  l'Homme  aux  espèces  qui 
S3  fnppiochont  le  plus  de  lui  par  leur  organisation,  cl  que  serait  l'IIoinme  lui-mèn.e  si  la 
Providence  n'avait  placé  au-dessous  de  lui  sur  cette  terre  la  clause  entière  des  Animaux 
mammifères  dont  il  tire  des  services  si  variés  et  des  produits  si  j.ombreux  ? 

L'intéressante  division  du  règne  animal,  <pii  fera  l'objet  de  cet  ouvrage,  comprend  à  h.  fois 
l«s  Qua(lnq.è.les  vivipares  des  aut.-iirs  anciens  et  leurs  Cétacés,  c'est-à-dire  ceux  de  tous  les 
Animaux  que  l'on  a  toujours  étudiés  avec  le  plus  de  soin.  Les  grands  esprits  de  ip„s  les 
temps  ont  voulu  en  connaître  les  principales  espèces,  et  la  Mammalogie.  c'est-à-lire  cette 
partie  de  la  zoologie  qui  traite  des  Mammifères,  a  toujours  occupé  une  place  importante  dans 
les  diverses  encyclopédies. 

Les  œuvres  d'Aristolc,  celles  de  Pline,  celles  d'Albert  le  Grand  ou  de  Gesner  et  \  une 
époque  plus  rapprochée  de  nmis,  celles  de  Buffon,  renferment  h  cet  égard  les  doc'uinenls  les 
plus  précieux  et  elles  nous  font  connaître  la  somme  des  connaissances  mammalogiques  aux 
divers  Ages  de  la  civilisation  européenne. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  Buffon  a  rassemblé  toutes  les  données  que 
les  naturalistes  et  les  voyageurs  avaient  recueillies  sur  les  Mammifères,  et,  en  y  ajoutant 
ses  nombreuses  observations  et  .les  vues  aussi  générales  qu'élevées,  il  a  écrit  un  ouvrage 
que  tout  le  monde  a  lu  et  qui  est  l'un  des  plus  beaux  monuments  qu'on  ait  élevés  aux  sciences 
naturelles. 

Plus  récemment,  Pallas.  P.  Camper,  Georges  et  Frédéric  Cuvier,  Etienne-Geoffroy-Saint- 
Hilaire,  de  Blainville,  sur  les  travaux  desquels  nous  reviendrons  bientôt,  ont  fait  une  étude 
approfondie  des  Animaux  mammifères.  Les  découvertes  célèbres  de  ces  naturalistes  éminents 
ont  renouvelé  la  face  de  la  sdence,  et,  de  nos  jours,  la  plupart  des  hommes  distingués  qui 
sont  a  la  tele  de  la  zoologie  se  sont  aussi  occupés  des  Mammifères  avec  le  plus  grand  soin 
Par  leurs  imporlanks  publications,  ils  ont,  comme  l'avaient  fait  leurs  devanciers,  ajouté 
des  notions  précises  à  celles  que  l'on  possédait  antérieurement.  Nous  aurons  souvent  l'oc- 
casion d'exposer  dans  cet  ouvrage  les  découvertes  des  naturalistes  anciens  et  modernes  • 
mais  nous  devions  les  signaler  dès  à  présent  d'une  manière  générale  pour  rappeler  à  quellei 
sources  fécondes  il  nous  a  été  possible  de  puiser.  * 


Itt 

Traviiill.M-  iiix  progri-s  ,|,,  la  soicncc  on  cxposor  seiileiricnt  les  n-siilfals  qu'Hit'  a  ac.juis 
sont  iioux  diosos  également  siTieilses  et  dont  nous  no  nous  sommes  (lissimul,',  ni  les 
(lifli(M.lii.sni  les  exigences;  mais  les  relations  suivies  (|ui  existent  aujourd'lMii  entre  les  sa- 
vants de  tous  le»  pays  ont  .léji^  levé"  une  gran.le  partie  des  obstacles  qui  s'o|.|.osaient,  il  y  a 
peu  d'années  encore,  aux  entreprises  de  ce  genre.  Cependant  nous  n'aurions  pas  assimié  la 
responsabilité  d'un  ouvrage  aussi  consi.U^rable  que  cette  UistovY  naturelle  des  Mammifh'es, 
si  nous  n'avions  été  assez  heureux  pouç^ faire  antérieurement,  sous  plusieurs  des  maîtres  do 
la  ^  ience,  une  longue  étude  de  la  plupart  des  sujets  ,,Hi  y  seront  traités,  et  si,  depuis  près 
de  virgt  ans.  nos  elïorls  n'avaient  été  en  grande  partie  dirigés  vers  celte  branche  de  la 
zoologie  que  nous  avons  cherché  à  connaître  souj*  les  divers  rapports  de  iTïoologie  propre- 
ment  dite,  de  l'anatomie  conq)arée  et  de  la  paléontologie. 

Ce  livre  n'est  donc  pas  une  œuvre  de  siu)ple  eon)pilation.  car  nous  avons  vu  les  objets 
dont  nous  parions,  toutes  les  lois  .pio  cela  nous  a  été  possible,  et  l'attention  que  nous  avons 
portée  dans  leur  examen  nous  a  permis,  dans  certains  cas,  d'en  donner  une  interprétation 
diirérente  de  celles  auxquelles  étaient  précédcumient  arrivés  d'aiitres  observateurs. 

Dans  cette  longue  exposition,  dont  les  matériaux  sont  épars  dans  des  ouvrages  si  nombreux 
ou  dans  les  principales  collections  de  l'Europe,  nous  avons  cherché  h  réunir  les  principales 
,  découvertes  aux(|uelles  les  Mammifères  ont  donné  lieu  depuis  Buffon,  sans  négliger  toutefois 
celles  dont  la  science  s'était  déjà  enrichie  |)ar  la  publication  de  son  admirable  ouvrage.  Lais- 
santau  grand  écrivain  son  style  inimitable,  et  ses  considérations  élevées,  il  nous  a  paru  conve- 
nable de  nous  atuichcr  principalement  à  la  clarté  des  démonstratioqs,  et  nous  avons  été 
surtout  désireux  d'exposer  avec  sinq)Iicité  les  faits  nombreux  et  suflisamment  éloquents  par 
eux-mêmes  dont  la  science  s'est  enrichie  depuis  ce  grand  naturaliste.  Quchpie  diflicilc  que 
lùtcetie  tâche,  nous  avons  i)ourtant  la  confiance  que  les  personnes  éclairées  qui  aiment 
l'histoire  naturelle  et  qui  en  reconnaissent  la  portée  accueilleront  notre  travail  avec  quchpie 
bienveillance,  car  rien  n'a  été  négligé,  soit  par  l'éditeur,  s«t  par  nous,  pour  lui  conserver 
le  caractère  intéressant  et  sérieux  (pie  le  sujet  comi)crle. 

La  classe  des  Mammifères  se  prête,  plus  que  toule  autre,  aux  considérations  généi'ales  et 
philosophiques;  elle  est  également  celle  <,ui  permet  les  applications  économiques  les  plus 
nombreuses.  Ce  double  point  de  vue  devait  être  ménagé  dans  cette  nouvelle  Histoire  âes 
Mammifères,  mais  sans  nuire  à  la  partie  descriptive  ni  aux  détails  de  mœurs  ou  d'organi- 
sation .pii  eu  forment  la  base.  Il  était  en  même  temps  utile  .pie  le  fond  de  l'ouvrage  ne  fût 
pas  obscurci  par  les  distussions ,  fort  utiles  d'ailleurs ,  mais  ici  déplacées ,  de  la  synonymie, 
ou  par  la  minutie  des  diagnoscs.  Malgré  leur  importance,  ces  deux  derniers  éléments  d.. 
la  zoologie  doivent  rester  dans  les  ouvrages  spéciaux,  uni(iuement  destinés  aux  honunes  de 
la  science  ou  dans  les  recueils  pério.liques  à  l'aide  desquels  ceux-ci  communiquent  entre  eux. 


IV 


D  ailleurs,  la  concision  n'exclu,  pas  l'exactitude,  e(,  pour  être  plus  courle,  nne  description 
ou  une  synonymie  ne  sont  pas  n.oins  suflisantes,  lorsque  l'on  a  le  soin  de  ne  din.inuer  leu. 
étendue  „ue  p.r  la  suppression  de  particularités  accessoires  ou  d'une  n^oindre  in.por.ance 
et  aue  l'on  sait  éviter  de  parler  plusieurs  fois  des  Animaux  de  même  espèce  qui  ont  été 
décrus  sous  des  noms  différents.  L'Iconographie  peut,  dans  bien  des  cas,  suppléer  .vanta 
geusement  à  la  brièveté  des  descriptions,  et  elle  occupe  dans  ce  livre  une  pince  as^ez  in.- 
portante  pour  que  nous  soyons  sans  inquiétude  sous  ce  dernier  rapport.  Le  lecteur  jugera 
Si  nous  avons  été  aussi  heureux  quant  aux  autres,  et  tout  ce  qui  noi.s  reste  à  faire  c'es,  de 
solbcter  très-franchement  son  indulgence  pour  les  erreurs  ou  les  on.issions  ,p,i  nous  au- 
raient échappé,  et  pour  les  autres  imperfections  qu'il  remarquera  dans  ce  livre. 
Voici  l'ordre  que  nous  avons  adopté  : 

VJntroduction  qui  commence  le  premier  volume  comprend,  après  quelques  généralités 

relatives  a  l'ensemble  des  Mannnifères.  l'histoire  de  la  Mammalogie  envisagée  sous  le  ra,>port 

de  ses  progrès  successifs,  l'exposé  des  principales  classilieations  dont  les  Manuniferes  ont 

te  1  objet,  et  quelques  remarques  sur  les  modilications  q„'i,  „ous  a  paru  convenable 

d  apporter  dans  l'exposition  méthodique  des  Animaux  dont  nous  traitons  dans  ce  livre 

La  descnption  méd.odique  des  Ordres,  Faciles,  Genres  et  Espèces  vient  ensuite.  Elle 
forme  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  et  fait  connaître  les  mœurs,  l'utilité,  l'organisa» 
tion,  etc.  des  Animaux  mammi-^^res  dont  elle  s'occupe  successivement. 

Les  principaux  groupes  que  nous  avons  cru  devoir  admettre,  et  dont  on  trouvera  le 
tableau  plus  détaillé  à  la  lin  de  l'introduclion,  sont  au  nombre  de  quatorze.  Les  onze  pre- 
miers comprennent  des  espèces  terrestres  et  les  trois  derniers  des  espèces  marines  On 
pourrait  donner  à  ceux-ci  le  nom  de  Thalamthériens  et  aux  précédents  celui  de  Géothé- 
riens.  Voici  la  liste  des  uns  et  des  autres  : 


1.  PRLMATES,  , 

2.  CHEIUOPTÈRES, 

3.  INSECTIVORES, 

4.  RONGEURS, 
î).  CARNIVORES, 

6.  PROROSCIDIENS, 

7.  Jl'.MENTES  (,ii  Pctclijiih'niu's  hciOi- 

l'vrcs  cl  ((  uuiijts  impairs. 


S.  RISl'LQTES ou  Hutninants  et  Ihuhji- 
dermes  omnivores  et  ii  doigts  pairs,. 

9.  ÉDENTÉS  divers, 
10.  MARSUPIAUX  (mm, 
il.  MONOTRÈMES, 
12.  PHOOUES, 
l;i  SlHÉNiuEs, 
li.  CÉTACÉS. 
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CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DES  MAMMIFÈRES 

Les  MaDimifères,  (|iic  les  anciens  séparaient  mai  à  |iropos  en  deux  catégories  diCtérentes, 
sons  les  noms  de  Quadrupèdes  vivipares  el  de  Cétacés,  forment  la  première  classe  des 
Vertébrés.  Ils  rentrent  dans  la  division  des  Animaux  pro|)res  à  cet  embranchement,  (|ui  aont 
ponrvns  d'nne  vésicnle  allantoïde  et  d'i;-;  amnios,  avant  lem-  naissance.  Ils  sont  vivipares, 
et,  lorsipi'ils  vieimcnt  au  monde,  ils  ont  déjà  la  l'orme  extérieure  et  les  principaux  caractères 
analomi(ini's  ([u'ils  conserveront  pendant  le  reste  de  leur  vie  ;  aucun  d'eux  ne  subit  donc  de 
véritables  métamc-plioses,  et,  sous  ce  rapport,  ils  ressemblent  aux  (liiseanx  et  aux  Keptiles 
proprement  dits,  dont  ils  ont  le  mode  de  développement,  tandis  (lu'ils  ditlèrent  des  Batra- 
ciens, Animaux  iilus  analogues  aux  Poissons  véritables,  sous  presque  tons  les  rapports,  et 
•jni  sont,  connue  ceux-ci,  dépourvus  d'amnios  et  d'allanloïde.  Après  leur  naissance,  les 
jeunes  Mammifères  ont  encore  besoin  dos  soins  de  leurs  parents,  et  ils  tirent  mémo  leur 
première  alimentation  du  cor|)s  de  ces  derniers,  leur  mère  les  nourrissant  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  à  l'aide  du  lait  (|ue  sécrètent  les  glandes  manunaires.  La  présence  de  ces 
glandes,  (jui  est  constante  chez  toutes  les  es|)èces  de  la  classe  (pu  va  nous  occuper,  a  valu  à 
ces  Animaux  le  nom  même  de  Mammifères,  im  le(iuel  on  les  désigne  généralement.  Leur 
corps  est  presque  toujours  couvert  de  |)oils,  ce  (pii  permet  de  les  distinguer  à  la  pre- 
mière vue  (le  tous  les  autres  Animaux  ;  leurs  mouvements  sont  faciles  el  très-variés  ; 
leur  cerveau  est  plus  développé  (|ue  celui  des  autres  espèces,  et  il  accpiiert  dans  certains 
d'entre  eux  un  volume  considérable  ;  on  lui  reconnaît  aussi  plusieurs  |)arties  cpii  ne  <(i 
retrouvent  point  ailLMirs  ou  cpii  n'y  existent  cpi'à  un  élat  tout  à  fait  rudimentaire,  conune  le 
cor|)s  calleux,  la  |)rolubérance  annidaire  ou  [.ont  de  Varole,  etc.  Leurs  relations  avec  le 
monde  extérieur  sont  aussi  plus  variées,  plus  actives  et  plus  com|)lètes ,  et  on  constate 
dans  les  parties  de  perfectionnement  (|ui  accompagnent  lem-s  organes  des  sens,  dans  leurs 
api)areils  de  la  nutrition  ou  de  la  re|)ro(iuction,  ainsi  que  dans  la  conformation  de  leur 
squelette,  quebpies  autres  caractères  dont  rinqiortancc  n'est  pas  moindre  et  qui  sont  en 
même  lemi)s  en  rapport  avec  leur  pro!)re  supériorité.  Telles  sont,  pour  ne  i)arler  d'abord  (pie 
du  s(p.elette,  l'articulation  du  crâne  avec  la  première  vertèbre  cervicale  au  moven  d'un 
douole  condyle  et  l'imiwssibililé  dans  laquelle  se  trouve  le  maxillaire  inférie4u-  d'être 
comme  celui  des  ovipares,  décomposé  en  plusieurs  pièces  pour  cluKp.e  côté.  Nous  y  ajou- 
icrons,  comme  ayant  aussi  une  valeur  incontestable,  le  mode  d'inq.lanlation  des  dents   qui 
se  fait  toujours  au  moyen  de  racines  enfoncées  dans  des  alvéoles  osseuses;  la  présence 
(iv.pientc,  mais  non  constante,  de  plusieurs  racines  à  certaines  dents;  la  nature  nul- 
iuonau-e  des  organes  respiratoires;  la  disposition  spécial.-  de  leur  parencbvme;  la  séparation 
'lu  thorax  d'avec  l'abdomen  a,i  moyen  du  diaphragme;  la  présence  de"(iuatre  cavités  au 
cœur,  la  chaleur  élevée  du  sang;  la  forme  habiluellement  circulaire  de  ses  globules    elc 

Lertains  Mammifères  se  rapproclieni  évi.lemmeiil  .!.■  riioimne;  d'autres  ressembleni  plus 
•mx  .,Mpare>.  n  ,1  .mi  .m,  comme  les  Celacés,  les  Lamanlins  et  même  les  Phoques  qui 
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prcscnteni,  dans  leur  forme  ci  dans  la  nature  de  leurs  mouvements,  une  certaine  anaiocie 
avec  les  Poissons.  Toutefois,  il  importe  de  constater  (luc  celte  analogie  se  borne  à  rappa- 
rencc  extérieure  et  (iirclle  est  appro|)riée  au  milieu  dans  letinel  vivent  ces  \nimaux 

Quoi  (]u'il  en  soit,  les  Mammifères  ne  forment  «prune  seule  et  même  classe-  mais  leurs 
principaux  groupes  pourraient  être  rapportés  à  plusieurs  sous- classes  différentes  Telles 
hont  :  1"  celle  des  Placentaires  terrestres,  qui  sont  Jléférodontes;  elle  comprend  la  plus 
grande  partie  de  nos  espèces  „ro].res  à  Pancien  et  au  nouveau  continent;  H 'colle  des 
Monodelphes  Jfomodontes,  mieux  connus  sous  le  nom  iVÉdentês  ;  3»  celle  des  implacenlaires 
.Varsupiautc;  4»  celle  des  Monotrémes,  qui  sont  également  sans  placenta,  et  5"  celle  des 
laUmothericns  ou  des  Mammifères  marins.  Ces  derniers  ne  diffèrent  notablement  des  Plal 
centa.res  terrestres  que  par  leur  ai.parence  générale,  et  ils  sont  en  tout  semblables  à  eux 
par  la  complication  de  leur  cerveau  et  par  leur  mode  de  développement 


II 
REMARQUf:S  HISTORIQUES 

Los  anciens  ne  connaissaient  qu'un  très-petit  nombre  .les  Mammifère^ qui  sont  aujourd'hui 
décrits  dans  les  ouvrages  dos  naturalistes,  parce  (pie  ce  n'est  .ju'à  une  épo.pe  tout  à  fait 
récente  que  les  nations  ont  établi  entre  elles  ces  transactions  (pii  relient  toutes  les  sociétés 
luimaines  et  qui  permettent  aux  divers  peuples  d'échanger  paisiblement  entre  eux  les  produits 
natures  des  pays  qu'ils  habitent. 

Grâce  aux  progrès  de  la  civilisation  chez  les  peui)Ies  de  l'Europe  occidentale,  le  globe  entier 
est  aujourd'hui  bien  près  detre  connu,  et  Ion  a  réuni  ses  productions  continentales  ou 
mantunes  dans  de  vastes  m.isées  qui  font  honneur  aux  temps  modernes.  Les  civilisations 
antérieures  n'avaient  pu  opérer  ce  curieux  recensement  des  productions  naturelles  que  le 
Créateur  a  dispersées  avec  une  si  étonnar  !e  régularité  dans  les  eaux  de  la  mer,  sur  les  îles  m. 
a  la  surface  des  continents,  et  l'isolement  dans  le.piel  ces  peuples  sont  le  plus  souvent  restés  les 
uns  par  rapport  aux  autres ,  ne  leur  ont  pas  même  permis  de  se  communiquer  les  documents 
obtenus  par  chacun  d'eux.  11  ne  i.araît  pas,  en  eiïet ,  que  les  connaissances  scientili.pies  des 
Assyriens  ou  des  babyloniens  et  celles  (pie  les  Hébreux  ont  reçues  des  É-vptiens  ou  des  Phé- 
niciens, aient  notablement  profilé  aux  Grecs  et  aux  Uomains.  On  suit  ÎVien  la  marche  de  h 
civihsalion  vers  l'Occident  après  les  transformations  (pi'elle  a  subies  en  Orient  •  on  voi't 
||uel.pies  colonies  dirigées  par  des  con.piérants  ou  |.ar  des  marchands  qui  s'établissent  dans 
la  région  méditerranéenne,  et  cela  à  des  éiw.pies  irès-éloignées  de  nous,  mais  les  souvenirs 
<|ui  en  sont  restés  dans  la  mémoire  des  peuples  ont  un  caractère  plus  héroï(pic  (jiie  réel- 
lement historique,  et  si  utiles  qu'aient  pu  être  les  notions  des  anciens,  rclalivcs  à  l'Histoire 
iNatnrelle,  elles  ne  sont  pas  au  nombre  de  celles  (pi'on  se  transnirtlait  alors  avec  la  civi- 
lisation. Aussi  faut-il  clu'rcher  sé|.aréinent  dans  les  monuments  d.>s  Egyptiens    dans  des 
mines  encore  à  peine  connues  de  ri-rdiitectiire  assyrienne,  dans  les  livres  sacrés  des  Hébreux 
ou  dans  les  premiers  poètes  de  la  Grèce,  les  détails  à  l'aide  desquels  on  essaie  maintenant 
de  refaire  I  histoire  des  premières  découvertes  scientili.pies. 

D'ailleurs,  l'autorité  de  ces  anciennes  civilisations  était  restée  circonscrite  dans  des  limites 
assez  étroites,  peu  éloignées,  comme  on  le  sait,  <le  l'Asie  Mineure,  «pii  leur  servait  de 
Iterceau,  et  non-setilemeut  la  Nouvelle  Hollande  et  les  .leux  Amériques  devaient  être  incon- 
nues longtemps  encore,  mais  on  ii'aN.iit  à  celle  époque  ,|u.- ,!..  notiniis  erroniKVs  sur  rétendii.> 
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de  l'Europe,  de  l'Asie  ou  de  l'Afrique;  les  principales  espèces  de  (|uadrupèdes,  propres  à 
ces  trois  dernières  parties  du  monde,  étaient  presipic  entièrement  ignorées  et  celles  que  l'on 
connaissait  n'avaient  donné  lieu  à  aucune  étude  un  |)eu  sérieuse. 

Lorsque  les  Carthaginois  eurent  dépassé  les  Colonnes  d'Hercule  ,  c'est-à-dire  le  détroit  de 
Cibrallar,  ils  no  reciieiHireiit  à  leur  tour  que  des  renseignements  imparfaits  siir  les  Animaux 
de  l'Aliique  ooeideulale,  et  d'ailleurs  ces  doeiiments  nous  sont  restés  presque  entièrement 
inconnus.  On  ne  sait  |)a.<  exactement  jusqu'où  se  sont  étendus  leurs  voyages  et  les  obser- 
vations (|u'ils  avaient  faites  sur  les  espèces  propres  aux  régions  du  grand  Atlas ,  sur  les- 
quelles s'étendaft  plus  particulièrement  leur  domination,  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous. 
Les  documents  anciens  (pu;  la  science  possède  sur  cette  dernière  région  lui  ont  été  fournis 
par  les  Uomains,  lorsipi'après  des  luttes  si  longues  et  si  persévérantes  ils  eurent  substitué 
leur  domination  à  celle  de  Cartilage. 

Ces  délails  historiques  nous  expliquent  comment  les  ouvrages  anciens  sont  si  souvent 
muets  à  l'égard  d'un  grand  nombre  d'Animaiix  qui  nou^sont  aujourd'hui  fauiiliers.  Les  écrits 
d'Aristote.  (pii  nous  donnent  une  idée  de  la  science  des  Crées  à  l'époque  d'Alexandre,  ne 
parlent  guère  que  des  espèces  propres  à  la  Créée  elle-même,  cl  tout  ce  (pi'ils  disent  de  cer- 
taines autres,  répandues  dans  la  région  barbaresfpie,  dans  le  bassin  du  Nil,  dans  les  parties 
occidentales  de  l'Europe  ou  de  l'Inde,  est  le  plus  souvent  incorrect. 

Aristote  n'est  exact  ipie  lor.v|iril  parle  des  Mammifères  indigènes,  c'est-à-dire  des  Mam- 
mifères de  la  Crècc  ou  des  iiays  qui  s'en  rapprochent  le  plus  ;  encore  méle-t-il  souvent 
à  des  faits  positifs  beaucoup  d'erreurs  populaires.  Ce  qu'il  dit  des  Oiseaux  qui  vivent  en 
Crèce  ou  qui  y  viennent,  des  l'oissons  (pii  habitent  dans  la  mer,  sur  les  côtes  do  ce  pays 
et  de  différents  Mollusques  ou  Zoopliytes  propres  aux  mêmes  eaux,  est  aussi  d'une  justesse 
remarquable.  Il  faut  aller  ensuite  jusqu'à  Gesner,  à  Belon  et  à  Rondelet,  c'est-à-dire  jusqu'à 
a  Renaissance  pour  trouver  d'aussi  bonnes  observations  ;  aussi  doit-on  se  demander  comment 
assertion  des  anciens  qn'Aristote  aurait  obtenu,  |)ar  les  expéditions  d'Alexandre,  des  détails  sur 
les  Animaux  de  l'Inde  on  sur  ceux  de  l'Egypte  a  pu  être  acceptée  .;ar  tant  d'auteurs ,  et  l'on 
comprend  diflicilement  que  G.  Cuvier  lui-même  ait  pu  ajouter  foi  au  récit  d'Athénée  sur  les 
sonnnes  immenses  (huit  cents  talents  ou  à  peu  près  trois  millions  de  notre  monnaie)  que  le 
ciel  des  Peripaléticiens  aurait  reçues  d'Alexandre  pour  faire  taire  des  recherches  scientifiques 
Pline  n  est  probablement  pas  plus  véridique  qu'Athénée  lorsqu'il  nous  parle  des  nombreux 
collecteurs  (plusi.^urs  milliers  d'hommes)  qu'Alexandre  aurait  mis  en  même  temps  à  la  disno- 
sition  de  son  précepteur. 

Les  écrits  de  Ttiéophraste ,  qui  fut  le  disciple  et  le  successeur  d'Aristote,  ne  nous 

donnent  pas  davantage  l'analyse  de  ces  i.rétendues  observations  d'histoire  naturelle  que 

ant  d  hoinmes ,  tant  d'argefit  et  tant  d'expéditions  aventureuses  n'auraient  pas  manqué  de 

lourmr.  Callisthene,  élève  et  petit  n.veu  d'Aristote,  accompagna  bien  Alexandre  comme 

savant  niais  11  lut  mis  à  mort  par  les  ordres  du  grand  capitaine  pen.Iant  le  cours  de  l'expédi- 

.on  Alexandre,  irrité  contre  lui ,  le  lit  périr  dans  les  supplices-à  Cariate,  en  Bactriane,  et 

ISr  "'  "°"'       '"''  '"'■"'  ''"  "'  ''"'""""■  "'  «"^''''^•''"""^  ^1"^  <^'*"i^t"^"e  avait  déjà 

Aristote  n'a  connu  les  productions  de  l'Inde  que  par  l'ouvrage  .le  Ctésias  et  celles  de 

1  Lgyp  e  que  par  le  récit  d'Hérodote.  Certains  détails  d'histoire  naturelle  relatifs  à  l'Égvpte 

ou  a   Asie-Mineure  aux.p.els  il  est  fait  allusion  dans  la  Bible  ne  parvinrent  pas  jusqu'à  lui   à 

itelo  !;.'""?  'r/"'"''  '"  '"^''"'  '"  ''"'  1"^'  "°"^  "'«"^'«"^  ^«"^'«^"«^  '"'"«  1^"^  '^"erennes 
encjeloi  édics  des  Chiiio.s  et  des  Japonais. 


VI"  INTRODUCTION. 

Le  Péri  %o5n  istorias  d'Aristotc,  que  nous  regardons  souvent  comme  l'expression  de  la 
I  science  zoologi(iue  chez  les  anciens,  n'est  donc  que  le  résumé  des  observations  faites 
I  dans  leur  propre  pays  par  les  philosophes  ou  les  savants  de  la  Grèce,  et  ce  résumé 
sans  doute,  comme  la  plupart  de  leurs  écrits,  été  Jort  souvent  altéré  dans  les  copies  qu 
l'ont  transmis  jusqu'il  nous.  On  aura  la  démonstration  de  ces  deux  propositions  en  relisant 
simplement  l'histoire  des  Mammifères  telle  qu'il  en  est  question  dans  Aristote.  Elle  comprend 
une  cinquantaine  d'espèces  qui,  pour  la  plupart,  sont  communes  dans  l'Europe  orientale.  Celle» 
du  nord  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie  occidentale  et  méridionale  qui  y  sont  menltonnécs  sont  en 
généra!  mal  délinies,  et  quelques-unes  idonnenl  lieu  h  des  erreurs  qui  indiquent  souvent  un 
travail  de  pure  compilation.  C'est  ainsi  qu' Aristote,  en  parlant  de  la  Marlichore,  d'après 
Ctesias,  il  est  vrai,  attribue  à  cet  Animal  une  triple  rangée  de  dents;  la  taille,  la  crinière  et 
les  pieds  du  Lion;  la  face  et  les  oreilles  de  l'Homme;  des  yeux  bleus;  un  corps  rouge 
cinabre;  une  (|ueue  telle  que  celle  du  Scorpion  terrestre,  armée  d'un  aiguillon  et  de 
pointes  qu'il  lance  comme  des  traits.  «  Sa  voix,  ajoute-t-il,  semble  être  le  son  réuni  de  la 
(Irtte  et  de  la  trompette;  il  a  la  vitesse  du  Cerf,  est  cruel  et  avide  de  chair  humaine.  »  (Aris- 
tote, traduction  de  Camus,  t.  i,  p.  69.) 

Voilà  un  exemple  des  contes  qui  ont  servi  de  base  à  l'histoire  naturelle  pendant  une  si 
longue  suite  de  siècles,  et  à  toutes  les  époques  les  auteurs  les  plus  judicieux,  n'ayant  pas  les 
connaissances  réellement  scientifiques  que  les  modernes  ont  seuls  possédées,  ont  souvent 
accepté  comme  véridiques  les  récits  les  plus  mensongers  et  les  fables  les  plus  bizarres. 
Quelques-uns  semblent  même  les  avoir  recherchés  de  préférence,  et  Pline,  qui  appartient 
au  premier  siècle  de  l'ère  actuelle,  est  l'un  .de  ceux  qui  ont  mis  le  moins  de  discernement 
dans  le  choix  de  leurs  récits. 

Les  Romains  aimaient  les  Animaux,  mais  comme  objet  de  curiosité  plutôt  que  comme 
moyen  d'instruction  scientifique.  Leur  goût  pour  les  Bestiaires  les  a  souvent  engagés  à  faire 
venir  à  grands  frais  du  centre  de  l'Europe,  de  l'Asie  occidentale  et  surtout  du  nord  de 
l'Afrique,  des  Carnivores  de  grande  taille  comme  des  Ours,  des  Panthères,  des  Hyènes,  des 
Lions,  même  des  Tigres,  ou  des  Ongulés  plus  ou  moins  gigantesques,  parmi  lescpiels  nous 
citerons  les  deux  espèces  d'Éléphants,  les  Rhinocéros  à  une  corne  et  à  deux  cornes,  l'Hip- 
popotame et  la  Girafe. 

C'est  vers  la  fin  de  la  république  et  pendant  les  premiers  temps  de  l'empire  que  ces 
exhibitions  paraissent  avoir  été  plus  communes  ;  mais  l'histoire  naturelle  n'en  a  guère  plus 
profité  que  la  morale,  et  tout  ce  qu'elles  nous  ont  appris  se  résume  dans  des  luttes  où  l'on 
voit  des  Hommes,  quelquefois  même  des  Femmes,  aux  prises  avec  des  Animaux  féroces, 
dans  des  carnages  sans  nombre  et  dans  des  nombres  très-probablement  exagérés.  En  effet, 
on  compte  par  centaines  les  Animaux  féroces  et  d'espèces  rares  que  les  Romains  disent 
avoir  fait  périr  dans  leurs  cirques;  mais  si  nombreux  que  fussent  alors  ces  Animaux  dans 
les  forets  de  la  région  méditerranéenne  où  on  les  prenait  pour  la  plupart,  ils  ne  l'étaient  cer- 
tainement pas  autant  qu'on  pourrait  le  supposer  à  la  lecture  des  relations  exagérées  que  les 
écrivains  nous  ont  transmises  au  sujet  de  ces  spectacles  barbares. 

L'abbé  Moiigez  a  pris  la  peine  de  faire  un  relevé  complet  de  tous  les  Animaux  dont  il  est 
question  à  cette  occasion,  et,  dans  le  Jardin  des  Plantes,  nous  avons  reproduit,  d'après 
G.  Cuvier,  la  liste  qu'il  en  a  dressée.  La  phrase  suivante,  que  nous  empruntons  au  résiuné 
que  G.  Cuvier  a  publié  de  ce  travail  de  Mongez,  donnera  une  idée  de  la  confiance  que  l'on 
doit  avoir  dans  les  indications  qui  nmis  sont  parvenues  sous  ce  rapport  : 

«  Probus,  h  son  -triomphe,  planta  dans  le  cinpie  une  forêt  où  se  promenaient  mille 


tenaient  mille 
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Aulruches,  mille  Cerfs,  mille  Sangliers,  mille  Daims,  cent  Lions  et  autant  de  Lionnes 
cent  Léopards  do  Lybie  et  autant  de  Syrie,  trois  cents  Ours,  des  Chamois,  des  Mou^ 
fions,  etc.  » 

Pline,  qui  vivait  deux  siècles  avant  le  règne  de  Prob.is,  avait  déjà  recueilli  (juelques 
détails  analogues,  quoique  moins  exagérés.  Son  ouvrage  est  une  élégante  compilation,  u.ais 
comme  nous  l'avons  déj;\  dit,  il  manque  de  critique.  On  y  trouve  cependant  beaucoup  de 
faits  qu'Aristote  n'avait  pas  connus,  et  il  y  est  question  d'un  plus  grand  nombre  d'espèces 
tant  exotiques  qu'indigènes.  ' 

Oppien,  poète  grec  du  troisième  siècle,  donna  sous  le  nom  de  Cynégétiques,  m  ouvrage 
relatif  aux  chasses  assez  analogue  i\  celui  que  Xcnophon  avait  écrit  plus  de  six  cents  ans 
auparavant,  et  l'on  attribue  à  Elien,  compilateur  du  même  pays  et  de  la  même  époque 
qu'Oppien,  un  Traité  sur  la  nature  des  Animaux  qui  est  intéressant  à  consulter  parce  qu'il 
renferme  des  passages  tirés  de  beaucoup  d'auteurs  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus 

C'est  pendant  le  siècle  précédent  qu'avait  vécu  Galien,  médecin  célèbre  né  à  Pergame 
qui  avait  étudié  à  l'école  d'Alexandrie.  Galien  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'anatomie  et  de  là 
physiologie,  et  c'est  principalement  dans  ses  écrits  que  les  médecins  apprenaient  l'anatomie 
antérieurement  à  Vésale.  Nm.s  verrons  en  traitant  des  Singes ,  que  le  Magot  est  l'espèce  qu'il 
a  le  plus  disséquée.  '  •  ' 

L'histoire  naturelle  avait  fait  peu  de  progrès  à  Rome  pendant  le  règne  des  empereurs 
et  elle  n  avait  pas  été  plus  étudiée  ailleurs  pendant  le  même  temps.  Il  en  fut  de  même 
lorsque  le  christianisme  s'établit  sur  les  ruines  du  paganisme,  et,  pendant  tout  le  moyen  âge 
elle  fut  abandonnée  comme  les  autres  éludes  libérales.  On  ne  trouve  que  peu  de  documents 
qui  s  y  rapportent  dans  les  Pères  de  l'Église,  encore  sont-ils  loin  d'ètr2  toujours  exacts  C' 
a.ns,  que  saint  Augustin  parle  d'une  dent  de  géant  qu'il  aurait  vue  sur  le  rivage  d'Utique  et 
qm  aurait  pu  taire  cent  de  tios  dents  ordinaires.  Cette  dent,  qui  bien  certainement  n  était  pa 
celle  d  un  homme   provenait  probablement  de  quelque  Éléphant  ou  d'un  Mastodonte;  mais 
ce     ce  qu  11  est  fort  dificile  de  décider,  ces  deux  genres  de  Proboscidiens  ayant  lais  é "un 
et  I  autre  des  débris  fossiles  dans  le  sol  du  nord  de  l'Afrique 

Saint  Isidore,  de  Séville,  évêque  et  chroniqueur,  qui  vécut  de  870  A  636,  est  souvent 
cité  comme  naturaliste  mais  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  ait  réellement  ait  fa  re  de 
rogres  ,  la  science.  G.  Cuvier.  qui  le  donne  avec  raison  comme  un  compilateu  tr  leu 
mstruit,  ajoute  :  «  On  ne  parle  de  son  ouvrage  dans  l'histoire  des  sciences  que  comme  d^un 
momimenl  de  l'ignorance  du  temps  où  il  vivait.  .  A  l'époque  de  saint  Isido?e  le  mo  en  â" 
avait  deja  commencé,  et  la  même  ignorance  devait  durer  presque  auUint  que  lui  Les  Scand'i- 
av.s  étaient  alors  supérieurs  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences  aux  uatLs  du  centre  e. 

le  Lurope,  e  ce  furent  les  Arabes  d'Espagne  qui  réveillèrent  plus  tard  dans  ce  pavs 
dans  le  Languedoc  le  goût  des  études  libérales.  '  ' 

Au  xie  siècle,  les  chrétiens,  qui  cherchaient  à  s'instruire,  se  rendaient  à  leurs  écoles   et 

:^^^2:i^:  :t'^  '"■■  '''  ^^"  ''''^'-  '^  ^'^  ^  ••aideiziL: 

0  uele  , Vnh  n.^^  "'"'"'  '"  '*''"'  '''^'^'  et  complétés,  et  ce  fut  vers  cette 
scolastiqres.               '      ''"'  ''""'"'"'^'  ^  '''''''''  ""^  ^'  «^'■»"^'«  ""^«"té  «"Près  des 

révtL'r'Liiu 'Tllomafd'I  '""''  "'  ''''''''''''''  ^■<^"'^"''^«  'Commençait  cependant  à  se 

•o     ;onv    J  Tr  """  •""?''  P"'  '''  ^'''''  ^"^^  ^''  ''^'''''  '"'  «^''«'«"^  familières . 

1  on  iionve  dans  1  ouvrage  encyclopédique  d'Ai;:      ;e  Grand  beaucoup  plus  de  notion 
zoologunies  nm  dan«  \ristot(>  nù  in;  =»-•  -         «    .  .    i  '  "oiions 

,u_  (.an..  Aiisiotc  (jU!  lui  sert  tupcudant  de  base.  Plusieurs  Animaux  du  nord 

1      TARTIE. 

b 


"  .  INTRODUCTION. 

de  l'Europe  y  sont  mentionnés  pour  la  première  lois  et  cela  d'une  manière  assez  exacte. 
Albert  le  Grand  mourut  en  1280.  Ses  leuvres  n'ont  été  |»ul)liées  (pi'en  1651. 

La  Renaissance,  qui  donna  le  signal  des  grandes  découvertes  géograplii<|ncs ,  eut  par  là 
une  heureuse  influence  sur  les  progrès  des  sciences  naturelles.  Sans  aucun  douie  ce  lurent  ces 
deux  ordres  de  connaissances,  la  géograi)hie  qui  étendait  la  domination  des  souverains  et 
riiistoire  niUurelle  qui  donnait  lieu  à  tant  d'applications  économiques,  qui  ont  le  plus  con- 
tribué, à  partir  de  cette  époque,  à  accroître  le  bien-être  des  nations  occidentales;  ce  sont 
elles  qui  leur  ont  livré  peu  à  peu  le  globe  presque  entier. 

Les  voyages  et  les  établissements  des  Portugais  sur  ia  côte  occidentale  d'Afrique,  la 
découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  l'arrivée  des  b;Uiments  européens  dans  la  mer  des 
Indes.  ' .  découverte  de  l'Amérique  mérdionale,  et,  plus  lard,  la  colonisation  de  l'Amérique 
du  Nord  et  celle  des  terres  australes,  devaient  transformer  la  civilisation  en  lui  permettant 
1  exploitation  d'un  grand  nombre  de  productions  étrangères  à  l'Europe  ou  (|ue  l'Europe 
ne  produisait  qu'en  trop  petite  quantité.  Cette  activité,  que  les  admirables  applications  de  la 
mecamipie,  de  la  physique  et  de  la  chimie,  devait  plus  lard  seconder  avec  tant  de  succès, 
ouvrit  aux  nations  modernes  des  relations  bien  autrement  étendues  que  celles  établies  autre- 
ois  par  les  Phéniciens,  les  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Carthaginois  ou  les  Romains,  et  elle 
fournit  a  la  science  le  moyen  de  s'enrichir  en  même  temps  d'une  foule  de  découvertes  impor- 
tantes. ' 

Des  voyageurs  hardis  et  savants  explorèrent  successivement  tous  ces  pavs  nouveaux  pour 
les  Européens;  les  Animaux  si  singuliers  qu'ils  y  rencontrèrent  frappèrent  leur  imagination, 
et  les  naturalistes  éprouvèrent  souvent  une  grande  difficulté  à  les  dénommer  lorsqu'ils  i.aru- 
rent  a  leurs  yeux  pour  la  première  fois.  Aussi  leurs  récits  se  ressentent-ils  souvent  de  cet 
étonnement,  et  les  exagérations  ou  les  erreurs  de  quelques-uns  d'entre  eux  ne  le  cèdent  point 
a  celles  que  les  anciens  nous  ont  léguées. 

Plusieurs  naturalistes  appartenant  à  l'époque  de  la  Renaissance  ont  laissé  de  grands  noms 
dans  la  science  ;  tels  sont  Gesner,  AIdrovand,  Belon',  Rondelet,  auprès  desquels  se  • 
placent  Margrave,  Bontius  et  quelques  autres  moins  connus  peut-être,  mais  dont  les  décou- 
vertes ne  manquent  pas  non  plus  d'intérêt.  En  même  temps  les  anatomisles  faisaient  au-i 
le  précieuses  recherches.  Fabricius  d'Aquapendente,  Vésale,  Harvey,  Riolaii  et  tant  d'au- 
res  encore  appartiennent  à  cette  grande  époipie  et  méritent  d'être  cités  ici,  car  leurs 
découvertes  reposeiit  autant  sur  l'observation  anatomique  des  Mammifères  que  sur  celle  de 
1  Homme,  que  Galien  avait  à  peine  entrevue 

n  tii.ele  de.  plantes.  Ce  fut  un  savant  anglais,  Jean  Ray,  .p.i  publia  i,,  p,.o„,ie,.  ouvrage 
de  zoologie  méthodique.  Son  Synopsis  mUmlica  anunaluun,  qui  parut    n  IGi.a,  e  i     ^ 
grande  inlluence  sur  les  progrès  de  la  classidcation.  Ray  ne  traite  dans  ce  volumeq 
A  imaiK  mammières,  qu'il  appelle  Quaé-upMes  vivipares,  comme  l'avait  Ad.  Arist 
I  les  divise  en  plusieurs  groupes,  d'après  la  considération  des  pieds,  suivant  q'      i, 
guicules  ou  ongu  es.  Certains  rapprochements  liiits  par  Ray  mon.ren  qu'il  av  it  "      h 

S  ncSrr:  j:;"ri:  tt''  -  ''  ''  ^-'""'^  '^  "'«'  "^  ^"""' -^'^"^^  •  ^--^  ^- 

re  ei  ii  lele  au  maitic,  car  il  fait  remarquer  qu'il  y  a  des  Animaux  dont  le  cœur  a  deux 
ventricul  s  comme  celui  de  ces  Quadrupèdes,  dont  la  génération  est  é^^alei  ei      iv  ,>a r 
a  respira, on  pulmonaire  et  le  corps  en  partie  couvert  de  poils,  qui  n  W         ,  .m       è 
eux  pieds  au  lieu  de  quatre;  le  Manati  ou  Lamantin  pa    exemp  e.  Rav  le     a 
des  Phoques,  comme  on  l'a  l^tit  souvent  depuis,  et,  en  p  riant  de/véri,  ,  e  «  c      i^ 


e  assez  exacte. 


nouveaux  pour 
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voir  qu'ils  oni  l'organisation  des  Quadrupèdes  vivipares  et  point  du  tout  celle  des  Poissons. 
Aussi  en  appelant  les  Cétacés  des  Pisces  Cetacei  seu  Belluae  MAniNAi:,  ajoute-t-jl 
que,  «  sauf  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent,  la  configuration  extérieure  de  leur  corps 
ilujuram  corpom  externam),  leur  peau  privée  de  poils  et  leur  mode  de  progression ,  qui  est 
la  nage,  ils  n'ont  presque  ricai  de  commiui  avec  les  Poissons,  tandis  que  l'ensemble  de  leur 
organisation  s'accorde  avec  ce  que  l'on  connaît  chez  les  Quadrupèdes  vivipares.  »  Suivant  le 
naturaliste  anglais,  les  Quadrupèdes  vivipares  seraient  mieux  nommés  si  on  les  appelait  des 
Vivipares  pileux. 

Un  autre  mérite  de  l'ouvrage  de  Ray,  c'est  d'avoir  fait,  l'un  des  premiers,  un  emploi 
habituel  de  la  nomenclature  binaire.  Les  Quadrupèdes  y  sont  classés  par  genres,  et  chaque 
espèce  a  pour  dénomination  le  nom  de  ce  genre,  suivi  d'un  mot  spécilique  servant  à  la 
qualifier.  De  là  à  la  réforme  opérée  par  Linné  il  n'y  avait  (pi'un  pas  ;  cependant  il  fallut 
toute  la  science  et  toute  l'influence  du  naturaliste  suédois  pour  faire  accepter  celte  nomen- 
clature que  les  natiu'alistcs  reconnaissants  appellent  indifféremment  aujourd'hui  nomenclature 
binaire  ou  non)enclature  linnéenne. 

Linné  est  le  grand  naturaliste  classificateur  du  xvni«  siècle.  Dans  les  diverses  éditions  de 
son  célèbre  ouvrage  intitulé  Sjjstema  naturœ ,  il  a  successivement  perfectionné  sa  méthode 
mammalogi(pie.  Si  dans  la  première  de  ces  éditions,  il  laissait  encore  les  Cétacés  parmi 
les  Poissons,  sous  le  nom  de  Plagiures  {Plmjiuri),  dans  les  suivantes,  il  mit  en  pra. 
tique  le  conseil  donné  par  Ray,  et ,  grâce  à  quelques  indications  nouvelles  de  Bernard  de 
Jussieu,  il  réunit  dans  une  seule  classe,  sous  le  nom  de  Mammalia,  qui  veut  dire  pourvus 
de  mamelles,  tous  les  Vivipares  à  sang  chaud,  soit  quadrupèdes,  soit  bipèdes.  Ces  Animaux 
furent  alors  répartis  en  sept  ordres,  sous  les  dénominations  suivantes  : 

1"  PniMATEs,  d'abord  nommés  Antropomorphes.  Ce  sont,  indépendamment  de  l'Homme, 
les  Singes,  les  Lémures  et  les  Chauves-Souris,  auxquels  il  joignit,  dans  plusieurs  occasions,' 
hsBradypes  ou  Paresseux,  qu'il  a  quelquefois,  et  avec  plus  de  raison,  classés  parmi  les 
Brutes  ; 

2°  Br.uTA,  ou  ces  mêmes  Bradypes  réunis  aux  Myrmecophaga  ou  Fourmiliers,  aux 
jl/flH/s  ou  Pangolins,  aux  Dasypus  ou  Tatous,  et,  ce  qui  est  moins  convenable,  au  mina- 
a'ros,  à  YEUphant  et  au  genre  Trichecus ,  qui  réunit  le  Lamantin ,  le  Dugong  et  le  Morse  ; 

3»  Feuae,  ou  lesbétes  féroces.  Ce  sont  les  genres  P/wca ,  Felis,  Viverra,  MustelaUi 
ceux  des  Didelphis,  Talpa ,  Sorex  et  Erinaceus,  qu'on  a  dû  éloigner  des  précédents; 

i"  Les  G 1, 1  II  ES ,  répondant  à  nos  Rongeurs  ; 


\o 


La  Pecoha,  ou  les  genres  Camdus,i»/oAc/tws,  Cervtis ,  Camelopurdalis  e[  Dos; 


6»  Les  Belluae,  ou  les  genres  Equus,  Ilippopotamus ,  Tapirus  et  5ms.  Linné  avait 
d'abord,  employé  pour  ces  Animaux  le  nom  de  Jumenta,  dont  nous  nous  servirons  mais 
sans  s'étendre  aux  Hippopotames  et  aux  Sus  ou  Sangliers  qui  sont  des  Bisulques;     . 

7"  Les  Cete,  vulgairement  CcKicés. 

Pendant  que  les  nouvelles  éditions  ou  les  simples  réimpressions  du  Systema  uaturœ  se 
succédaient  et  réi)andaient  le  nom  de  Linné  dans  toutes  les  écoles  de  l'Europe,  la  mamma- 
logie  s'enrichissait  de  nombreuses  découvertes  par  les  soins  de,  quelques  autres  oRserva leurs. 

Bulïon  concourut  plus  (lue  tout  autre  à  cette  rénovation  par  la  publication  de  son  im- 
mortel mivrage.  Kn  même  temps  qu'il  travaillait  à  étendre  les  horizons  de  la  science,  il 
réunissait  et  discutait  les  matériaux  épars  dans  les  récits  des  voyageurs  ou  dans  les  écrits 
des  zoologistes.  L'exact  Daubenlon,  son  collaborateur  habituel," assurait,  par  des  descrip- 
-- lions  iaut  t\iérirure.-.  (|ii'analonnquos,  le  >ignalenienl  «les  espèces. 
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Ce  fut  la  nomination  de  Buffon  à  l'intendance  du  Jardin  du  Roi  qui  décida  de  la  vocation 
de  ce  célèbre  écrivain.  Chargé  en  chef  de  l'administration  de  ce  grand  établissement,  Buffon 
prit  histoire  naturelle  générale  pour  objet  principal  de  ses  nouvelles  éludes,  et  il  voulut 
f|u  elle  entriit  dans  une  voie  toute  nouvelle. 

Un  des  plus  grands  services  que  la  science  lui  doive,  ^^st  d'avoir  reconnu  le  pre- 
mier que  les  Animaux  ont  été  distribués  à  la  surface  du  globe  conformément  à  des  règles 
précises.  Ses  vues  sur  la  géographie  zoologi(,ue  ont  été  étendues  et  singulièrement  perfec^ 
données  depuis  qu  il  a  été  possible  aux  naturalistes  de  comparer  plus  exactement  qu'il 
In  avait  pu  le  faire  les  espèces  de  l'Afrique  avec  celles  de  l'Inde  et  celles  des  régions  arcti- 

m1',JL  '"'""  ''""?'.  "'''  '""'  ^'  '■^•"'^''"'"•^  septentrionale.  L'observation  des 
Mammifères  propres  a  Madagascar,  et,  plus  particulièrement  encore,  celle  des  espèces 
mlrabennes  a  aussi  permis  d'ajouter  de  nombreuses  remarques  aux  découvertes  que 
Buffon  avait  dej/i  entrevues  La  comparaison  des  espèces  qui  vivent  dans  chaque  continent 
avec  celles  qui  les  y  ont  précédées  et  qu'on  n'y  trouve  plus  qu';^  l'état  fossile,  a  donné  plus 

conlTer  iIm''  't'"  "'  ''\'"'^'"'"""^^'<^  ""«  '"^PO'-'-^"^'e  philosophique  qu'on  ne  sa  rai t 

conte  ter.  Les  Mammifères,  qui  sont,  .le  tous  les  êtres  organisés,  les  plus  compliqués  dans 

eur  structure  et  ceux  qui  sont  appelés  à  jouer  le  rôle  le  plus  important  au  sein  dé  la  cZ 

ion  sont  aussi  ceux  dont  la  distribution  à  la  surface  de  notre  plagtea  été  soumise  aux 

ègle  les  plus  précises  et  les  plus  évidentes.  La  dispersion  de  <,i.elques-uns  d'entre  eux  sur 

ous  les  points  du  globe  est  le  fait  de  l'Homme  et  point  du  tout  celui  de  la  nature-  elle 

est  postérieure  au  grand  cataclysme  diluvien  ou  même  tout  à  fait  récente.  Les  espèces   ain 

rendues  cosmopolites,  sont  des  espèces  domestiques  ou  parasites,  et  sans  l'Homme  c^ 

Animaux  mammif  res  seraient  restés  cantonnés  dans  les  limites  qui  leur  avaient  été  imposées 

La^pr'opTe'nrtu're  ''  ''  '"  "'''"""'  "'"""  '''"''  '  ''^"  "'"*^^  '""  ^«"^'^'""'^"^  '^  '""^"^ 
Pallas,  naturaliste  allemand  au  service  de  la  Russie,  joignit  à  la  précision  de  Daubenton  les 
lend  nces  méthodiques  de  Linné,  et  s'il  n'arriva  pas  à  la  même  hauteur  de  vues  que  Bulïo!) 
Il  sut  néanmoins  imprimer  à  la  science  une  heureuse  impulsion,  en  rattachant  plus  directe- 
ment encore  que  ne  1  avaient  fait  Réaumur,  Guettar.l  et  quelques  autres  en  France,  la  paléon- 
ologie  a  lanatomie  zoolog.que,  parla  comparaison  des  espèces  fossiles  de  Mammifères  avec 
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yicq-d'Azyr  trop  tôt  enlevé  aux  sciences,  se  rendit  célèbre  comme  anatomiste,  et,  à 
Imiitalion  de  plusieurs  autres ,  il  publia  une  classilicatiôn  mammalogique.  Adanson,  plus 
connu  comme  botaniste,  Lacépède,  qui  a  surtout  écrit  sur  les  Reptiles  et  les  Poissons  et   • 
quelques  savants  non  moins  célèbres,  rendirent  aussi  des  services  à  la  zoologie 

Les  natundistes  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande  et  de  l'Allemagne,  écrivirent  aussi  sur 
les  Mammilères,  scit  pendant  le  xvme  siècle,  soit  pendant  le  commencement  du  xk».  0„ 
..singue  parmi  eux  Shaw,  Pennant,  Allamand,  P.  Camper,  Storr,  Schreber.  Bliimen- 
bach,  etc.;  leur  exemple  trouva  de  nombreux  imitateurs.  L'Espagnol  Azara  donna  de 
bonnes  observations  sur  les  espèces  du  Paraguay,  et,  plus  récemment!  il  a  été  publié  sur  la 
meine  brandie  de  la  zoologie  des  ouvrages  considérables  et  de  nombreux  mémoires 

Quatre  des  grands  naturalistes  dont  la  France  s'honore,  Etienne  Geoffroy-Sain't-Hilaire 
Gerges  Cuver,  de  Blainville  et  Frédéric  Cuvier,  ont  surtout  contribué,  p.u-  leurs  impôr: 
tants  travaux,  a  mettre  la  mammalogie  dans  la  voie  féconde  où  elle  fait  maintenant  des 
progrès  rapides.  E.  Geoffroy  et  G.  Cuvier,  d'abord  associés  dans  leurs  études,  ne  tardèrent 
pas  a  se  proposer  chacun  un  but  différent  mais  qui  f„t  également  éievé.  On  doit  ai.  piemier 
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de  nombreuses  descriptions  d'espèces  et  de  genres ,  ainsi  que  des  reclierclios  d'anatoniie 
|)hilosophi(iue  qui  ont  une  très-grande  importance.  Nous  aurions  à  en  parler  longuement  si 
la  théorie  anatoniique  et  la  tératologie  devaient  nous  occuper  ici.  Le  second  s'attacha  surtout 
à  distinguer  exactement  les  organes  des  Animaux,  et  les  découvertes  brillantes  (|u'il  a 
faites  en  comparant  les  espèces  antédiluviennes  A  celles  du  monde  moderne  ont  eu  la  plus 
grande  influence  sur  les  progrès  de  la  paléontologie,  dont  il  est  un  des  principaux  fondateurs. 
La  classilication  à  la  fois  précise  et  simple  que  G.  Cuvier  donna  des  Mammifères  a 
joui  d'un  grand  crédit,  et,  encore  aujourd'hui,  beaucoup  d'auteurs  l'emploient  telle  ([u'i! 
l'a  formulée  dans  la  dernière  édition  de  son  ouvrage  sur  le  Uègne  animal,  (|ui  a  paru 
en  1830.  La  classification  qu'il  avait  admise  en  i798  dans  son  Tableau  élémenlaire  des 
Animaux,  et  qu'il  dit  avoir  de  grands  rapports  avec  celle  que  Storr  avait  propo>'e  en  1780, 
n'est  pas  moins  intéressante  au  point  de  vue  historique,  et  nous  croyons  utile  de  la  repro- 
■  duirc  ici  en  regard  de  l'autre.  Nous  y  avons  ajouté  quel(|ues  indications  synonymicpies. 


CLASSIFICATIONS  MAMMALOGIQUES   DE  G.  CUVIEU. 


CLASSIFICATION    DE  1789. 

I.  Quadrumanes  {Quadrumana  de  Blu- 

mciibach  ) ,  ou  les  Singes  cl  les  Makis. 

II.  Carnassiers,  comprenant  : 

a.  Les  Chéiroptères; 

b.  Les  Plantigrades  (lidrissons,  Miisarui- 

giios  cl  Ours); 
c  Les  Carnivores  (Maries,  Chais,  Chiens, 
Civcltcs,  Didelphcs). 
Fil.     Rongeurs  (6'<//'es  de  Linné). 

IV.  Édentés  de  Yicq  d'A/.yr,  ou  les  genres 

Fourmilliers ,  Orj-cl^ropos,  Talou  cl  Pa- 
resseux. 

V.  Éléphants  (E/e/)ft«n<insdeVicqil'Azyr). 

VI.  Pachydermes,  ou  les  genres  Cochon, 

Tapir,  Rhinocéros,  llippopolame. 

VII.  Ruminants  (Peco/'a  de  Linné). 

VIIL  S  0  L I  p  È  D  E  s  de  Yicq  d'Azyr,  comprenanl  le 
genre  Cheval. 

IX.  Amphibies  (les Empélrés de Vicq d'Azyr), 

ou  les  Phoques  et  le  .Morse,  auquel  sont 
associés,  comme  dans  Linné,  le  La- 
mantin cl  le  Dugong. 

X.  CÉTACÉS  (ou  les  Cete  de  Linné). 


CLASSIFICATION   DE    1830. 

I.  Bimanes  ou  l'IIominc  (  Bi/hamms  de  Blu- 

nienbacli). 

II.  Quadrumanes  [Quadramana,  Blum.). 

III.  Carnassiers,     comprenant    trois    fa- 

milles : 
«.  Clieiroptères  ; 

b.  Insectivores; 

c.  Carnivores  plantigrades,   digitigrades 
et  Amphibies, 

Marsupiaux. 
Rongeurs. 


IV. 

V. 

VI. 

vil 


Édentés. 

Pachydermes,  divisés  en  : 
0.  Proboscidiens  ou  Éléplianis  ; 

b.  Pacliydermes  ordinairei  ou  llippojio- 
lames.  Cochons,  Rhinocéros,  Damans; 

c.  Solipèdes  ou  Chevaux. 
vin.  Ruminants. 

IX.     CÉTACÉS,  divisés  en  : 

«.  C('taci!s  /lerWDores  (les  Sirénidésd'Il- 

ligcr); 
b.  Cétacés  ordinaires. 


De  Blainville  s'est  aussi  occupé  de  la  méthode  mammalogiqiie,  et  11  a  apporté  dans  ses 
travaux  sur  ce  sujet  important  des  vues  neuves  et  originales,  (|ui  ont  e\i  beauooiip  d'influence 
sur  la  plupart  des  classifications  qu'on  a  publiées  depuis.  Dès  l'année  1816,  ce  savant  natu- 
raliste donnait  le  tableau  suivant  de  la  classe  des  Mammifères  dans  son  Prodrome  d'une 
nouvelle  distribution  si/stcmatifjue  du  règne  animal. 


^ 


f 
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CLASSIFICATION  MAMMALCMIIOI'K  I)F.   BLAINVILLK 

Singes      (ancien.     Pi  Hier  i 

I    fin    rnnlîiinnt 

normaux 


i"'  (icgrd 
crorgaiiisalion 
011  ordi 
QUADIIU 


,  Jcs  Singes I. 
u  conliiioDt  liioiivcaii.  /'///ima;  (les  Sapajous) 
I-rs  Makis. 


isaiiuii       j 
10  dos       j 


UMakis., 


I.i's  Loris. 
\.' -Xilf-Ayr 


Sous-classc  I. 
HO\ODËLI'IIËS. 


2»  dogrd 

d'orRanisatioii 

ou  ordre  d(!S 

CARNASSIERS 

3»  degré 

d'organisation 

on  ordre 

des  ft  DENT  fis 


i<^ 


degré 


d'organisation 

ou  ordre 

[des  RONGEURS. 

t)«  degré 


nnomauxl''°"'"'''^"'---^'"''V'W7«''«. 
(|)Our  gmiipcr.  .Trt)v//(//7/rff.s. 

,  l'IanliardiIcH  (onniivoros) 

f "0''""'"x Difiiliijmiles  (eaniivores). 

(  Insectivores. 

l  pour  voler Les  Chéiroptères. 

^anoinaii.\  |  pour  fouir Les  Taupes. 

(pour  nager [.es  Plioqnes. 

I  normaux Èdenléa. 

\  aiioinuux    pour  nager Cétacés. 


[Crimpcurs. 
]  Fouisseurs. 
I  Coureurs. 
{.Marcheurs. 


d'organisation       f 
ouordredes        ( Eléphants. 


GRAVIGRADES. 

6«  degré 

d'organisation 

ou  ordre  des 

ONGULOGRADES. 


/ normaux \ 
)  à  doigts  j 


impaiis. 


Sous-elassc  H. 
DIDEI.PHËS. 


pairs 

anomaux.. pour  nager. 
1  Normaux 


(Pachydermes. 
'  [Solipèdes. 

(  non  Kumiuants  ou  Brutes. 
'  {ituiiiiniints. 
..Les  Lamantins. 

(Carnassiers. 

\  Itouijears. 


"'Anomaux  ['"""■ '""''■ ^^chidné. 

(  pour  nager. . .  .LOrnitlwrhynque. 


Li's  ai)eiYiis  nouveaux  formulés  par  de  Hluiiivillc  dans  le  talileau  (|iii  iirécède  auiaienl 
exigé  de  longues  explications.  Il  n'en  donna  pour  le  nionienl(|ue  de  très-eourles,  mais  bientôt 
après  il  lit  connaître  avec  plus  de  détails  les  motifs  (jui  l'avaient  guidé,  dans  un  article  fort 
remarquable,  consacré  à  l'Organisation  des  Mammifères,  (|u'ii  inséra  en  18f8  dans  le 
Nouveau  dictionnaire  d'Histoire  naturelle.  Depuis  lors,  soit  dans  ses  cours  de  la  Faculté  des 
sciences  et  du  Muséum,  soit  dans  i)Iusieurs  de  ses  Mémoires  ou  dans  l'O.stéoy rapide,  <\w 
est  son  dernier  ouvrage,  il  a  modilié  cette  classification ,  mais  seulement  dans  les  détails,  et , 
pour  la  mettre  au  courant  de  ses  propres  découvertes  ou  de  celles  (pic  l'on  publiait  cliatiiiè 
.jour.  A  toutes  les  époques  de  sa  militante  carrière  scientifitpic ,  il  s'est  dirigé  d'après  les 
mêmes  principes,  admettant  toujours,  pour  ce  qui  i^egarde  les  Mannnifères,  que  les  différents 
ordres  de  cette  classe  constituent  autant  de  degrés  particuliers  placés  plus  ou  moins  près 
du  sommet  de  l'échelle  des  organismes  animaux,  et  il  a  pensé  qu'un  même  degré  d'organisa- 
tion, c'est-à-dire  un  même  ordre,  pouvait  être  composé  par  des  groupes  nitiltipies,- analo- 
gues aux  sous -ordres  de  certains  naturalistes  actuels,  et  cliargés  de  représenter  l'ordre 
;itiquel  ils  appartiennent  dans  des  conditions  différentes  d'lial)itat,  princi|>alement  dans  les 
eaux  de  h  mer  c)  à  h»  surface  der.  continenls. 
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C'est  011  parlifiilier  ce  (|iie  notre  iMMèlire  niiiiln"  ('Malilil  pour  Tordre  tics  Carnassiers.  Il  a 
aussi  persisté  dans  sou  opiniou  cpie  l.is  Cétacés  élaieul  les  roprésenlaiils  marins  des  Édcnlés, 
el  il  a  fait  de  prétendus  Cétacés  herbivores,  qui  sont  les  Dugongs  el  les  Lamantins,  des  . 
genres  marins  analogues  aux  Éléphants,  (pie,  suivant  lui,  ils  re|)ré8enlent  dans  les  eaux 
salées.  On  ne  peut  nier,  en  effet,  qu'i^  divers  égards  les  Sérénides  ne  soient  plus  semblables  \ 
aux  Éléphants  (ju'aux  ongulés.  C'est  ce  (pii  a  conduit  de  Blainvillc  à  établir  pour  ces  deux 
sortes  de  l'roboseidiens,  les  uns  quadrupèdes  et  h  tromiie  allongée,  les  autres  bipèdes  et  à 
lroin|)c  rudimenlaire,  son  ordre  Aas  Gravi(jrades. 

Eniin  après  avoir  le  premier  rapproché  les  Monotrèmes  des  Marsupiaux,  le  même  naturaliste 
a  aussi  été  le  premier  à  les  en  séparer  comme  sous-classe,  mais  sans  les  en  éloigner  comme  le 
font  encor(!  beaucoup  d'auteurs,  et  il  a  (hmné  à  celte  troisième  sous-classe  de  sa  méthode 
le  nom  d'OrnithodelpIiex,  exi)rimanl  (pie  les  organes  de  la  re|)roduction  y  sont  établis  d'après 
un  modèle  analogue  à  celui  qui  caractérise  les  Oiseaux  et  les  quadrupèdes  ovipares. 

Frédéric  Giivier  a  rendu  à  l'histoire  naturelle  des  Mammifères  des  services  qui  ne  sont  pas 
moins  imporlants  et  qui  prennent  également  rang  à  c(Jté  de  ceux  de  son  illustre  frère.  Ses 
recherches  sur  les  caractères  fournis  par  le  système  dentaire,  dont  il  établit  les  différentes 
loiinules  avec  tant  de  soin  ;  la  description  des  espèces  nouvelles  ou  jusqu'alors  mal  con- 
nues, (pi'il  a  pu  observer  dans  la  Ménagerie  ou  dans  les  galeries  du  Muséum,  et  surtout 
ses  observations  sur  l'intelligence  et  l'instinct  des  Animaux  soiit  justement  appréciées  des 
savants. 

Descartes  avait  émis  l'opinion  singulière  que  les  Animaux  sont  comparables  à  de  simples 
automates,  et  (pi'ils  constituent  pour  ainsi  dire  des  machines  animées  tout  à  fait  diffé- 
rentes (le  l'espèce  humaine  par  la  nature  des  fonctions  qui  les  mettent  en  rapport  avec 
I»  monde  extérieur;  aussi  leur  refuse-t-il  la  notion  de  leurs  propres  actes.  La  théorie  de 
I  automatisme  des  bêtes  qui,  avait  été  acceptée  en  iiartie  par  Buffon,  a  été  critiquée  avec 
autant  de  raison  que  de  finesse  par  La  Fontaine,  lorsqu'il  disait  dans  sa  l;iblc  des  Deux  lïats 
(lu  Itemrd  et  de  l'Œuf: 

L'animal  se  seni  afriié 
Dd  mouvements  que  le  vulgaire  appelle 
Tristesse,  juie,  amour,  plaisir,  douleur  cruelle, 

Ou  (pielque  autre  de  ces  élats. 
Mais  ce  n'est  pas  cela,  ne  vous  y  trompez  pas. 
Qu'est-ce  donc?  Une  montre.  Kt  nous?  c'est  autre  cliosc. 
Voilà  de  la  façon  que  Descartts  rex|)ose. 
Ocscarlcs,  ce  mortel 

Condillac  et  les  philosophes  sensiialistes  tombèrent  dans  un  excès  opposé  à  celui  de  Des- 
carlcs,  lorstpi'ils  accordèrent  sans  distinction  à  tous  les  Animaux,  non-seulement  la  sen- 
sibilité, mais  aussi  de  l'intelligence.  G.  Leroy  publia  un  svstème  peu  différent,  dans  ses 
Lettres  philosophiques  sur  les  Animaux,  et  ce  fut  aussi  la  tlièse  favorite  de  l'ingénieux 
Dupont  de  Nemours.  Les  longues  recherches  de  F.  Cuvier  lui  ont  fait  voir  que  dans  les  Mam- 
mileres  les  sentiments  passionnels  se  manifestent  sous  deux  formes  bien  distinctes  •  les  uns 
plus  semblables  à  l'intelligence  humaine,  et,  comme  elle  susceptibles  de  perfectionner  les 
actes  qui  en  relèvent;  les  autres  plus  nettement  détinis,  si  précoces  qu'on  pourrait  les  appeler 
mnes,  et  si  peu  modifiables  qu'ils  semblent  rester  les  mêmes,  quoique  les  circonstances 
extoneures  se  modifient.  L'éducation  ne  peut  rien  sur  les  espèces  ainsi  organisées,  et  les 
individus  qui  composent  ces  espèces  sont  incapables  d'être  rendus  plus  parfaits.  L'expérience 
qu!  modilie  les  ruses  des  premières  est  pour  ainsi  dire  sans  effet  sur  celles  des  secondes. 


:i 


XVI  INXnODUCTION. 

F.  Ciivier  a  ooiisaciV' pliisit'iirs  niéiiKtiics  ;i  ces  iiiithessanlos  (|iicslioiis ,  et  il  s'est  aussi 
occupé  de  la  doincslifation  au  |)oiut  de  vue  de  ces  causes  ou  des  uu)dillcalions  (|ui  eu  résul- 
tent. Il  se  proposait  de  donner  h  ces  travaux  une  plus  grande  extension ,  et  il  eu  aurait  fait 
rohjet  d'un  ouvrage  spécial  si  la  mort  n'était  venue  lui  interdire,  comme  ii  tant  d'autres, 
la  réalisation  du  projet  ipii  le  préoccupait  depuis  tant  d'années.  M.  Flourens,  à  (pii  les 
sciences  naturelles  et  leur  histoire  doivent  tant,  a  clierclié  à  suppléer  à  cette  |M'rte  regrettable 
en  publiant  le  livre  intéressant  (pii  a  i»our  titre  :  Ik'mmé  unalytùiue  det  observations  de  F. 
Cuvier  sur  l'imlinct  et  l'inteliujence  des  Animaux. 

Les  physiologistes  recherchent  aujourd'hui,  avec  plus  de  chances  de  siiccJîs  que  fiall  n'avait 
pu  le  l'aire,  les  rapports  (|ui  existent  entn;  les  aptitudes  des  Animaux  et  la  conformation  de 
leur  encéphale,  et  nous  verrons  (|ue  l'on  peut  tirer  de  irès-hons  caractères  /ooiogirpus  de 
la  conformation  de  cet  organe.  Le  volume  plus  ou  moins  grand  des  lohes  olfactifs,  les  varia- 
tions (pic  les  hémisphères  cérébraux  présentent  dans  l'apparence,  dans  la  disposition  et 
dans  le  nombre  de  leurs  circonvolutions;  l'absence  de  ces  circonvolutions  chez  (piehpies 
espèces  sont  des  caractères  importants  à  signaler,  (pioiipi'ils  soient  loin  d'avoir  la  valeur 
qu'on  leur  avait  d'abord  attribuée.  C'est  ainsi  (pie  dans  un  même  ordre,  et  parfois  aussi  dans 
une  même  famille,  on  trouve  cerlaines  espèces  pourvues  de  circonvolutions  et  certaines  autres 
(|ui  en  manquent  :  ce  qui  est  rapporté  avec  l'élévation  plus  ou  moins  grande;  de  ces  espèces 
dans  leur  groupe  respectif.  Les  deux  premières  familles  de  lu  classe  des  Mammifères  ou  les 
Singes  et  les  Lémuridés  nous  en  fournissent  également  des  exemples. 

Après  les  grands  mammalogistes  dont  nous  venons  de  rappeler  les  travaux,  nous  pou- 
vons en  citer  beaucoup  d'autres. 

Le  nom  d'A.-G.  Desmarest  occupe  un  rang  distingué  |)armi  ceux  des  Français  qui  se  sont 
occu|)és  des  Mammifères,  et  nous  placerons  auprès  de  lui  ceux  de  Uesmoiilins,  de  Lesson, 
de  Laurillard  le  collaborateur  de  G.  Cuvier;  et  des  savants  actuels,  MM.  Valencieimes ,  qui 
a  publié  avec  Cuvier  un  grand  ouvrage  sur  les  Poissons;  Duvernoy,  qui  a  succédé  à  de  IJlaiii- 
ville  dans  la  chaire  d'anatomie  comparée  du  Muséum;  Uoiilin,  S.  Rousseau,  Ch.  Bonaparte, 
Jotirdan,  Lereboulel,  Schimper,  F)eslongchamps,  Piicheraii,  Doyère,  Joly,  Gerbe,  etc. 

Les  nombreux  et  savants  naturalistes  voyageurs  que  notre  |)ays  a  fournis  à  toutes  les  par- 
ties du  globe  n'ont  pas  rendu  à  la  scienc(s  de  moindres  services  :  Lesueiir,  l'iiilatigable 
compagnon  de  Pérou,  Duvaucel,  Diard,  Leschenault  de  la  Tour,  Delalande,  Augusre  de 
Saint-Hilairc,  Garnot,  Milbert,  Jacquemont,  les  frères  Goiidot,  F.  Kydoux,  Devilliï  et  tant 
d'autres  (jue  la  science  regrette;  et  parmi  ceux  qui  ont  survécu  à  leurs  fatigues,  MM.  Qiioy, 
Gaimard,  d'Orbigny,  Verrcaux  frères  et  plusieurs  autres  encore  complètent  la  liste  de  ces 
hommes  aussi  instruits  que  dévoués  qui  ont  tant  contribué  à  accroître  la  réputation  sciunti- 
fl"que  de  la  France. 

Plusieurs  des  naturalistes  célèbres  de  l'Allemagne  ont  aussi  concouru  avec  distinction  aux 
j)rogrès  récents  de  la  mammalogie;  auprès  d'Illiger,  de  Wagler,  de  J.-B.  Fischer  et  de 
ipiehpies  autres  non  moins  connus,  on  cite  avec  distinction  MM.  Lichlenstein,  Nalterti, 
Uup|)d,  Kaup,  André  Wagner,  Pcters,  etc.  M.  Temminck  est  A  la  tète  des  naturalistes  hoM'  i  ' 
dais  qui  nous  ont  fait  connaître,  quchpies-uns  en  sacrifiant  leur  propre  existence,  les  ritnes 
lu'oductions  de  l'Inde  insulaire  et  du  Japon,  et  la  Hollande,  qui  avait  tant  contribué  aux  pro- 
grès de  l'histoire  naturelle  pendant  le  xv!!"  et  le  xviii''  siècle,  n'est  pas  restée  au-dessous  de 
sa  vieille  réputation. 

Parmi  les  naturalistes  belgec,  ;.ous  devons  surtout  mentionner  M.  de  Sélys-Longchamps, 
à  cause  de  ses  excellents  travaux  lit  m  uoniammalogie. 


IX,  nous  poii- 
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r.(>s  imiversilt^s  du  Nord  ont  égulenieni  payé  leur  trihul  h  la  science  |»ar  les  découveilcs 
de  mi  MIsson,  Sundcvall  et  Kschrichl,  ou  de  MM.  V..  Fischer,  Brandt  et  Nordinann,  (|ul 
cDiitiiiiicnl  vu  Uussii'  les  traditions  scionliliiiiies  du  célèhre  l'alias. 

i/Aui^ielerre,  (|ui  avait  possédé  limiter,  Home,  etc. .  compte  aussi  des  naturalistes  du  pre- 
mier mérite,  et,  parmi  eux,  MM.  J.-K.  Cmy,  Uichard  k»wen  et  Walerliouse,  dont  les  travidix 
ont  tant  contribué  aux  derniers  progrès  de  la  manunalotçie.  Le  goût  de  cette  grande  nation 
pour  les  sciences  naturelles  a  et.'  émir-enmient  favorable  aux  découvertes  scle«lill(|ues,  et  le 
caractère  i\  la  lois  lil)re  et  populaire  des  institutions  qu'on  jM  fondées  dans  ce  but  a  déjà 
donné  les  |ilus  liem-eux  résultats.  C'est  dans  les  grandes  collections  de  Londres  (pio  sont 
déposés  les  types  décrits  par  llardwicke,  Leach  et  Bennett,  par  MM.  ILimilton  Smilli,  0'<;ilbv, 
Could,  Martin,  etc.;  ainsi  qu'une  partie  de  ceux  dus  aux  travaux  de  M.  Andrew  Smitli,  dans 
le  su.l  de  l'Afri(pie;  de  M.  Hodgson,  dans  le  nord  de  l'Inde,  et  do  plusieurs  habiles  inamma-f 
logistes  américains.  l 

Les  zoologistes  .|iie  nous  venons  de  citer  et  beaucoup  d'autres  non  moins  distingués  dont 
nous  rah,.,'lh  ions  r .'  Mrs  les  trava(r\ ,  ne  se  sont  pas  toujours  bornés  à  rechercher  dans  des 
pays  lointains  les  Animaux  mannnitères  les  plus  rares  et  les  plus  curieux,  h  en  observer  les 
mœurs  ou  ii  eu  décrire  avec  soin  les  particularités  soit  extérieures,  soit  intérieures;  plusieurs  • 
<l\'iiii(;  eux  ont  également  abordé  les  (piestions  dilliciles  de  la  nomenclature  scientilique  ou  de 
la  classdication  métiiodi.pie,  et,  dans  un  exposé  complet  des  progrès  de  la  science,  l'appré- 
ciation de  leurs  travaux  fournirait  aussi  des  développements  considérables.  Nous  aurons 
d  .•ulleiu's  de  fré(|ueiites  occasions  d'en  parler  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

M.  Isidore  (Jeoffroy-Saint-IIilaire,  professeur  de  mammalogie  au  Muséum  de  Paris,  a 
connue  son  illustre  père,  entrépris  des  travaux  étendus  siu-  I4  classe  des  Manm.ireres,  et  il 
a  envisagé  ces  Animaux  sous  le  double  rapport  de  la  science  et  de  l'utilité  pratifpie. 

C'est  d'ai)rès  la  classilication  (pi'il  en  a  établie  que  les  Mammifères  sont  rangés  dans  les 
riches  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Comme  celle  des  Oiseaux,  qui  est  due  au 
"K'ine  auteur  et  (|ui  a  été  savamment  exposée  dans  un  des  volumes  de  cette  collection  (1) 
la  méthode  mamnialogicpie  de  M.  Is.  Geolfroy  repose  sur  le  principe  des  séries  paralléli(iues.' 
1  on  donne  la  démonstration  dans  ses  cours  avec  un  talent  qu'il  ne  nou^  appartient  pas  de 
oiier,  mais  dont  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  proliter  lors(|uc  nous  suivions,  il  y  a 
luentot  vingt  ans,  les  leçons  publiques  de  cet  honorable  professeur. 

rjans  plusieurs  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  depuis  lors,  M.  Is.  Geoffroy  a  bien  voulu  citer 
a  diverses  reprises  le  résumé  que  nous  avons  publié,  en  1835  (-2),  de  ses  savantes  leçons 
••t  11  a  donne  en  1847  un  tableau  détaillé  de  sa  méthode  mammalogiquc  au(|uel  nous'em- 
ptiinlerons  celui  .|ui  va  suivre.  Dans  ce  tableau  i3),  M.  Isidore  Geoffrov  partage  les  Mam- 
i>i;l.'ies  en  deux  catégories  primordiales,  suivant  (pi'ils  sont  QiAonieKor.s,  et  alors  nourvm 
il  m  Inism  bien  développé,  ou  qu'ils  sont  BieftoKs,  leur  bassin  étant  alors  rudimentaire 
ou  nul;  les  premiers  sont  ou  dépourvus  d'os  marsupiaux  ou,  au  contraire,  pourvus  d'os 
'Jiarsupianx,  .e  .|ii.  permet  de  les  partager  en  deux  nouveaux  groupes,  composés  chacun 
il'  iihisieurs  ordres  distincts. 


(I )  llhloire  naturelle  des  Oiseaux,  pn,.  M.  Kmni.imiei  Le  Maont. 
1  .nu,    ,,„.■.     18,.,,    par  M.  Isidore  (.eot/rou-SanU-tWaire  (ir.-S"  K.Mi-ai.  .In  journal  VKclw  du  Monde  savant 
..ci:,d>é  na     "    £^.   ^  .^,.f  ^^!:''''  ^•-''!'"> ''■Hisloi..e  na.n,.ello  .!.•  Pan.  Tal.U.an  .hcso  en  18.7.  et 


\<w  i'aJtlition  de..;  srcnifs  nouveaux,  p»  IHJ.-;,  j>ar  m,  j.  p,,y^.,.^ 
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Tonte  classilicalion  csi  l'oxprossioii  des  connaissances  acquises  au  moment  où  elle  est 
publiée,  aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  les  nouvelles  découvcries  de  la  zoologie  y  apportent 
(les  modilications  incessantes.  La  multiplicité  des  classilioations  ma.nmalogiques  que  les  natu- 
ralistes ont  succcssivemonl  proposées  dans  ces  dernières  années  s'explitpie  par  le  grand 
nombre  de  travaux  importants  dont  les  Animaux  mammifères  ont  été  lécemment  l'objet,  et 
les  modilications  ([ue  leurs  propres  auteurs  ont  souvent  fait  subir  à  la  plupart  d'entre  elles, 
nous  montrent  assez  que  la  science  n'a  point  encore  dit  son  dernier  mot  sur  ce  point. 

Ouoi(iue  les  Mammifères  soient  de  tous  les  groupes  (pii  composent  le  règne  animal  celui 
(pi'on  a  le  mieux  étudié,  il  reste  beaucoup  à  faire  à  leur  égard.  Les  savants  ne  sont  pas  même 
d'accord  sur  la  manière  dont  il  faut  en  arrêter  les  principaux  groupes;  ils  ne  sont  pas  non 
plus  lixés  sur  la  valeur  réelle  des  différences  anatomiques  dont  ils  se  servent  pour  délinir 
cliacun  d'eux.  C'est  ainsi  que  les  uns  pensent  avec  Ray,  avec  Linné,  avec  G.  Guvier,  que  la 
Id'épondérancc  appartient  aux  caractères  tirés  des  organes  locomoteurs,  tandis  que  d'autres 
préfèrent  avec  de  Blainville  ceux  du  mode  de  parturition;  d'autres  employant  avec  Tie- 
demann  les  particularités  offertes  par  le  cerveau,  d'autres  .encore  ayant  surtout  recours, 
avec  F.  Guvier,  à  la  considération  du  système  dentaire. 

On  ne  s'est  préoccupé  (pie  très- rarement  des  espèces  fossiles  dans  la  classilication  des 
Mannnifères,  et  cependant  la  notion  de  leurs  caractères  rend  souvent  plus  facile  l'étude 
des  esjièces  actuelles.  Dans  (pielques  occasions  elle  a  montre  que  certains  genres  que  l'on 
croyait  très-différents  les  uns  des  autres,  connue  par  exemple  les  lIip|)opotames  et  les  Ru- 
minants, appartiennent  à  une  seule  et  même  série,  les  fossiles  nous  fournissant  plusieurs 
cliainons  dont  la  destruction  a  si  largement  interrompu  la  série  de  ces  Animaux  qu'on  les 
croirait  essentiellement  dilTérents  entre  eux.  Les  uns  et  les  autres  sont  de  véritables  Bisul- 
(|nes,  et  cependant  la  plupart  des  auteurs  réunissent  encore  les  Sangliers  et  les  Hippopotames 
aux  Glievaux  et  aux  Rhinocéros,  sous  la  dénomination  de  Pachydermes,  tandis  (ju'ils  l'on! 
avec  les  Riuninants  un  ordre  à  part;  ce  qui  est  contraire  aux  indications  fournies  par  la 
Italéontologie  et  par  l'anatomie  comparée.  C'est  pourquoi  nous  rétablissons  dans  cet  ouvrage 
l'ancien  ordre  des  Bisulques ,  dont  il  est  (h'jà  question  dans  Aristole,  et  celui  non  moins 
naturel  des  Jtnnentés  au(|uel  les  Chevaux  et  les  Rhinocéros  serviront  de  tyjjcs. 

L'Ktude  sinudtanée  des  Mannnileres  vivants  et  des  Mammifères  éteints  a  le  grand  avan- 
tage de  mieux  nous  liiire  apprécier  les  règles  aux(pielles  ces  Animaux  ont  été  assujettis  dans 
leur  apparition  et  dans  leur  réiiartitinn  à  la  surface  de  notre  planète;  et,  en  nous  permettanl 
luu'  comparaison  plus  complète  des  caracif'res  propres  aux  uns  et  aux  autres,  elh^  nous 
permet  de  mieux  juger  de  la  valeur  de  leurs  afiinités  res[iectives  et  d'en  reconnaître,  poiu' 
iiiii>i  liiri',  la  liiiation. 


XX 


INTRODUCTION. 

TABLEAU  ANALYTIQUE 

DES  DIVISIONS  PRINCIPALES  DE  LA  ClASSE  DES  MAMMIFÈRES  ADOPTÉES  Dl.\S  CEI'  OIVRACE. 


I.  -  MAilMlFÈllES    TElini^STllLS. 


nu- 


1.  ilimodelphes  ou  placenlaires. 

A,  Il(5tt'rodoiUos,  c'est-à-dire  à  dénis  de 
sieurs  sorles. 

n.  Discoplacenlaires  ou  pourvus  d'uu  pla- 
cenla  discoïde  : 

ORDRE  DES  PRIMATES. 
ORDRE  DES  CHÉIROPTÈRES. 
ORDRE  DES  INSECTIVORES. 

ORDRE  DES  RONGEURS. 

b.  Zonoplaccnlaires  ou  pourvus  d'un  pla- 
centa circulaire  : 

ORDRE  DES  CARNIVORES. 

c.  Polyplacentaircs  ou   jjourvus  d'un   pla- 
centa diffus; 

ORDRE  DES  PROBOSCIDIENS. 

ORDRE  DES  JUMENTÉS 

ORDRE   DES  BISULQUES. 

B.  lloniodontos,  c'est-à-dire  à  dents  d'une  seule 
sorte. 

ORDRE  DES   ÉDENTÉS. 

SOIS-ORDBE  DES    TAnDIGBAnES. 

—  MYnMiicol'II.VOES. 

—  DASVl>ODES. 

—  M  A  X  I  D  É  S  . 


2.  liiiit(tcenl(tii'es. 
A.  Didolplios. 

OliDUK    DES  .MAItSl'PIArX.  . 

Hois-ouDUi;  i)i:s  sAiiu;ri:s. 

—  DAsvuiirs. 

—  MVIl.MlicolUiiS. 
,              —  SVNDACTVMÎS. 

—  l'IlASCOLO.MI'.S. 


/i.  Oniitliodelplu's. 

OUDRE    DES  MONOTUKMES 

sois-oiiDiiii  i)i:s  li  c  II  1 1)  ni;  s . 

—  onMTiiouin.Ngiiis. 


11.  —  MAMMIFKliKS   MAliLSS. 


3.  Iiwoiiims  (hins  leur  mode  de  iilacciitiUion. 
z  ic  i  (;  L  0 1)  o  N  T 1-;  s 
\.Mi'iiiTiii;nEs. 


.1.  IIdt(5rodontes. 

ORDRE   DES   PUOQLEH. 
ORDRE  DES  SIRÈNIDÉS. 
B.  lloniodontes. 

ORDRE   DES   CÉTACÉS 
Comprenant  les  Dauphins,  les  Cachalols  et  les 
Baleines. 

Uiioi(|iies  oxplicalions  rcroiit  aisûnitMit  comprondre  les  hases  do  celte  classilicalion  dans 
iaiiiieile  nniis  avons  essayé  de  tenir  com|)le  de  i'ensendile  des  caractères,  tout  en  les  snhor- 
dounanl  les  mis  aux  autres,  conforinénient  à  leur  vaieiu-  respective.  Nous  nous  servirons  des 
mêmes  signes  ipie  dans  le  tableau  (pii  piécède. 

Certains  Manmiilères  sont  |)oiirvus  de  placenta  pendant  leur  vie  intra-utérine,  et  c'est  par 
rintennédiairedece  placenta  (pi'ils  adhèrent  à  leur  inèn-  et  (pi'ils  en  reroiveiil  du  sang:  on 
les  nonmic  alors  macoildircs  m  Monodclplies.  h'aiilivs  sont  dépomvus  de  placenta; dans 
ce  second  cas,  ils  joignent  à  (picli|iie.>  autres  caractères  iniporlanls,  celui  d'avoir  consiam- 
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ment  un  os  marsupial.  Cos  iMammirèrcs  iiiplacenlairos  sonl  les  Mcimipiiiux  ou  lUihiplicx , 
ol  les  Monotrèmcs  ou  Oniilhodelplies. 

I!  y  a  donc,  on  considérant  le  mode  de  développement,  trois  grandes  talégories  parmi  les 
Animaux  de  la  classe  (pii  nous  occupe. 

i.  Les  MAMMlFÈnES  PLACENTAIRES  qui  Ont  dcux  modcs d'oxistcncc  bien  dirtéreiils. 

Les  uns,  qui  vivent  à  terre <»u  dans  les  eaux  douces,  ont  (pialre  membres  proi)res  à  la 

Incnmolion  ordinaire;  je  leur  ai  qiiebpu'fois  donné,  ainsi  qu'aux  Didelplies  et  aux  Ornitlin- 

del|ilies,  l'épillièle  de  Gêyfluriens,  qui  signilie  Mamndières  terrestres.  La  [iluparl  destiéoliié- 

'riens  placeniaires  ont  des  dents  diversiformes ,  tandis  (iiio  les  aulre-,<  ont  des  dents  unijoinies 

et  plus  ou  nioms  semblables  entre  elles. 


Les  nnniists  ^onIEs  ut  uesis  ciiiz   le  Ciiun,  avec  les  c.oines  fi  les  îioi.viiies  ue   laii,  2/3  iIc  grur.i!. 

.1.  Les  Placentaires  terrestres  à  dents  diversirormes,  ou  les  llétcrodimles ,  se  lai>seut 
partager  à  trois  catégories,  d'après  la  l'oruie  de  leur  placenta  et  ipielques  autres  caractères. 
On  doit  principalement  à  M.  Milne  lidwards  d'avoir  établi  la  valeur  ([ue  présentent  ici  les 
(lilTérences  tirées  de  l'appareil  placentaire. 

a.  Les  uns  sont  discophtcentuircs,  c'est-à-dire  pourvus  d'ini  placenta  discoïde  connue 

celui  du  fétus  humain  :  ce  sont  les  Puim.vtf.s,  les  

CuEinoPTKUES,  leslNSKcrivonKset  lesKoNGKins, 
constituant  autant  d'ordres  distincts. 

/'.  D'autres  sont  zonoplaceiitaires ,  c'est-à-dire  pour- 
vus d'un  placenta  zonaire,  analogue  à  celui  du  Cliieu; 
ils  ne  constituent  qu'un  seul  ordre,  celui  des  Cauxi- 
v()iu:s. 


l'utExr.i  D;scuïiii'.  —  OEue  ut  L.\n\ 

e.  Enlin  il  en  est  qui  ont  le  placenta 
dilTus,  et  par  consé(pient  multiple.  Ce 
sont  les  PolypIacenUtires  divisés  en 
trois  ordres,  sous  les  noms  de  Puo- 
nosciniicxs,  Jimenti;»  ou  l'acliy- 
dermes  herbivores  et  Bisllques  ou 

lliiniinaiils  cl  Porcins  de  Vic(|-d'A/.vr.  Les'  Porcins  reçoivent  aussi  quel(pu;lbis  le  nom 

de  Pacliv(lt'n!!f>.  niunivorcs. 
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li.  Ij's  riiicciilaiivs  icnvslios  ;i  doiits  iinilbnuos  cl  d'iino  sfiilc  ;oi'lr,  (!ii  les  lltmoùon- 
les,  soni  011  général  désignés  par  \c  nom  (I'Kdem  i;s.  Quoi(|ii'oii  n'en  lasse  le  pins  sonvcnt 
iiu'iin  seni  ordre,  ils  prcsonlcnl  des  earacièies  l'orl  dilïérents  les  nns  des  autres,  eoninie 
lions  le  verrons  en  trailanl  des  Tartl'Kjvmh's  on  Paresseux,  des  Miimiropliafies  ou  Tonr- 
miliers,  des  Dasypodes  on  Tatous  et  des  Manklcs  ou  Pangolins;  aussi  sera-t-il  pins  eonrornie 
aux  principes  de  la  elassiliealion  naturelle  de  les  partager  en  plusieurs  ordres  dilléreiits,  ou 
tout  au  moins  en  plusieurs  sous-ordres. 


K  fUf.  IloMiuirvri:.  -  Lts  i.tMs  uc  iaii  u  it-  ui;ms  ut  iiKMn.ii;i-:Mi;Nr  ui-  (:,vaiii:\MH  (l-miiillc  il.'s  iMm-),  kimii,1.  ii.il. 

Les  VlaoMaires  mnrins  on  les  mdimolhmcits ,  vivent  dans  les  eaux  marines;  ils  ont 
les  pattes  disposées  pour  la  natation  et  le  corps  iilns  ou  moins  l'iisiloriiie.  Les  l>lio(iues 
sont  les  seuls  parmi  eux  (pii  aient  encore  (|natre  memlires,  les  autres  n'en  ont  (jnc  deux. 
Tons  ces  Animaux  ont  autant  d'iiitelligence  (pi(«  les  Mammifères  terrestres  les  plus  favorisés 
sous  ce  rapport,  l'Iiommc  excepté,  et  ils  ont  aussi  le  cerveau  très-periectionné.  Ils  senililcnt 
représenter  dans  les  eaux  marines  certains  ordres  ipie  nous  venons  d'iiKlMincr  parmi  les 
espèces  propres  au  sol  dos  continents  et  des  îles,  et  de  Hlainvillc  avait  proposé  de  les  réunir 
à  ces  dernières. 

Les  divers  Aninianx  de  ce  groupe,  dont  il  y  a  des  représentants  dans  la  nature  actuelle,  sont 
les  l»iiooiKs,  (pii  sont  comparaldes  aux  Carnivoivs;  les  Sini;MiMis,  (pii  rappellent  à  tant 
d'égards  les  |>r(.!m-cidirii-, ..(  i,.,  Ckiaci-s,  ronipivnnni  !,■>  i>aiipliin>,  le-  Cachalots  et  les 


kimikI   imI 


INTRODIT/rrOM.  xxiri 

Hiili'iiies.  Les  Cétacés  sont  lloiiiodonles  comiiie  les  Kdoiilés,  et  nous  avons  vu  qu'ils  étaient  i 
regardés  par  do  BlainviUe  eonnne  étant  les  Édentés  de  la  mer.  " 

±  Certains  Maniniilères  |>rivés  de  placenta  ont  la  gestation  utérine  de  très-courte  durée 
niais  Ils  y  su|)plécnt  par  une  sorte  de  gestation  inannnaire  dite  inarsnpiale,  et  dans  la  plni)art 
des  cas  leurs  mamelles  sont  entourées  d'une  i)ocIie  (mamipium),  ce  qui  les  a  (ait  ai)peler  JJ/ar- 
sKpinux  :  on  les  nomme  encore  mammifères  didelphes.  Ils  sont  tout  aussi  faciles  à 
diviser  en  groupes  (pie  les  Édkxtks,  et  l'on  pourrait  considérer  ces  groupes  comme  formant 
aillant  d'ordres  particuliers;  l'un  d'eux  serait  fourni  paries  Sarigues,  dont  toutes  les  espèces 
sont  américaines.  Les  autres  sont  les  Dasuures,  les  Mijr- 
mécobies,  les  Synilactyles  (comprenant  les  Plialangers , 
les  Tarsipèdes,  les  l»éramèles  elles  Kanguroiis)  etenliii 
les  Pluiscolomcs.  Tous  ceux-ci  sont 
de  l'Aiislralie  ou  des  parties  de  l'Asie 
insulaire  (pii  s'en  rapprochent  le  plus. 
C'est  dans  le  même  continent  qu'on  a 
recueilli  les  débris  fossiles  des  Aoto- 
Ihériiims  et  des  Diprotodous,  Marsu- 
piaux étranges  ipii  étaient  les  géants 
de  celle  grande  division  niainmalogi.pie,  comme  les  Mégatliériiims,  les  Mvlo.lons  les  Clvol,,- 
dons  et  tant  d'autres  dont  on  .léeouvre  en  Amérique  les  débris  enfouis'  dans  1^  sol,  é^aieiu 
ceux  (le  la  grande  division  des  Edentés. 
;!.  i.esden,i,,.s  des  Minimilères  s..nl  bs  ^fomtm,m  ou  M.niMJFl^RES  onNlTlli). 

DELPHES,  parmi  les(piels  on  ne 
connail  (pie  les  deux  genres  Onutlio- 
ylijinque  et  EchUlnê,  qui  consliliienl 
l'un  et  l'autre  un  sous-ordre  distiiicl. 
Ce  sont  des  Animaux  quadrupèdes, 


iiiplaceiilaires,  qui  se  distinguent  des 
précédents  par  l'absence  de  véritable 
ntériis,  par  la  présence  d'un  cloaipie, 
par  celle  d'os  coraroïdiens  distincts 
et  par  quebpics  autres  caractères  (pii 
\(">  rapproclient  des  Ovipares. 

Uiioiqiie  les  Mammifères  iMono- 
Irèmes  soient  bien  inférieurs  aux 
aiilres  Animaux  de  la  même  clas<e 

::;::;;::i::::":;t'^^""^  '-'T'"^ ^  •"  ' -^'-'-rz' ::,  *:i,::: 

iix  sons-classe   d  Animaux  avant  de  irailer  des  espèces  marines,  c'est-à-dire  des  l>|,0(nies 

m^  uit.:^  "m""":'  '""'  ^'"  ■'  """  '  "'"■"  '""^  -"-'^">'^  "«  ..'m  r;    : 

ne  loiis  les  Mannmleres  terrestres,  .pi'ils  soient  Placentaires  ou  non  Placentaire 

.0  i(k  bien  laiie  comprendre  ,p,el  est  le  mode  de  réparlition  à  la  surface   In  ^lobe  des 
T^TT  ''"'"''"'  ^ ''/"-'"""•''«  Mèrodontcs  on  Moi.odeiplies  ordi,  li^^^l-t 
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Las  Phoques,  les  SinhUdés  et  les  (À'tacé.s  l'oraieni  de  leur  coté  autant  d'ordres  à  part, 
très-faciles  à  séparer  les  uns  des  autres.  Il  faut  y  ajouter  l'ordre  éteint  et  encore  mal  connu  des 
Zeiiglodontes,  dont  la  paléontologie  a  dernièrement  enrichi  la  zoologie. 

Il  nous  serait  plus  dilTicile  il'assigner,  dès  à  présent,  une  place  précise  aux  prétendue.^  Sa- 
rigues fossiles  du  terrain  oolillii([ue  de  Sloneslield,  en  Angleterre.  Quoiqu'on  ne  puisse  leur 
refuser  la  qualité  de  Mammifères >  ces  singuliers  Animaux,  qui  sont  les  plus  anciens  de  tous 
ceux  que  l'on  connaisse  encore  dans  la  classe  des  Mammifères,  n'ont  été  jusqu'ici  décrits  que 
d'après  quelques  débris  seulement,  et  il  est  impossiiile  de  juger  assez  bien  de  l'ensemble  de 
leur  organisation  pour  dire  quelle  est  leur  véritable  place  dans  la  méthode  naturelle.  Ce  sont 
les  Amphithères.  Nous  les  avons  placés  hors  do  rang,  ainsi  que  les  Zeuglodontes,  qui  sont 
(le  gigantesques  Mammifères,  dont  les  restes  fossiles  abondent  dans  certains  dépôts  marins 
de  rAniéri(ine  septentrionale  apiiartenant  à  l'époque  tertiaire  moyenne. 


1  ^     i!;-     /=■ 


-ilM 


wmmfmW 


(loHii.i.r:,  du  Cabvit.  (T.  I,  p.  •>);  ) 


ORDRES 

FAMILLES,  GENRES  et  ESPÈCES 


DE   LA  CLASSK 


DES  MAMMIFERES 


ORDRE  DES  PRIMATES 

Ammaux  mammifères,  pourvus  de  quatre  extrémités  onguiculées,  propres 
à  la  locomotion  ordimnre ,  dont  les  pouces,  aux  membres  antérieurs 
ot  plus  fréquemment  encore  aux  membres  postérieurs,  sont  opposables 
aux  autres  doigts  comme  ils  le  sont  aux  membres  supérieurs  citez 
l Homme-  disposition  qui  a  valu  à  ce.  Animaux  le  nom  dr  (,)„adru- 


I' ■  l'Aline. 
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mânes,  qiœ  fous  ne  méritent  cependant  pas.  Organisation ,  mode  de 
développement 'et  apparence  (jéné.rale  rappelant  sensiblement  V espèce 
humaine,  surtout  dans  les  premiers  genres .  Intelligence  plus  nu  moins 
déeeloppée.  Régime  habituellement  frugivore,  quelquefois  insectivore. 
Les  Primates  sont  vulgairement  connus  sous  les  noms  de  Singes,  de 
Sapajous  et  de  Makis.  //  faut  leur  adjoindre  le  genre  Cheiromys  et 
peut-être  aussi  celui  des  Galéopilhèques. 

Le  célèbre  naturaliste  stu'dois  f/inné  apportait  un  goût  exquis  dans  le  choix  des  nombreuses 
dénominations  qu'il  était  chaque  jour  obligé  d'inventer  pour  édilier  son  Système  de  la  Nature. 
Ce  lut  lui  qui  proposa  d'appeler  Primates,  c'est-à-dire  Premiers  ou  Primats  des  Animaux, 
l'ordre  par  lequel  nous  commencerons  cette  histoire  des  Mammifères.  Il  y  plaçait,  avec 
l'Homme,  non-seulement  les  Singes  et  les  Makis,  dont  l'organisation  se  rapproche  plus  ou 
moins  de  celle  qui  distingue  notre  espèce,  mais  aussi  les  Chauve-Souris  et  les  Paresseux  qui 
ont  dû  en  être  séparés,  lorsqu'il  a  été  permis  d'apprécier  plus  exactement  les  particularités 
organiques  qui  les  distinguent. 

Les  véritables  Primates  ou  les  Animaux  de  ce  premier  ordre  jouissent  du  privilège 
d'exciter  vivement  la  curiosité;  ils  méritent  aussi  toute  l'attention  du  philosophe.  Si  d'au- 
tres espèces  de  Mammil'ères  ont  acquis  une  égale  célébrité ,  à  cause  de  leur  grande  taille 
et  de  leurs  habitudes  féroces,  ou,  au  contraire,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elles 
se  soumettent  à  la  domination  de  l'Homme,  il  n'en  est  certainement  pas  (pii  justifient 
mieux  l'intérêt  qu'on  attache  à  les  bien  connaître.  La  pétulance  de  certains  d'entre  eux, 
la  lenteur  réfléchie  de  quebpies  autres,  la  variété  ainsi  que  la  mobilité  des  aptitudes 
chez  le  plus  grand  nombre,  la  finesse  des  instincts  chez  tous,  et  en  même  temps  la 
forme  du  corps,  toujours  plus  ou  moins  analogue  à  la  nôtre,  enfin  les  allures  de  ces 
singuliers  animaux ,  leur  physionomie  presque  humaine  et  la  similitude  à  peu  près  con- 
stante de  leurs  mouvements  avec  ceux  que  nous  exécutons  sont  autant  de  faits  curieux 
qui  excitent  la  curiosité  du  vulgaire  et  retiennent,  sans  jamais  lui  donner  satisfaction, 
l'attention  de  l'Homme  observateur.  C'est  pour  ces  motifs  que  chez  tous  les  peuples,  civi- 
lisés ou  barbares,  les  Singes  sont  recherchés  avec  soin,  et  cpi'on  les  garde  en  captivité 
pour  s'en  amuser  ou  pour  s'instruire,  quoiqu'il  soit  impossible  d'en  obtenir  aucun  autre 
service.  A  toutes  les  époques,  ils  ont  inspiré  les  mêmes  sentiments,  et,  dans  quelques 
pays,  ils  ont  joué  ou  jouent  même  encore  un  rôle  imjjortant  dans  la  religion  et  dans  les 
préjugés  nationaux.  Les  Egyptiens  avaient  fait  du  Tartarin  le  symbole  de  l'une  de  leurs 
divinités  princi|)ales.  Les  Grecs ,  plus  éloignés  que  les  Egyptiens  des  pays  habités  par  les 
Singes,  et  n'ayant  sur  plusieurs  d'entre  eux  (pie  des  renseignements  tout  à  fait  incomplets 
ou  même  erronés,  ont  laissé  dans  leurs  écrits  une  foule  de  notions  fausses  qui  nous  mon- 
trent comment  la  nature  si  ambiguë  de  ces  Animaux  avait  dès  lors  frappé  l'imagination  des 
Hommes.  Dans  d'autres  cas ,  on  les  a  étudiés  dans  l'intention  de  perfectionner  les  connais- 
sances anatomi(iues,  et  de  suppléer  ainsi  à  l'impossibilité  dans  laquelle  on  se  trouvait  d'étu- 
dier dans  l'Homme  lui-même  les  détails  de  la  structure  humaine.  Plus  récemment,  et  sur- 
tout depuis  les  graiuls  voyages  et  les  conquêtes  lointaines  qui  ont  accompagné  ou  suivi 
l'époque  (le  la  Renaissance,  les  naturalistes  ont  ajouté  do  nombreuses  espèces  à  celles 
d'ailleurs  peu  variées  (jue  les  anciens  avaient  connues. 
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Les  liavaiix  de  BiiiCoii  ou  di!  son  dévoué  l'ollalioraleiir  Daidieiitoii  oui  surlout  éclairé 
l'Iiistoiio  lies  l'riinaics ;  elle  doit  aussi  de  précieuses  ae(iiiisiiions  aux   leelierolies  de 
mi  CeotlVoy  Sain t-Hllaiie  père  etiils,  ou  de  F.  Cuvier,  en  France,  el  de  heanconp  d'autres 
naturalistes  français  on  étrangers  dont  nous  ra|.pelleroiis  les  noms  dans  cet  ouvrage  à  mesure 
que  roccasion  s'en  présentera.  Aux  principaux  Singes  propres  à  l'ancien  continent  ou  au 
nouveau,  aux  Makis  et  à  (piel(|nes  Animaux  voisins  cpie  Buffon  cl  Daubenton  connaissaient, 
et  cpie  Linné  avait  inscrits  dans  son  Système,  sont  venus  s'ajouter  |)liisieurs  espèces  aussi 
nouvelles  que  remarcjuahlcs,  et  t]id,  pour  la  i)lupart,  ont  servi  à  l'établissement  de  genres 
particuliers.  Les  Colubes,  la  |)lupart  des  Semnopiihèques,  beaucoup  d'esi)èces  appartenant 
;iux  antres  genres  de  Singes,  cl  même  plusieurs  de  ces  genres  dans  les  diverses  tribus  des 
Vithêciens,  des  S(qmjous  et  des  Omslilis;  les  Galagos,  l'Indri,  VAye-Ayeon  Cheiromys  cl 
ksGaléopUhèqiies  n'étaient  pas  connus  lors(pie  bidl'on  et  Daubenton  publièrent  leur  histoire 
des  Singes  cl  des  autres  Animaux  du  même  ordre,  ou  ne  l'étaient  encore  (|ue  très-imparfaite- 
ment lorsque  ce  célM)rc  ouvrage  parut.  De  ce  nond)re  était  aussi  le  Curille,  qui  a  élé  confondu 
;tvcc  le  Chimpanzé imiy\e  dans  ces  dernières  années.  Le  Potlo,  déjà  signalé  i)ar  Bosmann  , 
voyageur  hollandais  du  dix-septième  siècle,  n'a  élé  revu  qu'en  1830,  et  on  n'a  pas  connu 
plutôt  en  nature  les  Clielroyales  de  (k'offroy  Saint-IIilaire  dont  il  est  cependant  (piestion  dans 
les  manuscrits  du  voyageur  Connnerson ,  qui  avait  acconq)agné  Bongainville. 
^       Comme  on  le  voit,  la  science  moderne  s'est  enrichie,  au  sujet  de  ces  Animaux,  d'un 
grand  nombre  d'observations  inqwrtantes,  et  leurs  mœurs,  leur  répartition  à  la  surface  du 
globe,  les  particularités  |)rincii)alcs  de  leur  organisation  ont  été  également  étudiées  avec 
som.  Aussi  leur  classilication  est-elle  aujourd'hui  parfaitement  établie;  en  même  temps    la 
plupart  des  erreurs  qui  s'étaient  accréditées  à  leur  sujet  ont  pu  être  reconnues  cl  remplacées 
l»ar  des  detads  plus  exacts.  Beaucouj)  d'auteurs,  imitant  en  cela  Blumenbach  ot  G.  Cuvier 
ont  préféré  la  dénonnnation  de  Quadrumanes  à  celle  de  Primates,  (pii  a  néanmoins  prévalu' 
Pour  les  mêmes  naturalistes,  l'Homme ,  (pie  Linné  regardait  comme  le  premier  des  Prin)ates' 
et  le  Galéopithè(pie,  (|ui  en  est,  au  contraire,  le  dernier,  ne  doivent  pas  être  classés  dans 
le  même  ordre  que  les  Singes,  les  Sapajous  et  les  Makis  ou  Lémuriens.  Le  Galéoplthèquc  est 
range  par  Cuvier  à  la  lin  des  Chéiroptères  ;  el  l'Homme  constitue  à  lui  seul,  dans  la  méthode 
de  ce  célèbre  naturaliste,  l'ordre  des  Bhmnm,  ainsi  nommé  par  Blumenbach,  et  dont  la 
place  est  marquée  avant  celle  des  Quadrumanes.  N'ayant  pas  à  traiter  ici  de  l'espèce  humaine 
je  ne  dois  pas  discuter,  avec  tous  les  détails  ,p,e  comporterait  le  sujet,  ce  point  de  doctrine 
scientdiqne.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  (|ue  si  c'est  à  l'organisation  elle-même  que  l'on 
emprunte  les  caractères  qui  doivent  servir  à  la  classilication  des  espèces,  on  donne  à  ceux 
de  la  station  et  du  mode  de  progression  par  lesquels  l'Honnne  diffère  des  premiers  Singes 
une  trop  grande  importance,  en  faisant  de  l'Homme  le  type  d'un  ordre  à  parf  que  si  c'est  ' 
au  contraire,  rinielligence  que  l'on  consulte  et  siirtoul  la  supériorité  morale,  l'établissemeni 
d  un  ordre  distinct  pour  cette  espèce  privilégiée  n'est  pas  suflisanl  pour  exprimer  cond.ien 
elle  diffère  de  toutes  les  autres.  Quant  au  Galéopilhèqne,  les  caractères  qui  le  distinguent 
ne  sont  m  assez  différents  de  ceux  des  derniers  Primates,  ni  assez  semblables  à  ceirv  ,lu 
Cheiroptere,  pour  qu'il  soit  possible  dé  le  séparer  du  premier  et  de  le  réunir  au  second 
.Nous  on  parlerons  donc  en  tcrminani  l'Ordre  qui  comprend  les  Singes,  les  Sapajous,  ainsi 
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Quant  à  la  dénomination  de  Quadrumanes,  sous  hupielle  on  a  réuni  les  Singes  et  les 
Makis,  en  faisant  allusion  aux  pouces  opposabb-s  ,j„i  font  do  leurs  quatre  extrémités  dos 


mains  comparables  à  celles  de  rilomme    iMlo 


ost  bien  loin  de  s'appliquer  à  la  totalité  d 
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espèces  (|ui  l'oiii  itoiirliinl  m'no,  el  je  ne  parle  pas  ici  des  (ialéopitiic(|iies ,  (pii  n'onl 
des  ponces  opp(isiil)lcs  ni  aux  nienil)ri'sanléritMii's  ni  anx  poslcrieurs.  Il  y  a  dos  espèces  parmi 
les  Qiiadrinnanes  de  Itlunienhach  et  de  (îuvicr,  ipii  n'ont  pas  (piaire  mains,  dans  le  sens 
propre  de  ce  mol,  car  tilles  mantjnent  pins  on  moins  eomplétemenl  de  pouces  anx  membres 
supérieurs.  Tels  sont  les  Colobcs,  ipii  sont  d'AI'ri(pn%  et  les  Atèles,  ainsi  (|ue  les  Kriodes, 
i|ni  appartiennent,  an  •ontraire,  à  la  tribu  des  Singes  américains.  D'antres  ont  bien  un 
ponce  complet  aux  membres  supérieurs,  mais  ce  pouce  suit  la  même  direction  (pie  les  autres 
doi},'ls,  el  il  n'est  pas  plus  opposable  ipie  celui  des  carnivores  cliez  lesipiels  il  ac(|nierl  le 


it.  Ce  sont  les  Ouistitis 


on  a  1 
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même  de^ré  de  dévelop|)ement 
à  cause  de  celle  parlicularilé,  c'esl-à-dire  Singes  à  mains  d'Ours.  Plusieurs  Lénuuiens 
sont  aussi  dans  le  même  cas,  et  il  en  est  de  même  du  genre  Clieiromys.  Sous  ce  rapport, 
les  Animaux  (pie  nous  venons  de  citer  sont  phil(')t  l'editnanes  à  la  manière  des  Sarigues  et  des 
l'Iialangers,  (pie  Quddnumim'n ,  comme  les  Singes  de  l'ancien  inonde  et  les  Makis. 

On  doit  l'aire  i\  wl  égard  une  renianpie  très-imporlante  pour  la  juste  appivcialion  des 
caractères  pliysitpies  de  rilonime,  le  iiremier  de  tous  les  IM'imales,  el,  pour  tous  les  natu- 
ralistes, le  premier  des  Aniinaux.  Chez  l'Honinie,  c'est  le  pouce  des  membres  supérieurs  ipii 
est  opposable  et  ipii  contribue  à  l'aire  de  la  main  cet  instriimeiil  si  paiiail  et  si  en  raiiporl, 
par  son  exrpiise  sensibilité  ainsi  (pic  par  la  variété  de  ses  mouvements,  avec  la  supériorité 
de  riiil('Hiji;ence  liiimaine,  dont  elle  est  le  principal  inslruinenl.  Le  pouce  des  membres 
inférieur,;  est,  an  contraire,  dirigé  dans  W.  inénie  sens  ipie  le  rcsti!  dc's  doigts.  C'est  l'in- 
verse (pii  a  lieu  chez  les  autres  animaux  :  nul  n'a  de  pouces  opiiosables  anx  membres  anté- 
rieurs, SI  ceux  des  membres  postérieurs  ne  sont  aussi  dans  ce  cas,  et  ipiand  il  n'y  a 
fjn'iine  seule  paiiv  de  ponces  opposables ,  ce  ne  sont  jamais  ipie  les  iionces  de  dcrriiTc. 


Ile  «Ml  .    I  1  il"  groiM.  r.i! 
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L'ordre  des  h'iinales  toiii|irend  un  iioinlire  coiisidi'rahli!  d'issiiètos,  prt'S  de  deux  cents, 
qui  loules  sont  l'iiciles  à  reeonnintre  eoninie  telles  par  l'ensend)l(i  de  leurs  earaelères.  Toute- 
lois,  il  esl  iiii|H)ssil)e  d'en  l'ialdir  une  diagnose  absolunieul  rigoiu'eusc,  aueiin  de  leurs 
caraetères  n'ayant  (uie  (  nnsianee  al(soIii(\ 
(h)  peut  dire  cependant  ipie  ces  Anjuiaux  soûl  des  Manuuil'eres  pourvus  de  (piatro 

nienihres ,  à  doigts  on(,'iii- 
eulés,  destinés  à  uiarelier 
on  mieux  eiu'ore  à  grimper, 
et  (pii  dilïèreiit  des  autres 
l'amiiles  également  (piadru- 
pi'des  et  oiiguieulé(;s,  parée 
(|u'ils  ont  presque  ijeiiém- 
Ifiiu'iil  le  pouce  des  meni- 
lires  postérieurs,  et,  /h'- 
(lUt-miiH'nt,  celui  des  mem- 
bres antérieurs  opposable 
aux  antres  doigts;  /(•  plus 
souvent  leurs  mamelles  sont 
pectorales  et  au  uondiie  de 
deux  scidenient;  leurs  dents, 
pirsque  toujours  de  trois 
sortes ,  sont  ajipropriées  ,'i 
im  réf;'inio  plus  ou  moins 
Iriigivnre.  Illant  ajouter  (pie 
leur  cerveau  ,  di'  plus  eu 
plus  sendilaljle  à  celui  <le 
l'Homme  à  mesure  iproii 
l'étudié   dans  des  espèces 


Il    iiMinM    vi\    l'Mir.    i/j»-  il.'  ijrand. 
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plus  i'ii|»|trûclii'L's  (le  lui  sous  los  aiilivs  npiiorls,  a  aussi  ses  Idhcs  oUaclils  <,mvI('s  ci  alldti- 
g('s,  ce  (jui  ne  se  reirouve  ([iie  dans  les  IMiO(|iies ,  et  (|ue  la  plniiart  «le  leurs  orpues  (|ui 
servent  à  la  loeoinolion,  à  la  nulrilion  ou  à  la  reproduction  île  l'espère,  ra|)i)ellenl  toujours 
ceux  de  l'espèee  humaine  d'une  nianii'n'  pinson  moins  évidente,  (l'est  ee  ipii  a  fait  admettre, 
comme  Linné  l'avait  d'ailleurs  établi,  (|ue  l'Honnne,  envisagé  counnc  être  organisé,  a|)par- 
ticnl  à  la  série  des  IMimates. 

On  verra,  par  ce  cpie  nous  exposerons,  que  l'ordre  des  Piimutes  peut  èlre  divisé  ainsi 
(pi'il  suit,  en  quatre  t'uinilles,  savoir  : 

I"  Les  SINtiKS  {Shniuda',  Simiila;,  etc.,  des  uomcnclateurs).  lisse  partagent eiix-niénies 
en  deux  ealégories  bien  distinctes,  d'après  la  considération  (le  plusieurs  caractères  ipie  nous 
exposerons  bit!nt("(t  et(pii  concordent  exactement  avec  leur  répartition  à  la  surrac(!  du  globe. 
Los  uns,  anx(|nelson  a  étendu  le  nom  de  Vitkèques,  sont  de  l'ancien  continent,  principa- 
Icnicut  de  l'Inde  et  de  l'Afriipie;  les  autres,  appelés  Sapajous  et  Ouistitis,  liabitenl  l'Amé- 
rique, surtout  dans  ses  parties  chaudes. 

2°  Les  LKMI'HIKNS  {Lcmuridœ  de  (pichpuis  auteurs;.  Ils  conqirennenl,  outre  les  Makis, 
leslndris,  etc.,  (pii  peuplent  la  grande  ile  di^  Madagascar,  (pndipies  genres  africains  ou 
asiati(pies,  savoir  :  lesGalagos,  les  Pérodicliques  on  l'ottos,  les  Tarsiers  et  les  Loris. 

:i'>  Les  CHKIUOMYS  [Clieiivmuda ,  Is.  (Jeoffroy).  Leur  seule  esp(;ce  connue  est  le 
sinfjnlier  Aye-Ayc  de  Madagascar,  tpii  réunit  à  plusieurs  des  caractères  propres  aux  Lc-ninriens 
une  dentition  tout  à  fait  conjparable  à  celle  des  Kongeurs; 

i°  Lt^s  (lALÉOlMTHKQI'KS  (Gah'ointliecidn'y  Animaux  pourvus  de  membranes  des- 
tinées au  vol,  qui  rappellent  celles  des  Écureuils  volants,  et  des  Phalangers  volants.  Ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  ils  vivent  dans  certaines  iles  de  l'Inde. 


FAMILLE  DKs  SINGES 


Dans  l(!  laiigago  ordinaire,  et  nu'mo  dans  celui  do  la  science,  le  mot  Singk  (Siinia)  reçoit 
une  sigiiilicatioii  l)iea  arrèt(;o,  mais  |)lus  éloiidue  que  celle  «luo  Buffoii  avait  essayé  de  lui 
doimor.  Dans  sa  maiùijro  de  voir,  ou  aurait  dû  n'aiipeler  ainsi  que  les  espèces  à  formes  i)lus 
semblables  à  celles  do  riionimo,  (■gaiement  dé|)ourvues  do  (pume  et  n'ayant  jioint  d'abajoues. 
Ces  espèces  sont  les  mômes  (|uo  l'on  a  nommik's  depuis  lors  SiNciis  anïhuoi'omoiu'hks. 

((  J'appelle  Singe,  dit  IJul'fon,  un  Animal  sans  (lucnie,  dont  la  face  est  aplatie,  dont  les 
dents,  l(îs  mains,  U;s  doigts  et  les  ongles  ressemldeiit  à  ceux  de  l'Homme,  et  qui ,  comme  lui , 
marche  debout  sur  ses  deux  pieds  :  cette  dédnitiou ,  tirée  de  la  nature  môme  de  l'Animil  et 
de  ses  rapiiorts  av(;c  celle  de  l'Ilommo,  exclut,  comme  l'on  voit,  tous  les  Ainmaux  (jui  ont 
dos  (jueues,  tous  ciiux  (jui  ont  la  face  relevée  ou  le  museau  long;  tous  ceux  qui  ont  les  ongles 
courbés,  crochus  ou  pointus;  tous  ceux  ijui  marchent  plus  volontiers  sur  (luatre  tiue  surdiuix 
pieds.  »  Le  Pillwvos  des  Grecs  ou  rAnimul  de  (ialieii ,  (jue  nous  verrons  èlre  le  mc'ine  (ju(!  le  Magot 
des  naturalistes  modernes,  est  regardé  à  tort  comme  un  de  ees  singes  [)ar  Buffon.  Ladéliiiitioii 
s'appli([uo  au  contraire  fort  bien  à  rOrang-Oulan,  au(|U('l  il  raiiporte  non-seulement  ce  (jui  a 
trait  à  cet  animal ,  mais  aussi  ceipie  l'on  savait  de  son  temps  au  sujet  du  Cbimpan/é,  <pi'il  a 
eu  vivant,  et  du  (iorille,  (ju'il  n'a  connu,  ainsi  qui!  le  véritable  Orang,  (pi(>  par  les  récils 
(les  voyageurs.  11  y  ajoute  le  (liliboii.  Au-dessous  des  Singes  véritables,  Hufl'on  classe  les 
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llalmiiiiH,  parmi  losciuols  il  .li.«*liii(fn,.,  outre  le  Cyriocr-itlmlo  on  MiikoI,  Id  Piipion,  In  MniKlriiJ 
et  i'Ouaii.lcntii.  Après  los  SiiiK.w  et  If.s  Haltouiii-i,  il  décrit  lus  Uwnom,  u  \i\hmu\  ipii  los- 
si-mblciit  aux  uns  ot  aux  autres,  mais  qui  ont  «le  longues  qurnu-s,  cVsi-tVdirft  tics  ipicnny 
nnsH  loiiKncs  on  pins  lonifnc-»  i\\w  h>  corps,  o  Hnfion  en  comptait  iicnf  espèces ,  et  il  los 
•'•nnmère  dans  fonlrt'  suivant  :  les  M/icm/ii,:H ,  les  hihis ,  les  Mnlbroithn,  les  Matignhcys,  lu 
Monv.  le  Callilrkhe.  le  Tnlitpoin  et  le  /Voi/r.  Tontefois,  llnlïon  n'admet  pas  .pu!  ses  trois 
i'atr%'ories  soient  ans,i  distinctes  (pi'on  serait  tenté  de  le  croire.  Kntre  les  Babouins  el  Il>8 
(iueiions  vient  se  placer  le  Mabmn  ;  et  le  Minjol .  d'ailleurs  di^tin;zn(!  k  tort  du  l'itliéipie,  à 
lVs[)èco  dnipiel  il  a|)partieid,  relie  les  Singes  aux  IJahonins.  Uuffon  ajoute  (pi'il  no  s.)  trouve 
ilans  le  nouveau  continent  in  Singes,  ni  llalionins,  ni  (Juennns,  et  (pio  les  animaux  do  l'Amé- 
riipie  (pie  Ton  a  appelés  des  Sint;es  forment  deux  catéf,'(H-ies  h.  part,  les  Snpnjmia  ol  les 
«  SngouiiiH,  tons  très-différents  de  tons  les  Sinxi's  de  l'Asie  et  de  l'AfriipK-.  » 

(lo  fut  en  1700  (pio  l<;  célèlin!  nalnralistn  français  publia,  dans  h'  WS'  volumfl  d» 
sou  l/inloirc  iKitnrvIlc,  sa  nomenclature  des  Sin^'es.  Les  autours  ipii  l'avai(int  |)récéd»5 
avaient  mal  ilécrit  n\  ;<énéral  les  Animaux  (|ue  l'on  désigne  encoro  par  cette  dénomiiwition,  et 
dont  los  Singes  proprement  <lits  ou  los  véritablos  Singes  do  «uffnn ,  u(!  forment  (prune  frac- 
lion  peu  considérable.  Son  travail,  auipiel  l)aul)(;nton  concournl  d'une  manière  active,  mo- 
difia notablement  les  idées  (pie  l'on  avait  au  sujet  do  ces  \nimanx,  et  il  a  servi  de  base  à  tout 
ce  qui  a  été  fait  depuis  sur  In  mémo  matière.  La  distinction  lraiu'bt'(*  ipi'il  a  élablie  entre  les 
espèces  américaines  et  celles  de  l'ancien  contiiKïiit  mén't*!  surtout  d'être  signalée  cnmmo  une 
véritable  (h'convcrto,  car  tout  co  (|ue  l'on  a  obsi-rvé  (lejjuis,  aussi  bien  siu'  les  espèces 
vivantes  quo  sur  colles  (jui  ont  vécu  ani.'riourement  à  répo(pie  actuelle,  et  dont  los  débris  ont 
etu  recueillis  dans  les  terrains  tertiaires,  ost  venu  la  confirmer  d'une  manière  éclatante. 
Tandis  que  certains  g(>nres  de  Mannnifèros  fournissent  dos  espèces  à  l'ancien  et  an  nouveau 
coninients,  et  (pi'il  en  est  mémo ,  comme  celui  des  liais,  (jui  ont  des  re|)résentants  jus(pio  dans 
la  \ouvelle-Hollan(le,  los  genres  do  Primates  sont  très-régulièrement  distribués  à  la  surface 
'lu  globe.  (\m\  de  l'ancien  continent  joignent  à  des  d(Mits  semblables  à  celles  de  l'Iiommo  |)ar 
lo  in)mbre  et  par  la  formule,  une  disposition  parlicnlière  d(.'s  narines  et  (pieNiues  autres  carac- 
tères à  l'aide  dos'iuols  il  ost  facile  de  los  distinguer  dos  genres  américains,  ot  ceux-ci  ne  se 
laissent  pas  moins  aisément  séparer  les  Primates  inf(-rieurs  (pie  l'on  réunit,  dans  beaucoup 
do  cas,  on  une  seule  famille,  sons  le  nom  de  Lémuriens,  emprunté  au  mot  latin  Lciniir,  par 
lo(iuol^  Linné  avait  désigné  le  genre  (pii  comprend  les  Makis.  Ils  sont  d'ailleurs  de  deux  sortos  : 
les  viTitables  Sapajous,  dont  les  genrtîs  sont  assez  variés,  et  los  Ouistitis,  animaux  plus 
polils  (pie  les  précédents  et  moins  nombreux  en  espèces. 

Malgré  le  sens  plus  limité  ([ue  Ituffon  avait  essayé  de  donner  au  mot  Singe,  les  naturalistes 
ont  continué  de  l'applitpier  aux  nombreux  Animaux  (pie,  dans  \k  langage  ordinaire,  on  appelle 
également  ainsi,  Uulïon  lui-même  n'a  pas  tenu  compte,  dans  la  suite  de  son  ouvrage,  de  la 
distinction  (|u'il  avait  établie. 

Les  Singes,  rigoureusement  parlant,  sont  doue  ces  Mammifères,  les  uns  propres  k 
l'ancien  continent,  los  autres  particuliers  au  nouveau,  (pii  ont  avec  l'Hommo  une  ressem- 
blance plus  ou  moins  grande  dans  les  l'ormos  extéri(Hires ,  et  dont  les  allures  ou  les  gestes  ont 
-souvent  une  telle  analogie  avec  les  nôtres  que,  de  tout  temps,  les  savants  et  lo  vulgaire 
ont  et(!  uicorlams  s'ils  ne  d(>vaient  i)as  êlns  associés  généri(piemcnt  à  notre  (.roi)re  espèce. 

l-os  Singes  sont  des  Animaux  (pii  vivent  pour  la  filupart  sur  les  arbres  ou  dans  les  [)ays 
rocailleux,  (jui  se  nourrissent  do  fruits,  do  bourgeons,  d'œufs,  (luebpiefois  aussi  d'insectes. 
Un  les  reconnaît  aisément  à  leur  organisation ,  dont  les  principaux  traits  concordent  avec  • 
ceux  (lue  le  genre  buniain  présente  à  un  degré  si  élevé  de  perfection  ;  leur  (x-rveau  et  leurs 
autres  organes  profonds;  leur  apparence  extérieure,  et,  en  particulier,  la  formo  do  leur 
Ole,  la  place  ot  le  nombre  de  hnirs  mamelles,  |e„rs  pouces  des  , membres  supérieurs, 
0  I)  ns  snni'oiii  r>i>ii/w..i.i,.. 1..,.    1  .•  .       ....  .        '  '^  ' 
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verliciilo,  niiiis  sniis  jaiiiuis  l'Atre  compiélomoiit,  et  cortainps  communanlt's  dmis  l(.'s  nptiludos 
iiiU'Ilpttuellps  ;  tout,  dans  cos  Animaux,  acciisi;  une  incontostabic  i'i'ssoinl(lani»>  avec  rHoninie 
et  une  su[>ûi'ioril('  [lar  ra[)port  aux  autres  iiuadrupèdcs.  Touturois,  celte  ressend)lanoe  diniiiuie 
à  mesure  que  l'on  descend  dans  la  série  «les  genres  ([ui  composent  la  famille  des  Singes;  et, 
tout  en  conservant  les  traits  fondamentaux  du  groupe  ampiel  elles  appartiennent,  les  dernières 
espèces  montrent  dans  leur  intelligence  autant  cpie  dans  l(Mn- cerveau,  dans  leurs  formes  aussi 
bien  que  dans  la  structure  de  leurs  princifiaux  organes,  une  infériorité  évidente,  si  ou  les 
compare  aux  premières  et  surtout  à  l'Homme.  Ans<i  les  place-l-oii  à  une  bien  plus  grande 
distance  de  ce  dernier  dans  la  clnssiflcation. 


i 


Oiisrni  uiuiiiiini  (lan-hMs  wirMu*).  \i\ 'h' nwrnA. 

Ia'>  Ouistitis  sont  précisément  ces  Singes  inférieurs  auxiiuels  nous  venons  de  faire  alhision. 
Ils  prennent  rang  après  les  Sapajous,  Animaux  également  américains,  avant  lesipiels  on 
doit ,  au  contraire ,  placer  les  Singes  de  l'ancien  continent,  (leux-ci  ont ,  dans  leur  système 
dentaire  et  dans  tous  leurs  organes,  des  affinités  plus  grandes  avec  l'esijèce  humaine. 

Ainsi,  nous  aurons  à  parler  successivement  de  trois  groupes  de  Singes  \w\\  différents  les 
uns  des  autres  et  dont  chacun  constitue  une  tribu  distincte ,  savoir  : 

1°  Les  PiTlIKClKNS  iPilliri/iwx)  nu  Singes  de  l'ancien  continent,  dont  la  fv)rmule  dentaire 
est  la  même  (|ue  colle  de  rilonnne. 

2"  Les  ClînilCNS  ISdjxyinis)  on  Singi<s  américains,  pourvus  de  trente-si\  dents. 

3°  Les  11  A  l'A  1,1  UN  s  {(Juislilis) ,  ([ui  n'ont  que  trente-deux  dents,  comme  les  l'itlièques, 
avec  une  formule  diffiireute  de  celle  de  ces  Animaux ,  et  plus  semblable  en  réalité  à  celle  des 
Sapajous.  Aussi  peuvent-ils  être  réunis  aux  'lébiens. 


TRIBU    HKs  PIÏHÉCIENS 

Los  Pithéciens,  ou  Singes  do  l'ancien  continent,  so  laissent  aisément  reconnaître  ai-x  carac- 
tères que  voici  :  leurs  narines  sont  séparées,  comme  celles  de  l'Homme,  par  une  (;loisou 
mince,  chacune  d'elles  ost  étroite  et  plus  on  moins  inférieure,  sans  iiue  pourtant  le  nez  fasso 
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linbiluellemcnt  saillie  comme  celui  de  notre  espèce;  le  Nasiqno,  qui  est  nu  Sinpo  du  "-erm- 
Seniiiopillioque ,  présente  cependant  ce  caractère.  Lu  queue  existe  fort  souvent"  et  elFe  est 
tantôt  longue,  tantôt,  au  con- 
traire, plus  ou  moins  courte; 
(fautros  fois  elle  est  tout  à  fait 
nulle,  et  on  n'en  trouve  d'autre 
trace  qu'un  petit  coccys  caché 
sous  la   peau  comme  celui  do 
i'ilonime.  Si  développée  (ju'elle 
puisse  être,  elle  n'est  jamais  pre- 
nante, c'est-à-dire  susceptible 
do  s'enrouler  autour  des  corps 
pour  les  saisir  ou  y  suspendre 
l'Animal.   Les  deux  tubérosités 
des  os  iscliiatiquos,  sur  lesquelles 
les  Pitbéc'ieiis  s'asseoient ,  sont 
liabituellement  encroûtées  de  cal- 
losités épidermiques,  dites  cal- 
losités fessièros,  (jui  manquent 
constamment  aux  Singes  améri- 
cains. La  formule  dentaire  est 
absolument  la  même  (juc  dans 
l'Homme,  savoir  :  deux  paires 
de  dents  incisives  à  clia(iuc  mâ- 
choire; une  paire  de  canines  et 
cinq  paires  do  molaires  divisibles 


l)K\Ts   m    i.'IInMMr,  ernmii'ur  nali;roi:c' 


en  deux  fausses  molaires  et  trois  grosses,  la  première  de  celles-ci  fonctionnant  déià  avant 
la  chute  des  dents  de  lait.  '' 
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10  OHDnK  DKS  PRIMATKS. 

La  pr(3inièi'e  (lentilioii  rossemblo  aussi  à  la  nôtre ,  ol  se  composo  dn  viii^t  dents  ainsi 
réparties  :  deux  paires  d'imiisives  à  cliaque  mâchoire ,  une  paire  de  canines  et  deux  pair(!s 
seulement  de  molaires. 


Les  vingt  dexts  de  hit  de  i'ksi'&ce  hi'juink, 
gmndciir  niiture'.lo. 


I.ES    TlNtiT    llFVrs    m   LUT    RF    I,'Oll\^G    t:T  SES  QÏ'^TIÏE    PîlE^llfenKS    GROSSES    ItL'NTâ 

l'E'tybTwrrs,  grnnihMir  nalurclle. 


Les  Singes  de  la  première  tribu  ont  encore  beaucoup  d'autres  traits  communs  avec  l'Homme, 
mais  ceux  que  nous  venons  de  signaler,  étant  plus  faciles  à  saisir,  ont ,  à  cause  de  cela ,  une 
plus  grande  importance  aux  yeux  des  naturalistes  classificaieurs ,  et  nous  nous  bornerons  à 
leur  seule  énumération. 

Le  nom  sous  leiiuel  nous  avons  inscrit  cette  prom^'-ro  tribu  est  le  même  qn\\  emi)loyé 
M.  deBlainviile.  PillK^qttr,  oi,])i{r  suite,  Pithrciens  ou  /W(efî«?  viennent  du  mot  grec  Pithecos, 
(::i3r,xo;) ,  que  les  anciens  ont  fréi|ui'mment  employé,  et  ipii  s'appliquait,  dans  la  langue  des 
(Irecs,  tantôt  aux  différentes  espèces  do  Singes  qu'ils  connaissaient,  tantôt  à  l'une  de  ces 
espèces  prise  en  particulier.  Cette  espèce,  (|ui  était  alors  celle  (ju'on  recevait  le  plus  fré(piem- 
ment  en  Europe,  est  la  même  qui  vit  dAns  h\  nord  de  rAfrii|ue,  et  que  nous  appelons  le 
Magot. 

Le  substantif  Pilliecos  entre  aussi  comme  racine  dans  la  composition  do  |)lusieurs  autres 
dénominations ,  les  unes  eniployé(!s  par  les  anciens ,  les  autres  imaginées  par  les  modernes 
pour  désigner  des  Sing<'s  soit  d'espèces  africaines,  soit  d'espèces  asiatiques.  C'est  ainsi  (ju'il 
est  question  dans  Ctésias,  dans  Strabon  et  dans  Pline,  d'un  CcrcopilJwcos ,  c'est-à-dire  d'un 
Pitlièiiue  pourvu  d'une  queue,  et  (pi'Aristote  parle  d'un  ClwiroplUwque  ou  Pithèque  à  forme 
de  CiOcbon. 

()uoi(|u'il  rest(!  encore  quelque  doute  sur  la  détermination  spécifi(iue  du  Cercopithèque 
(j\ie  Ctésias  dit  asiatique,  et  l*line,  au  contraire,  éthiopien,  et  ipi'il  soit  encore  impossible 
d'assurer  ce  (|u'était  le  Clioiropilhè(|ue  (lu'Aristote  mentionne  sans  h;  décrire,  les  naturalistes 
modernes  ont  eniiiloyé  les  mêmes  dénominations  en  arrêtant  la  valeur  d'une  manière  [lius 
précise,  nuffon  donne  le  nom  de  Ccrcopil/iccos  comme  ayant  le  sens  attaché  par  lui  au  mot 
(Juciioii,  et  M.  lie  HIainviile  a  (iuel()uofois  substitué  au  nom  générique  des  Cynocépiiales,  tel 
que  les  définissaient  liuffmi  et  C.  Cuvier,  celui  de  l'.liivropillionin.ci  il  n  proposé  poiu'  d'autres 
gem'os  des  noms  terminés  égalcnicnt  par  la  désineiui'  Pithkptv.  Y.  Cuvier  a  linmmé  Sriniio- 
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FAMILLE  DES  SINGES.  n 

pitli('(/itcs  un  ffpnro  de  Singes  asiatiques  dont  il  y  a  emiron  vnigt  espèces  connues;  le  ïalapoin 
est  devenu  lo  type  du  genre  Miopil/wcns  de  M.  L  Geoffroy;  le  Cynocépfiale  nègre,  celui  du 
genre  Cynopitlwciis  du  même  auteur;  et  lo  .Maca(iue  (hilada  de  M.  Rupjiel,  son  Tlieropithccus. 
C'est  pour  rappeler  que  la  première  famille  des  Singes  comprend  différentes  sortes  do 
Pithèques,  que  M.  de  BlainvillfMui  a  rendu  le  nom  même  de  Pillwrpœs,  dont  nous  nous  servi- 
rons aussi  pour  iii(li(pier  les  mêmes  Animaux,  c'est-à-din;  l'ensemble  des  Singes  propres  à 
l'ancien  continent.  Buffon,  qui  les  distinguait  on  Singes  véritalilcs.  Babouins  et  Guenons, 
avait,  le  premier,  compris  (|u'ils  forment  un  groupe  naturel  bien  distinct  de  tous  les  autres  ! 
et  (pi'on  ni!  saurait  les  mêler,  connue  on  le  faisait  avant  lui  ou  comme  on  l'a  fait  quehjuefois 
depuis,  aux  Singes  américains.  Les  Pithèques,  ou  mieux  les  Singes  Pitliécoides ,  diffèrent 
autant  de  ceux-ci  par  leurs  caractères  organiques  qu'ils  en  sont  éloignés  par  la  position 
géographique  des  contrées  fju'ils  liabitent.  Ce  sont  les  mômes  Animaux  qu'E.  (iooffroy  a 
nommés  Catarrhmins ,  pour  rappeler  la  disposition  de  leurs  narines,  (|ui  diffère  notablement 
de  celle  des  Sniges  américains  (ses  Platyrrhimus) ,  et  permet,  dans  la  plupart  des  cas,  de 
les  en  distinguer  à  la  première  vue.  On  les  a  aussi  appelés  Simiida',  Pitliecidfi',  etc. 


MANr.ABET  *   cni.i,En  bum:,    FEMiiiK  ( Colarrhinin ) 
Narines  (rriiiinalos  (,:r.icicn  condiieiil).  l/i  de  Brnml.  mit. 


Nnrinrs  liiliTiilos  (,Yoiii 


Grico  aux  travaux  des  naturalistes,  l'histoire  de  ces  Animaux  est     j^        ,    n 

et  SI  1  on  ajoute  à  ces  obs.u'vations  zoologi(|ues  et  géographi.|ues ,  les  détails  anat iqnos  ou 

Pliysiologiques  que  les  mêmes  naturalistes  ou  MM.  de  Blainville,  Owen  et  beaucoup  d'autres 
ont  pubhes,  on  rocomiaîtra  .|uo  la  tiibu  des  Pitliéciens  est  actuellement  l'une  .ios  mieux 
connues  parnu  colles  .[ui  composent  la  classe  .les  Maumiilères.  Bien  n'a  été  néglig,;  dans 
1  examen  quon  a  fait  .le  ces  Animaux,  et  les  principales  collections  ,lo  l'Europe  se  sont  enril 
e  nos  d  une  foule  do  préparations  fort  curieuses.  Ce  sont  aussi  ces  Mammifères  ,,ue  l'on  ro- 
cliorclio  avec  le  plus  de  soin  dans  les  Ménageries. 

->u!^  wll't!!!!';!  T  '"'  '^"""""'  ^^^^-r'-PP^^^^'^^s  -lo  l-Honune  par  leurs  (V^rmes  exb^rieures 
M  b  en  que  pa  leurs  caraclerrs  analomiques.  Leur  front  est  plus  saillant  <]ue  celui  d'aucun 

c    es,  et,  pa    conséquent,  une  plus  gran.lo  intelligence.  Leurs  yeux  sont  rapprochés  et 
du  ges  en  avant;  leurs  oredles  s'éloignent  peu  de  la  forme  hu.naine;  leurs  doux  narines  son 
s  paroos  par  une  o,ro,to  cloiso:,;  le,,,.,  ^lonts  sont  en  même  noml,re  que  les  nôtres  et  somX 
biemenl  .-oparUes  en  incisives,  canines  et  n,ola.res;  ils  n'ont,  comme  'enfant,  que  ^g  . 
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(11!  luit,  et  Inur  sqnulotlc,  surtout  iluiis  les  prcmiùros  espèces,  offre  la  plus  grande  analogie 
nvoi5  lo  S(|iiol('tto  iuimiiiii.  I/liyoïdo  de  la  plupart  dos  cspècos,  le  stonuim  lar^o  et  aplati  do 
cdlos  qu'on  nomme  Anthropomorphes,  la  conformation  du  corps  chez  celle  des  trois  premiers 
genres,  la  briùveté  du  coccys  chez  un  assez  grand  nond)ro  sont  autant  de  particularités  dis- 
linclives  des  Pithéciens  (jui  démontrent  le  mieux  le  ra|iprochement  étahli  par  les  naturalistes 
entre  l'IFomme  et  le  Singe,  et  l'on  no  saurait  en  contester  la  justesse  dès  (jue  l'on  a  pu  voir 
rOrang,  le  (loriJIe,  le  Cliimi)an/.é,  ou  même  d'autres  espèces  de  lu  famille  des  l'illièiiues, 
quoi(|ue  tontes  n'aient  pus  le  même  degré  de  ressemblance  avec  l'Iiomme,  et  (lu'il  y  ait  encore 
comme  nous  le  montrerons ,  un  très-grand  intervalle  entre  lui  et  les  Singes  même  les  plus 
intciligi'nts. 

l  ne  lionne  classitication  des  Singes  devait  rendre  un  compte  exact  de  la  différence  qui  existe 
dans  l'intensité  des  ressemblances  signalées  entre  l'Homme  et  les  Pithè(iues  des  divers  genres. 
Les  naturalistes  (jui  s'en  sont  occupés  ont,  en  effet,  essayé  de  l'exprimer,  mais  ils  ne  seul 
peut-être  encore  arrivés  à  un  résultat  bien  certain  que  relativement  aux  [)remières  espèces,  et 
je  n'oserais  aflirmer  qu'ils  aient  raison  de  jtlacer  à  la  fin  de  la  série,  comme  plus  éloignés  do 
l'homme  et  du  Chimpanzé  ou  du  Gorille,  les  Cijnocqiltalos,  dont  l'intelligence  ne  le  cède 
certainement  point  à  celle  des  Singes  à  longue  (jucue  (les  Guenons  de  Buffon).  L'opinion  que 
nous  émettons  ici  est  d'ailleurs  celle  de  Buffon  lui-même,  pnis(|ue,  dans  sa  nomenclature 
des  Singes,  les  Babouins,  c'est-à-dire  les  Cynocéphales  des  naturalistes  actuels,  prennent 
rang  immétliatement  après  les  Singes  Anthro[iomorphes,  tandis  (jue  ses  (iuenons  viennent  les 
dernières,  comme  moins  semblables  à  l'espèce  humaine.  Quoi(iu'il  on  soit,  nous  nous  confor- 
merons à  l'usage  qui  a  i)révalu,  et  nous  ne  parlerons  des  Cynocépliules  qu'après  avoir  exi)0sé 
l'histoire  des  autres  Pithéciens. 

Cette  première  tribu  des  Mammifères  sera  partagée  ainsi  qu'il  suit  en  cinq  groupes 
secondaires  : 

1»  Les  ANTIIUOPOMORI'IIES  {Anlhropomorpha) ,  comprenant  les  genres Troglodytf., 
Gorille,  Ouang  et  Gibbon. 

2°  Les  SEMNOriTllKQL'ES  {Semnopithdcicns) ,  divisés  eux-mêmes  en  Nasique,  Semno- 
PITHÈQUE,  proprement  dit,  Puesbytk  et  Golobe. 

3"  Les  GUENONS  {Cercopitlwcictis) ,  ou  les  genres  Miopitiièque  et  Cercopithèque. 

1'^  Les  VACAQLES  {Macacicns),  qui  se  partagent  en  Magot,  Mangabey,  Maimon  cl 
Macaque. 

5"  Les  CYNOCÉP 11  ALES(6'>/«occ7)/(rt//('?is), ou  les  Cynopithèqu  ES,  Mandrills,?  A  pions 
et  TnÉROPiTiiiiQUES. 

De  ces  cinq  groupes,  le  troisième  seul  est  exclusivement  africain;  les  quatre  autres,  au 
contraire,  ont  chacun  des  genres  |iarticuliers  en  Afrique  et  dans  l'Inde.  Ln  seul  genre  de  Singe 
existe  maintenant  en  Kuroi)e  :  c'est  celui  des  Magots,  dont  runi([ue  (.-spèce  est  re[iréscntée 
pur  rpielques  individus  sur  les  rochers  de  Gibraltar,  et,  assnre-t-on,  dans  quelques  autres 
points  méridionaux  de  la  Péninsuie.  Le  Magot  vit  aussi  au  Maroc  et  en  Algérie. 

Des  Singes  uijpurteiiant  à  celte  tribu  ont  fait  partie  des  populations  animales  qui  ont  pré- 
cédé les  espèces  actuelles  sur  le  globe.  Des  débris  de  Singes  fossiles  ml  été  constatés  en 
Franco  dans  les  dé|iartemenls  du  Gers  et  de  l'iléruull;  en  Angleterre,  en  Grèce  et  en  Asie, 
dans  les  dépôts  sous-himalayens. 

Ces  Singes  fossiles  sont,  pour  lu  Franco  et  l'Angleterre  seulement  ;  l"  une  espèrt^  voisine 
des  Anthropomorphes,  mais  distincte,  comme  geme,  de  ceux  d'aujourd'hui.  Nous  lui  avons 
donné  le  nom  générique  do  l'HopiUifcus;  elle  répond  au  l'illwcus  antifjuus  ûo  M.  de  Bluin- 
ville,  el  au  l'rotop'Ulwcus  aitlniuus  dr  M.  Lartri.  i|iii  v\\  a  découvert  les  seuls  débris  connus 
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dans  les  lorrains  à  ossemcMits  do  Maslodmilu ,  du  Hliiiio- 
Ciîros ,  etc. ,  du  Gers.  —  2"  Le  Soinitopitltccus  inouspcusii- 
liiiiii.i,  dont  j'ai  recueilli  (iuol(|ucs  débris  à  Montpellier  dans 
un  dépôt  moins  ancien  (|uo  celui  du  (icrs,  mais  (|ui  ren- 
ferme aussi  des  ossements  do  Hliinocéros  et  de  Mastodontes 
dilTérents,  il  est  vriu,  par  leur  espèce,  de  ceux  du  Gers. — 
.3"  Macacus  pliorcnns  de  M.  0\v(!n.  Il  était  contemporain 
de  VElephas  priinit/i'Hiits  ou  fjrand  Eléphant  fossile  d'Kii- 
ropo,  et  du  Rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  qui  habitait 
aussi  le  même  continent.  —  -i"  Macacus  eocœnus ,  é^^ale- 
ment  décrit  par  M.  Owen.  Il  a  vécu  à  la  même  éiio(|ue 
que  les  Pacliydtu'mes  du  genre  Lopliiodon ,  et  ses  débris  ont  été  trouvés  dans  un  terrain  que 
les  géolofîues  rapportent  au  môme  étage  que  le  calcaire  grossier  dont  on  se  sert  à  Paris  pour 
la  plupart  des  constructions. 

La  découverte  do  débris  fossiles  appartenant  à  la  famille  des  Singes  a  été  faite ,  pour  la 
première  l'ois,  en  1837,  par  M.  Lartet,  habile  géologue  d'Auch ,  qui  s'est  occupé  avec 
beaucouji  de  succès  de  la  recherche  des  Mammifères  fossiles,  et  au(iuel  on  doit,  non-seulement 
de  magnilifiues  collections  d'ossements  antédiluviens,  mais  aussi  la  description  de  plusieurs 
espèces  éteintes  (jue  l'on  ne  connaissait  |ias  avant  lui.  Celte  découverte  eut  dans  le  monde 
savant  tout  le  retentissement  qu'elle  méritait.  On  en  comprendra  bien  l'importance ,  si  l'on 
se  rajipelle  que  non-seulement  on  n'avait  pas  encore  observé  un  seul  ossement  qui  pût  être 
rapporté  à  un  Animal  du  groupe  des  Singes,  mais  (lu'on  avait  pour  ainsi  dire  posé  en  principe 
ipie  ces  Animaux,  pas  plus  que  l'Homme,  n'avaient  existé  antérieurement  à  la  dernière  révo- 
lution dont  le  globe  a  été  témoin. 

Cuvier  lui-même ,  après  avoir  examiné  les  nombreuses  espèces  éteintes  de  Ma.nmifères 
dont  la  science  lui  doit  la  restauration,  avait  fait  remarquer  qu'on  n'avait  trouvé  avec  elles 
(I  aucun  os  de  Singe ,  fàt-il  d'espèce  perdue.  »  Il  est  vrai  qu'il  n'avait  pas  ajouté ,  comme 
plusieurs  auteurs  semblaient  le  lui  faire  dire,  qu'on  n'en  rencontrerait  pas  plus  tard.  Cuvier  so 
servait  cependant  du  fait  do  l'absence  des  Singes  parmi  les  fossiles  alors  connus,  pour  donner 
plus  de  probabilité  à  une  opinion,  déjà  soutenue  par  Buffon ,  que  l'apparition  de  l'Homme  a 
eu  lieu  à  une  époque  géologiquement  peu  ancienne. 

Tout  semble,  en  effet,  démontrer  que  l'Homme  n'a  été  créé  que  postérieurement  à  l'extinc- 
tion dos  nombreuses  populations  animales  et  végétales  auxquelles  ont  succédé  les  Animaux 
et  les  Végétaux  d'à-présent.  Buffon  avait  dit  que  l'Homme  était  lo  dernier  et  le  plus  parfait 
ouvrage  du  Créateur.  Sans  contester  le  second  terme  de  cette  proposition,  divers  auteurs 
ont  refusé  d'admettre  le  premier,  et  ils  ont  dit  qun  l'Homme  était  aussi  ancien  sur  cette 
terre,  non-seulement  ([ue  les  Animaux  et  les  Végétaux  existants  ou  que  certaines  espèces 
éteintes  à  une  époque  peu  reculée,  mais  aussi  que  tous  les  autres  Animaux  et  Végétaux  qui, 
dans  l'opinion  de  la  plupart  dos  naturalistes ,  ont  habité  le  globe  à  des  époques  antérieures  à 
l'apparition  des  espèces  cpii  lo  i)euplent  aujourd'hui. 

Nous  produirons  dans  cet  ouvrage  bien  d'autres  preuves  contre  la  théorie  qui  soutient  la 
simultanéité  (ra[)parition  dos  êtres  organisés. 

i'our  ne  pas  insister  davantage  sur  ce  point,  relativement  aux  Singes  fossiles  de  la  tribu 
d(!s  Pithèiiues,  nous  nous  bornerons  donc  à  dire  qu'antérieurement  à  l'époque  non)mée  dilu- 
vienne [)ar  les  géologues,  de  même  (pio  pendant  cette  éj)0(iue,  il  a  existé  des  Singes,  et  que  les 
gisements  dans  les(juels  on  en  rencontre  les  débris  ne  permettent  pas  do  douter  qu'ils  n'aient 
vécu  en  Asie,  oii  il  y  en  a  présentement  beaucoup  d'espèces,  et  aussi  en  Europe,  oii  lo  Magot 
de  Gibraltar  représente  seul  la  même  famille  de  Mammifères,  et  uniquement  sur  une  très  petite 
surface. 
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OUI) HE  DKS   PHniATKS. 


ANTHROPOMORPHES 


V  ^ 


Comme  lo  nom  l'indique ,  les  Aiitin-opomorphcs  sont ,  de  tous  les  Sinyes ,  ceux  qui  ressem- 
blent le  plus  à  l'Homme.  Aucun  n'a  de  (lucuo,  et  les  (iibbons,  qui  occupent  le  dernier  rang 
parmi  eux,  sont  les  seuls  ((ui  aient  des  callosités  fessières.  Tous  ont  les  membres  antérieurs 
plus  longs  (juo  les  postérieurs,  et  ils  s'en  servent  pour  s'aider  dans  la  marcl.e.  Leur  station, 
qu'on  a  comparée  à  celle  de  l'Homme,  est  plutôt  obli(iuo  que  droite.  Leurs  dents  molaires  ont 
la  couronne  ornée  de  petits  tuberculc's  émoussés.  Leur  sternum  est  large  et  aplati. 


SiUBSiii   d'Ubaio  jBrNi,  il2  de  gnnil.  mit. 


SienMH  D'OntnG  iDiLii,  1/J  ili<  grand,  nat. 


On  connaît  quatre  genres  de  ces  Animaux  dans  la  Nature  actuelle.  Ce  sont  ceux  des  Troglo- 
dytes, Gorilles,  Orangs  et  Gibbons,  auxquels  se  joint  celui  des  Pliopithùques ,  dont  la  seule 
espèce  décrite  n'e%'ste  plus  sur  lo  globe. 

Gknre  chimpanzé  {Troglodgies ,  E.  Geoffroy).  Si,  comme  il  est  convenable  de  lo 
faire,  on  tient  compte,  dans  la  classification,  do  la  similitude  dans  la  forme  extérieure ,  de  la 
conformité  dans  l'organisation  interne,  et  des  rapports  que  présentent  l'intelligence,  les 
instincts  et  les  phases  successives  (|ui  maniuent  les  divers  âges  de  la  vie,  le  Chimpanzé,  le 
Gorille  et  l'Orang-Outan  se  disputent  incontestablement ,  et  presque  avec  des  titres  égaux , 
la  première  place  après  l'Homme.  De  tous  les  êtres  qui  peuplent  le  globe  terrestre  ou  qui  ont 
animé  sa  surface  antérieurement  à  l'époque  actuelle,  ce  sont,  (sn  effet,  les  plus  semblables  à 
l'Homme  lui-même.  Doués  d'une  véritable  intelligence,  iiuoique  bien  inférieurs  à  l'Homme  sous 
ce  rapport,  ces  Singes  ont  aussi  dans  leur  organisation,  dans  leurs  mouvements,  dans  les  états 
divers  sous  lesquels  ils  se  présentent  à  nous,  des  ra|)porls  incontestables  avec  notre  propre  es- 
pèce. On  reconnaît  en  eux  un  véritable  acheminement  de  l'animalité  vers  le  type  humain.  Tou- 
tefois, comme  il  y  a  encore  plus  de  la  IJête  que  de  l'Homme  dans  ces  Animaux,  leur  ressemblance 
avec  nous  a  qucli;ue  chose  de  choquant,  et  c'est  avec  une  véritable  satisfaction  (lue  nous 
poursuivons,  dans  les  détails  d'une  sage  analyse  scientifique ,  les  différences  i)ar  lesquelles 
ils  restent  si  fort  au-dessous  de  notre  espèce.  La  plupart  des  anatomistes  (jui  se  sont  occu- 
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p.5s  de  celle  comparaison  ont  ncconlé  a..  Cliimpan/é  la  première  place  parmi  les  Sinj^es  aii- 
thropomorplifis.  r  e.  - 

Co  ran-  lui  appartient  incontestablement ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  apparences  exté- 
noures  ou  même  à  la  similitude  des  allures;  car  le  Chimpanzé,  et,  après  lui,  le  Gorille,  rap- 
pel ont  mieux  l'Homme  que  ne  le  fait  l'Orang-Outan ;  mais,  quoi  .,u'on  on  ait  dit,  co  dernier 
doit  avoir  la  primauté  si  l'on  tient  compte  de  l'expression  de  sa  physionomie  et  même  de  son 
■"tolhgenco,  probablement  plus  fine  que  celle  du  Chimpanzé  et  bien  certainement  supérieure 
d  celle  du  (.on  le  Ln  gage  incontestable  de  cotte  supériorité  ex.ste  d'ailleurs  dans  la  confor- 
mation cérébrale  de  1  Orang  comparé  aux  de-x  autres  Singes  que  nous  venons  de  citer 

Le  genre  du  Chimpanzé,  facile  à  différencier  des  Orangs,  s'éloigne  bien  moins  sous  certains 
.apports  de  celui  du  Gorillo.  Nous  montrerons  cependant,  à  l'article  de  ce  dernier,  qu'il  doit 
!,rr  '■""tl^'^P''"'''; ,;>'"'  1»'>'  «"  «"il.  l'Orang,  le  Gorille  et  le  Chimpanzé  diffèrent  moins 
e.itre  eux  qu  Us  ne  s  éloignent  de  l'Homme;  et  si,  à  défaut  d'une  comparaison  plus  complète 
on  met  les  unes  a  côté  des  autres  les  charpentes  osseuses  d'un  Homme,  d'un  Orang ,  d'un' 
Chimpanzé  ot  d  unGorille..  ou  simplement  leurs  tôles,  on  reconnaît  immédiatement  dans 
nomme,  1  être  supérieur  et  privilégié  à  l'exclusion  de  tous  les  autres,  et  l'on  comprend  mieux 
ks  aulier,  caractères  anatomiques  par  lesquels  il  diffère  des  Singes  anthropomorphes 
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ORDRE  DES   PRIMATES. 


Alors  on  peut  dire  avec  Fénolon  :  «  Ce  dedans  do  l'Homme  qui  est,  tout  ensemble,  si 
Indeux  et  si  admiralile,  est  précis(5ment  comme  il  doit  ôtre  pour  montrer  une  boue  travaillée 
do  main  divine,  El  l'on  reconnaît  «[u'en  travaillant  le  corps  des  Animaux  la  divinité  n'a  pas 
fait  preuve  d'une  moindre  puissance,  mais  qu'elle  a  eu  d'iiutres  desseins.  »  ^ 

Dans  l'Homme ,  la  capacité  crânienne  rappelle  à  la  sagacité  de  l'observateur  lo  cer- 
veau si  volumineux  que  le  crâne  sort  à  protéger,  et  (jui  est  l'agent  intermédiaire  entre  une 
grande  intelligence  et  des  organes  accomplis.  On  se  demande  alors  si  les  Singes,  qui  ont 
été  appelés  Antliropomorphes  par  les  naturalistes,  parce  ([u'ils  ont  plus  d'analogie  avec 
l'Homme  que  tous  les  autres  Animaux ,  ne  sont  pas  plus  semblables  sous  ce  rapport  aux 
derniers  des  Pithèquos ,  quoiqu'il  faille  les  placer  plus  près  de  l'Homme  que  c((ux-ci.  En 
effet,  tout  ce  qui  distingue  l'Homme  de  la  brute  n'existe  chez  eux  qu'à  l'état  d'ébauche,  et  à 
mesure  (ju'ils  avancent  en  âge,  les  quelques  traits  par  lesquels,  au  contraire,  l'Homme 
ressemble  à  la  brute ,  acquièrent  chez  les  Singes  un  développement  bien  plus  grand  cpie  chez 
lui,  et  qui  change  d'une  manière  complète  la  forme  de  leur  tête  osseuse;  c'est  dans  la  partie 
la  plus  importante  de  l'économie  qu'existent  les  différences  les  plus  évidentes. 

Le  CniMPA.NZK  ou  lo  Simia  troglodytes  des  auteurs  linnéens  {Troglodi/lcs  niger  do 
beaucoup  de  naturalistes  actuels) ,  a  servi  de  type  au  genre  Troglodyte.  11  a  le  corps 
couvert  de  poils  noirs,  sauf  auprès  du  coccys ,  où  ils  sont  blancs.  Il  atteint  environ  un  mètre 

et  demi  de  haut  ;  mais ,  comme  il  ne  se 
tient  pas  absolument  debout,  son  éléva- 
tion ne  paraît  pas  aussi  grande.  Sa  face 
approche  de  la  couleur  de  chair;  ses 
oreilles  sont  grandes  ,  membraneuses , 
mais  arrondies  et  bordées  ;  son  front  est 
peu  saillant,  même  dans  le  jeune  âge; 
ses  arcades  sourcillières  prennent  bientôt 
un  développement  considérable,  et  son 
museau  s'allonge,  mais  sans  faire  autant 
de  saillie  que  celui  de  l'Orang-Outan, 
dont  il  diffère  aussi  par  un  moindre  déve- 
loppement des  lèvres.  Ce  Singe ,  de  tous 
lo  plus  semblable  à  l'Homme  par  les 
proportions  de  sou  corps ,  et  dont  l'intel- 
ligence a  même  paru  à  (|uelques  auteurs, 
mais  sans  doute  à  tort ,  être  supérieure 
à  celle  de  l'Orang,  vit  dans  les  vastes 
forêts  de  la  cote  occidentale  d'Afrique, 
principalomenl  dans  la  région  coniuic  sous  le  nom  do  Gabon.  On  le  signale  imssi  dans  lo 
pays  d'Angole.  Los  récits  auxijuels  il  a  donné  lieu  de  la  part  des  voyageurs  (Hablissent 
prescjue  tous  une  confusion  entre  ses  mœurs  et  celles  du  Gorille,  ([u'on  n'a  bien  connu  (jue 
dans  ces  derniers  temps  ;  et  ce  que  l'oti  sait  de  positif  au  sujet  du  véritable  Cliinipanz(''  a 
principalement  été  observé  sur  les  jeunes  individus  de  cette  dernière  espèce  ([ui  ont  été  trans- 
portés vivants  en  Europe  et  que  l'on  a  conservés  queliiue  temps  dans  les  ménageries. 

Les  anciens  ont  peut-être  eu  connaissance  de  cette  curieuse  espèce ,  mais  ils  en  ont  parlé 
dans  des  ternies  si  vagues  qu'il  est  le  plus  souvent  impossible  de  deviner  si  les  citations  qu'on 
leur  emprunte  à  cet  égard  s'appliquent  réellement  à  des  Singes  anthropomor|)lics  ou  à 
THommo  lui-même,  tant  le  sons  en  est  obscur  ou  altéré.  Ou  s'accorde  cependant  à  penser 
que  les  Kennnes  sauvages  tuées  i)ar  les  soldats  de  l'amiral  carthaginois  Haniion ,  lors  de  son 
fameux  périple,  et  (pi'il  nomme  des  Coril/es,  n'étaient  que  des  femelles  de  Chimpanzés,  on 
bien  des  Animaux  do  l'espèce  à  laquelle  les  nindornes  ont  donné  le  même  wnm  de  (lorilie, 
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FAMILLE  niîS  SINGES.  (7 

C'est  pourquoi  nous  commencerons  par  reproduire  ce  curieux  docun.,;.l,  mais  en  rappelant 
d'abord  les  paroles  par  Ics.iuelles  M.  de  IJIainvillo  exprime  des  doutes  à  c(,>t  c^'ard.  «  En  effet, 
(ht  co  célèbre  anatomisto,  tout  en  acceptant  comme  vrai  (juc  ce  peuple  (des  (iorilles)  habitait 
une  île  montagneuse  dans  un  lac  qui  lui-mômo  (Hait  au  milieu  d'une  île  situ(5e  sur  la  rivo 
occidentale  d'Afri(iuo,  fait  g('ograpliique  encore  aujourd'hui  absolument  inconnu ,  il  suffit  do 
fan'O  observer  (pie  le  g.'mtjral  carthaginois  dit  absolument  (jue  c'(5taient  des  Hommes  et  non 
dus  Animaux,  et  parce  que  les  Femmes,  seules  prises  (les  Hommes  s'ÔUml  (:-chapp(:«s  dans 
les  montagnes) ,  se  dc:'fendaient  avec  les  ('ents  et  avec  les  ongles  et  ne  voulaient  pas  suivre 
bén(:'volemont  leurs  ravisseurs,  qui  (surent  la  barbarie  do  les -tuer,  ce  n'est  [wis  une  raisou 
pour  être  mis  au  ra-ig  des  botes.  »  Voici  lo  document  (jui  a  donné;  lieu  à  cotte  controverse: 

Les  Carthaginois  avaient  décrét()  (suivant  quclipies  autours,  mil',;  ans;  suivant  M.  Walcke- 
naer,  cinr]  cents  ans  seulement  avant  Vi-ro  chrétienne) ,  (iu'Hai..ion,  l'un  do  leurs  amiraux, 
naviguerait  hors  de?  Colonnes  d'Hercule,  aujourd'hui  nommées  détroit  de  (iibraltar,  et  qu'il 
fonderait  (les  villes  Libyphéniciennes.  Il  appareilla  donc,  emmenar.L  avec  lui  trente  mille 
Libyphéniciens  ,  tant  hommes  quo  femmes.  La  première  ville  fondée  par  Hannon  hors  du 
détroit  fut  Thyniiatérion  {Dumalhir) ,  puis  il  passa  devant  Soloé,  promontoire  do  Lvbie, 
couvert  d'arbres  touffus,  oîi  il  éleva  un  temple  à  Neptune.  Il  vit  ensuite  un  lac,  peu  éloigné 
do  la  mer,  rempli  de  nombreux  et  grands  roseaux,  et  dans  lequel  il  y  avait  un  grand  nombre 
d'Eléphants  et  d'autres  bètes  sauvag(>s  qui  y  prenaient  leur  pâture.  Après  avoir  dépassé  ce  lac 
d'une  journée  do  navigation,  il  fonda,  sur  les  bords  de  la  mer,  les  villes  appelées  Karicon 
tckhos  (Kapincv  Tct/o?),  Gytté,  Lcris,  Melitta  et  Arambys.  Étant  parti  de  là,  il  aniva  au 
fleuve  Lixus,  dont  les  bords  étaient  habités  par  des  peuples  pasteurs  ou  les  Lixytes,  ((ui  devin- 
rent les  ;imis  des  Carthaginois.  Au-dessus  habitent,  dit  le  périple,  les  Éthiopiens  inhospitaliers 
(«;£vot),  dont  le  pays  est  plein  de  bètes  féroces,  entouré  do  grandes  montagnes  desiiuolles 
sort,  disent-ils,  lo  Lixus,  et  (lue  fré(iuentent  des  hommes  d'une  figure étnmge  («X^oeouoc^oi), 
qui  sont  les  Troglodiites  (habitant  les  grottes  et  les  cavernes).  Les  Lixytes  disaient'qùe  ces 
hommes  vont  plus  vite  à  la  course  que  des  chevaux.  Ayant  pris  chez  ces  Lixytes  des  inter- 
prètes, Hannon  navigua  pndant  deux  jours  vers  le  soleil  levant,  et  il  trouva  au  fond  d'un 
golfe  une  petite  île  où  il  fonda  un  établissement  nommé  Cerné,  u  Par  là  nous  jugeâmes, 
ajoute-t-il,  (lue  notre  navigation,  depuis  le  détroit,  était  égale  à  celle  (lue  nous  avions  faite 
depuis  Carlhage  jus(iu"aux  Colonnes.  De  Cerné,  nous  arrivâmes  à  une  estuaire  après  avoir 
passé  un  grand  fleuve  nommé  Chrémétès  (le  Sénégal)  ;  cet  estuaire  a  trois  îles  plus  grandes 
•lue  Cerné. 

«  Après  douze  autres  jours  de  navigation  le  long  de  la  mémo  côte,  qu'habitaient  unique- 
ment des  Ethiopiens  qui  no  voulurent  point  entendre  les  Carthaginois,  et  dont  les  interprètes 
hxytes  ignoraient  eux-mêmes  la  langue,  la  flotte  mouilla  devant  do  grandes  montagnes  cou- 
ronnées d'arbres  touffus.  Le  bois  de  ces  arbres  était  odoriférant ,  veiné  ou  jaspé.  Après  deux 
jours  encore  de  navigation,  on  entra  dans  un  golfe  de  mer  incommensurable  (le  golfe  do 
Guinée) ,  lequel ,  des  deux  ciités ,  offrait  une  terre  plate ,  d'où  pendant  la  nuit  les  Carthaginois 
virent  des  feux  qui  se  portaient  do  tous  C(Més  et  qui  changeaient  do  place,  tant.M  plus  grands 
tantôt  moins  grands  (sans  doute  les  feux  (lue  les  nègres  ou  Éthiopiens,  .jui  dorment  le  jour' 
allument  la  nuit  lorsqu'ils  se  livrent  à  leurs  danses  aux  flambeaux).  Do  là,  après  avoir  fait  do 
l'eau,  on  navigua  pendant  cin.i  nouveaux  jours  jusqu'à  un  grand  golfe  que  les  inl(.rprètes  do 
1  expédition  dirent  s'api)eli  r  l  Corne  occidentale.  Dans  ce  golfe  était  une  grande  île,  et  dans 
celte  lie,  un  grand  estuaire  marin  (h^rr,  ïaXaa^o.Sr,î) .  De  cet  estuaire  s'élevait  une  autre  île 
dans  la.iuelle,  étant  descendus ,  nous  ne  vîmes,  pendant  le  jour,  rien  que  des  forêts  mais 
pendant  la  nuit,  beaucoup  de  feux  allumés,  et  nous  entendîmes  la  voix  des  flûtes  un  im- 
mense tapage  et  un  grand  bruissement  de  cimbalcs  et  de  tambours.  La  peur  nous  prit  et  les 
(levms  nous  ordonnèrent  d-abandonner  l'île.  Ayant  promptenient  appareillé,  on  passa  le  long 
dun  pays  tout  en  feu  qui  exhalait  un  parfum  d'oncens,  et  dos  ruisseaux  de  fou  (sans  doute 
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dos  laves  volcanii|iies)  coulaii'n*  do  collo  imMo  dans  la  nier.  La  terre,  à  cause  de  la  chaleur, 
était  insupportable.  Pendant  (|uatn!  jours  ou  suivit  celte  côte,  et,  pendant  la  nuit,  la  terre 
était  remplie  do  flammes.  Au  milieu  était  un  feu  très-élevé,  plus  p-and  que  les  autres,  et  (lui 
semblait  toucher  les  astres.  Celte  montagne  s'a|)pelait  le  Char  des  Dieux  {Omv  oyrukv.).  Il 
fallut  encore  trois  jours  de  navigation  le  long  do  ces  ruisseaux  enflammés  pour  arriver  à  la 
Corne  du  Sud. 

«  Dans  le  fond  de  co  golfe  était  aussi  uno  île  semblable  à  la  première,  (jui  avait  un  lac, 
et,  dans  ce  lac,  était  une  autre  île  remplie  û'/lomincs  sauvages.  En  beaucoup  plus  grand 
nombre  étaient  les  femmes ,  velues  sitr  tout  le  corps,  que  nos  interprètes  appelaient  GoriUes, 
Nous  les  poursuivîmes,  mais  nous  ne  pûmes  prendre  les  Hommes;  tous  nous  échapjtèrent 
par  leur  grande  agilité,  étant  crenuiobalos  (c'ost-à-dire  (jui  grimpe  sur  les  rochers  les  plus 
escarpés  et  les  arbres  les  plus  droits)  et  se  défemlant  en  nous  lançant  des  pierres.  Nous  no 
prîmes  que  trois  femmes  qui,  mordant  et  déchirant  ceux  (jui  les  emmenaient,  ne  voulurent 
pas  les  suivre.  On  fut  forcé  de  les  tuer.  Nous  les  écorcliAmes  et  nous  portâmes  les  peaux  à 
Cartilage;  car  nous  ne  naviguAmcs  pas  plus  en  avant,  les  vivres  nous  ayant  manqué.  » 

Le  rapport  d'IIainion  fut  déposé  dans  le  temple  de  Saturne,  à  Carthage,  et  les  peaux  des 
Gorilles  placées  dans  celui  de  Junon  (Aslarté).  Pline,  qui  (m  parle,  n'en  mentionne  que 
deux  au  lieu  de  trois,  et  il  dit  qu'on  les  a  vues  au  même  lieu  jusipi'à  la  prise  de  Carthage, 
qui  arriva  146  ans  avant  notre  ère. 

Tant  (|u'ils  n'ont  bien  connu  que  le  Chimpanzé,  c'est  à  cette  espèce  que  les  naturalistes 
modernes  ont  attribué  les  Gorilles  d'ilannon  ,  et  il  semlile  bien  difficile,  comme  elles  avaient 
tout  le  corps  velu ,  d'y  voir  autre  chose  que  des  Singes  plus  ou  moins  semblables  à  ceux  do 
cette  même  espèce.  Cependant  M.  Savage,  ainsi  que  nous  le  verrons,  a  donné  au  grand 
Pongo  de  Battel  et  do  lîuffoii ,  (|u'oii  avait  jusiju'à  lui  confondu  avec  le  Chimpanzé,  le  même 
nom  de  Gorille;  et  M.  Dureau  de  la  Malle,  membn!  do  l'Institut  de  France,  a  admis  que  cette 
autre  espèce  Anthropomorphe  était  bien  réellement  le  Gorille  do  l'amiral  carthaginois.  C'est 
cei]U0  je  n'oserais  affirmer,  le  récit  d'ilannon  pouvant  s'ap|jli(|uer  aussi  bien  ou  même  mieux 
au  Chimpanzé  qu'au  Gorille  de  M.  Savage.  D'ailleurs,  les  deux  Singes  d'Afrique  se  rappro- 
client  l'un  et  l'autre  de  l'Homme  par  leurs  formes  aussi  bien  que  par  leur  intelligence,  et 
comme  ils  habitent  tous  doux  la  même  région,  on  resterait  incertain,  si  la  possibilité  ([n'eu- 
rent les  soldats  carthaginois  de  prendre  en  vie  trois  de  ces  prétendues  Femmes  sauvages  ne 
semblait  indi(iuer  que  c'étaient  plutôt  des  Chimpanzés  (|ue  des  Gorilles  de  Savage.  Ceux-ci 
sont  tellement  robustes  (juc  plusieurs  Hommes  n'en  ,,. raient  point  venus  à  bout,  même  d'une 
seule  femelle,  et  leur  énorme  corpulence  eût  certainement  été  mentionnée  dans  le  récit  de 
l'amiral. 

La  limite  extrême  de  co  voyage  des  Carthaginois  le  long  de  la  côte  occidentale  d'Afri(jU0 
avait  été  fixée  par  les  géographes  du  dix-huitième  siècle  au  sixième  degré  de  latitudes  Nord , 
c'est-à-dire  à  la  côte  d'Or;  d'autres  géographes  la  reportèrent  même  en  deçà  du  ving- 
tième, au  cap  Blanc ,  ou  même  au  cap  Bojador,  <iui  est  encore  moins  éloigné  des  Colonnes 
d'Hercule.  M.  Dureau  de  la  Malle  expose,  dans  son  Mémoire,  ([ue  le  Gorille  de  M.  Savage 
étant  le  même  ([ue  celui  d'Hannon,  il  fournit  aux  savants  un  moyen  silr  de  déterminer  la 
position  de  la  Corne  occidentale  (Esttesiov  /eia;),  que  les  Carthaginois  dépassèrent  dans  cette 
expédition,  et  pour  sa  part,  il  ne  doute  pas,  (lu'un  estuaire  du  Gabon  ne  soit  l'île  îles  Gorilles; 
mais,  nous  le  répétons,  et  cela  ne  contredit  en  rien  ses  conclusions,  il  n'est  |)as  ilémontré  que 
les  anciens  Gorilles,  dont  Pline  change  le  nom  en  celui  de  Gorgones ,  n'iHaient  pas  de  véri- 
tables Chimpanzés,  comme  on  le  disait  avant  la  publication  du  Mémoire  de  M.  Savage. 

(Juo  sniil  ces  Tvwjlodyles  à  figun^  singulière  (jue  les  Lixytes  signalèrent  dans  les  nion- 
lagncs  ipii  environnaient  leur  pays?  C'est  ce  que  nous  savons  encore  moins.  Tout  ce  (lu'on  a 
rapporté  au  sujet  <les  Troglodytes  des  anciens  n'est  (|u'un  tissu  de  fables,  et  Ton  ne  pourra 
décider  si  ces  fables  ont  jiour  ori;,Mne  l'existence  de  (juehiue  espèce  alors  mal  observée  et 
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aujourd'hui  compléteinent  inconnue,  que  lorsciuo  les  voyageurs  aui'oiit  pu  nous  donner  sur 
l'Aî"rii|uc  occidentale  et  sur  rAfri(|ue  centrale  des  connaissances  aussi  complûtes  (lue  celles 
(|ue  l'on  a  réunies  au  sujet  de  l'Inde  ou  de  l'Aniériciuo.  C'est  avec  ces  récils  erronés  (ju'il  faut 
ranger  ce  <|uo  Pline  dit  des  Olùjijpans,  lorsqu'il  parle  de  l'Africjuo  mauritanienne.  Habitant  les 
parties  do  l'Atlas  (jui  regardent  la  Lyhic,  ils  s'y  livraient  à  des  danses  lascives,  au  son  des 
flûtes  et  des  tambours,  avec  les  Satyres  qu'on  ne  connaît  pas  mieux  (ju'eux  et  qui  peut-ôtre 
n'ont  pas  une  existence  plus  réelle.  Tout  ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  ijuc  les  traits  sous  les- 
quels les  anciens  nous  ont  représenté  les  OKgypans ,  lus  Satyres,  les  Onocentaures  et  d'autres 
Am'maux  (jue  les  naturalistes  ont  en  vain  cliercliés  en  Afriijuo  et  dans  l'Inde  sont  purement 
fantasti(|ues.  Toutes  les  découvertes  faites  par  les  modernes  eu  anatomio  et  en  physiologie 
comparées  démontrent,  en  effet,  que  jamais  les  particularités,  si  contraires  les  unes  aux 
autres,  qu'on  leur  a  iittribuées,  n'ont  été  reunies  par  la  nature  dans  une  seule  et  même  espèce. 
Plusieurs  des  traits  attribués  à  ces  Animaux  n'appartiennent  tju'à  l'Homme;  d'autres  sont 
particuliers  aux  Singes ,  et  il  en  est  que  les  ruminants  présentent  seuls.  Le  moyen  Age  n'a  fait 
qu'obscurcir  d'une  manière  plus  complète  encore  les  notions  inexactes  (luoles  anciens  avaient 
recueillies  au  sujet  des  Gorilles  ,  des  Troglodytes  et  des  autres  Animaux  Antbropomorplies. 
On  no  commença  à  les  mieux  connaître  qu'après  la  renaissance.  Durant  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle  seulement,  un  jeune  Chimpanzé  fut  apporté  vivant  en  Hollande  et 
offert  au  stathouder  Frédéric-Henri,  prince  d'Orange.  Tulpius  a  publié  .juclques  détails  à  son 
égard  dans  ses  Observalionos  medkm,  et  il  en  a  donné  une  ligure,  assez  pou  exacte  d'ailleurs, 
qui  a  été  autrefois  reproduite  dans  plusieurs  ouvrages.  Ce  qu'il  dit  au  sujet  de  cet  animal  est 
cependant  fort  juste,  et  l'on  peut  s'en  assurer,  à  défaut  i>  l'ouvrage  lui-même,  par  la  repro- 
duction (ju'en  a  donnée  Buffon  dans  son  llisluirc  mliivene  (T.  XiV,  ]).  M\  édition  in-'i»). 
Cependant  il  confond  à  tort  ce  Singe  avec  rOrang-Oulau  de  l'Inde,  lors(iu'il  fijoute  : 

Eral  lue  Sali/rus  qmdriipes,  ml  iib  huiimna  specic  qumn  prw  se  fort  vocaluv  Indis  Orang- 
Outan,  Homo  stjlcestrh,  uli  africanis  Quojas  morrou. 

Ce  qui  lève  toute  incertitude  au  sujet  du  Singe  observé  par  ïulpius,  c'est  (lu'il  le  dit 
ongman'e  de  la  cote  d'Angole  [ex  Angola  roMum).  Toutefois,  les  détails  recueillis  parce 
medecni  étaient  encore  insuffisants,  et  une  espèce  aussi  intéressante  par  ses  rapports  avec 
la  nôtre  mentait  d'être  étudiée  d'une  manière  plus  complète  (lu'on  ne  le  fit  alors.  Ce  n'est  qu'à 
la  fin  du  dix-septièmc  siècle  (lue  des  connaissances  réellement  satisfaisantes  ont  été  recueillies 
au  sujet  du  Chimpanzé.  Un  habile  anatomiste  anglais,  nommé  Tyson,  ayant  eu  l'occasion 
d  en  (lisse(iuer  un  exemplaire  jeune  .(ui  était  mort  en  Angleterre,  en  fit  le  sujet  d'une  excel- 
lente monographie  anatomi.,ue  qui  parut  en  1699,  sous  \c  Ûive  iWinatomy  of  a  Ptgm>j   In 
résume  dû  a  l'auteur  lui-même  donne  une  idée  du  soin  .lu'il  api.orta  dans  son  travail,  dans 
cquel  une  comparaison  aussi  exacte  qu'on  pouvait  alors  la  faire  est  poursuivie  entre  le 
lygmee,  c'est-à-dire  le  Chimpanzé,  et  notre  propre  espèce.  Tyson  le  rapproche  de  l'Homme 
par  quarante-huit  particularités  dont  nous  reproduirons  l'indication  dans  la  double  intention 
detre  agréable  aux  personnes  (lui  ont  étudié  l'anatomio  humaine,  et  de  rendre  en  même 
emps  hommage  au  talent  d'observation  dont  l'auteur  y  fait  preuve.   Nous  avons  conservé 
ordre  et  les  termes  employés  par  Tyson  et  IJuffon,  en  nous  bornant  à  mettre  entre  paren- 
llieses  quelques  refioxions  indispensables. 
Les  analogies  signalées  par  Tyson  entre  le  Chimpanzé  et  l'Homme  consistent  : 
1    En  ce  .lue  le  Chimpanzé  a  les  poils  des  épaules  dirigés  en  bas  et  ceux  de  l'avant-bras 

tant  plus  laige  et  plus  aplatie  «lue  celle  des  espèces  ordinaires;  ^o  j„„,  ,,  ^         ,„  ,,^^.^j,  ,' 

ommn"     les  s'  '  ""5  "?  '"^"•"^'  '^  '''^-^^^'^^'""  "^"^  '"  '-•"'^  carti.aghieuse  est  m     ô 
s"n4    Vo  0 '^^^^^  '"•!  '"  •'"'^^^■^'  ""'  ^«"^  P^l-'tionnellement  plus  gros  que  ceux 

cette  exngeiation  a  He  iorl  souvent  reproduite  depuis  Tyson),  au  lieu  que  les  Singe,  ne 
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sont  pas  confornu^s  h  cotto  fin;  C"  en  co  (lu'il  n  des  fcssos  plus  fj;rossos  (pio  tous  les  autres 
Sinpros  (mais  ccimndanl  liien  moins  fortes  <]uo  celles  do  l'Ilonuiie)  ;  7"  on  co  (pi'il  a  des  mollets 
nux  j/nnhos  (ces  mollets  étant  cependant  moins  p'os,  et  jiar  conséiiuent  formés  par  des  mnsrios 
moins  puissants  ot  moins  liion  disposés  pour  la  station  verticale  (pie  ceux  des  llonnnes ,  m(*mo 
les  moins  liien  doués  sous  ce  rapport,  les  nouv(!aux  Hollandais,  |>ar  exemple);  H*»  en  co 
que  sa  poitrine  et  ses  épaules  sont  plus  lar^'es  ipic  celles  des  Singes;  0"  son  talon,  plus  Ion;;; 
10"  en  ce  (lu'il  a  la  membrane  adipeuse  placée,  comme  l'Homme,  sous  la  |)eau;  It"  le 
[léritoine  entier,  et  non  percé  ou  allongé  comme  il  l'est  dans  les  Singes;  12"  les  intestins  plus 
longs  (pie  dans  les  Singes;  13°  le  canal  des  intestins  de  différents  diamètres,  el  non  pas  égal 
ou  à  pou  près  égal  comme  dans  les  Singes  (co  caractère  et  (piehiucs  autres  sont  susceptibles 
do  critit|U(')  ;  11"  en  co  (pio  le  cœcum  a  l'appendice  vermiculairo,  comme  dans  rilomme, 
et  aussi  en  co  ijue  le  commencement  du  ccMon  n'est  pas  si  prolongé  (pi'il  l'est  dans  les  Singes; 
15°onco  ([ue  l'insertion  du  conduit  biliaire  el  du  conduit  pancréatique  n'ont  (ju'un  seul  orifice 
commun,  au  lieu  que  ces  insertions  sont  à  deux  pouces  de  distance  dans  les  (iuc^ions;  l(i"  en 
co  (pie  le  ctjlon  est  plus  long  (]ue  dans  les  Singes;  17°  en  co  (pie  le  foie  n'est  pas  divisé  en 
lobes,  comme  chez  eux,  mais  entier  et  d'une  seule  pièce;  18°  en  ce  (pie  les  \aissoaux  bdiaires 
sont  les  mc'^mes  que  dans  l'Homme;  19"  la  rate,  la  mtime;  20'  le  pancréas,  le  même;  21°  le 
nombre  des  lobes  lu  poumon ,  le  mf-me ;  22»  le  péricarde  attaché  au  diaphragme,  comme 
dans  l'Homme,  et  non  pas  comme  il  l'est  dans  les  Guenons  et  autres  Singes  analogues; 
23'  le  ccino  du  cœur  plus  émoussé  que  dans  les  autres  Singes  ;  24°  eu  ce  (ju'il  n'a  pas  d'aba- 
joues ou  poches  au  bas  dt;>  jouos,  comme  les  (îuenons,  etc.  ;  25"  en  co  (pi'il  a  le  cerv(!au 
beaucoup  plus  grand  que  ne  l'ont  ces  Singes,  et,  dans  toutes  ses  parties,  exactement  conformé 
comme  le  cerveau  do  l'Homme  (nous  verrons  (ju'il  y  a  cncoro  ici  exagération,  quoi(iue  le  cor- 
veau  du  Chimpanzé  et  surtout  celui  de  l'Orang  soit  bien  supérieur,  dans  sa  conforr.i.'ition  ,  à 
celui  des  Singes  ordinaires  et  (juo  sa  masse  soit  également  bien  plus  grande)  ;  26°  le  crtine,  plus 
arrondi  et  du  double  plus  grand  (]ae  dans  les  (iuenons;  27°  toutes  les  sutures  du  crùne  sem- 
blables à  colles  de  l'Homme  ;  les  os  appelés  ossa  trlquclra  woriiiinna  (os  wormiens)  se  trou- 
vant dans  la  suture  lambdoïde,  ce  ([ui  n'est  i)as  dans  l(>s  (iuenons;  28°  il  a  l'os  cribriformo 
(la  lame  criblée  do  l'etbmoïde)  et  le  crisla  Ualli ,  ce  (luo  les  (iuenons  no  présentent  pas  ; 
29°  la  selle,  sella  cquina,  comme  dans  l'Homme,  au  lieu  quo  dans  les  Singes  cette  partie  est 
plus  élevée  et  plus  proéminente  ;  SO»  lo  processus  ptérygoïdien ,  comme  dans  l'Homme  ;  31°  les 
os  des  tempes  et  les  os  appelés  ossti  brcgmalis  (les  os  iiariétaux) ,  comme  dans  l'Honunc;  ; 
cos  os  sont  d'une  forme  différente  dans  les  (lueuons,  etc.  ;  32°  l'os  zyg()mati(iue  petit,  linuiis 
quo  chez  ces  derniers  il  est  grand;  33°  les  dents  plus  semblables  à  celles  do  l'Homme  qu'à 
celles  des  autres  Singes,  surtout  les  canines  (son  cxcmiilairo  était  jeune)  el  les  molaires; 
34°  les  a[)ophyses  transverses  des  vertèbres  du  cou,  les  sixième  el  septième  vertèbres,  res- 
semblant plus  à  l'Homme;  35°  les  vertèbres  du  cmi  ne  sont  pas  [lercées,  comme  dans  les 
Singes ,  [lour  laisser  passer  les  nerfs;  elles  sont  [)leines  el  sans  trou  dans  le  (liiimpanzé  comme 
dans  l'Homme;  36°  les  vertèbres  du  dos  et  leurs  apophyses  sont  comme  dans  l'Homme,  el, 
dans  les  vertèbres  du  bas,  il  n'y  a  ([ue  deux  apo[)liyses  inférieures,  tandis  ipi'il  y  on  n  (luatre 
dans  les  Singes;  37°  il  n'y  a  que  (pialre  lombaires,  el  dans  l'Homme  cin(|  ;  38°  les  Singes  ont 
six  ou  sept  vertèbres  lombaires;  39°  l'os  sacrum  est  com|)osé  do  cinci  vertèbres,  comme  (hms 
l'Homme  (M.>l.  Owen,  de  Ulainville  el  Duvornoy  n'en  comptent,  avec  raison,  (pie  (juatre)  ; 
les  Sing(!s  n'en  ont  habituellement  (juo  trois;  40°  lo  coccys  n'a  (pie  quatre  os,  comme  dans 
l'Homme,  el  ces  os  ne  sont  pas  troués,  au  lieu  ipie  dans  les  Singes  ordinaires,  et,  en  par- 
ticulier, les  Guenons,  il  est  composé  d'un  plus  grand  nombre  d'os,  et  ces  os  sont  troués  (en 
partie  pour  le  passage  de  la  moelle)  ;  41°  il  n'y  a  que  sefit  vraies  C(itos,  et  les  extrémités  des 
fausses  C(jtes  sont  cartilagineuses,  cl  les  côtes  sont  arlicul(''es  au  corps  des  vertèbres  ;  dans  les 
Guenons,  il  y  a  huit  paires  de  vraies  côtes,  el  les  extrémités  d(>s  fausses  côtes  sont  osseuses, 
et  hnir  arliculation  =e  trouve  placée  dan?  le-  interstices  enlie  le,--  verlèbies;  M"  fns  du  ster- 
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Inns  los  jiulrcs 
il  il  (les  mollets 
Kir  dos  iiiiisclus 
oniniL's ,  mhwo 
iplc)  ;  8"  (Ml  l'o 
loii,  |ilus  l(tii>,'; 

poau;  11"  lo 
s  iiiti'sliiis  plus 
t'1 11011  pas  ("^i\\ 
mt  susc('[ilihlos 
tniis  riloiniiK;, 
iiiis  les  Siiiffcis  ; 
l'un  seul  orifice 
ueuons;  Ifi"  eu 
.  [las  (Jivisù  en 
ssoaux  liilinires 
niôinc;  21"  lo 
ii^'mo,  cornnio 
,'es  anald^riios  ; 

n'a  pas  d'aba- 
il  a  lo  cei'V(!au 
ment  conformé 
i)uoi(iHo  le  cor- 
inforination ,  à 
°  lo  criino,  plus 
(lu  crùno  som- 
niens)  so  trou- 
'os  cribriforino 
ix'scnlciil  pas  ; 
cotte  partie  est 
ommo  ;  31°  les 
ans  rilonime  ; 
10  petit ,  tandis 
l'Homme  (]u'à 

les  molaires  ; 
vcrt(:^l)rcs ,  res- 
)miiio  dans  les 
n|)anzé  comme 
l'Homme,  et, 
i  y  on  a  (jualre 

les  Sinfjes  ont 
S  comme  dans 
,  (pie  (|ualro)  ; 
i,  comme  dans 
3s,  (>l ,  on  pnr- 
ont  tron(5s  (en 
cxtrt'mil(!'S  dos 
ibros;  dans  les 
sont  osseuses, 
•"•  l'os  du  ster- 


num osl  lai'Ro,  comme  dans  l'IIommo  (dans  lo  (iorillo,  dans  l'Orang-Outan  et  dans  los  Gib- 
bons), et  non  pas  («troit  comme  dans  les  (Juenons  (et  los  autres  Sinyos  cpii  ressemblent  da- 
vantage aux  Carnassiers  sous  ce  rapport)  ;  Ali"  l'os  do  la  cuisse,  soit  dans  son  articulation, 
soit  h  tous  autres  (îgrards,  est  (plus)  semblable  h  celui  do  l'Homme  ;  W  la  rotule  est  rondo 
Pi  non  pas  lon^'uo  ;  .I;}"  lo  talon,  lo  tarse  et  lo  m(:'tatarso  sont  comme  ceux  de  l'Homme; 
40»  le  doi^ft  du  milieu,  dans  lo  |>ie(l,  n'ost  pas  si  long  (pi'il  l'est  dans  les  Siiig(js;  47"  les 
musvAos  oùlù/uits  inferior  capilis,  pi/rifoniiis,  cl  (ùceps  fvmoris  (biceps  fiimoral),  sont  sem- 
lilables  dans  le  (;iiimpanz(5  et  dans  l'Homme,  tandis  (lu-ils  sont  différents  dans  les  Guenons  et 
autres  Singes. 

^  Quoiipi'il  soit  facile  do  faire  aujourd'hui  (piel(pios  modincations  à  ce  travail  do  Tyson ,  il 
n'est  fias  moins  remanpiablo ,  surtout  si  l'on  tient  compte  do  l'époiiuo,  déjà  ancienne,  à  la(iuel!o 
son  auteur  l'a  (lubliée  et  du  peu  de  progrd'S  (pie  ranatomie  coiiparée  avait  encore  faits. 
^  Les  particularités  par  les(pielles  le  Cliimpaiizé  j.arait  à  l'anatomiste  anglais  s'éloigner  do 
l'Homme  jiour  ressembler  aux  Singes,  principalement  aux  Guenons  et  nur.  Maca(iues,  qui 
étaient  alors  les  mieux  connus,  méritent  aussi  d'être  rappelées,  la  plupart  étant  d'uno 
exactitude  scrupuleuse,  nous  ne  changerons  rien  à  la  traduction  donnée  par  Hiiffou  do 
cette  partie  do  l'ouvrage  do  Tyson.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  (jue  ce  dernier  auteur  ne 
connaissait  aiiatomi(iuoment  aucune  autre  espèce  de  Singes  Antliropomori)hes.  Voici  l'énonciS 
de  ces  différences  (jue  l'organisation  du  Chimpanzé  montre  par  rapi.ort  à  l'Hommo,  et  qui 
tendent,  suivant  Tyson,  à  lo  rapprocher  des  Singes  ordinaires.  Elles  consistent  :  lo  Jin  ce  que 

le  pouco  de  cette  espèce  de  Mam- 
mifère est  plus  petit  à  proportion 
(juo  celui  de  l'Homme ,  (juoiquo 
cependant  il  soit  plus  gros  quo 
celui  des  autres  Singes;  2° en  ce 
que  la  paume  de  la  main  est  plus 
longue  et  plus  droite  (pio  dans 
l'Homme;  3°ildiffèrode  l'Honnne 
et  approche  des  Singes  par  la 
longueur  des  doigts  des  pieds  ; 
4"  il  diffère  do  l'Hommo  en  co 
(pi'il  a  lo  gros  doigt  des  pieds 
éloigné,  à  jieu  près  comme  un 
pouce,  étant  plutôt  quadrumane, 
comme  les  autres  Singes ,  que 
(|uadrupèdo  (ou  bimano);  5"  en 
ce  (pi'il  a  les  cuisses  plus  courtes 
(jue  l'Homme  ;  C"  les  bras  plus 
longs  ;  7»  en  co  qu'il  n'a  pas  les 
bourses  pendantes;  8"  l'épiploon 
plus  ample  (pie  l'Homme;  9"  la 
vésicule  du  fi(,'l  longue  et  [ilus 
étroite;  10»  les  reins  plus  ronds 
que  l'Homme,  et  les  uretères  différents;  1 1»  la  vessie  plus  longue  ;  12»  en  ce  .,,,'11  n'a  point 
de  frein  au  prépuce;  13»  les  os  do  l'orbite  de  l'œil  trop  onfonc(-s:  14»  en  ce  (|u'il  n'a  ikis  les 
deux  cavités  au-dessous  do  la  selle  turci(]up  ,  comme  dans  l'Homme;  15»  en  ce  (luo  les  i.ro 
cossus  iiiastoide  et  styloïdo  sont  très-petits  et  i-rosquo  nuls;  16»  on  ce  qu'il  a  les  os  du  ne/ 
plats  ;  1/»  Il  diffère  de  l'Homme,  en  ce  (]ue  les  vertèbres  du  cou  sont  courtes,  comme  dans 
les  Singes,  plates  devant  et  non  pas  rondes,  et  (p,e  leurs  apophyses  épineuses  ne  sont  pas 
comme  dans  l'Homme;  18o  .mi  ce  .pi'il  n'y  a  point  d'apophvse  épineuse  dans  la 
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prcini^ro  vcrlébro  du  cou  ;  19'>  il  diffnro  do  rHoiiiinc  on  co  (ju'il  a  trcizo  côlcs  de  cIijkiup  cAlé 
f't  ({m  rilommc  ii'fMi  a  <|U(!  dou/o;  20"  on  co  qno  los  os  des  ilos  sont  parfiiilonicnt  sondilablos 
à  ceux  des  bin^'c^s,  étant  plus  longs,  plus  élroils  cl  moins  concavos  i|ue  dans  riluninio;  21"  jI 
diffère  do  l'Iloinmo  en  co  quo  los  muscles  suivants  so  trouvent  dans  lo  corps  humain  ot  minw 
quent  dans  lo  Chimpanzé,  savoir  :  orcipitnlos ,  fvoninles ,  dilataloreu  ahiriiin  nasi  siu  éleva' 
(ores  hibri  supcrioris ,  inler.spindles  colli,  glulwi  ininiiiii,  rjkimir  tliyiloriim  pedin ,  brevis  et 
transversulis  pedh;  22"  les  muscles,  (|ui  no  paraissent  pas  so  trouver  dons  lo  Chimpanzé,  et 
qui  se  trouvent  (luelipiefois  dans  l'Homme,  sont  ceux  (ju'on  a]ipelle  pi/rdiniddlin  ;  euro  iniis- 
ciiliisn  i/ii(idrala;  le  long  tendon  ot  le  corps  charnu  du  muscle  paiman'o;  les  muscles  rt//o//t'«s  et 
retrahens  mirlculartim  ;  23"  les  muscles  élévateurs  des  clavicules  sont  cou^.no  dans  los  Singes 
et  non  comme  dans  l'Homme;  24»  les  muscles,  i)ar  lesquels  le  Chinqianzé  ressemljlo  aussi 
aux  Singes  et  diffère  do  l'Homme,  sont  los  suivants  :  loiifjiis  colli,  peclontlin ,  Inlinniium 
dortti ,  (jlnlœus  iiuixiiims  et  iiwdius ,  psods  mdijnm  olpdrrun,  ilidciis  inlerims ,  et  f/ddcrone- 
niius  hitermis  ;  25"  il  diffère  encore  do  l'ilomnio  pur  la  forme  des  muscles  deltoïde ,  pronalor 
Vddil  tores  et  cjclcnsor  polliris  breiùs. 

En  17-10,  on  ht  voir  dans  Paris  un  jeune  Chimpanzé,  le  même  (jui  fut  ohservé  par  Buffon, 
et  i\m,  étant  mort  l'année  suivante,  à  Londres,  no  put  être  complètement  anatomisé  par 
Daubenton.  Ce  Singe  avait  été  pris  en  Afrique.  Ktant  debout,  il  avait  deux  pieds  quatre  ou 
cini|  pouces  do  hauteur,  depuis  lo  talon  jusqu'au  sommet  de  la  tète.  Il  était  plus  grand  que 
celui  qui  a  été  décrit  par  Tyson  sous  lo  nom  do /'/<//«(/ ,  et  ipii  n'avait  guère  plus  do  deux 
pieds.  ((  A|)rès  avoir  comparé  la  description  du  Pygmée  de  Tyson  avec  notre  Jocko,  j'ai 
trouvé  ,  (lit  Daubenton,  ces  deux  Animaux  si  ressemblants,  qu'il  y  a  tout  \m\  de  croire  ((u'ils 
étaient  do  même  espèce  comme  ils  étaient  du  même  pays,  n  Jo  rappelle  à  dessein  (|ue  le 
Chimpanzé  vu  vivant  par  Uuffon  avait  été  emmené  de  Paris  en  1711  au  plus  tard,  et  je  fais 
en  même  temps  remanpior  (pie  Uuffon  n'en  a  publié  l'histoire  qu'en  1706,  aliu  d'expli(iuer 

comment  co  qu'il  dit  au 
sujet  de  la  station  habi- 
tuelle de  ce  Singe  no  s'ac- 
corde pas  avec  co  «lu'on  a 
vu  sur  les  Chimpanzés 
amenés  on  Euroi»e  de  notre 
temps.  Uuffon  dit  en  effet  : 
((  L'Orang-Outang  que  j'ai 
vu  marchait  toujours  de- 
li  lut,  nwvic  en  portant  des 
choses  lourdes.  »  La  figure 
i|u"il  en  donne,  mais  qu'il 
a  d'ailleurs  signalée  plus 
tard  comme  inexacte ,  re- 
prés(!nte  le  singe  Jocko 
parfaitement  droit;  et  ce- 
pendant on  sait  très-bien 
aujourd'hui  (jue  les  Ani- 
maux de  cette  espèce  ont 
une  station  peu  différente 
de  celle  des  Orangs,  Ils  se  tiennent  inclinés  plultit  que  droits,  et  leurs  membres  antérieurs  , 
plus  longs  (jue  ceux  de  derrière,  quoi(iue  moins  disproportionnés  (jue  chez  les  véritables 
Orangs  ou  les  (iibbons,  les  aident  presiiue  autant  dans  la  marche.  Cependant  ils  peuvent 
n'enifiloyer  à  la  marche  (pi'une  seule  main  antériem'o,  surtout  lorscju'ils  portent  quelque 
fiU'deau:  mais  ils  ont  toujours  Tair  de  boiter. 
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Les  souvenirs  do  Buffoii  le  servent  iriieux  lors(|u'il  ajoute ,  uu  suj..t  do  son  Chimixinzé , 
qu'il  npjx'llo  son  Jocko  :  «  Son  «ir  était  assez  triste ,  su  d.'.rnarclio  grave ,  so.i  inouvnnonts 
mesurés,  son  naturel  .ionx  et  très-dilTérent  de  celui  des  autres  Sinj^es;  il  n'avait  ni  l'inipatienco 
du  MvM,  ni  la  niéflianceté  du  «abnuin ,  ni  rcxtravaganco  des  Cuenons.  11  avait  été,  dira- 
t-on,  instruit  et  bien  appris;  mais  les  autres  que  je  viens  do  citer  et  ((ue  je  lui  compare 
avai(M.t  m  de  même  leur  éducation  ;  le  si-ne  et  la  [)arole  suffisaient  pour  faire  af?ir  notre 
OranK-Onlan  ;  il  fallait  le  bAlon  pour  le  «abouin  et  le  fou.-t  pour  les  autres,  (pii  n'obéissent 
guère  .|u'à  la  force  des  coups.  J'ai  vu  cet  Animal  présenter  sa  Hiain  pour  recon.luire  les 
gens  qm  venaient  \i>,  visiter,  se  promener  gravement  avec  eux  ci  commo  do  compagnie;  je 
I  ai  vu  s'asseoir  à  table,  déployer  sa  serviette,  s'en  essuyer  les  lèvres,  se  servir  de  la  cuiller 
et  de  la  fourcliette  p..ur  porter  à  sa  bouche,  verser  lui-môme  sa  boisson  .lans  son  verre    lo 
elmqner  lors-pi'il  y  était  invité,  aller  prendre  une  lasso  et  une  soucoupe,  l'apporter  sur  la 
taille,  y  mettre  du  sucre,  y  verser  du  (lié,  le  laisser  refroidir  pour  le  boire,  et  tout  cela  sans 
autre  instigation  .pie  les  signes  „n  la  |win.le  de  s„n  maître,  et  souvent  do  lui-même   Jl  ne 
faisande  mal  à  personne,  s'a,.procliait  mômo  avec  circonspection,  et  se  présentait  comme 
|>our  deman.ler  des  caresses;  il  aimait  luv.digiensoment  les  bonbons;  tout  lo  mond,.  lui  en 
donnait;  et  comme  il  avait  une  toux  fréquente  et  la  poitrine  alta.,uée,  c<.tte  grande  quantité 
de  choses  sucrées  contribua  sans  doute  à  abréger  sa  vie;  il  ne  vécut  à  Paris  qu'un  été    et 
mourut   •hiv.T  suivant  à  Londres.  Jl  mangeait  pres.p.o  de  tout,  seulement  il  préférait  les 
.•mts  m  irs  et  secs  à  tons  les  antres  aliments;  il  buvait  .lu  vin,  mais  en  petite  quantité   et 
I"  laissait  volontiers  pour  du  lait,  du  thé  ou  d'autres  li.pieurs  douces  ,, 

Alall.eunM,sement  l'intelligence  de  l'écrivam  va  souvent  au  d.-là  de  la  valeur  psyci.ologùn.e 
d.>s  détails  qu  11  rapporte.  C'est  ce  qui  est  fréquenuiient  arrivé  dans  les  récits  qu'on  a  donnés 

V  11".  l'T  ""  '^"""""'-  ^''  ■^'""r«P«"'"n.l.os  sont  pour  ainsi  dire  un  achendnement 
^els  Id  nature  humaine,  mais  on  les  assimilerait  à  tort  aux  Hommes  eux-mêmes  L'anniV- 
nation  exacte  des  manifestations  intellectuelles  des  Animaux  qui  «voisinent  l'Homme  pa  leur 
s  ructure  ou  qu.  sont  organisés  pour  le  seconder  par  la  domestication,  offre  les  plus  grandes 
ÏIE  î-éel'ir.  "'''  ""  ^'"  ^''""•■"'^"«''""'  »"  "°  »'"'J«  P«s  à  exagérer  singulièrement  leur 
Les  lignes  suivantes,  que  J'emprunte  à  de  la  Brosse  {Voya(,o  à  la  càlo  <r  l.^o/.,  mH)  no 
me  paraissent  pas  exemptes  de  tout  reproche  à  cet  éganl.  L'un  des  deux  jeui!es  Cli  m  .  n.é! 
ue  ce  voyageur  avait  achetés  d'un  nègro,  le  mâle,  f.,  malade.  «  H  so  faisait  so  g„  omn 
«  e  personne;  d  fut  même  saigné  deux  fois  au  bras  droit.  Toutes  les  fois  qn^'e  trouva 

;;r;;;;rr;  •;::""""  ^""  ''-  ^-^  ••-'-  '^  ^»^-^'' — «''■  ^^^  -  ^-ô-: 

On  ne  saurait  trop  se  défier  de  la  facilité  avec  laquelle  certains  observateurs  superficiels 

s    Z  u;'::rf  ' ':'r"''  ""  """^'"'^  '^  '--  raisonnements  qui  n'eSlu 
puis  soin eiu  que  (lans  1  esprit  de  ceux  on  en  mit  n'ivi/.   i^...,„  p     .  , 

wiirs  ont  .,i,nl<'    1-,  u        r  ,  '       '  """^  ^  ""''"''^  ^^^'  ^^s  aucions  vova- 

goui^ont  abuse  de  la  confiance  que  leurs  contemporains  avaient  en  eux    et    disons-le 

«  Je  no  rapporte  pmnt  ce  que  .l'autres  auteurs  nous  ont  appris  do  ces  Animaux    dans  b. 

avons  ™,,p„«é.  M .  ,„L,„,, .,  „„i,:'2;,iir',s'i,r  .Sin^i^j: 
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cortiiin  (fiio  ("f!  (lu'on  a  Vil,  que  ce  i|u'oii  a  iilisorvô  sni-ini^mn.  Los  orrours  iw  pouvcnl  plus 
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à  rnppmiatioii  dis  rapports  (l'orf?uiiisatioii  ({iii  oxisloiit  (tiilio  rHoiiiiiU)  ni  lus  prciiiM-rs  Aiii- 

mnux. 

Kilo  csl  surtout  iiKlispnnsuiilo  lorsqu'il  s'agit  iTrlablir  la  comparaison  oxacin  du  cnrvnau  do 
riloniiiio  et  dus  Aiiiinnux,  puisi|u'il  osl  iiicii  rccomiii  (pic  lo  dévcloppcniciil  do  riiitclliKoiico 
et  los  cnraflèrcs  cpii  la  disliiifjuont  dans  clinquo  espèce  sont  toujours  en  coiicoidaiico  avec 
la  masso  do  cet  orpino  ol  avoc  sa  coiiforniation  particiiiii'rc.  C'est  co  (pii  explit|iie  riiilt'i't"'t 
quo  tous  les  zoologistes  apportent  à  connaître  éj^alenient  bien  hîs  nueurs  dos  Animaux  et 
la  forino  do  leur  cerveau,  C'ost  là  au  c(Hô  important  do  la  coiinaissanco  des  Mammifères,  et 
les  recli<»rclios  do  M.  Tied(!mann,  ainsi  (pie  celles  de  [iliisieiirs  autres  analomistos,  l'ont  lioaii- 
L'oup  perlVctionné  en  c(!  (pii  refrarde  les  Primates. 

Qiielipios  autres  Cliiinpan/és  destinés  pour  la  France  ont  surmonté  les  falisiies  du  lonx 
voyajje  iiu'on  a  dA  leur  faire  entreprendre,  et  sont  arrivés  vivants  jusipi'à  Paris,  oîi  on  a  pu 
les  faire  voir.  Après  celui  qui  a  été  vu  [lar  Uuffon  et  Daulienlon  ,  nous  citerons  :  la  femelle 
t|uo  l'on  possédait  à  la  ménaKcrie  du  Muséum  |)ondaiit  l'hiver  de  1831  à  (838,  et  (pi'ou  appe- 
lait .1(irqm>U)ic;  nous  en  donnons  au  7''  la  liuMiro  en  re^'ard  de  celte  pa>,'e  ;  le  jeune  niAle  reiju 
dans  le  mciiie  établissement  à  la  lin  do  1818  et  dont  nous  reproduisons  au  7''  la  li^'iin!  assise; 
et  eiitln  celui  qui  s'y  trouve  actuellement,  et  i)Our  le(|uel  le  |»ul»lic  parait  avoir  décidémont 
uceoplo  la  déuoiiiination  iVItuiiiiiic  des  buis.  Nous  avons  placé  la  (i^Mire  de  ce  dernier  au  coine- 
iiKMicment  de  cet  article.  In  individu  plus  jeune  dont  la  poaii  est  montée  au  Musée  de  Lyon, 
mourut  dans  cette  ville  en  (8."i.'}.  On  pourrait  en  citer  d'autres  encore,  et  il  est  iiroliable  (|U0 
le  nombre  en  sera  bientôt  rendu  jdus  considé-rablo  par  la  fré(pienco  des  coiiimunications  tpii 
existent  maintenant  entre  plusieurs  de  nos  ports  de  mer  et  le  (labon. 

Celles  que  l'Angleterre  entretient  aveo  co  [tays  sont  jikis  nombreuses  encore,  et  le  riciio 
jardiu  zoolojjiiiuo  de  Londres,  eu  particulier ,  a  reçu  plusieurs  individus  vivants  do  l'espèce 
qui  nous  occupe  ici.  Il  en  Csl  éiialement  v<'iiii  en  Hollande,  el  M.  Vrolicli,  savant  anulo- 
iniste  de  ce  pays,  a  publié,  au  sujet  du  Chimpanzé,  un  travail  fort  esliiiié, 

M.  Hroderip  a  fait  connaître,  on  1835,  ses  observations  sur  un  jeune  Chim[)anzé  (pii  vivait 
alors  à  Londres.  Voici  comment  il  s'exprime  ù  cet  égard  :  «  L'intéressniil  Aniinal  dont  je  vais 

essayer  de  décrire  les  mœurs 
à  l'état  de  captivité,  a  été 
apporté  ù  Miislol,  dans  l'au- 
tomne do  celle  année,  par 
lo  capitaine  Wood,  qui  se 
l'est  procuré  sur  la  côte  de 
riambie.  Les  naturels  (pii  le 
lui  ont  vendu  ont  prétendu 
qu'il  venait  de  riiilérieur  du 
pays,  d'une  distance  de  cent 
vingt  mille,  et  qu'il  n'était 
pas  Agé  de  plus  d'un  an. 
La  mère,  «jui  était  avec  lui, 
suivant  leur  rapport,  avait 
quatre  pieds  et  demi  de  liau- 
teur,  et  ce  n'est  (ju'après 
l'avoir  tuée  qu'ils  ont  pu 
jEtsE  CMi».r».iK  de  M.  urocUrip.  s'cmparcr  du  jeune  Animal. 

Ceux  qui  ont  vu  notre  Chimpanzé  pourront  se  rappeler  la  description,  si  pénible  à  lire,  qu'a 
faite  le  1).  Ab(4  du  meurtre  d'un  Orang-Outan  do  Sumatra,  surtout  quand  il  peint  les  gestes 
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(io  cet  Animal  blessé  à  mort,  l'expression  toute  humaine  do  sos  attitudes  et  de  ses  mouve- 
ments, au  milieu  des  plus  cruelles  douleurs;  enfm  l'émotion  qu'éprouvèrent  ceux  (jui  aclie- 
vérent  de  le  tuer,  et  leur  incertitude  sur  la  nature  de  l'acte  qu'ils  avaient  accompli.  Pendant 
tout  le  temps  de  la  traversée,  notre  Chimpanzé  était  d'une  pétulance  extrême.  Il  était  libre, 
montait  fréquemment  dans  les  haubans  et  montrait  une  vive  affection  pour  les  marins  qui 
le  traitaient  bien.  Je  l'ai  vu,  pour  la  promiùro  fois,  lo  15  de  co  mois,  dans  la  cuisine  du 
gardien  de  la  ménagerie.  Il  i.orle  une  jaquette,  et  repose,  comme  un  enfant,  sur  les  genoux 
d'une  bonne  vieille ,  toutes  les  fois  (jue  celle-ci  lui  permet  d'y  monter.  Sou  air  est  doux  et 
pensif,  et  il  ressemble  à  un  (.élit  vieillard  flétri  par  les  ans;  ses  veux,  sa  faco  sans  poils  et 
ndee,  ses  oreilles  semblables  à  celles  do  l'Homme  Oiuoiquo  plus  grandes)  et  surmontées  d'un 
poil  noir  (lui  couvre  sa  tète,  rendent  la  ressemblance  assez  frappante,  (piand  on  ne  renianiuo 
pas  son  nez  déprimé  et  sa  bouche  avancée.  Il  avait  déjà  contracté  une  affection  toute  parti- 
culière pour  sa  vieille  nourrice,  ([u'il  paraissait  considérer  comme  rem|.lacant  pour  lui  sa 
mère.  Des  ([u'il  fut  devenu  un  peu  familier  avec  moi ,  je  lui  montrai  un  jour,  en  jouant  un 
miroir,  et  le  mis  tout  à  coup  devant  ses  yeux  :  aussitôt  il  fixa  son  attention  sur  ce  nouvel 
objet,  et  passa  subitement  de  la  plus  grande  activité  à  une  immobilité  complète.  Il  examinait 
le  miroir  avec  curiosité,  et  paraissait  frappé  d'étounement;  ensuite,  il  me  regarda,  puis  porta 
de  nouveau  ses  yeux  sur  le  miroir,  passa  par  derrière,  revint  par  devant,  et,  pendant  qu'il 
regai-dait  toujours  son  image,  il  cherchait,  à  l'aide  de  ses  mains,  à  s'assurer  s'il  n'v  avait  rien 
(iernere  le  miroir;  enfin,  il  appli-iua  ses  lèvres  sur  la  surface  de  celui-ci.  tn  sauvage,  d'après 
le  récit  des  voyageurs,  no  fait  pas  autrement  dans  la  mémo  circonstance   » 

L'auteur  anglais  raconte  ensuite  la  terreur  invincible  dont  cet  Animai  fut  saisi  à  la  vue 
dune  cage  contenant  un  Serpent  Python  .,u'on  apporta  près  de  lui,  et  les  scènes  diverses 
auxquelles  sa  terreur  donna  lieu.  Il  dit  aussi  que  la  vue  des  Tortues  lui  faisait  éprouver  une 
Sm-pentl'''"""""'"'  """''  '"*'  "'"'"''  '■'""  '^^  «""'Parable  à  l'effroi  quo  lui  inspiraient  les 

.<  Le  Chimpanzé ,  ajoute  ensuite  M.  Broderip ,  est  généralement  assis  pondant  son  sommeil 
le  corps  légèrement  penché  en  avant,  les  bras  croisés  et  quelquefois  la  tète  dans  ses  ma  n  ^  " 
parfois  aussi  H  dort  droit  ou  assis  sur  son  séant ,  les  jambes  rapprochées  du  tronc  et  la  t"  ; 
ans  ses  bras   Son  intelligence  est  tout  à  fait  différente  de  celle  d'un  Chien  bien  d"    é   ce  „  e 

aïell     I    m  """'":  "  ""*  "^  '''^■^"""'  ^'«^'«^  •^J^""'''»-  ^-  '"  rendent  s  mbi  b 

gra  i^e  force  musculaire  ;  mais  jamais  il  ne  s'attaque  à  une  autre  partie  de  sa  prison.  Il  n'y 
,  au  .este,  aucun  inconvénient  à  le  laisser  libre;  nul  n'est  olus  doux  et  plus  affectueux  que 
ce  bi  gc  pour  ceux  avec  qui  il  est  familier,  et  H  n'y  a  pas  .l'Animal  dont  les  gesk-s  ou  le 
regards  puissent  inspirer  plus  d'intérêt.  »  "  "^^ 

En  lenant  conipte  de  quelques  détails  rapportés  par  les  auteurs,  mais  que  l'on  sait  aujour- 
u.  être  relatifs  an  (ioiille,  E.  (ieoffroy  avait  été  conduit  à  penser  qu'il  v    "S 
plusieuiyspeces  de  Chimpanzés,  et  il  avait  cru  trouver  un  argument  en  faVc^r        c 
opunon  dans  un  crûno  acquis  par  M.  do  Blainville,  le  mémo  qiTi  a  été   igm"  depu 

sné!'inuni!"LX""'  ^''  ^"""'"  '■'"''"''  ^'"'  '°'  Illustrations  do  zoologie,  et  sous  lo  nom 
icucoprijmnus  i|uo  comme  lai 


i''^'  PAiiTir, 


.  double  emploi  avec  le  Troylodytas 


VI  (je 
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il  en  serait  île  m'orne  du  Trof/lndyle  Tschégo,  dont  M.  Duvornoy  a  donné  l'indication  dans  les 
Complos  rendus  (h  V Académie  des  sriciicos  pour  l'annôo  1853,  et  qui  ropose  sur  l'examen  du 
squelette  <l'un  sujet  aduil.-  rapport»  du  Gabon  par  M.  le  D.  Framiuet.  Remar-iuons  d'abord 
que  ce  nom  de  Tsclw/jo,  ou  plutôt  N-Tschégo.  (pie  les  nègres  du  Gabon  donnent  aux  Singes  de 
l'espèce  à  laquelle  ce  s(iue!&ite  appartient,  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  do  JocUo ,  qui 
n'est  lui-même  (iu'une  altération,  adoptée  par  Buffon,  du  nom  indigène  des  Chimpanzés  en 
Jocko;  peut-être  n'en  est-il  qu'une  simple  variante.  M.  Duvernoy  dit  cependant,  d'après 
M.  Fràmiuet,  (jue  son  Tscliégo  aurait  la  face  noire  et  les  oreilles  petites,  tandis  qu'au  contraire 
levrai  Clnm'i)an7.é  a  la  face  do  couleur  de  chair  ei  les  oreilles  très-grandes.  Il  ajoute,  comme 
caractérisant  aussi  sa  nouvelle  espèce,  que  les  fosses  temporales  du  crâne  sont  plus  étendues, 
les  crêtes  sagittale  et  lambdoidc^  plus  fortes,  le  museau  plus  élargi  en  avant,  iuissi  bien  que  la 
voûte  palatine.  Le  calcanéum  ou  l'os  du  talon  serait  aussi  plus  saillant,  et  l'astragale  n'aurait 
pas  tout  à  fait  la  même  forme;  enfin,  le  Tschégo  aurait  une  vertèbre  lombaire  de  moins 
que  le  S(iuelette  du  sujet  étudié  par  Daubenton;  mais,  sur  ce  point,  on  peut  objecter  à 
M.  Duvernoy  (lue  Daubenton  lui-même  dit  expressément,  dans  sa  description  des  vertèbres 
lombaires  du  Jocko  :  <(  .l'ai  reconnu  qu'en  faisant  ce  squelette,  on  avait  supprimé  la  seconde. 
[Histoire  naturelle  i\e\)\iiion,  T.  XIX,  p.  79).»  MM.  Owen  et  de  Rlainville  donnent  d'ailleurs 
au  Chimpanzé  ordinaire  (piatre  vertèbres  lombaires,  et,  sous  ce  rapport,  le  Tschégo  n'en 
serait  pas  (Hfférent.  Ces  Animaux  ont  bien  certainement  l'un  et  l'autre  treize  vertèbres  dorsales 
et  treize  paires  de  côtes,  tandis  que  l'Orang-Oulan  n'en  a  que  douze,  comme  l'Homme.  Les 
nombres  treize  et  (lualre  se  retrouvent  chez  le  Gorille.  Chez  l'Homme,  (pii  a  douze  dorsales, 
il  y  a,  au  contraire,  cinq  lombaires,  de  sorte  qu'en  réalité  le  nombre  total  des  vertèbres  in- 
termédiaires au  cou  et  au  sacrum  reste  le  même  que  dans  les  deux  grands  Singes  africains. 

Gknre  GORILLK   [Gorilla,   Is.    Geoffroy).    Proportions   du  corps  et  des  membres 
rappelant  le  Chimpanzé  ;  formes  plus  robustes  ;  face  plus  allongée;  oreilles  moins  grandes  ; 
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canines  sup<.-rieuros  plus  saillantes;  tubercules  des  dents  inAcliolièros  relevés  de  manière  à 
simuler  une  double  colline  transverse  sur  la  couronne  de  ces  dents  ;  la  dernière  molaire  de  la 
mâchoire  inférieure  pourvue  d'un  tubercule  supplémentaire  en  forme  de  talon. 

A  ces  caractères  on  peut  en  ajouter  plusieurs  autres  indiquant  aussi  (jue  le  Gorille,  (juoique 
voisin  du  Chimpanzé,  doit  en  Être  séparé  Kénéri(iuement,  Tels  sont,  en  particulier,  le  grand 
déve'  ,)pt.ment  des  apophyses  épineuses  delà  région  cervicale,  la  largeur  et  la  forme  des 
omoplates,  ainsi  (|ue  celles  des  os  des  îles,  le  moindre  allongement  des  doigts ,  dont  la  peau 
n'est  fendue  aux  membres  inférieurs  que  jusqu'à  la  seconde  phalange,  la  i)résence  de  poches 
gutturales  aussi  développées  que  celles  des  Orangs,  etc. 

GoaiLLi.;  Gi.\.\  {Gorilla  Ciim).  Le  1).  Savage,  missionnaire  du  comité  américain  pour 
l'Afrique  occidentale,  ayant  été  retenu  inopinément,  au  mois  d'avril  1847,  sur  la  rivière  du 
Gabon  ,  vit,  chez  son  collègue  de  cette  localité,  le  révérend  Wilson,  un  crâne  apporté  par  les 
naturels,  et  (lu'ils  disaient  être  celui  d'un  Animal  semblable  aux  Singes,  mais  remarquable 
par  sa  grande  taille  et  ses  habitudes  féroces.  M.  Wilson  procura  bientôt  au  I).  Savage  plu- 
sieurs crânes  des  deux  sexes  et  d'âges  différents  appartenant  à  la  mèine  espèce  que  celui  (lu'il 
avait  vu  d'abord  ,  et,  avec  eux,  diverses  parties  importantes  du  s(|uelette.  C'était  plus  qu'il 
n'en  fallait  [)our  constater  (|ue  l'espèce  dont  provenaient  ces  ossements  était  à  la  fois  différente 
des  Orangs,  (jue  l'on  no  connaît  (pie  dans  l'Archipel  indien,  et  du  Chimpanzé,  <iui  habite,  au 
contraire,  les  mêmes  pays  (lue  le  grand  Singe  de  MM.  Wilson  et  Savage.  De  retour  en  Amé- 
niiu-î,  M.  Savage  rédigea,  avec  le  concours  d'un  anatomiste  habiUi,  M.  Wvniann,  une  des- 
cription des  caractères  et  des  habitudes  de  l'espèce  remaniuable  sur  hKiuelle  il  avait  recueilli 
de  SI  précieux  renseignements.  Dans  une  publication  faite  à  Boston ,  en  1847,  il  lui  donna  le 
nom  de  Troglodytes  Gorilla,  en  l'attribuant  au  même  genre  une  le  Chimpanzé.  M.  Samuel 
Stutschbury,de  Bristol,  que  M.  Savage  avait  averti  do  sa  découverte,  mit  en  réquisition 
quelques-uns  des  ca|)ituines  (jui  font  le  commerce  de  Bristol  avec  le  tlenve  (labon,  les  priant  do 
faire  des  recherches  sur  cette  espèce  et  d'en  obtenir  quelques  individus.  Peu  de  temps  ai)rès  , 
il  en  reçut  trois  crânes  par  les  soins  du  capitaine  George  Wagstaff.  Plus  récemment,  on  a 
aussi  apporté  en  Angleterre  le  squelette  d'un  Gorille  tué  sur  les  bords  du  fleuve  Danger,  qui 
est  situe  plus  au  sud  que  le  Gabon. 

Le  savant  profess.Mir  du  musée  huntérien  de  Londres,  M.  Richard  Owen  ,  qui  avait  reçu 
do  M.  Savage  une  lettre  datée  du  Gabon,  [)ar  laquelle  ce  dernier  le  consultait  au  sujet  des 
traiies  «lu  il  s'était  procurés  et  dont  il  lui  envoyait  en  même  temps  des  dessins,  put  dès  lors 
étudier  non-seuleineiil  ees  dessins,  mais  encore  les  crânes  en  nature  qui  venaient  d'arriver 
a  Bristol,  et  il  en  a  décrit  l'espèce  sous  le  nom  de  Troglodytes  Savagesii,  en  la  dédiant  à 
M.  Savage. 

Depuis  lors  M.  BiHiard  Owen  est  revenu  au  nom  spécifique  .le  Gorille  (jue  M.  Savage 
avait  antérieurement  proposé,  mais  il  n'a  pas  accepté  la  manière  de  voi-  sout.mue  en  Franco 
par  MM  Gooffroy-Sainf-Hilaire  et  Duvernoy  sur  la  convenance  de  séparer  généri.iuement  le 
Gorille  du  Chimpan/.é. 

Le  nom  de  Go  un.  m:  {Gorilla  Gina,  Is.  Geoffroy),  sous  lequel  nous  en  parlons  ici,  est  celui 
que  porte,  dans  les  galeries  du  Muséum  de  Paris,  l'exemplaire  adulte  du  Gorille  qui  a  été 
rapporte  du  (iabon  par  M.  le  D.  Fran.iuet,  chirurgien  de  la  marine  militaire,  et  au-jucl  l'ha- 
bie  préparateur,  M.  l'oortmann,  a  su  donner  l'apparence  de  la  vie  en  lui  conservant  sou 
elfrayanto  physionomie.  C'est  un  mâle,  arrivé  à  son  plus  grand  développement,  et  sa  vue 
inspire  aux  curieux,  qui  s'arrêtent  toujours  en  grand  nombre  autour  de  lui,  un  sentiment 
involontaire  de  frayeur.  Le  naturaliste  lui-même  ne  peut  s'y  soustraire  lorsqu'il  voit  pour 
la  première  fois  cet  Animal  si  hideusement  semblable  à  l'ir.mme,  et  dans  lequel  la  force 
pi>ysiquc  accompagne  un  naturel  si  viol.nit.  Ce  (;orille,  .jui  fut  apporté  à  M.  Franquet 
aussitôt  après  -m'on  l'eul  tué,  avait  1  mèiro  67  .entimètres  de  hauteur:  O.Tôde  .MrconférPnrr, 
au  col;  l,.j,,  a  |;,  poiiime,  et  2.18  deiiveramv. 


28 


ORDRE  DKS  PRIMATES. 


Il 


llil 


■J 


!i  est  presque  ontiôrement  clo  couleur  noiro,  si  co  n'est  sur  le  front,  qui  est  brun  rous- 
sâtre,  et  à  la  région  des  aisselles,  dont  les  poils  sont  gris ,  ainsi  que  ceux  dos  aines  et  d'une 
partie  dos  cuisses  à  leur  face  interne.  Les  poils  do  l'avant-bras  sont  dirigés  de  bas  on  haut , 
comme  chez  l'IIommo,  l'Orang  et  le  Chimpanzé;  ceux  du  dos  sont  plus  rares  quo  ceux  des 
membres  et  de  la  face  antérieure  du  corps,  et,  do  plus,  ils  ont  été  en  partie  usés  pendant 
la  vio  de  l'Animal ,  qui  frottait  sans  doute  son  dos  contre  les  arbres  ou  leurs  branches  lors- 
qu'il traversait  des  endroits  boisés. 

Uno  des  planches  de  notre  ouvrage  représente  ce  (iorillo  au  14".  A  côté  de  lui,  et  sur  la 
môme  planche ,  est  un  jeune  sujet  de  la  mémo  espèce  qui  a  été  donné  par  M.  lo  capitaine 
Penaud.  Celui-ci,  comme  tous  les  autres  Singes  pris  jeunes ,  devait  iHre  beaucoup  plus 
traitable  que  l'adulte.  Ses  narines  sont  moins  fortes,  ses  lèvres  moins  épaisses  et  sa  tète  moins 
allongée.  Il  ressemble ,  sous  certains  rapports ,  h  un  jeune  Cynocéphale.  Ce  Gorille  a  la  tôto 
I)lus  rousse  que  le  sujet  adulte ,  et  les  poils  de  sou  corfis  ont  uno  teinte  un  peu  grisâtre. 

Il  a  été  possible  de  préparer 
non-seulement  la  peau  du  Gorille 
mile,  mais  aussi  son  squelette. 
Cette  belle  pièce ,  jointe  à  un 
squelette  de  femelle  dû  aux  soins 
do  M.  Gautier-Laboulaye,  et  déjà 
figuré  par  M.  de  Blainvillo  dans 
son  Oslûographie ,  ainsi  qu'à  dos 
crânes  également  déposés  au  .Mu- 
séum ,  représente  suffisamment , 
dans  la  première  collection  zoo- 
logique de  la  France,  l'espèce 
remarquable ,  à  tant  d'égards , 
sur  laquelle  M.  Savage  appela, 
en  1847,  l'attention  des  natura- 
listes. Ce  savant  rapporte  dans 
son  Mémoire  quo  les  naturels  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique  lui  ont  appris  que,  plusieurs  années  avant  son  siîjour  au  Gabon, 
un  capitaine  français,  qui  n'est  jamais  retourné  dans  sa  patrie,  s'était  procuré  un  jeune 
Gorille. 

Tout  ce  que  nous  venons  do  rapporter  sur  l'analogie  de  structure  qui  existe  entre  le  Gorille 
et  l'espèce  humaine  fera  très-aisément  comprendre  lo  soin  que  les  anatomistes  ont  ai)porté 
à  l'étudo  de  ce  Singe,  auijuel  plusieurs  publications  importantes  ont  déjà  été  consacrées. 
MM.  Owen  et  Duvernoy  s'en  sont  surtout  occupés  sous  ce  rapport.  Nous  avons  cherché ,  de 
notre  côté ,  à  satisfaire  la  légitime  curiosité  des  personnes  qui  veulent  étudier  l'organisation 
des  Animaux  dans  ce  qu'elle  a  do  commun  avec  celle  de  l'Homme ,  et  nous  avons  consacré 
plusieurs  figures  do  la  partie  anatomique  de  notre  livre  à  représenter  le  s(iuelette  du  Gorille 
mâle,  et  son  système  dentaire  vu  dans  ses  principaux  détails.  Ces  figures  ont  été  faites 
comparativement  avec  celles  de  l'Homme  et  des  principaux  Singes  (jui  méritent  le  mieux, 
avec  lo  Gorille ,  la  dénomination  d'Anthropomorphes. 

Un  autre  intérêt  se  rattachait  à  l'examen  du  Singe  Gorille.  Comme  on  n'en  possédait  aucun 
débris  dans  les  collections,  les  naturalistes  avaient  perdu  la  notion  de  l'Animal  lui-même, 
et  ce  que  les  voyageurs  du  dix-septième  et  du  dix-liuilièmo  siècle  en  avaient  dit  avait  été 
attribué  au  Chimpanzé  adulte.  Cependant  on  va  voir,  par  les  citations  suivantes,  que  le 
Gorille  avait  été  très-clairement  indi(|ué  avant  que  ses  dépouilles  fussent  parvenues  en  Europe. 

André  Battel,  déjà  cité  par  lîuffon,  qui  avait  visité  la  côte  occidentale  d'Afrique,  en  1625, 
distinguait  do  r0rang-0utan,50us  le  nom  de  Pongn,  un  Singe  plu»  grand  que  l'/;"/<yt'f«  ijui  est 
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lul-ml^mo  lo  Jocko  ,|o  Huffoii  «t  h  Chimimn/é  .los  autours  nctuols.  Il  nssumit  riuo  co  Poi.ro  est 
cominun.'n.cmt  ,lo  la  Imutour  .1.  l'Honun...  mais  .i»o  mn  corps  .,sl  ,.|„s  gro.  ol  fait  ù  pn.  pr.^s 

l""  ''"" "'  *'"'"'""  •''"»  """'""'  "r.linairo,  co  .|ui  couvicnt  très-l.iou  au  (iorillo.  -,  1 ji-ii, 

la  face  con.m.»  l'Mo.nn.o,  les  yeux  eufonccs.  ,lo  lon«s  chovcux  aux  c.Hcs  do  la  m^^:  lo  visaRo 
nu  et  sans  |m.iIs  aussi  l.ieu  .,u.,  les  oreillos  ot  les  n.aius;  lo  corps  l,W,'.remont  velu  el  no 
.iffereKuero,oll,o,„,ne  ù  re.M.!rieur  ,,„o  par  los  jau.hes,  parce  qu'il  u'a  .,ue  peu  ou  point 
<le  luolh.ts.  „  Hallel  ajoute  quo  .es  Animaux  inanlu-nt  pourtant  debout,  qu'ils  vivent  ,1e  fruits 
H  ne  n,an,...nt  pas  ,le  chair;  qu'ils  vont  de  co.„pa«„ie  et  tuent  quel,,uefois  .les  nègros  ,lans 
les  houx  écartes  ;  qu  ils  attaquent  n.^i.o  l'Kl.^phant,  .p.'iis  lo  frappent  ù  coups  de  l.Aton  et  |o 
c  lussent  -le  leur  l.o.s;  qu'on  ne  peut  les  prendre  vivants  parce  qu'ils  sont  si  forts  que  dix 
llonunes  ne  sufliraiont  pas  pour  en  dompter  un  seul,  etc 

Un  autre  voyageur  anglais,  Hichard  Jobson,  cité' par"  lo  savant  géographe  cl  naturaliste 
yahkena..r  i,,.loor>L.  io!jn,rs,T.  IV.  p.  371),  visita  après  Battel  les  eûtes  occidentales 
|l.'    Afrique;  d  y  signale  .lo  mémo  l'existence  .i'un  Singe  haut  do  cinq  pieds,  que,  suivant  lui, 
los    ortugais  appelaient  cl  Saloayo,  ou  le  Sauvage  ot  les  Nègres  Qmja  vnrnu.  .,  Il  a ,  nu  dire 
.le  Johson    lo  corps,  la  lèto  ot  los  hras  ,1'uno  grosseur  oxtraor.linairo.  Sans  é.lucation    il 
ost  SI  n.echant  ot  si  f„rt  .,u'il  atla.pio  un  llomm.,,  le  reaverse,  lui  arrache  los  youx  ou'  lo 
blesse  .langoreusemenl...  Lo  même  auteur  ajoute,  mais  sans  doute  aussi  on  exagérant  un 
pou  la  vmté,  qu'on  peut  lui  apprendre  à  porter  .le  l'eau  .lans  un  bassin  .p.'il  place  sur  sa 
t. te,  ot  à  rendre  .l'autres  services.   |{„ffon  a  pensé  .,uo  le  Pongo  n'était  qu'un  ûgo  plus 
avance  dune   même  espèce  ayant  pour  jeune  son  Jocko  ou  Chimpan«', ,  ot  apr.\s  avoir 
..'tabh,  comme  également  possible  «  ,,uo  le  Jocko  soit  une  variété  constante,  c'esl-à-.liro 
une  race  beaucoup  plus  p.^tilo  .|ue  colle  .lu  Pongo  »,  il  a  persisté  ù  croire  «m'ils  sont  .lo  la 
nu  me  espèce,  se  fon.lant  ou  cola   sur  co  .,uo  la  gran.leur  était  le  seul   caractère  bien 
n.ar,,ué  qu'.l  connût  alors  pour  les  séparer  l'un  de  l'autre.   Tout  ce  quo  nous  avons  d 
pr..c    emment  montre  bien  clairement  .pie  Buffon  a  été  mal  inspiré  ot  que  .les  caractères 
mtontestablos,  très  ac.Uîs  à  saisir  ot  .iont  la  valeur  peut  m.^me  être  regardée  comme  générique, 
sépa,,,nt  le  Pongo  .le  llattel   .lu  Jocko  ou  (;himpan..é.  D'après  M.  Wilson,  ,,ue  nous  avons 
d  Jà  cit..   ce  nom  do  Pongo,  quo  Wurmb,  E.  (Jooffroy-Saint-Ililaire,  (i.  Guvier  et  Lacépède 
ont  plus  tan  n,.phque  à  l'Orang  a.lulle,  vient  .lo  Mpongire  qui  est  le  nom  do  la  tribu  nef.ro  et 
pa   suite  ,1.,  la  région  .,ui  s'et.ui.l  aux  bords  du  Gabon,  près  de  son  omboucliure.  L'aspect  do 
c  It   contrée  est  .m.lulé  et  montagneux  ;  elle  est  bien  arrosée  par  des  rivières  et  des  ruisseaux 
ot  elle  aboiule  en  fruits  in.ligènes.  Des  vaisseaux  oxp.;diés  .le  différentes  parties  do  l'Europe  ot 
clo  1  Am..n.,ue  remoiil..nt  le  lleuve  pour  faire  lo  commerce  .le  l'ivoiro,  .le  l'ébèno  et  .les  bois 

n-  S      '  ''   ."  '  ?"  "  ""  '"""•  ^'''  "^■"^'•"'^  '«  «-^^""'«"l  extrêmement.  Ses  allures  no  sont  pas 

-    n  :    H  '  T  '"  ?'.""  •"':  "  '"  ""'*  J"""'*'^  ^""  •^"'•P^  ^'••"'  «"«""^e  ''"omme,  ot  d'ailleurs 

nn   .m  ;'  '^'^"'"'"•^■y  ^''  ""'""''  proportions  <iue  lui.  11  est  courbé  en  avant  et  se  meut 

2    n     n  é  il\::  "•;  "'  ""  ''""  "°  "^""^  '  «^""'"'-  ^^^  ^^-^  ^■'«'"  P--  >«"*'-  nue  ceux  .lu 

en  S'il' «  s^rbras"  '"'  """"  """"^'  ''  ""^  ^"^°"'  ^"'^"^""^  -"  ---  ^^ps 

Ch!minli?fn  ''™"' ,'"  TT'  "''""'^  ^"*  "°  '""'  P"^  ^'   nombreuses  que  celles   des 

hamê  .'        ^^'^^«.«"•^•^"••daient  à  dire  qu'il  n'y  a  .,u'un  seul  mâle  a.iulto  pour 

M    S  V  "  u,  :;     T     ,7       :T  '''■'  "•'""'  ^''''"""''  '"•-"^'"''  ^•"'f  ''«  •»  communauté. 

ZZu^T    r  '  "'"  '"  ''"'""'"  ""'•  '^'^  ''^^""'''-^  '''  ''^^  Animaux  :  histoires 

•i»'  '""  "^'  '"PI-,  l.r,  par  u.  v.na„.„rs  et  .p.o  tan.  do  livres  on,  répétées.  Elles  s'appliquaien, 
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surtout  nu  Cliimpiiuzt'  (1),  ce  (jui,  d'après  les  renseignements  pris  par  M.  Savayc,  est  encore 
plus  ul)surilo,  et,  suivant  lui,  elles  ont  probablement  pour  origine  de  merveilleux  récits  faits 
par  les  naturels  à  de  créduUis  marchands. 

Les  liabitalious  des  (iorilles ,  si  Ton  i)eut  se  servir  de  ce  mot ,  ra|)pellent  celles  des  Chim- 
panzés, et  consistent  seulement  en  (pielques  bAtons  et  rameaux  garnis  de  feuilhis,  soutenus 
par  les  fourches  et  les  branches  des  arbrcîs.  Elles  ne  les  abritent  |ias  <!t  leur  servent  seulement 
pour  la  nuit.  Les  naturels  se  uioijucnt  de  cette  habitude  de  V/ùige-cna;  ils  disent  ipiMI  est  fou 
de  faire  une  maison  sans  toit  dans  un  ()avs  oii  il  pleut  si  souvent,  et  qu'il  n'a  pas  autant  do 
sens  (ju'un  certain  Oiseau,  leipiel  fuit  un  large  niiJ  avec  un  toit  bien  clos,  puis  enduit  lo 
dedans  avec  de  la  boue,  ([u'il  étend  tout  autour  avec  ses  ailes  jus(|u'à  ce  (juc  les  crevasses 
soient  bouchées  et  «jue  les  |iarois  soient  lisses  comme  c(^lles  d'une  maison.  Les  (Iorilles  ont 
des  habitudes  féroces  et  constamment  offensives;  ils  ne  fuient  jamais  devant  l'IloMuie, 
comme  le  fait  le  Chimpanzé.  liO  petit  nombre  des  individus  dont  on  possède  les  dépouilbss 
a  été  pris  par  les  chasseurs  d'Éléphants  ou  les  marchands  du  pays  lorsipi'ils  venaieid  soudai- 
nement sur  eux  pendant  leur  passage  à  travers  les  forêts.  Le  meurtre  d'un  /ùif/d-oiid  est 
regardé  comme  un  acte  de  grand(,'  habileté  et  d(!  courage,  et  il  riip|)orte  à  son  mU'UV  un 
lionneur  signalé.  L'esclave  d'un  Mpongive,  d'une  lril)u  de  l'intérieur  des  terres,  a  tué  un 
mâle  et  une  femell(!  dont  les  os  ont  été  remis  à  M.  Savage:  un  jour  il  réussit  à  tuer  un 
Éléphant;  en  revenant,  il  rencontra  m:  Jùif/i'-vnn  mAle,  et,  comme  il  était  bon  tireur,  il 
rétendit  bientôt  à  terre;  il  ne  marcha  pa:-;  longlemiis  sans  voir  une  femelle  qu'il  tua  égale- 
ment. Ce  haut  fait,  doni  on  n'avait  pas  eu  d'exemple  jus(iu(!-là ,  fut  considéré  comme 
surhuiniun.  La  liberté  lui  fut  immédiatement  accordée,  et  on  lo  proclama  le  priiic(!  des 
chasseurs. 

On  a  aussi  rapporté  à  M.  Savage  (iue,lors(|uo  le  mâle  est  rencontré  le  j>remier,  il  pousse  un 
liurlement  terrible,  dont  la  forêt  retentit  au  loin,  et  ipii  |ieut  se  r(Midr(*  par  KIui-hIiI  /iha-ohl 
prolongé  et  aigu.  Ses  énormes  niiïchoires  s'ouvrent  largement  à  ciwKiue  expiration;  sa  lèvre 
inférieure  pond  sur  lo  menloi'.;  la  crèle  velue  de  ses  sourcils  et  son  cuir  chevelu  si;  contrac- 
tent au-dessus  de  ses  jeux  ,  ce  (pii  lui  doiuK!  une  physionomie  d'une  incroyable  férocité-.  Les 
femelles  et  les  jeunes  disparaissent  à  ce  premier  bruit;  alors  il  s'approche  de  son  ennemi  dans 
un  état  de  fureur  extrême,  et  en  répiHant  avec  rapidité  ses  cris  terribles,  l^o  chasseur  attend 
son  ajiproche  en  tenant  son  fusil  en  joue;  s'il  n'est  pas  sfir  de  sou  coup,  il  laisse  l'Animal 
empoigner  le  canon,  et,  au  moment  oii  il  le  porto  à  sa  bouche  (connue  c'est  son  habitude) . 
il  fait  feu;  si  U',  coup  ne  part  pas,  le  canon  du  fusil  est,  dit-on,  brisé  entre  les  dents  du 
Gorille,  et  cette  rencontre  devient  fatale  pour  le  malheureux  chasseur. 

(JEMIK  OHAi\(i  {Siiiiia,  de  (luehpuis  auteurs  ;  P<)iif/(i,iU^  Lacépède).  Ce  genre  remar<iuable 
comprend  des  Singes  voisnis  de  l'Homme  par  leur  organisation,  et  (|ue  plusieurs  auteurs  consi- 
dèrent même  comme  devant  être  jdacés  dans  la  série  avant  leChinqian/.éet  leCorille.  Toutefois 
les  Orangs  ont  des  proportions  moins  sendilabh^s  aux  nôtres  (|ue  ces  deux  Animaux ,  leurs 
membres  postéri('urs  étant  plus  courts  et  les  antérieurs,  au  contraire  ,  f(U't  longs,  de  manière 
à  touchera  terre,  même  lorsipi'ils  se  tiennent  debout.  Sous  ce  rapport,  les  Orangs  ont  plus 
d'analogie  avec  les  (iibbons;  mais  ils  soid  bien  plus  robustes  ;  leur  cerveau,  et,  |iar  suite, 
leur  intelligence  sont  plus  parfaits  cpie  chez  ces  Animaux,  et  ils  manquent  (h^s  callosités  fes- 
sières,  (pii  sont  un  des  caractères  iirincipaux  des  (Iibbons.  A  part  la  difli'rence  des  proportions, 


(I)  <>!!  m  iliins  liiilfon,  liinii'  \iV,  |iii;;t'  ."iO:  •■  n;iniir('i',  Frojjfi'  cl  d'iiiÉlrcs  v(iy:in(iirs  nssiiri'iil  ([n'ils  riili-- 
veni  (11'  |ii'lilos  (illcs  do  iiuif  imi  dix  mis,  ((n'ds  les  riiiiini'lcni  ;iii  di'~>us  drs  ailiriN  cl  iproii  a  iiidli'  |i(iiics  .1 
k'S  K'iir  dlcr.  Nous  |ii)uvnns  iijinili'i'  il  tous  ci's  lùiioigiiai;!'-,  ci'liii  do  M,  de  la  lirossc,  i|iii  a  i'.mi  son  voya^;!» 
à  la  ('lili'  d'AïKMilc  vn  IT"8,  <•<  don!  nii  ihius  a  iiiiiuiiiiii.(|U(''  l'cNUMil.  Ci-  vDvaiîoiii'  assiii'o  i|ii('  les  Oianns- 
Oiilans,  ijn'd  a|i|iilli-  Qui:,  iic^t'x ,  Ii'hIihiI  de  iir|ii(>ildio  des  iir^iicv-iN  ;  i|n'jl>  les  t-'ardi'ilt  avi'r  eux  pniir  on 
jouir;  ipi'iU  |r-  iimii  ri- ri',1  ;h'.  |i;i  ii  a  .l'ai  i  "iiiiii .  dl  d.  .1  !.(!«.iiiLin.  une  m'ijif-^rP  qui  l'Iai!  rcitiM'  Imif,  ;!»= 
avfr  ors  animaux.  » 


1"  Partie,  page  32. 
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leur  squelette  se  rapproche  do  colui  <Je  rHoinme  oar  certaines  particularités  importantes,  et 
leurs  principaux  organes  ont  aussi  avec  les  nôtres  une  analogie  iti(!ontestable  et  (jui  no  le 
cède  point  à  celle  que  montrent  les  grands  Singes  de  r.Vfn(|ue.  Il  eu  est  particulièrement  ainsi 
de  leurs  dents,  quoiiiuo  leurs  incisives  et  leurs  canines  soient  notahloment  plus  fortes  et  que 
la  couronne  de  leurs  molaires  soit  comme  grossièrement  guillocliéi!. 


Dkms   dj:   j.'Omx,.   U)ii.ii:  do   gninaeur  iniluro'.le. 

LesOrangs  ne  se  tiennent  debotit  qu'en  s'aidant  de  leurs  membres  antérieurs,  et  alors  l.-ur 
corps  reste  ohlique;  dans  la  marche,  leurs  membres  inférieurs  ne  sont  pas  droits  «t  leurs 
longs  doigis  sont  à  moitié  fermés,  les  plus  extérieurs  portant  à  terre  par  la  face  supérieure, 
en  même  temps  (pie  le  talon  et  une  partie  de  la  paume.  Leur  corps  est  couvert  de  poils  rous- 
sAlres,  pins  foncés  chez  les  vieux  «lue  chez  les  jeunes,  et  (pii  sont  implantés  de  la  même 

manière  .pic  chez  rilomme,  c.-ux  do  la  télé  se  dirig..aut  en  gra ,  pa-tie  »ers  le  front,  et 

ceux  (l(  j'avant-bras  remontant  <ln  carpe  vers  le  coude.  La  face  est  en  grande  partie  nue;  le 
nez  est  très-a|)]ati,  et  Ifi  bouche  fait  une  smilie  considérable  en  avant  du  plan  qui  passe  par 
le  front  et  le  menton,  ce  ,pn  lie„t  au  grand  développement  des  michoires  ainsi  qu'à  la  gros- 
seur des  lèvres,  dont  le  muscle  orbiculaire  est  fort  d.'.veloppè.  Les  mouvements  dos  lèvres 
jouent  dans  la  pliysionomie  des  Orangs  un  rôle  important;  .«Iles  ont  un(-  grande  (inesse  tac- 
tile et  leurs  contractions  .liverses,  ainsi  ,p„.  lour  allongement,  changent  avec  les  sentiments 
dont  ds  sont  annnés.  Le  menton  est  fuvant,  et  le  front,  qui  était  proéminent  <lans  le  jeune 
âge  perd  ce  caractère;  à  mesure  .|ue  l'Animal  vieillit;  alors  il  cesse  de  ressembler  à  celui 
de  I  Monni.e  pour  prendre  un  caractère  plus  bestial.  Les  oreilles  sont  petites,  arrondies  et 
bordées,  mais  dits  manquent,  comme  celles  des  autres  Singes,  ,lu  lobule  que  f.ossèdenl 
toutes  les  races  humaines;  I.,  rou  est  court;  la  tète  mal  équilibrée  sur  son  axe  et  penchée 
en  avant;  le  tron.:  large  et  fort;  le  ventre  gros  et  la  démarche  chancelante,  à  terre  du  moins, 
car  les  Orangs  grhnpent  aux  arbrc^s  ave.-,  une  extrême  habih-t.:. ,  ot  c'est  au  milieu  des  forêts 
eiovees  que  se  passe  la  plus  grand.»  partie  de  leur  existence. 

L'analogi..  .l'organisation  ,,ue  ces  Animaux  présentent  avec  l'espèce  humaine  et  une  in<'on. 
testable  ressemblance  dans  l.-urs  facull.-s  inl.diectuelles  avec  les  nôtres,  en  font  des  êtivs  (art 
cnneux  a  observer,  et  sur  lesquels  les  natnv.li.!n.  !„odernes  cm  re.-uciiii  un  grand  i.uuibre 
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do  détails  intéressants.  Les  anciens  no  paraissent  pas  avoir  eu  connaissance  do  ces  Singes , 
ou  bien  ils  les  ont  trop  vaguement  connus  pour  qu'il  soit  possible  do  décider  s'ils  ont  parlé 
des  vrais  Orangs  plutôt  que  des  (îibbons.  Il  n'en  est  pas  fait  mention  d'une  manière  certaine 
antérieurement  au  dix-so|)tiènie  siècle. 

A  cette  épo(iue  Jonston  leur  a  consacré  (iuel(|ues  lignes  dans  son  ouvrage ,  et  Bontius  a 
ou  roccasion  d'en  observer  un  exemplaire  en  vie.  Los  documents  peu  nombreux,  d'ailleurs, 
([u'on  lui  doit,  parurent  en  1658.  Ce  médecin  avait  résidé  à  Hatavia;  il  publia,  dans  son 
Histoire  médicale  et  mtiircUo  do  l'Inde,  (juelques  observations  ([u'il  avait  faites  sur  i'Orang- 
Outan  de  Bornéo.  Après  avoir  rappelé  ce  que  Pline  dit  au  sujet  des  Satyres  de  l'Inde  ,  il 
ajoute  (lue  la  rossend)lanco  ne  se  borne  pas  à  la  cnniiguration  extérieure,  mais  les  détails 
qu'il  rapporte  sont  évidemment  exagérés,  «  Ce  qui  est  encore  bien  plus  fait  pour  exciter 
l'admiration,  c'est,  dit  Bontius,  ce  que  j'ai  observé  moi-même  cliez  plusieurs  de  ces 
Satyres  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  particulièrement  chez  la  femelle  dont  je  donne  ici  la  ligure. 
Quand  des  inconnus  la  regardaient  attentivement,  elle  i)araissait  toute  confuse;  elle  se  cou- 
vrait le  visage  de  ses  mains,  versait  d'abondantes  larmes,  poussait  des  gémissements,  et 
avait,  en  un  mot,  des  manières  si  semblables  aux  nôtres,  (ju'on  eût  dit  (lu'il  ne  lui  man(|uait 
que  la  parole  pour  être  de  tout  point  une  créature  humaine.  Les  Javanais,  à  la  vérité,  pré- 
tendent que  ces  Satyres  pourraient  parler,  mais  (ju'ils  ne  le  veulent  pas  faire  de  peur  ijn'on  no 
les  oblige  au  travail  ;  opinion  trop  ridicule  pour  que  jo  prenne  la  peine  de  la  combattre.  Ils  le 
désignent  sous  le  nom  d'Oraiiij-Outaii,  qm  signifie  Ilonnne  de  la  forêt,  et  font  sur  son  origine 
d'étranges  histoires  » . 

Il  faut  très-probablement  attribuer  à  un  Orang-Outan  ce  que  Léguât  rapporta,  on  1720, 
dans  son  Voyage  et  Accntures  aux  dcu.t  ilcs  désertes  des  Indes  orientales,  au  sujet  d'un  Singe 
extraordinaire  qu'il  vit  à  Java,  et  ([ui  avait  une  petite  maisonnette  sur  la  i)ointe  d'un  bastion. 
C'était  une  femelle.  Léguât  assure,  mais  il  no  faut  ajouter  aucune  confiance  à  ce  ([u'il  dit  à 
cet  égard,  qu'elle  marchait  souvent  fort  droit  sur  ses  pieds  le  derrière,  et  (jn'alors  elle  cachait 
avec  l'une  de  ses  mains  l'endroit  de  son  corps  i.'ji  distinguait  son  sexe.  On  sait  très-bien 
maintenant  (juo  les  Animaux  de  cette  espèce,  pas  plus  <iue  les  autres  Singes,  n'ont  aucun 
sentiment  de  pudeur,  et  (jue,  pour  ce  (pii  regarde  les  Orangs,  la  station  bipède  et  semblable 
à  celle  de  l'Homme  leur  est  rendue  impossible  |)ar  leur  conformation  elle-même,  Ils  em|iloient, 
pour  marcher,  leurs  membres  de  devant  aussi  bien  ipie  ceux  de  derrière;  t(JUtefois,  leur  corps 
reste  dans  une  position  oblicpie,  et  leurs  longs  bras  leur  servent,  comme  aux  (iibb(nis,  pour 
se  maintenir  dans  cette  situation ,  ipii  les  rapproche  plus  do  l'Homme  (pie  les  autres  Singes , 
le  Chimpanzé  et  le  Gorille  exceptés. 

Dans  sa  Vie  de  Peiresc,  Gassendi  raconte  le  fait  snivanl,  également  relatif  à  l'Orang- 
Outan  proprement  dit  et  au  Ghim[)anzé  :  »  Vers  la  fin  de  l'année  1C;?;$,  Peiresc  avait  reçu  la 
visite  du  célèbre  poiite  Saint-Amant,  qui  revenait  alors  de  Homo  avec  le  duc  de  Cré(|ui,  Il  lo 
garda  plusieu.-s  jours  dans  sa  maison  ,  prenant  grand  plaisir  à  s'entretenir  iivec  lui,  à  lui  fairo 
lire  ses  vers,  mais  surtout  à  h;  faire  parler  de  choses  singulières  (pie  lui  et  son  frère  avaient 
eu  occasion  d'ol)S(;rver  durant  leurs  voyages  dans  les  Indes  et  antres  pays  lointains.  Saint- 
Amant,  un  jour,  raconta,  entre  autres  choses,  (pi'il  avait  vu  à  Java  de  grands  Animaux  (lui 
tenaient  le  milieu  entre  l'IIommc!  et  le  Singe  {qiiw  forent  natiinr  Ilvniinvs  intvr  et  Simias 
intermedia-) .  Comme  plusieurs  des  personnes  |)rés(Mites  s(Mnblaient  douter  de  son  assertion, 
Peiresc  cita  les  renseignements  (pi'il  avait  obtenus  de  ilifféreiUs  pays,  et  principaleinenl  do 
rAfri(iue.  » 

A  la  même  époipic,  il  fut  aussi  question  de  l'Orang-Outan  dans  un  ouvrage  anglais.  En 
publiant  son  excellent  traité  sur  le  Ciiimiianzé,  Tyson  cite,  dans  le  chapitre  consacré  à  la 
taille  (lue  peuvent  atteindre  les  Hommes  des  bois,  des  renseignements  recueillis  jiar  le 
P.  Lecomte  au  sujet  de  cet  Animal.  Après  avoir  parlé  de  plusieurs  es|)èces  propres  aux  Indes, 
Loomle  ajoute  :  <■■  <k'  (luc  i'oi'.  vc.it  ilans  l'île  de  lîornéo  est  encore  plus  reniar(;uable  et  passe 
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tout  co  que  l'Iiistoire  dos  Animaux  nmis  a  jusqu'ici  rapporté  <Jg  plus  surprenant.  Los  gens  du 
pays  assurfMit  coiiimo  uuo  choso  coiistaiile  «lu'ou  trouve  dans  les  bois  une  f!S[),M;H "iie  i)r.te 
nomm.'o  i'Honimc-Sauva;.n>,  dont  la  taille,  le  visase,  les  l)ras  et  les  autres  menil.res  du 
corps  sont  si  semblables  aux  nôtres,  ipi-à  la  parole  près  on  aurait  bien  <le  la  peine  à  ne  pas 
les  confondre  avec  certains  Barbares  d'Afri.pi.,,  .pii  sont  eux-mC-mes  bieu  peu  différents  des 
bCles.  Cet  Homme  sauva-e,  dont  je  parle,  a  une  force  extraor(Jinairo,  et  .pioiqu'il  marclie  sur 
ses  deux  pie.ls  seulement;  il  est  si  lesto  à  la  course  qu'on  a  l)i.m  de  la  peine  à  le  forcer.  Les 
gens  de  qualité  le  courent  comme  nous  courons  ici  I.;  Cerf,  et  celt(!  cbasse  fait  le  divertisse- 
ment le  plus  ordinaire  du  roi.  Il  a  la  peau  fort  velue,  les  veux  (-nfoncés.  Pair  f.'Toce  le 
visage  brftlé;  mais  tous  ses  traits  sont  réguliers,  (luoi-iue  ru.les  et  grossis  [)ar  le  soleil' Je 
liens  toutes  ces  particularités  d'un  de  nos  [.lincipaux  marciiands  français,  .[ui  a  demeuré 
longtemps  à  celte  île.  Ceiiendant  je  ne  crois  pas  ([u'on  doive  aisément  ajouter  foi  à  ces  sortes 
de  relations;  il  ne  faut  pas  aussi  les  r(>jeter  entièrement,  mais  atl,.i„lre  que  le  téinoigna'^e 
uniforme  de  plusieurs  voyageurs  nous  éclaircisse  plus  p;irti(;ulièrenient  sur  (w;lte  rareté.  » 

Allamand,  naturaliste  liollan.lais,  (|ui  a  publié  à  La  Haye  uiu;  édition  de  l'Ifistuire  nalurelle 
de  Buffon ,  eut,  l'un  des  premiers  eu  Europe,  la  bonne  fortune  de  recevoir  des  reiisei-nomen's 
nouveaux  sur  TOrang-Outan.  In  niéd.icin,  nommé  Heliaii,  .pii  résidait  à  Batavia,  l'un  des 
points  occupés  i)ar  les  Hollandais  dans  les  îles  de  la  Sonde,  lui  adressa,  en  1770,  la  lettre 
suivante  qui  a  été  reproduite  dans  les  SiippUhmnts  de  Buffon  : 

((  J'ai  été  extrêmement  surju-is  que  l'Homme-Sauvage,  qu'on  nomme  en  malais  Ormig^ 

OuUnuj,  ne  se  trouve  point  dans  votn;  académie;  c'est  une  pièce  qui  doit  faire  l'oivr-nient  de 

tous  les  cabinets  .n.istoire  natunslle.  M.  I»allaviciiii,  .pii  a  été  ici  sabaadhnar,  en  a  mnené 

deux  en  vie,  màlc  et  femelle,  lorsqu'il  partit  pour  l'Europe  eu  1759;  ils  étaient  de  grandeur 

humaine  ,  et  faisaient  précisément  tous  les  mouvemenls  que  font  les  Hommes,  surtout  avec 

les  mains,  dont  ils  se  servaient  comme  nous.  La  femelle  avait  des  mamelles  précisément 

comme  celles  .l'une  femme,  rpioique  plus  pen.lantes  ;  la  poitrine  et  le  ventre  étaient  sans 

poils,  mais  d'une  peau  fort  dure  et  ridée.  Ils  étaient  tous  les  deux  fort  honteux  (|uan.l  on  les 

fixait  trop.  Alors  la  femelle  se  jetait  dans  les  bras  du  niAle  et  se  cacluut  la  ligure  dans  soa 

sein,  ce  «lui  faisait  un  spectacle  véritablement  touchant.  C'est  C(î  .juc  j'ai  vu  de  mes  propr-s 

yeux.  Ils  ne  parlent  point,  mais  ils  ont  un  cri  semblable  a  celui  d-'s  Singes,  avec  les.niels  ils 

ont  le  plus  d'analogie  |,ar  rapport  à  la  manière  .le  vivre,  ne  mangeant  .pie  .les  fruits    des 

racines,  .les  herbages,  et  habitant  sur  .les  arbres,  .lans  les  bois  Ic-s  moins  fréqu.Mités   s'i  ces 

Animaux  ne  faisaient  i.as  une  ra.'c  à  part  .pii  se  p.-rpétue  on  pourrait  les  nommer  des 

monsires  .le  la  nalun>  humaine.  Le  nom  Û'ilowuws-Sauiagvs,  .pron  l,>ur  .lonne,  leur  vient 

des  rapports  .pi'ils  ont  .'xtérieur  ...eut  avec  l'Homme,  surtout  .lans  l.nirs  m..uveineiits    et 

dans  une  façon  de  penser  .[ui  l.'ur  est  sôivinent  particulière,  et  .pi'on  ne  remarque  point  d'ans 

le:;  autres  Animaux;  car  .Tlle-ci  est  toute  .lilïé.rente  .le  cet  instinct  plus  ou  m,.ins  .léveloppé 

quon  voil  ,lans  les  Animaux  en  général.  Ce  serait  mi  speeta.^le  bien  curieux  si  Ion  p„uvai[ 

observer  .-.es  Hommes-Sauvages  .lans  les  bois,  sans  en  être  apeivu,  et  si  l'on  .'.lail  témoin 

de  leurs  occupations  .loniesli.p.es.  Je  .lis  Uomm.^  sauvages  p.,ur  me  .'.onformer  à  Tusa-o  • 

car  cette  deuominati.m  n'est  point  de  mon  goAt,  par.;e  qu'elle  présente  .l'abord  une  idée 

analogue  aux  sauvages  des  terres  inconnues  aux.piels  ces  Animaux  ne  doivent  point  être 

compares....  C'est  dans  l'île  de  Bornéo  qu'il  y  en  a  le  plus,  et  d'oii  l'on  nous  envoie  la 

plupart  de  ceux  (juc  l'on  voit  ici  de  temps  en  temps.  » 

Dans  le  tome  VH  des  Suppl-'^ments  à  V Histoire  mlnrellc  .le  Buffon  ,  qui  ont  été  publiés  en 
178.),  par  Lacepè.le,  il  est  .loiiné  une  figure  M  jeune  Orang.  Le  mot  Orang-Ontan  reste 
pour  ce  naturaliste  une  .léa.unination  commune  aux  Singes  anlhropomorphes  de  l'Aln.,ue..t 
de  1  Archipel  indien  (l).  Quel.iues  citi-tions  emprunté..s  au  texte  lui-même  feront  voir  que 

(I)  Quoiqu'on  ait  souvont  érrit  le  mot  0»/a«  ave-  „„  n  iOrann-Outam) ,  i!  ,,«  ,!oit  .0.  m  recevoir  OrOin 
i.i^inlie  sauvuiiem  vivant  dans/,',*  Dois;  Ontany  veut  di.c  débiteur. 

I"'    l'AnTIE, 
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IJuffon  n't5t('nl  pas  eacure  parvenu  à  ilohroiiilUM-  coinpIi'lciniMit  la  synonymie  de  cetlo  espèce 
d'avec  celle  du  Cliinipnn/i!  cl  nir-nie  du  ^n'and  Sin;,^e  do  Hallel. 

((  Nous  avons  reconnu,  dit-il,  (|u'il  existe  réellemnnl ,  et  au  moins,  doux  espèces  bien  dis- 
tinctes de  ces  Aidmanx  :  la  première,  à  laipiisile,  d'après  Itallcl ,  nous  avons  donné  le  nom 
ûct  Pongo  (c'est  aujourd'hui  li;  (iorille) ,  et  ipii  (ssl  liicn  plus  grande  que  la  seconde,  ipieiious 

avons  nommée  Jocko ,  d'après  h;  même  voyageur  (c'(!st  le  vrai  Chimpanzé) Le  Singe. 

que  j'avais  vu  vivant,  et  auquel  j'avais  cru  de\oir  donner  le  nom  de  Jocko,  était  un  jeune 
Pon;jo  (non,  c'était  bien  le  jeune  du  Jocko,  c'est-à-dire  du  Clnm|)anzé;  il  est  encore  conservé 

dans  les  galeries  du  Muséum) Afais  ayant  regu  depuis  des  grandes  [iides  un  Orang- 

Oulan  bien  différent  du  Pongo  (c'est  un  véritable  Orang-Oulan  ),  et  auquel  nous  avons 
reconnu  tous  les  caractères  (|ue  les  voyageurs  donnent  au  Jocko,  nous  pouvons  assurer  iiue 
CCS  deux  dénominalions  de  ]*ongo  et  Jock(t  apparlieiuient  à  des  espèces  réellement  différentes, 
et  qui,  indépendamment  do  bi  grandeur,  ont  encore  des  caractères  qui  les  distinguent.  » 

C'est  au  célèbre  anatomiste  hollandais  Camper  que  la  science  doit  les  premiers  renseigne- 
ments exacts  sur  i'anatomie  de  l'Orang-Outan.  Ayant  dissé(|ué  [>lusi(nirs  individus  d(!  cette 
espèce  ijui  lui  avaient  été  expédiés  par  ses  correspondants,  il  publia  de  nombreux  détails  à 
leur  égard ,  et  plusieurs  des  plaiiclies  de  son  Atlas  leur  sont  également  consacrées.  Voici 
quelques-unes  de  ses  observations  sur  les  viscères  : 

«  Eu  ouvrant  le  ventre,  je  trouvai,  au  iiremier  couj)  d'oMl,  beaucoup  de  rapports  entre  les 
intestins  et  les  viscères  du  cet  Animal  et  C(!ux  de  l'Ilonmie;  mais,  après  un  examen  plus 
attentif,  je  découvris  ipi'il  y  avait,  à  plusieurs  égards,  une  fort  grande  différence.  Le  foie, 
qui  est  très-grand  relativement  à  la  taille  de  l'Animal,  se  trouvait,  en  grande  f)artie,  du  côté 
droit ,  mais  il  occupait  cepeiulaut  aussi  une  place;  assez  considérable  à  gaudie,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  [)resqHe  tous  les  Singes.  Il  ressemblait  au  foie  du  (iihbon  dont  Daubenlon  nous  a 
donné  lu  <lescription ,  et  ù  celui  ilu  Cliimpaii/.é  di;  Tyson;  seulement,  les  lobes-portes  étaient 
plus  apparents,  ainsi  que  l'était  aussi  ie  loimlo  de  Spigélius.  L'estomac  était  appuyé,  comme 
dans  les  Chiens,  fortement  nuisclé  vers  le  [lyloro.  Il  diffé'rait  par  consé([uent  beaucoup  do 
celui  de  l'Homme.  Au-dessous  élait  le  pancré'as,  ([ui  avait,  ainsi  ipie  ie  canal,  une  grande 
ressemblance  avec  celui  de  l'IIonime.  Il  n'y  avait  ni  rejilis  dans  le  duodénum  et  dans  le 
jéjunum,  ni  rides  dans  le  reste  des  intestins  grêles;  mais  les  villosilis  étident  fort ap[iarenles. 
L'appendice  vermiforme  rcîssemble  beaucou[i  à  celui  de  l'Ilonuue;  cet  intrsiin  ne  se  trouve 
point  chez  les  Singes  à  queue,  ni  chez  celui  d'Egypte  {]lii/jiii^ ,  mais  bien  chez  le  Pygméo  do 
Tyson  {Chimpanzc) ,  ainsi  ipie  chez  le 
Gibbon  Wouvou.  » 

Camper  a   découvert    chez   le  jeune 
Orang-Outan,  et  Wurmb,  ainsi  (juo  d'au- 
tres, ont  retrouvé,  plus  développée  encore 
chez  les  Pongos  ou  vieux  Orangs ,  ui.o 
poche  placée  au-dessus  du  sternum,  et 
qui  comnmnique  avec   le  larynx  ,  l'air 
qu'elle  reçoit  de  celui-ci  étant  suscep- 
tible de  la  dilater  fortement.  Une  autre 
particularité  non  moins  curieuse  a  été    ' 
observée!  pour  la  première  fois  par  Cam-    \ 
per  ;  c'est  que  l'articulation  coxo-fémorale     \ 
de  l'Orang  diffère  do  colle  do  pres(iuc  tous    |  - 
les  autres  Animaux,  et,  en  particulier,    j 
do  celle  de  l'îlomme,  |)ar  l'alisence  du 
ligament  rond  ,  Icqurl  a  pour  usage  d'at- 
tacher la  tète  ilu  fénmr  au  bassin.  „,.,,„,^  ..,•,.,,,,,,,  ,t  lo.an«.  i/u  a.  ^r..j  „ai. 
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C'est  par  orrour  qu'on  a  signalô  l'exislcnco  (IesOranf;s-()iitans  sur  le  continont  indien  et  môme 
à  Java.  Il  paraît  qu'il  n'en  existe  ni  dans  colto  île,  ni  on  '  .(cliincliino,  oii  Cuvier  eu  in(lii|ue. 
On  nt!  trouve  ('es  Singes  qu'à  Sumatra  et  à  Jîoniéo.  lis  re(;(,ivent  des  Malais  dos  côtes,  lo 
nom  iïOrang-Oulau,  ou  Iloutnn,  qui  signifie  llunmc  des  bois.  A  j'5orn(;o,  l(!s  Daiaks  Oôjadjou 
les  nomment  Knhico,  et  ceux  do  la  rivière  Dousson,  Kvon;  ils  ap[)ellent  aussi  ht  vieux  m<Mo 
Salainphiffoi  la  femelle  Uoiilwu.  Sur  la  côte  occidentale  de  Sumatra,  les  Malais  donnent  à 
l'Orang-Outau  lo  nom  d(!  Maivd ,  (it  ceux  d'jiniraiiourn  et  de  Uencoulen  le  nomment  Oraîiij- 
l'anda  ou  ram/ch/i,  qui  veut  diro  Itomnie  noir. 

Nulle  |iart  ces  sin;,'nliers  Animaux  ne  sont  connnuns,  et  on  no  les  trouve  que  dans  les  lieux 
oii  s'otendent  (riimncnsos  terres  liass(.s,  humides,  et  couvertes  de  sombres  et  vastes  forêts, 
souvent  sulimorj,'écs  et  peu  acccssildes  à  rilomme.  Leur  apparition  dans  les  lieux  monta- 
f^iienx  n'est  i|u'acei(leulelle.  A  Sumatra,  oii  ces  vastes  forêts  min'écageuses  n'existent  que 
sur  les  cèles  orieidalo  et  soplenlrionale,  l'Oranj,'  se  trouve  relé,i;ué  dans  les  royaumes  do  Siak 
eld'Atgen.  Des  individus  isolés  semhlent  pénétrer,  accidentellement,  [lar  les  îj:randes  vallées 
do  l'intérieur,  vers  la  cùle  occidentale;  mais  ces  cas  sont  exlraordinairoment  rares.  Los 
Grands  sont  bien  [ijns  répaiulus  ù  liornéo,  oii  on  li's  observe  dans  toutes  les  [larties  basses  et 
boisées  qui  sont  peu  habitées  fiar  les  indii^ènes.  Toutefois,  on  les  chercherait  en  vain  dans 
les  lieux  montagneux  ou  dans  le  voisinage  des  factoreries  et  des  rivières  navigables. 

Les  forêts  sauvages  et  touffues,  oîi  les  rayons  du  soleil  ne  pénètrent  qu'avec  peine,  leur 
servent  de  retraite.  Pendant  le  jour,  on  les  voit  [larcourir  la  cime  des  arbres.  Jl  est  rare  qu'ils 
en  descendent  pour  attaquer  les  lionnnos  (pii  les  |ioursuivenl  ;  on  cito  cependant  plusieurs 
exemples  de  naturels  terrassés  et  même  tués  par  ces  Anniiaux,  dont  la  force  est  prodigieuse. 
\ers  le  déclin  du  jour,  ils  passent  dans  l'épaisseur  du  feuillage  pour  se  mettre  à  l'abri  du 
froid  et  du  vent,  et  leur  gîte  [icndanl  la  imit  est  la  partie  fourrée  ou  la  cime  jieu  élevée  de 
quelque  arbre,  tel  (|ue  le  [lalmier  niboiig  ou  pandaid  ;  souvent  aussi  ils  se  caclient  dans 
quelque  grosse  touffe  des  orchidées  (jui  croissent  sur  ces  arbres  gigantesciues.  En  quoique 
lieu  qu'ils  passent  la  unit,  ils  disposent  leur  gîte  en  forme  d'aire,  le  garnissent  do  feuilles  et 
le  recouvrent  de  liraiiches  et  de  feuilles  d'orchidées;  ils  enqdoient  aussi  du  PandamiS  fasci- 
culus  ou  du  iMjxi  fnUi'ans. 
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couclii's  sur  le  dos  nu  sur  lo  cùtû,  les  iiiomlirus  roplics  vers  lo  corps,  et  l'un  des  bras  étendus 
sur  lu  têlo  (\m  repose  dans  lu  muin.  QueUiuefois  aussi  ils  se  croisent  les  bras  sur  lu  poitrine. 
Pendant  les  nuits  froides  ou  [duviouses,  ils  se  |)rotét?enl  le  ccn'ps  eu  le  recouvraut  de  feuilles, 
et  ils  ne  sorti.'nl  de  leur  retraite  <pie  lorsipie  le  soleil  a  dissiptj  les  brouillards  dont  la  forêt  était 
couverte,  ce  (jui  a  lieu  vers  neuf  heures  du  matin.  La  niunière  dont  ils  j^'riinpeid  aux  arbres  (;t 
se  promènent  sur  les  branches  leur  donne  une  apparence  do  flegn.j  et  do  circonspection  réflé- 
chie que  l'on  ne  trouve  pas  ordinairement  chez  les  Quadrumanes;  et,  sous  ce  rap|)ort,  leurs 
mouvements  ress(.'mblent  plus  ù  ceux  de  l'Homme.  C'est  avec  la  même  prudence  (pi'ils  pas- 
sent d'un  arbre  ù  un  autre,  ayant  soin  do  choisir  les  endroits  oii  les  rameaux  s'entre-croisent; 
ils  les  réunissent,  s'étendent  do  toute  leur  longueur  sur  ces  ponts  improvisés,  en  essaient  lu 
solidité  avant  d'(!n  riscjuer  le  |)assago.  Us  usent  des  mômes  précautions  lorsque  la  crainte  les 
oblige  h  fuir. 

Comme  la  nourriture  des  Orangs-Outans  consiste  essentiellement  en  fruits ,  il  s'ensuit  «luo 
les  lieux  que  ces  Animaux  choisissent  pour  demeure  sont  ceux  oii  ils  trouvent  une  subsis- 
tance plus  abondante  et  [ilus  facile.  Il  en  résulte  aussi  pour  eux  des  habitudes  plus  ou  aïoins 
nomades,  suivant  les  saisons.  C'est  ainsi  (ju'ils  se  montrent  dans  les  parties  méridionales 
de  l'iniérieur  de  Bornéo,  et  (ju'ils  font  leur  apparition  sur  la  rive  droite  du  Dousson  pendant 
les  mois  d'avril  "t  de  mai,  épo(|ue  de  la  maturité  des  fruits  du  Ficus  hifucloria,  douteux 
et  (lueUiues  autres  Singes  sont  très-friands.  Passé  cette  époijue,  on  ne  les  voit  plus  dans  ces 
localités.  Indépendamment  des  fruits  dont  il  vient  d'être  question  et  de  ceux  de  (juelques 
autres  esfièces  do  figuiers ,  les  Orangs  mangent  aussi  les  bourgeons ,  les  feuilles  ol  les  fleurs 
de  certains  arbres  ou  arbustes.  Un  vieux  mile,  tué  à  l'embouchure  du  Sumpiet,  avait  dans 
l'estomac  dos  bandes  d'écorces  d'arbres  d'un  et  deux  pieds  de  longueur,  et  des  semences  non 
digérées  provenant  des  fruits  du  Sandorîcuin  iiulicurn.  Les  Daiaks  assurent  que  l'Orang  ne 
fait  point  usage  de  nourriture  animale,  et  M.  Salomon  Muller,  (pii  a  beaucoup  étudié  cette 
curieuse  espèce,  et  au  travail  dmiuel  tous  ces  détails  sont  empruntés,  nqiporte  qu'un  Orang 
mâle,  haut  de  quatre  pieds,  (pie  l'on  avait  réussi  à  prendre  vivant,  après  l'avoir  blessé,  n'a 
jamais  voidu  toucher  à  aucune  espèce  de  viande,  soit  crue,  soit  cuite.  Lors(pi'un  être  vivant, 
un  poulet,  par  exemple,  l'aiiprochuit  de  trop  [)rès  et  venait  ainsi  le  déranger,  il  le  saisissait 
et  le  lan(;ail  loin  de  lui  avec  mécontentement. 

Cet  Orang  était  extrêmement  sauvugo,  et,  bien  que  souffrant  des  blessures  (}ue  lui  avaient 
faites  les  flèches  empoisonnées  d(!s  chasseurs,  il  était  resté  intraitable.  Son  œil  perçant, 
son  regard  farouche  et  son  extrême  force  nmsculaire,  lo  rendaient  redoutable.  Il  était  faux 
et  méchant.  Presque  toujours  accroupi,  il  se  levait  lentement,  et,  saisissant  le  moment  op[ior- 
tun,  il  se  lançait  avec  impétuosité  sur  l'objet  qui  lui  portait  ombrage,  dirigeant  le  plus  sou- 
vent une  de  ses  mains  vers  la  figure  des  personnes  les  plus  rapprochées  des  barreaux  do  sa 
cage.  Tant  que  cet  Animal  a  vécu,  on  n'a  pu  lui  faire  prendre  pour  nourriture  que  du  riz  cuit, 
préparé  en  boulettes  et  froid.  Il  buvait  beaucouj)  d'eau;  il  no  tichait  point  de  mordre  ,  mais  il 
paraissait  user  de  ses  bras  vigoureux  comme  unique  moyen  de  défense ,  et  se  lie.  particuliè- 
rement à  l'extrême  force  do  ses  mains. 

Les  Malais  chassent  habituellement  les  Orangs-Outans  avec  des  flèches  empoisonnées. 
Us  les  poursuivent  ainsi  jus(|u'à  ce  que  ces  Animaux,  saisis  do  convulsions  par  la  force  du 
poison,  se  laissent  tomber  à  terre.  Alors  on  les  achève  avec  de  longues  piques.  Plusieurs 
peuplades  de  Hornéo  sont  très-friandes  do  leur  chair,  et  leur  font,  jiour  s'en  [jrocurer,  une 
guerre  assidue.  C'est  o  <iui  ex[)lique  comment  on  a  pu  réunir  d(!puis  (luehpie  tem|)s  un 
nombre  aussi  cor  ^lUerable  de  crânes  de  ces  Animaux.  On  (^i\  possède  aujourd'hui  de  très- 
belles  suites  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Deigiipie  et  même  en  France,  et  leurs  squelettes 
sont  iiiin  d'être  aussi  rares  dans  les  lollections  qu'ils  l'ont  été  pendant  longtemps. 

Lorsqu'un  Onnig  a  été  abattu  au  mnycMi  de  flèches  empoisonnées,  les  gens  do  IJornéo 
enlèvent  immédiatement  une  partie  des  ciiairs  situéos  autour  des  blessures,  puis  ils  découpent 
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l'animal ,  lo  |iartagoiit  eu  morceaux ,  et  uietlont  soiguousemeul  do  côté  la  graisso  qu'ils  om- 
ploiout  pour  pr('"parcr  leurs  aliments.  Jls  fout  rôtir  la  chair  sur  tics  brasiers,  ou  la  coupent 
par  tranches  ([u'ils  font  s(5cher  au  soleil  et  qu'ils  désignent  alors  sous  le  nom  do  dimj-ding. 
La  peau  leur  sert  à  faire  dos  jaquettes  ou  dos  bonnets  do  forme  grotesque,  dont  ils  s'affublent 
les  jours  do  fèl(!  ou  pour  se  donner,  à  l'occasion,  un  air  redoutable.  Lorsque  l'Oning  se  sont 
blessé  gricvemcnt ,  il  monte  incontinent  sur  la  cinio  do  l'arbre  sur  lo([uol  il  se  trouvait,  ou, 
lors(|ui)  cet  arbre  n'est  pas  assez  élevé ,  il  passe  sur  un  autre  qui  jjuisse  mieux  lo  moltro  à 
l'abri  dos  armes.  Pondant  ce  tem|)s,  il  fait  onteudro  sa  voix  mugissante,  ([ui  rc.  .omble  à  celle 
de  la  Panthère.  No  pouvant  assouvir  sa  rage  contre  son  ennemi ,  il  s'en  prend  aux  branches 
do  l'arbre  sur  le(iuol  il  se  trouve,  casse  (l((s  bûches  do  la  grosseur  du  bras  et  les  lance  à  terre, 
de  façon  (luo  toute  la  cime  est  souvent  dévastéo  pendant  cette  ascension  tumultueuse.  Il  est 
l>robabl(Mpio  cotte  manière  do  fuir  a  pu  fournir  matière  à  tous  ces  contes  exagérés  relatifs  aux 
projectiles  (jue  les  Orangs  lanceraient  contre  ceux  (|ui  les  attaquent;  ce  qui  est  complètement 
faux ,  les  grosses  branches  (}u'ils  cassent  dans  leur  furie  échappant  aussitôt  do  leurs  mains 
et  tombant  à  terre.  Cola  est  bien  connu  dos  chasseurs  do  Daiaks,  et  ceux  (|ue  M.  Muller 
avait  sous  ses  ordres  (l'un  avait  tué  sept  de  ces  Animaux  et  l'autre  trois)  assuraient  quo 
l'Homme  no  court  aucun  danger  dans  cotte  attacjue.  L'Orang-Outan  ne  montre  pas  les  <lents 
à  son  adversaire  conmie  h;  font  quelques  autres  espèces  de  Singes ,  et  il  ne  fait  aucun  usage 
de  CCS  armes  puissantes  pour  mordre  ;  sa  véritable  force  réside  uni(iuement  dans  ses  muscles. 
Malheur  à  qui  serait  enlacé  |)ar  ses  bras  vigoureux;  la  prudence  et  la  ruse  viennent  d'ailleurs 
au  secours  do  l'Orang  pour  l'aider  à  se  soustraire  à  l'Homme,  son  plus  redoutable  ennemi, 
à  Dornéo  du  moins,  car  à  Sumatra ,  il  ost  aussi  altatiué  par  lo  Tigre  royal,  (jui  le  surprend 
facilement  à  terre ,  mais  qui  ne  peut  cependant  le  poursuivre  sur  les  grands  arbres ,  dont  le 
tronc  est  porpondiculaire. 

L'Orang-Oulan  a  lo  sens  do  l'ouïe  très-délicat,  et,  au  moindre  bruit  qu'il  entend,  sa  dé- 
fiance le  met  en  éveil.  La  voix  ou  les  pas  d'un  ennemi  (lui  se  dirige  vers  son  gîte,  le  frot- 
tement des  feuilles  ou  des  fougères  (jne  l'on  trav(!rse  l'avortisseut  et  lui  commandont  la 
retraite.  Alors  il  se  glisse  furliv(!ment  dans  les  touffes  les  i)lus  épaisses  du  feuillage ,  et  il  s'y 
tient  immobile  jusiju'à  ce  quo  le  danger  soit  passé.  Aussi  les  Uaiaks,  liabilués  à  cette  chasse, 
observent-ils  1(!  plus  profond  silence  pour  tAclior  d'atteindre  l'Orang  par  ruse  ou  par  surprise. 

Quoique  les  yeux  de  ce  Singe,  ([ui  sont  d'un  brun  clair,  aient  beaucoup  do  vivacité  et 
montrent  do  l'expression  ,  il  semble  néanmoins  avoir  la  vue  basse.  Lors(iue,  on  captivité,  on 
lui  montre  des  fruits  cultivés,  son  avidité  pour  les  jjossédor  est  extrême;  aussitôt  (ju'il  les 
tient,  il  les  regarde  do  près,  les  tàto,  les  soumet  à  l'odorat,  et  les  rejette  souvent  ensuite  avec 
indifférence.  Tout  ce  (|ui  lui  tombe  sous  la  nii.in  est  aussitôt  i)orté  par  lui  à  pou  de  distance 
do  ses  yeux  et  bientôt  après  devant  l'ouverture  de  ses  narines ,  ce  ()ui  a  fait  soupçonner  qu'il 
a  ce  sens  aussi  [icu  développé  (jue  celui  <le  la  vue.  On  croit  aussi  (ju'il  a  peu  de  finesse 
dans  l'orgaiio  du  (ouclier,  qui  (!st  moins  di'velojipé  dans  ses  doigts  (jue  dans  ceux  de  certains 
autres  Quadrumanes.  Los  lèvres  remplissent  chez  lui  les  principales  fonctions  tactiles,  surtout 
la  lèvio  inférieure,  (pi'il  a  la  facilité  d'allonger  et  d'éteiidro  d'une  manière  remanjuable. 
Pour  boire,  il  se  sert  de  la  main  et  laisse  l'ouler  l'eau  (|u'elle  peut  con'.cnir  dans  cette  mémo 
lèvre  inférieure,  (jui  s'allonge  alors  en  gouttière. 

Cet  animal  est  morne  <'l  sédentaire,  même  à  l'étiit  de  liberté;  le  besoin  de  nourriture  semble 
seul  le  faire  sortir  de  sa  piiresso  ordinaire  et  l'engager  à  prendre  du  mouvement.  Aussitôt  repu, 
il  reprend  sa  pose  favorite  :  l'attitude  accroupie ,  le  dos  courbé ,  bi  tète  penchée  sur  la  iioitrinc , 
le  regard  hxemenl  dirigé  en  dessous,  ([uebiuefois  retenu  à  une  branche  par  l'un  do  ses  bras 
étendu,  le  plus  souvent  les  deux  bras  pendant  le  long  du  corps;  il  reste  ainsi  des  heures 
entières,  faisant  entondre  par  intervalles  un  son  morno  et  bourdonnant.  Après  l'époque  do 
l'accouplenient  les  vieux  niAlos  vivent  com|)létoment  isolés;  ceux  ipii  ne  sont  pas  adultes 
elles  victilcy  feiuelles  m;  réunissent  rarement  en  nombre  au-dessus  de  trois  ou  quatre;  les 
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fuinolles  ploincs  et  ccllos  (|ui  allfiiloiit  s'isnloiil  éf^alcmout,  Li!  joiuio  rcslo  loiiKt^mps  aii- 
prùs  ilo  su  mère,  doiil  los  soins  lui  sont  néccjssfiires ,  vu  la  iwitour  «lo  son  Hcci'oissc'iiieut,  Il 
accompagne  colif-oi  dans  tousses  mouvemoiits,  (onstainmenl  soutenu  contre  s«  poilrino  et 
sn  cramponnant  h  son  pela^'e.  On  ne  sait  pas  encore  à  quel  A^e  les  Orangs-Outans  entrent  on 
puherté,  comliien  duns  leur  g(!slalion,  ni  (luello  peut  èlro  la  longueur  niovenne  de  leur  vie.  En 
prenant  pour  Ituso  lu  croissance  très-lento  des  individus  captifs,  MM.  Temminck  et  Sclile),'ol 
sont  portés  à  croire  que  ce  n'est  ffuère  avant  di\  ou  «piinzo  ans  (pie  ces  Animaux  on(  'eur 
développement  comjilet;  dans  cette  sup|iosiliou  le  terme  )  io}en  do  leur  vie  serait  do  (juaranto 
ù  cinipianto  uns. 

Ce  n'est  (|u'accidontolloment  quo  los  Oran^s-Outans  s'éloignent  des  forêts  humides  r|up 
nous  avons  signalées  comnio  étant  leur  -ijour  do  iirédilection.  Ln  do  ces  Animaux  errants  fut 
pris,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  par  MM.  (Iraygimann  [)èro  et  fils,  du  lirick  anglais  la  Miiric- 
.Uiuc-Sophif ,  alors  eu  relâche  à  Banhoom,  sur  la  cote  nord-est  do  Sumatra.  Ayant  élé  avertis 
qu'un  Animal  de  grandes  dimension  se  trouvait  sur  un  arbre  du  voisinage ,  ils  résoluniiit  do 
s'en  emparer,  et  i)lusieurs  chasseurs  du  |)ays  partirent  avec  eux,  (j'était  un  vieil  Orang.  A 
l<!ur  apiirocho,  celui-ci  descendit  do  l'urhre  sur  leiiuel  il  était  monté;  mais,  quand  il  vit  (pi'on 
s'a[i|  "''tiiil  à  ralta<iuer,  il  se  réfugia  sur  un  autre  arlire,  et  rappela  dans  sa  fuite  ras[i(!ct  d'un 
ll(mime  de  la  piuo  ^'r''"''"  taille,  dont  la  démarche  eiit  été  chancelante,  et  qui,  pour  no  pas 
trél)uclier,  a|ipuierait  do  teinfis  à  autre  ses  mains  sur  lo  sol  ou  so  servirait  d'un  hàton.  Il 
cheminait  alors  assez  doucement.  Bientitt  on  jugea  d"  son  agilité  et  de  sa  force  lorsi|u'il  fut 
parveim  sur  une  cime.  Ce  n'est  (pi'aiirès  avoir  aliiitlu  plusieurs  arbres  et  en  agissant  de  ruse 
qu'on  réussit  à  l'isoler.  Il  fut  alors  frappé  succossivemonl  do  cinq  lialles,  dont  une  parut  lui  avoir 
traversé  lo  ventre.  Ses  forces  s'é|)uisèrent  av  rapidité  et  semblèrent  complètement  éteintes, 
à  lu  suite  d'un  vomissement  copieux  de  s,ui^  noir.  Néanmoins  il  se  tenait  toujours  dans  le 
feuillage.  La  surprise  des  chasseurs  fui  grande,  lors(iuu,  après  avoir  forcé  son  dernier  asile , 
ils  le  virent  se  relever  avec  vigueur  et  , dancer  aussitôt  sur  d'autres  arbres;  mais  bientôt  une 
faiblesse  le  (it  retomber  presque  ni'  ,int ,  et  tout  annon(.ait  (|u'il  allait  remlre  le  dernier  soupir. 
Les  marins,  so  croyant  assurés  tic  leur  proie,  voulurent  s'en  emparer,  mais  le  malheureux 
Animal  recueillit  ce  qui  lui  restait  de  forces  et  so  mit  en  posture  do  so  défendre  jus()u'à  la 
dernière  extrémité.  Assailli  à  coups  de  pi(iues,  sa  vigueur  et  l'énergie  doses  membrcis  robustes 
ao  se  démentirent  point;  il  brisa  comme  un  faible  roseau  la  tige  d'une  piipio  (ju'il  avait  saisie 
dans  ses  mains.  Cet  effort  épuisa  ce  qui  lui  restait  de  forces,  et  renonçant  à  une  défense 
devenue  inutile,  il  prit,  assure-t-on,  l'expression  do  la  douleur  suppliante.  La  manière  piteuse 
avec  laquelle  il  regardait  les  larges  lilessures  dont  il  était  couvert,  toucha  tellement  les  chas- 
seurs, ()u'ils  commencèrent  à  so  reprocher  l'acte  do  barbarie  qu'ils  avaient  commis  sur  uno 
créature  qui  leur  semldait  pres(iuc  humaine,  par  la  manière  dont  elle  exprimait  ses  douleurs 
autant  (jue  par  ses  formes  corporelles. 

Lors(iuo  cet  Orang-Outan  fut  mort,  les  naturels  qui  arrivèrent  autour  (ios  Européens,  con- 
templèrent sa  hgure  avec  un  égal  étonnement.  (iet  Orang-Outan  était  dépaysé,  et  il  devait 
avoir  voyagé  pendant  un  certain  tenifis  avant  d'être  i)arvenu  au  lieu  oii  on  l'avait  tué ,  car 
il  avi.it  de  la  boue  jus(pi'aux  genoux,  et  les  habitants  de  celte  partie  de  Sumatra  n'avaient 
aucun  souvenir  d'avoir  jamais  vu  un  seniblablo  Animal.  L'examen  do  la  dépouille  de  ce  Singe 
a  permis  à  M.  Clark-Abel  d'en  résumer  ainsi  les  caractères;  le  visage  était  ridé  et  complè- 
tement nu,  si  ce  n'est  au  menton  et  au  bas  des  jou(^s,  oli  se  développait  la  barbe;  queliiues 
cheveux  d'un  noir  |)loml)é  tombaient  sur  les  tempes  et  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  des  cils  touffus 
garnissaient  les  jiaupières.  Les  oreilles  étaient  petites,  collées  \v.  long  de  la  tête  et  hautes  à 
peint!  de  dix- huit  lignes;  elles  ressembleraient  parfaitement  à  celles  de  rih)mmo  si  elles 
avaient  un  lobule.  La  bouche,  grande  et  projetée  en  avant,  avait  ses  lèvres  minces  et  étroites; 
l;i  lèvre  su|)érieure  était  recouverte  |)ar  des  espèces  de  moustaches.  La  paume  des  mains  était 
très-longue  et  de  la  couleur  de  la  face.  Les  ongles  à  tous  les  doigts  ('taieat  robustes,  cnn- 
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vexos  ol  trùs-noirs;  le  pouco  no  d.pnssnil  p)ts  la  |>remièrp  articuintion  du  ,\n\gi  indicateur. 
Lo  pclago  était  KÔnônilomoiil  d'un  i.ruii  rou^'o,  passant  nu  l.mn  fotinî  en  quH(|uos  piidroils, 
m  ou  rougo  vif  PU  d'autres.  Partout  lo  poil  était  Irùs-ionj?  un  dessus,  surtout  sur  le  dos,  où  l'i 
formait  une  Wano  plus  épaiss»)  ot  plus  fournie. 

La  note  r-Nlig,'.,!  par  M.  Clark  sur  l'Oran- OiKan,  tué  à  Sumatra  par  ^]^\.  Cravfiiiunnn ,  a 
|.ani  dans  l(«  t.  xv  dos  Ikcherclws  asitiliquon.  Ouoi.pip  les  .|.;iails  (pi'dle  ex[)os..-  se  rapportent 
plutôt  aux  earactères  f,'énéii,pies  (j(,  l'Animal  (pii  a  fait  Ir  sujet  de  son  ohsorvation  qu'à  sos 
vérilal.los  particularités  spécificiuos,  et  (pie  l'Animal  fiU  dépouillé  avai't  (pi'il  ne  le  vît,  quel- 
ques auteurs  y  ont  vu  l'indication  d'une  espèce  ilistincto  do  l'espèe,!  ordinaire,  à  la(|uello  ils 
ont  donné  le  nom  do  Simia  Afjolii.  Nous  rappellerons  plus  loin  (pie  diverses  autres  es[M!Cos 
ont  encore  été  sif,Mialées  dans  co  «enro,  m;ds  sans  qu'il  ait  été  possible  d'en  établir  jusqu'à 
eo  jour  une  définition  réellement  satisfaisante. 

1-e  trajet  .pie  l'on  doit  faire  exécuter  aux  OranRS  pour  les  amener  on  Kuropo  est  plus 
long  de  beaucoup  (pic;  celui  (pio  doivent  faire  ces  Chimpanzés,  et  In  voyage  est  aussi  plus  pé- 
nihlo.  C/esl  la  sans  contre.iit  une  de-  causes  de  leur  extrême  rareté  dans  nos  ménageries,  et, 
jusqu'à  re  jour,  on  n'u  cncoro  réussi  a  rapporter  vivants  qu'un  assez  petit  nombre  de  ces  Ani- 
maux, et  tous  étaient  plus  ou  moins  jeunes;  aussi  n'en  avoi!S-nou3  une  idée  un  peu  exacte 
que  pour  une  épo.pie  où  leur  caractère  (-st  encore  fcu't  doux,  pl(Mn  de  confiance,  très-susceptiblo 
d'éducation ,  et,  par  consé(pient,  fort  différent  do  co  qu'il  .leviendra  dans  un  Age  [)lus  avancé. 
Plusieurs  oliscrvati'urs  oui  nscueilli  avec  soin  les  particularités  offertes  par  ces  mêmes  Orangs', 
•piise  sont  tous  montrés  famili.TS,  el  <iont  l'intolligonco,  sans  égaler  celle  de  l'Homme,  a 
cependant  paru  sniiérieuro  à  celle  de  tous  les  autres  Animaux. 

F.  Cuvier  a  essayé  d'applii|uer  les  règles  de  l'analyse  psycbologi.pie  à  piusinurs  dos  ados 
de  l'un  de  ces  jemies  Singes,  (pi'il  a  eu  .juel.pie  temps  sous  lesyc-ux.  C'est  r)ar  l'oxposé  de 
ses  remaripies  (pie  nous  contiimerons  riiistoiiv  de  celt(^  intéressante  espèce, 

(I  CetOrang-Outaii,  dit  notre  auteur,  arriva  à  Paris  dans  lo  commencement  du  mois  de 
mars  180S.  M.  IJecn.m,  officier  de  marine  et  fn'sre  de  M.  Decaen,  capitaine  géntVal  des  îles 
(le  France  et  d.;  Hourhon,  l'avait  ramené  do  l'île  de  France,  et  en  avait  fait  hommag.-  à  madame 
lionaparte,  dont  le  goût  éclairé  pour  l'iiistoiro  naturelle  fut  si  favorable  aux  progrès  de  cette 
science.  Lorsqu'il  arriva  d(!  IJonK'.o  à  l'ilo  de  France,  on  assura  (pi'il  n'avait  .|U(!  trois  mois; 
son  S('jour  dans  cette  îhi  fut  de  trois  mois  ;  le  vaisseau  qui  l'apporta  en  Europe;  mit  trois  mois 
a  la  traversée;  il  fut  débaniué  en  Espagne,  et  son  voyage  jus(pi'à  Paris  dura  deux  mois  • 
d'où  11  resuite  qu'à  la  fin  do  l'hiver  de  1808,  il  était  Agé  de  dix  à  onze  mois.  Los  fatigues  d'un 
SI  long  voyage  de  mer,  mais  surtout  le  froid  (pic  cet  Animal  éprouva  on  traversant  les 
Pyrénées  dans  la  saison  dos  neiges,  mirent  sa  vie  à  toute  extrémité,  et,  (.n  arrivant  à  Paris 
Il  avait  plusi(..urs  doigts  gc-lés,  et  il  était  att<>int  d'une  fièvre  hectique  très-prononcée.  MaM 
les  soins  les  plus  constants,  on  ne  put  lo  rétablir,  et  il  mourut  après  avoir  langui  pendant 
cinq  mois.  Peiidant  les  premiers  jours  do  son  embar-iuement,  cet  Orang  Outan  montrait 
beaucoup  de  défiance  en  ses  propres  moyens,  ou  plut(')t,  lu;  pouvant  apprécier  la  cause  du 
roulis,  Il  s'en  exagérait  les  dangers.  Il  no  marchait  jamais  sans  tenir  fortement  en  ses  mains 
plusieurs  c.mles  ou  «lueNiuo  autre  chose  attachée  au  vaisseau.  Il  refusa  constamment  do 
monter  aux  niAts,  quelque  encouragement  (ju'il  reçût  des  personnes  de  l'é.iuipage;  et  il  no 
fut  pousse  à  le  faire  «iae  par  la  force  d'un  sontiuKnit  ou  d'un  b(>soin  que  la  nature  semble 
avoir  porte  dans  celte  espèce  à  un  très-haut  degr."  de  dév(«Ioppement,  celui  de  l'affection 

«  Il  n  eut  lo  (u.urago  de  monter  aux  mAts  que  lors.pi'il  eut  vu  M.  Decaen,  son  maître  v 
monter  lu.-meme;  il  h,  suivit,  et,  dès  ce  moment,  il  y  monta  seul  chaque  fois  qu'il  'en 
éprouva  le  desir;  l'expérience  heureuse  (lu'il  avait  faite  lui  donna  assez  de  confiance  en  ses 
propres  forces  pour  qu'il  osât  la  répéter.  Les  moyens  employés  par  les  Orangs  pour  se  dé- 
tendre sont,  eu  général,  ceux  qui  sont  communs  à  tous  les  Animaux  timides  :  la  ruso  et  la 
prudence;  mais  tout  annonce  que  les  premiers  ont  une  force  de  jugement  que  .font  point  la 
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plupart  des  autres ,  et  qu'ils  l'emploient  dans  l'occasion  pour  éloigner  les  ennemis  plus  forts 
qu'eux.  Notre  Animal  avait  coutume,  dans  les  beaux  jours,  de  se  transporter  dans  un  jardin 
oîi  il  trouvait  un  air  pur  et  le  moyen  de  se  donner  quelques  mouvements.  Alors  il  grimpait 
aux  arbres  et  se  plaisait  à  rester  assis  entre  les  branches.  Lin  jour  qu'il  était  ainsi  perché,  on 
parut  vouloir  monter  après  lui  pour  le  prendre;  mais  aussitôt  il  saisit  les  branches  auxquelles 
on  s'accrochait  et  les  secoua  de  toutes  ses  forces ,  comme  si  son  idée  eût  été  d'effrayer  la 
personne  qui  faisait  semblant  de  monter.  Di'-s  qu'on  se  retirait,  il  cessait  de  secouer  les 
branches;  mais  il  recommençait  dès  qu'on  paraissait  vouloir  monter  de  nouveau,  et  il 
accompagnait  ce  geste  de  tant  d'autres  signes  d'impatience  ou  de  crainte ,  que  son  intention 
d'éloigner  par  le  danger  d'une  chute  ou  par  une  chute  même  celui  qui  menaçait  de  le  prendre 
fut  évidente  pour  toutes  les  personnes  qui  se  trouvaient  eu  ce  moment-là  près  de  lui.  Cette 
expérience,  qui  a  été  tentée  plusieurs  fois,  a  toujours  eu  les  mêmes  résultats.  Souvent  il  se 
trouvait  fatigué  par  les  nombreuses  visites  qu'il  recevait;  alors  il  se  cachait  entièrement  dans 
sa  couverture,  et  n'en  sortait  que  lorsque  les  curieux  s'étaient  retirés.  Jamais  il  n'agissait 
ainsi  quand  il  n'était  entouré  que  des  personnes  qu'il  connaissait.  C'est  à  ces  seuls  faits  que 
se  bornent  nos  observations  sur  les  moyens  des  Orangs  pour  se  défendre  ;  mais  ils  suffisent, 
je  pense,  pour  convaincre  que  ces  Animaux  peuvent  suppléer,  par  les  ressources  de  leur 
intelligence,  à  celles  qu'une  faible  organisation  physicjue  leur  refuse.  Les  besoins  naturels  de 
ces  Quadrumanes  sont  si  faciles  à  satisfaire,  qu'ils  doivent  trouver  dans  leur  organisation 
assez  de  moyens  pour  ne  pas  être  obligés  d'exercer  fortement ,  sous  ce  rapport,  leurs  autres 
facultés.  Les  fruits  sont  les  aliments  principaux  dont  ils  se  nourrissent  ;  et ,  comme  nous 
l'avons  dit,  leurs  membres  sont  essentiellement  conformés  pour  grimper  aux  arbres.  Il  est 
donc  vraisemblable  que,  dans  leur  état  de  nature,  ces  Animaux  emploient  beaucoup  plus  leur 
intelligence  à  écarter  les  dangers  ([u'à  chercher  les  objets  de  leurs  besoins.  Mais  tous  les  rap- 
ports doivent  nécessairement  changer  dès  qu'ils  se  trouvent  dans  la  société  et  sous  la  protec- 
tion des  Hommes  ;  leurc  dangers  diminuent  et  leurs  besoins  s'accroissent.  C'est  ce  que  nous 
montrent  tous  les  Anininux  domestiques,  et  ce  que  devait,  à  plus  forte  raison,  nous  montrer 
notre  Orang-Outan.  En  effet ,  son  intelligence  a  eu  beaucoup  plus  d'occasion  de  s'exercer 
pour  satisfaire  ses  désirs  que  pour  se  soustraire  aux  dangers.  Je  dois  placer  dans  cette  pre- 
mière division  un  phénomène  qui  pourrait  tenir  à  l'instinct,  le  seul  à  peu  près  de  ce  genre  que 
cet  Animal  m'ait  offert.  Tant  que  la  saison  ne  permit  pas  de  le  laisser  sortir,  il  avait  une 
coutume  singulière  et  dont  il  aurait  été  difficile  de  deviner  la  cause;  c'était  de  monter  sur  un 
vieux  bureau  pour  y  déposer  ses  excréments;  mais,  dès  que  le  printemps  eut  ramené  la 
chaleur  et  qu'il  fut  libre  de  sortir  do  l'appartement,  on  trouva  la  raison  de  cette  action  bizarre  : 
il  ne  manqua  jamais  de  monter  sur  un  arbre  pour  satisfaire  aux  nécessités  de  cette  nature. 
Nous  avons  déjà  vu  qu'un  des  principaux  besoins  de  notre  Orang-Outan  était  de  vivre 
en  société  et  de  s'attacher  aux  personnes  qui  le  traitaient  avec  bienveillance.  Il  avait  pour 
M.  Decaen  une  affection  presque  exclusive,  et  il  lui  en  donna  plusieurs  fois  des  témoi- 
gnages remanjuables.  Un  jour,  il  entra  chez  son  maître  pondant  ([u'il  était  encore  au  lit ,  et, 
dans  sa  joie,  il  se  jeta  sur  lui,  l'embrassa  avec  force,  et,  lui  appliquant  ses  lèvres  sur  la 
poitrine,  il  se  mit  à  lui  tèter  la  peau,  comme  il  faisait  souvent  du  doigt  des  personnes  qui  lui 
plaisaient.  Dans  une  autre  occasion,  cet  Animal  donna  à  M.  Decaen  une  preuve  plus  forte 
de  son  attachement.  Il  avait  l'habitude  de  venir,  à  l'heure  des  repas  qu'il  connaissait  fort 
bien ,  demander  à  son  maître  quelques  friandises.  Pour  cet  effet ,  il  grimpait ,  par  derrière ,  à 
la  chaise  sur  laquelle  M.  Decaen  était  assis ,  de  sorte  qu'il  no  pouvait  le  voir,  de  manière  à 
le  reconnaître,  qu'après  être  arrivé  à  la  partie  la  plus  élevée  du  dossier  de  la  chaise;  là 
perché,  il  recevait  ce  qu'on  voulait  bien  lui  donner.  A  son  arrivée  sur  les  côtes  d'Espagne, 
M.  Decaen  fut  obligé  d'aller  à  terre,  et  un  autre  officier  du  vaisseau  le  remplaça  à  table; 
rOrang-Outan ,  comme  à  son  ordinaire ,  entra  dans  la  chambre  et  vint  se  placer  sur  le  dos 
de  la  chaise  sur  laquelle  ii  croyait  que  son  maître  était  assis;  mais  aussitôt  qu'il  s'aperçut  de 
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sa  méprise  et  de  l'absence  de  M.  Decaen ,  il  refusa  toute  nourriture ,  se  jeta  à  terre  et  poussa 
des  cris  de  douleur  en  se  frappant  la  tête.  Je  l'ai  vu  très-souvent  témoigner  ainsi  son  impa- 
tience dès  qu'on  lui  refusait  quelque  chose  qu'il  désirait  vivement  et  qu'il  avait  sollicité.  Cet 
Orang-Outan  aurait-il  été  conduit  à  agir  ainsi  par  une  sorte  de  calcul?  On  serait  tenté  do  le 
croire;  car,  dans  sa  colère,  il  relevait  la  tète  de  temps  en  temps,  et  suspendait  ses  cris  pour 
regarder  les  personnes  qui  étaient  près  de  lui,  et  voir  s'il  avait  produit  quelque  effet  sur  elles 
et  si  elles  se  disposaient  à  lui  céder.  Lorsqu'il  croyait  no  rien  apercevoir  de  favorable  dans  les 
regards  ou  dans  les  gestes,  il  recommençait  à  crier.  Ce  besoin  d'affection  portait  ordinaire- 
ment notre  Orang-Outan  à  rechercher  les  personnes  qu'il  connaissait,  et  à  fuir  la  solitude, 
qui  paraissait  beaucoup  lui  déplaire,  et  il  le  poussa  un  jour  à  employer  encore  son  intelli- 
gence d'une  manière  très-remarquable.  On  le  tenait  dans  une  pièce  voisine  du  salon  oli  l'on 
se  rassemblait  habituellement;  plusieurs  fois  il  avait  monté  sur  une  chaise  pour  ouvrir  la 
porte  du  salon  ;  la  place  ordinaire  do  la  chaise  était  près  de  cette  porte,  et  la  serrure  se  fermait 
avec  un  pêne.  Une  fois,  pour  l'empêcher  d'entrer,  on  avait  ôté  la  chaise  du  voisinage  de  la 
porto;  mais,  à  peine  celle-ci  fut-elle  fermée,  qu'on  la  vit  s'ouvrir,  et  l'Orang-Outan  des- 
cendre de  cette  même  chaise  qu'il  avait  apportée  pour  s'élever  au  niveau  de  la  serrure. 

«  Les  Hommes,  au  reste,  ne  sont  pas  les  seuls  êtres  différents  des  Orangs-Outans  auxquels 
ceux-ci  peuvent  s'attacher.  Notre  Animal  avait  pris  pour  deux  petits  Chats  une  affection  qui 
ne  lui  était  pas  toujours  agréable  ;  il  tenait  ordinairement  l'un  ou  l'autre  sous  son  bras ,  et , 
d'autres  fois ,  il  se  plaisait  à  les  placer  sur  sa  tête  ;  mais  comme  dans  ces  divers  mouvem'ents 
les  Chats  éprouvaient  souvent  la  crainte  de  tomber,  ils  s'accrochaient  avec  leurs  griffes  à  la 
peau  de  l'Orang-Outan,  qui  souffrait  avec  beaucoup  de  patience  la  douleur  qu'il  en  ressentait. 
Deux  ou  trois  fois,  à  la  vérité,  il  examina  attentivement  les  pattes  de  ces  petits  Animaux,  et', 
après  avoir  découvert  leurs  ongles,  il  chercha  à  les  arracher,  mais  avec  ses  doigts  seulem'nnl  ; 
n'ayant  pu  le  faire ,  il  se  résigna  à  souffrir  plutôt  que  de  sacrifier  le  plaisir  qu'il  trouvait  ù 

jouer  avec  eux. Pour  manger,  il  prenait  ses  aliments  avec  ses  mains  ou  avec  ses 

lèvres  ;  il  n'était  pas  fort  habile  à  manier  nos  instruments  de  table ,  et ,  à  cet  égard ,  il  était 
dans  le  cas  des  sauvages ,  que  l'on  a  voulu  faire  manger  avec  nos  fourchettes  et  avec  nos 
couteaux  ;  mais  il  suppléait  par  son  intelligence  à  sa  maladresse.  Lorsque  les  aliments  ijui 
étaient  sur  son  assiette  ne  se  plaçaient  pas  aisément  sur  sa  cuiller,  il  la  donnait  à  son  voisin 
pour  la  faire  remplir;  il  buvait  très-bien  dans  un  verre  en  le  plaçant  entre  ses  deux  mains. 
Un  jour,  après  avoir  reposé  son  verre  sur  la  table,  il  vit  qu'il  n'était  pas  d'aplomb  et  qu'il 

allait  tomber;  il  plaça  sa  main  du  côté  où  ce  verre  penchait  pour  le  soutenir Presque 

tous  les  Animaux  ont  besoin  de  se  garantir  du  froid ,  et  il  est  vraisemblable  que  les  Orangs- 
Outans  sont  dans  ce  cas ,  surtout  dans  la  saison  des  pluies.  J'ignore  quels  sont  les  moyens 
que  ces  Animaux  emploient,  dans  leur  état  de  nature,  pour  se  préserver  de  l'intempérie  dos 
saisons.  Notre  Animal  avait  été  habitué  à  s'envelopper  dans  ses  couvertures ,  et  il  en  avait 
presque  un  besoin  continuel.  Dans  lo  vaisseau,  il  prenait,  pour  se  coucher,  tout  ce  qui  lui 
paraissait  convenable  ;  aussi ,  lorsqu'un  matelot  avait  perdu  quelques  bardes ,  il  était  prescpie 
toujours  sûr  de  les  retrouver  dans  le  lit  de  l'Orang-Outan,  Le  soin  que  cet  Animal  prenait  à 
se  couvrir  le  mit  dans  lo  cas  de  nous  donner  encore  une  très-belle  preuve  de  son  intelligence. 
On  mettait  tous  les  jours  sa  couverture  sur  un  gazon  devant  la  salle  à  manger,  et,  après  son 
repas,  qu'il  faisait  ordinairement  à  table,  il  allait  droit  à  sa  couverture,  qu'il  plaçait  sur  ses 
épaules ,  et  revenait  dans  les  bras  d'un  petit  domestique  pour  qu'il  le  portât  dans  son  lit.  Un 
jour  qu'on  avait  retiré  la  couverture  de  dessus  lo  gazon  et  qu'on  l'avait  suspendue  au  bord 
d'une  croisée  pour  la  faire  sécher,  notre  Orang-Outan  fut,  comme  à  l'ordinaire,  pour  la 
prendre;  mais,  de  la  porte,  ayant  aperçu  qu'elle  n'était  pas  à  sa  place  ordinaire,  il  la  chercha 
des  veux  et  la  découvrit  sur  la  fenêtre;  alors  il  s'achemina  près  d'elle,  la  prit  et  revint, 
comme  à  l'ordinaire ,  pour  se  coucher,  » 
Un  autre  Orang,  que  l'on  a  conservé  quelque  temps  à  Londres,  a  fourni  au  D,  Clark-Abel 
!"•'  cautie,  g 
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le  sujet  (l'iuléfpssantes  observations  que  nous  reproduirons  aussi  presque  textuellement. 
Il  t'itait  (le  Bornéo,  et  on  l'envoya  d'abord  à  Batavia.  Son  arrivée  en  Europe  eut  lieu  en 
août  1817,  et  il  y  vécut  jusqu'au  l''  avril  1819,  Lorsqu'on  le  prit  à  Bornéo,  il  resta  paisible 
tant  que  lo  petit  bâtiment  qui  le  portait  fut  en  pleine  mer,  et  il  ne  se  livra  à  la  violence  de  son 
caractère  que  lorsqu'il  se  vit  renfermer  dans  une  cage  do  bambou  destinée  à  le  transporter  à 
terre.  Il  essaya  do  mettre  en  pit"'ces  les  barreaux  de  sa  cage  en  les  secouant  violemment  entre 
ses  mains;  mais,  on  voyant  qu'il  ne  pouvait  en  venir  à  bout  en  les  prenant  en  masse,  il 
tAcha  de  les  briser  isolément.  Il  en  reconnut  un  plus  faible  que  les  autres  auquel  il  s'acharna 
tant  qu'il  tint  bon.  Étant  parvenu  à  le  rompre,  il  s'échappa.  Lorsqu'on  l'eut  conduit  à  bord 
du  vaisseau  le  Cc'sar,  qui  devait  le  transporter  en  Angleterre ,  on  essaya  de  le  retenir  au 
moyen  d'une  chaîne  fixée  contre  les  parois  du  navire  par  un  crampon  de  fer;  il  eut  bientôt 
brisé  ce  lien ,  et  se  sauva  en  entraînant  après  lui  cette  chaîne  dont  la  longueur,  gAnant  ses 
mouvements ,  lui  inspira  la  réflexion  d'en  rouler  l'extrémité  et  de  la  jeter  sur  ses  épaules. 
Après  avoir  plusieurs  fois  répété  ce  manège,  et  ennuyé  de  ce  que  cette  chaîne  ne  restait  point 
sur  son  dos.  il  finit  par  la  prendre  dans  sa  bouche  afin  de  fuir  plus  h  son  aise.  Après  plusieurs 
essais  tout  aussi  infructueux  que  le  précédent,  on  renonça  à  tenir  cet  Orang-Outan  à  l'at- 
tache ,  et  il  lui  fut  alors  permis  de  parcourir  le  vaisseau  au  gré  de  ses  caprices.  11  ne 
tarda  point  à  se  familiariser  avec  les  matelots ,  qu'il  surpassait  en  agilité.  C'est  en  vain  qu'ils 
essayaient  fréquemment  de  l'atteindre  en  le  poursuivant  sur  les  agrès;  ces  jeux  ne  servaient 
qu'à  montrer  toute  l'étendue  de  son  adresse  et  la  sagacité  avec  laquelle  il  savait  éviter  les 
pièges.  Lorsqu'il  était  surpris,  il  cherchait  à  devancer  ceux  qui  le  poursuivaient;  mais,  lors- 
qu'il se  trouvait  trop  vivement  pressé,  il  saisissait  la  première  corde  venue  en  se  balançant 
hors  (le  leur  portée.  D'autres  fois,  négligemment  couché  dans  les  haubans  ou  sur  la 
tète  du  mât ,  il  attendait  que  les  matelots ,  qui  croyaient  le  surprendre ,  fussent  arrivés  à  le 
toucher;  alors,  par  un  mouvement  aussi  rapide  que  la  pensée,  il  se  jetait  sur  quelque  ma- 
nœuvre courante ,  et  se  laissait  glisser  comme  un  trait  sur  le  tillac ,  ou ,  s' élançant  sur  lo 
grand  étai ,  il  passait  d'un  mût  à  l'autre ,  en  se  balançant  sur  les  mains ,  de  même  qu'un 
habile  funambule.  En  vain  secouait-on  avec  force  les  cordages  mêmes  auxquels  il  s'accro- 
chait, ces  secousses  ne  l'agitaient  aucunement,  tant  ses  muscles  avaient  de  force  et  do  puis- 
sance pour  maintenir  ses  extrémités  sur  les  corps  qu'elles  embrassaient.  Parfois,  lorsqu'il 
était  de  bonne  humeur  et  en  disposition  de  jouer,  il  s'élançait  dans  les  bras  du  matelot 
courant  à  sa  poursuite,  et,  après  l'avoir  touché  de  la  main,  il  fuyait  d'un  bond  hors  de  sa 
portée  comme  pour  le  défier  do  l'atteindre.  Pendant  son  séjour  à  Java ,  le  même  Orang- 
Outan  avait  établi  son  gîte  dans  un  grand  Tamarinier,  situé  auprès  de  la  maison  de  M.  Abel. 
Il  y  avait  formé  un  lit  en  entrelaçant  les  petites  branches  et  en  les  couvrant  de  feuilles.  Dans 
le  jour,  il  s'y  étendait  nonchalamment ,  en  ayant  soin  de  placer  sa  tête  hors  de  cette  espèce 
de  nid,  afin  de  voir  si  les  Hommes  qui  passaient  au-dessous  ne  portaient  pas  des  fruits;  car, 
aussit(M  qu'il  en  apercevait,  il  ne  manquait  pas  de  descendre  pour  on  obtenir  sa  part.  Il 
avait  pour  habitude  de  se  coucher  avec  le  soleil,  ou  plutôt  lorsqu'il  avait  fait  un  copieux 
r(>pas.  Il  était  réveillé  avec  le  jour,  et  sa  première  action  était  de  visiter  ceux  dont  il  recevait 
habituellement  sa  nourriture. 

I'(îndant  la  traversée  il  paraissait  faire  très-peu  attention  à  plusieurs  petits  Singes  de  Java , 
ses  compagnons  de  voyage.  Une  fois ,  cependant ,  il  essdya  de  jeter  à  la  mer  une  cage  qui 
renfermait  trois  de  ces  Animaux.  On  suppose  qu'il  fut  guidé  dans  cette  action  par  le  désir 
de  se  venger  de  ce  qu'ils  avaient  reçu  devant  lui  des  aliments  dont  il  n'avait  pas  eu  sa  part. 
Cependant,  (pioiqu'il  ne  s'en  occupât  guère,  dans  la  plupart  des  cas,  M.  Abel  pense  qu'il  était 
moins  indifférent  à  leur  société  lorsqu'il  n'était  pas  observé ,  et  il  fut  un  jour  surpris  sur 
l'avant  du  mât  de  misaine  jouaiU  avec  un  jeune  Semnopithèque.  Couché  sur  son  dos,  et  en 
[inrti(! couvert  d'une  voile,  il  contempla  (luelqne  temps  avec  une  grande  gravité  les  gambades 
du  Singe  qui  ('tait  au-dessus  do  lui  ;  iriais ,  à  la  fin,  il  l'attrapa  i>or  la  <iw\\e  et  essaya  de  le 
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rouler  dans  sa  couverture.  Cependant  l'action  no  paraissait  [las  se  passer  entre  égaux,  car 
rOrang-Outan  no  daigna  pas  folâtrer  avec  le  Singe  comme  il  le  faisait  avec  les  mousses, 
Au  contraire  les  Singes  avaient  évidemment  une  grande  prtklilection  pour  sa  société ,  et  lors- 
qu'ils étaient  détachés ,  ils  allaient  le  trouver. 

Quoique  ordinairement  très-doux  et  trùs-disposé  à  jouer ,  le  même  Orang  se  mettait  parfois 
en  colère ,  et  il  exprimait  alors  sa  rage  en  ouvrant  la  bouche,  en  montrant  ses  dents ,  en  sai- 
sissant et  en  mordant  ceux  qui  étaient  près  de  lui.  Quelquefois  il  parut  prosiiue  désespéré, 
et,  en  deux  ou  trois  occasions,  il  se  livra  à  des  actes  qui,  dans  un  être  raisonnable, 
auraient  été  regardés  comme  la  menace  d'un  suicide.  Si  on  lui  refusait  obstinûneut  une 
orange  lorsqu'il  essayait  de  s'en  saisir,  il  poussait  de  grands  cris  et  il  s'élançait  avec  fun-ur 
sur  les  cordages;  ensuite  il  revenait  et  essayait  derechef  de  l'obtenir.  S'il  était  encore  joué, 
il  se  roulait  comme  un  enfant  sur  le  pont,  en  jetant  les  cris  les  plus  perçants.  Une  fois,  se 
levant  soudain,  il  s'élança  avec  dépit  sur  le  côté  du  navire  et  disparut.  Témoins  de  cette 
action,  les  matelots  crurent  d'abord  qu'il  s'était  jeté  à  la  mer;  mais,  après  l'avoir  cherché, 
on  le  trouva  caché  sous  les  chaînes  des  haubans.  A  bord ,  il  dormait  habituellement  sur  la  tôte 
du  mât  (le  chouc) ,  en  s'enveloppant  d'une  voile.  H  se  donnait  beaucoup  de  mal  pour  faire 
son  lit ,  et  ne  manquait  pas  do  le  débarrasser  des  objets  qui  auraient  pu  rendre  inégale  la 
surface  sur  laquelle  il  voulait  reposeï';  content  de  cet  "arrangement ,  il  tirait  sur  lui  la  voile 
et  s'étendait  sur  le  dos.  Quelquefois  M.  Abel  s'emparait  do  son  lit  et  aiguillonnait  son  hu- 
mour en  refusant  de  le  lui  rendre.  Alors  il  s'efforçait  de  tirer  à  lui  la  voile  et  ne  voulait  se 
reposer  que  lorsqu'il  était  resté  maître  du  terrain.  Si  le  lit  était  assez  large  pour  deux,  il 
se  couchait  tranquillement  auprès  do  la  personne  qui  était  venue  l'occuper  avec  lui,  et  s'il  ar- 
rivait que  toutes  les  voiles  fussent  dépliées,  il  cherchait  un  autre  objet,  prenant  soit  uno  veste, 
soit  une  chemise  de  matelot,  ou  bien  il  tâchait  do  se  procurer  la  couverture  de  laine  de 
quelque  hamac. 

Lorsqu'on  doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance,  cet  Orang souîtiit  beaucoup  du  froid,  surtout 
dans  les  premières  heures  de  la  matinée;  aussi  lorsqu'il  descendait  du  mât,  tout  transi,  il 
courait  vers  un  matelot  de  ses  amis,  se  jetait  dans  ses  bras  et  le  serrait  fortement  pour  se 
réchauffer.  Il  poussait  des  cris  violents  si  on  essayait  de  l'éloigner. 

Sa  boisson,  à  Java,  avait  été  de  l'eau  ,  pendant  la  longue  traversée  qu'il  eût  à  supporter, 
elle  fut  aussi  variée  que  les  mets  qui  formaient  sa  nourriture;  toutefois,  il  affectionnait  le  thé 
et  le  café ,  mais  il  acceptait  le  vin ,  et  il  prouva  un  goût  très-vif  pour  les  liqueurs  fortes  en 
dérobant  une  bouteille  d'eau-de-vie  au  capitaine.  A  Londres ,  il  préféra  le  beurre  et  !c  lait 
à  toute  autre  substance ,  sans  perdre  toutefois  ses  dispositions  pour  le  via  et  les  liqueurs. 

Deux  fois  seulement  cet  Animal  manifesta  une  grande  frayeur.  Ce  fut  à  la  vue  de  huit 
grandes  Tortues  qui  furent  apportées  à  bord ,  tandis  que  le  César  était  en  face  do  l'Ascen- 
sion. Alors  il  grimpa  en  toute  hâte  sur  la  partie  du  vaisseau  la  plus  élevée,  et,  de  là,  regar- 
dant au-dessous  de  lui,  il  allongea  ses  longues  lèvres  et  fit  entendre  en  même  temps  un 
son  qui,  d'après  M.  Clark,  tenait  le  milieu  entre  le  coassement  d'une  Grenouille  et  le  grogne- 
ment d'un  Cochon.  Au  bout  de  (juelque  temps,  il  s'aventura  à  descendre,  mais  avec  beaucoup 
de  précaution  et  en  regardant  continuellement  les  Tortues.  On  no  put  jamais  l'en  faire  appro- 
cher qu'à  plusieurs  toises  de  distances.  Dans  une  autre  occasion,  il  monta  à  la  même  hauteur 
et  fit  le  même  grognement.  Ce  fut  en  présence  de  plusieurs  Hommes  qui  se  baignaient  et  qui 
plongeaient  dans  la  mer. 

Les  Orangs  adultes  ne  sauraient  supporter  aussi  facilement  la  captivité  que  les  jeunes 
Animaux  de  leur  espèce,  et  ils  diffèrent  beaucoup  des  Singes  ordinaires  sous  ce  rapport;  ils 
seraient  d'ailleurs  très-dangereux  à  cause  de  leur  grande  force  et  de  leur  méchanceté.  Comme 
il  est  en  même  temps  très-diftîcile  de  les  prendre  en  vie,  on  n'en  a  possédé  qu'un  très-petit 
nombre  ayant  dépassi'  le  premier  âge.  11  n'en  est  peut-être  sorti  aucun  des  îles  de  la  Sonde,  et 
ceux  qu'on  y  a  possédés  captifs  n'ont  vécu  que  fort  peu  de  temps,  Lorsipie  les  chasseurs  de 
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Sumatra  ou  do  Bornéo  découvrent  dons  les  forôts  une  femelle  avec  son  nourrisson,  ils  tâchent 
do  tuer  la  mère  afin  de  so  rendre  maîtres  du  jeune  Animal ,  qu'ils  conservent  assez  facilement 
en  vie  au  moyen  du  riz  bouilli,  des  bananes,  etc.  Los  petits  Orangs  sont  très-friands  de  canne 
à  sucre;  ils  boivent  avec  avidité  de  l'eau  sucrée,  et  ils  mangent  le  sucre  des  palmiers  et  du 
tébou.  Plus  tard ,  on  les  accoutume  à  so  nourrir  d'autres  fruits ,  et  môme  de  viande  bouillie 
ou  rôtie,  etc.  Les  navires  qui  touchent  à  Bornéo  et  à  Sumatra  peuvent  assez  souvent  se  pro- 
curer ces  jeunes  Animaux ,  et  l'on  en  envoie  très-fréquemment  à  Batavia.  C'est  ce  qui  a 
fait  croire  (ju'ils  habitaient  naturellement  l'île  de  Java.  Toutefois  il  n'en  est  rien.  On  n'a 
plus  de  doute  à  cet  égard  depuis  les  recherches  des  naturalistes  hollandais  que  le  gouver- 
nement a  envoyés  pour  explorer  les  îles  de  la  Sonde,  et,  er.  particulier,  depuis  celles  de 
M.  Salomon  Muller,  recherches  dont  MM.  Temminck  et  Schlegel  ont  fait  le  sujet  d'un  Mé- 
moire tros-intéressaiit. 

L'Orang  qui  a  vécu  à  Paris  en  1836,  et  dont  la  présence  attira  pendant  plusieurs  mois 
un  si  grand  concours  de  visiteurs,  était  un  de  ces  jeunes  individus  quo  les  Malais  se 
procurent  on  tuant  les  femelles  mères.  Il  était  originaire  de  Sumatra.  M.  do  Blainville  ayant 
eu  connaissance,  par  un  do  ses  anciens  élèves,  M.  le  D.  Marion  do  Procé,  de  l'arrivée  de  ce 
curieux  Singe  à  Nantes ,  le  lit  aussitôt  acheter  pour  le  Muséum  de  Paris.  Voici  quelques 
renseignements  qui  furent  alors  publiés  sur  cet  Animal  :  Le  capitaine  Vanisghen,  qui  avait  lui- 
même  amené  son  Orang  au  Muséum,  s'était  adressé,  pour  l'avoir,  à  quelques  chasseurs 
de  l'île  do  Sumatra.  Ceux-ci  s'étant  mis  aussitôt  en  recherche  rencontrèrent  une  femelle 
portant  son  petit  encore  fort  jeune.  Cette  femelle,  poursuivie  avec  ardeur,  se  réfugia  sur  un 
ai'bro  dont  toutes  les  branches  furent  suocessivement  abattues.  L'no  seule  branche  restait 
encore,  colle  qui  supportait  l'Animal.  Celui-ci,  so  voyant  cerné  de  toutes  parts,  allait  s'élancer 
sur  un  arbre  voisin ,  lorsqu'un  Homme  de  la  troupe  lui  coupa  d'un  coup  de  hache  une  des 
mains  de  devant.  La  mère  saisit  alors  son  petit  de  l'autre  main;  mais  comme  il  lui  devint 
impossible  de  se  soutenir,  elle  ne  tarda  pas  à  tomber  au  pouvoir  de  ses  agresseurs.  Elle 
fut  aussitôt  emmenée,  ainsi  que  son  petit;  mais  les  fatigues  du  voyage  et  la  chaleur  extrême 
augmentèrent  la  gravité  de  sa  blessure,  et  une  dégénérescence  gangreneuse  la  Gi  bientôt  périr. 

Le  petit  survécut.  Son  âge  fut  approximativomont  évalué  à  six  semaines  ;  il  était  entière- 
ment nu ,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  des  poils  recouvrirent  son  corps.  Ceux  du  dos  pa- 
rurent les  premiers ,  puis  ceux  du  ventre  et  des  parties  inférieures.  Néanmoins  ce  jeune 
Orang  avait  déjà  fait  ses  dents  incisives.  Los  quatre  canines  et  les  molaires ,  au  nombre  de 
huit  lorsqu'il  vint  à  Paris ,  se  montrèrent  plus  tard ,  mais  sans  occasionner  aucun  malaise 
appréciable.  Il  fut  en  partie  nourri  avec  do  la  bouillie,  qu'on  était  obligé  de  lui  donne?  comme 
on  la  donne  à  un  enfant.  Il  était  très-faible  et  encore  peu  intelligent;  depuis,  il  est  devenu 
très-actif,  doux  de  caractère  et  sensible  aux  caresses.  Il  affectionnait  surtout  son  maître, 
mais  il  était  familier  avec  tout  lo  monde ,  prenait  la  main  des  visiteurs  et  s'accrochait  à  leurs 
jambes  ou  leur  montait  sur  les  épaules.  C'était  en  lui  donnant  des  soufflets  et  même  des 
coups  de  corde  que  M.  Vanisghen  le  corrigeait  quand  il  était  trop  turbulent.  L'Animal  s'as- 
seyait alors  dans  un  coin,  so  cachait  la  figuro  dans  les  bras,  et,  dit-on,  se  mettait  parfois  à 
pleurer.  Dans  ce  dernier  cas,  il  [jortait  ses  mains  sur  ses  yeux  comme  pour  les  essuyer.  Cet 
Orang  a  vécu  six  mois  à  Paris.  Son  intelligence,  autant  que  sa  ressemblance  extérieure  avec 
l'espèce  humaine,  lui  firent  bientôt  une  immense  réputation  et  la  foule  accourait  chaque  jour 
pour  le  voir. 

Ou  a  conservé  le  souvenir  de  (luelqucs-unes  do  ses  actions  les  plus  remarquables.  Le 
trait  suivant  m'a  été  communi(jué  par  M.  du  Blainville.  Après  être  passé  des  mains  de  son 
maître  dans  celles  du  gardien  au(iiiel  l'avait  conlié  M.  Geoffroy- Saint -Hilaire,  directeur 
de  la  Ménagerie  du  Muséum ,  lo  jeune  Animal  semblait  avoir  oublié  celui  qui  l'avait  ramené 
de  si  loin  et  avec  qui  il  avait  [)assé  un  temps  assez  long;  mais,  ayant  pu  lo  revoir  après 
jilusieurs  mois  do  séparation ,  il  le  regarda  d'abord  avec  attention ,  s'élança  bientôt  dans  ses 
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bras,  ot  lui  témoigna  par  mille  caresses  la  joie  «lu'il  éprouvait  à  le  retrouver.  Il  aimait  beau- 
coup  la  société ,  et  pourvu  ([u'on  voulût  bien  jouer  avec  lui ,  le  rouler  à  terre ,  le  balancer 
le  laisser  grimper  (lueliiue  part,  il  s'inquiétait  assez  peu  si  les  personnes  au  milieu  desquelles 
il  se  trouvait  lui  étaient  connues  ou  non  ;  et  pendant  tout  le  temps  qu'on  a  pu  l'étudier,  soit 
à  bord  du  bâtiment  ([ui  l'a  conduit  en  Franco,  soit  à  Paris,  il  n  toujours  montré  les  mémos 
dispositions.  A  la  Ménagerie,  il  vivait  familièrement  avec  les  enfants  do  son  gardien,  qui 
formaient  sa  société  la  plus  liabituelle.  Il  avait  pour  eux  tous  les  égards  que  leur  faiblesse 
aurait  pu  attendre  d'une  personne  raisonnable ,  et  il  montrait  les  mêmes  dispositions  bien- 
veillantes dans  SOS  rapports  avec  tous  les  autres  enfants;  il  n'avait  pas  toujours  les  mêmes 
ménagements  pour  les  grandes  personnes.  Peu  difficile  sur  le  cboix  de  la  nourriture ,  cet 
Oning  était  devenu  le  commensal  de  son  gardien,  et  il  mangeait  do  tout  comme  lui  ot  sa 
famille.  Il  aimait  assez  les  clioses  sucrées,  et  lorsiiue  certains  mets  avaient  besoin  d'être 
mangés  avec  précaution ,  il  savait  parfaitement  s'en  tirer.  Il  prenait  les  uns  après  les  autres 
les  grains  des  grappes  de  raisin  qu'on  lui  donnait,  buvait  avec  un  verre,  se  servait  assez 
adroitement  d'une  cuiller,  etc.  Si  c'était  du  pain  avec  des  confitures  qui  lui  avait  été  remis , 
il  imitait  les  enfants,  (jui  conunencent  par  les  confitures  et  font  ensuite  fl  du  pain.  Un 
jour  qu'on  lui  avait  donné  de  la  salade  trop  vinaigrée ,  nous  l'avons  vu  éponger  entre  deux 
plis  de  la  couverture  sur  laquelle  il  reposait  les  feuilles  trop  acidulées,  et  les  reporter  ensuite 
à  sa  bouche  ;  il  les  mangeait  alors  après  les  avoir  goûtées  de  nouveau.  Cet  Orang  no  tarda 
pas  à  tomber  malade.  Malgré  les  soins  qu'on  lui  prodigua,  et  qui  furent  dirigés  par  plu- 
sieurs savants  médecins  de  l'hèpital  qui  avoisine  le  Jardin  des  Plantes,  malgré  les  médica- 
ments qu'on  lui  fit  prendre  de  plusieurs  manières  et  quelquefois  bien  malgré  lui,  il  ne  tarda 
pas  à  succomber.  M.  de  Blainville  en  fit  une  dissection  minutieuse,  attachant  une  importance 
particulière  à  connaître  la  myologie  do  ses  mains  et  la  conformation  de  son  cerveau ,  que 
d'autres  auteurs  ont  également  étudié  avec  tout  le  soin  qu'il  mérite.  (Figure  au  1/10«). 

Ainsi  qu'on  peut  le  supposer  d'après  tout  ce  (luo  nous  avons  déjà  dit,  la  constitution 
physique  des  Orangs  change  considérablement  avec  l'âge ,  et  il  on  est  de  même  de  leurs 
caractères  moraux.  Ces  modifications,  dont  presque  .toutes  les  parties  du  squelette  subissent 
l'influence,  se  font  surtout  sentir  sur  la 
forme  du  crâne ,  et  celle-ci  est  si  diffé- 
rente dans  les  jeunes  de  ce  (lu'elle  devient 
chez  les  adultes ,  que  des  naturalistes 
éminents,  tels  que  GeolTroy-Saint-IIilaire, 
Lacépède  et  Guvier,  ont,  pendant  quel- 
que temps ,  classé  dans  deux  genres  dis- 
tincts les  jeunes  et  les  vieux  sujets  de 
cette  espèce  qu'ils  ont  pu  observer.  Le 
Hollandais  Wurmb  avait  pourtant  décrit, 
en  1780,  dans  les  Mémoires  de  la  société 
de  Batavia ,  un  vieil  Orang  de  Dornéo 
sous  le  nom  de  Pongo,  parce  qu'il  avait 
cru  y  reconnaître  le  Pongo  de  Buffon , 
qui  est  un  Animal  d'Afrique.  Ces  obser- 
vations, qui  furent  traduites  en  français, 
n'empêchèrent  pas  que  l'on  considérât  ce 
Pongo  comme  étant  un  Animal  tout  dif- 
férent de  rOrang  et  qui  devait  constituer 
un  autre  genre.  Dans  leur  classification,  les  principaux  zoologistes  français  le  séparèrent  même 
|)ur  plusieurs  autres  genres  de  celui  des  Orangs,  qui  ne  comprenait  plus  en  réalité  que  le  jeune 
âge  de  l'Animai  dont  le  Pongo  de  Wurmb  était  l'adulte,  Cotte  erreur  eut  crédit  pendant  plu- 
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siours  aniK'îGs,  et  on  la  trouve  reproduito  dans  tous  les  ouvrages  zooiogiiiuos  de  l'époqua. 

Le  s(|ueletle  de  l'oxomplairo  mémo  (ju'avait  observé  Wurmb  ayant  été  apporté  à  Paris 
pt  déposé  dans  les  galeries  d'anatnmio  comparée  du  Muséum  ,  oii  on  le  conserve  encore,  fut 
regardé  comme  une  nouvelle  preuve  que  ces  deux  prétendus  genres  avaient  été  justement 
distingués  l'un  do  l'autre.  La  grandeur  de  l'Animal  dont  provenait  ce  wjuelelte,  comparée  à 
celle  des  Orangs  décrits  par  Camper;  l'énorme  proéminence  de  la  partie  faciale  du  crAnc; 
la  petitesse  comparative  de  la  cavité  cérébrale  ;  le  dévelo|tpement  exagéré  des  croies  osseuses 
qui  servent  à  l'insertion  des  muscles  des  tempes  et  de  l'occiput,  tout  semblait  confirmer 
cette  distinction  et  s'accorder  parfaitement  avec  l'importance  (juo  l'on  attribuait  alors  uans  la 
classification  des  Singes  aux  caractères  tirés  do  l'angle  facial.  Toutefois,  des  doutes  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'élever  au  sujet  du  genre  Pongo ,  lorsqu'on  put  observer  l'un  des  âges  intermé- 
diaires entre  lui  et  le  jeune  Orang.  En  1817,  0.  Cuvici  pensa  (ju'il  y  avait  lieu  à  un  nouvel 
examen,  lorsqu'il  eut  l'occasion  d'étudier  un  crAne,  sans  doute  de  Bornéo,  que  le  directeur 
du  Jardin  botanique  de  Calcutta,  M.  Wallicli,  lui  avait  adressé.  En  effet,  ce  crAne  n'avait 
pas  précisément  la  même  forme  (jue  celui  de  l'Orang  mort  à  la  Malmaison,  et,  quoiqu'il  fût 
encore  loin  de  ressembler  à  celui  du  Pongo  de  Wurmb ,  il  indicjuait  évidemment  un  état 
intermédiaire  entre  l'un  et  l'autre.  11  était,  d'ailleurs,  facile  de  reconnaître,  à  sa  dentition, 
qu'il  était  plus  jeune  que  le  second ,  mais  aussi  plus  ûgé  (jue  le  premier.  On  était  donc  natu- 
rellement conduit  à  l'opinion  que  l'Animal  auquel  il  appartenait  aviut  d'abord  ressemblé 
davantage  au  véritable  Orang,  et  que,  s'il  eût  vécu  plus  longtemps  ,  il  serait  devenu  plus  ou 
moins  semblable  au  Pongo.  Tilésius  et  Rudolpbi,  cités  par  Cuvier,  curent,  de  leur  côté,  la 
môme  opinion.  E.  Geoffroy  accepta  aussi  (juc  le  Pongo  n'était  (ju'une  deuxième  espèce  du 
même  genre  que  l'Orang. 

Voici  comment  M.  de  Blainvillo  rapporte ,  dans  le  tome  LXXXVI  du  Journal  de  Physique 
(année  1818),  dont  il  était  directeur,  la  communication  faite  à  l'Académie  des  sciences  par 
Cuvier,  au  sujet  du  crâne  envoyé  par  M.  Wallich  :  «  M.  G.  Cuvier,  dans  la  séance  du  9  février 
de  l'Académie  des  sciences ,  a  annoncé  (juc ,  comme  nous  ne  connaissions  encore  l'Orang- 
Outan  roux  que  dans  son  très-jeune  ûge ,  il  se  pourrait  qu'à  l'état  adulte ,  son  crâne ,  que 
l'on  regarde  comme  exempt  de  toute  crèto  sourcillière  et  occipitale,  en  acquît  peut-être 
d'aussi  fortes  que  dans  le  Pongo;  ce  qui  l'a  porté  à  penser  ainsi,  c'est  la  connaissance  d'un 
crâne  d'Orang,  envoyé  de  l'Inde  par  M.  Wallicb,  mais  dont  on  ignore  au  juste  la  patrie,  et 
qui  offre  un  museau  et  des  crêtes  occipitales  et  sourcillières  assez  prononcées,  pour  pouvoir 
être  regardé  comme  intermédiaire  à  ceux  do  l'Orang  roux  et  du  Pongo.  Ne  se  pourrait-il  pas 
aussi  qu'il  y  eût  plusieurs  espèces  d'Orangs-Outans  ;  c'est  ce  que  paraît  penser  M.  Cuvier. 
M.  le  D.  Leach  avait,  en  effet,  cru  qu'il  y  a  un  Orang-Outan  qui  a  constamment  un  ongle 
aux  pouces  des  pieds  et  un  autre  qui  n'en  a  pas.  C'est  à  Camper  que  nous  devons  le  caractère 
donné  comme  spécifique  de  l'Orang  roux  de  Bornéo ,  et  qui  consiste  dans  l'absence  de  l'ongle 
aux  pouces  de  derrière  ;  et ,  en  effet ,  sur  huit  individus  qu'il  eut  l'occasion  d'observer  avec 
soin,  sept  (tous  femelles),  n'en  avaient  aucun,  et  un  seul  (mâle)  en  offrait  un  petit  à  un 
seul  pied.  D'après  ce  que  m'en  a  dit  M.  Leach ,  un  individu ,  actuellement  vivant  à  Londres , 
n'en  a  pas,  non  plus  qu'un  autre  conservé  dans  la  collection  du  collège  royal  des  chirur- 
giens ;  d'autre  part,  l'individu  femelle  que  M.  F.  Cuvier  a  décrit  dans  les  Annales  du  Muséum , 
et  dont  la  peau  bourrée  existe  dans  les  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  a  un  ongle 
parfait  à  tous  les  pouces.  Il  en  est  de  même  do  celui  dont  M.  Tilésius  nous  a  donné  la  des- 
cription dans  ses  produits  d'histoire  naturelle  recueillis  dans  l'expédition  autour  du  monde  de 
l'amiral  Krusenstern,  et  il  est  certain  que  Wurmb,  (lui  a  décrit  l'Orang  roux  et  le  Pongo  sous 
le  même  nom  générique  d'Orang-Outan ,  en  les  distinguant  seulement  par  les  épithèdes  de 
petit  pour  le  premier  et  de  grand  pour  le  second ,  dit  positivement  (juc  tous  les  doigts  sont 
pourvus  d'ongles  noirs,  presque  semblables  à  ceux  de  l'Homme Mais  ce  crâne  intermé- 
diaire à  relui  du  Pongo  no  prouvcrail-il  pas  aussi  le  rapprochement  que  nous  avons  constam- 
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ment  fait  do  ces  doux  Animaux ,  ci  p(mt-ùlro  môme  l'opinion  du  M.  ïilésius ,  qui  pense  que 
celui-là  n'est  qu'une  variété  d'A^o  ou 
do  sexe  de  celui-ci  ?  C'est  ce  qui  nous 
semble  fort  probable.  » 
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Ainsi,  dès  l'année  1818,  la  question  do  l'identité,  au  moins  générique  sinon  spécifique,  de 
rOrang-Oulan  ot  du  Pongo  put  être  considérée  comme  résolue  dans  le  sens  affirmatif,  et 
il  ne  resta  plus  qu'à  décider  si  l'on  devait  distinguer  plusieurs  espèces  ou  seulement  une 
seule  dans  le  genre  do  ces  Singes  Anthropomorphes.  Queltiues  compilateurs  n'en  ont  pas 
moins  continué  à  parler  séparément  de  ces  deux  prétondus  genres ,  et  on  les  trouve  encore 
signalés  comme  distincts  l'un  do  l'autre  dans  (luehjues  publications  récentes;  quoique  tout  ce 
qu'on  a  pu  observer  ait  démontré  que  l'opinion  contraire  était  seule  convenable. 

Wurmb,  comme  on  l'a  rappelé,  distinguait  un  grand  et  un  petit  Orang,  et  il  réservait  au 
premier  le  nom  do  Pongo  imaginé  par  Buffon ,  ne  pouvant  regarder  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
Singes  comme  le  Jocko  du  célèbre  naturaliste  français,  qui  est  Africain  et  répond  au 
Chimpanzé  des  auteurs  actuels. 

La  manière  dont  Buffon  a  exposé  l'histoire  de  ces  deux  genres  de  Singes  n'avait  pas  peu 
contribué  à  introduire  de  l'incerlitudo  à  leur  égard  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs.  Il  intitule 
son  travail  sur  ce  point  :  Les  Orangs-Onlans  ou  le  Pongo  et  le  Jocko;  et  il  dit  en  commen- 
çant :  «Nous  présentons  ces  deux  Animaux  ensemble,  parce  qu'il  se  peut  qu'ils  ne  fas- 
sent tous  deux  qu'une  soûle  et  mémo  espèce.  11  était  peut-être  difficile  do  mieux  faire  à 
celte  époque.  Les  Animaux  do  l'Inde  n'avaient  encore  été  comparés  que  fort  incomplètement 
avec  ceux  de  l'Afrique,  et  on  avait  tellement  exagéré  les  rapports  des  Singes  Anthropo- 
morphes avec  l'Homme,  qu'il  semblait,  comme  le  dit  Buffon,  (juo  rien  ne  leur  manquât 
que  la  parole.  «  M.  Linnœus,  ajouto-t-il,  dit,  d'après  Kjoep  ot  quelques  autres  voyageurs, 
que  cette  faculté  même  no  manque  pas  à  l'Orang-Outan ,  qu'il  pense,  qu'il  parle  et  s'exprime 
en  sifflant;  il  l'appelle  Homme  nocturne,  et  en  donne  en  mémo  temps  une  description  par 
laquelle  il  ne  serait  guère  possible  do  décider  si  c'est  un  Animal  ou  un  Homme  (1).  »  Ce  que 
Buffon  dit  particulièrement  de  son  Jocko ,  qu'il  a  vu  vivant,  se  rapporte  au  Chimpanzé;  mais 
quant  aux  détails  qu'il  reproduit  d'après  les  auteurs  qu'il  a  consultés ,  il  faut  y  faire  quatre 
parts  distinctes  :  la  première ,  pour  ce  qui  a  trait  aux  véritables  Orangs  de  Sumatra  et  de  Bor- 
néo; la  seconde,  relative  aux  Chimpanzés;  la  troisième,  propre  aux  Gorilles;  et  la  quatrième, 
se  rapportant  à  d'autres  Singes  encore  différents,  et  dont  les  uns  sont  des  Gibbons  et  les 

(I)  M.  Is.Gcoffroy-SaintHilalrefail  remarquer  avec  raison  que  cal  Homme  nocturne  ou  ce  Trogloilyle  de  Linné, 
n'esi  qu'une  espèce  nominale  i  rciranoher  de  la  synonymie,  comme  formée  à  l'aide  de  traits  empruntés  aux  sources 
les  plus  diverses.  .  VHomo  troglodyte,  ajoutetil,  se  rapporte  plutôt  aux  grands  Singes  aniliropomorphes 
d'Asie  qu'à  coux  d'Afrique,  mais  bien  plus  encore  à  divers  Albinos  humains.  » 
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autres  des  Mandrills.  Co  a'ost  qu'à  la  suite  des  travaux  des  naturolistos  hollandais  do  la  fin 
du  dernier  siùchs  Vosmnpr,  Camper,  Wurnih,  etc.,  (jue  l'iiistoiro  des  véritables  Orangs  a  cnm- 
rneiicé  à  s'i'cliiircir.  Ses  |)rogrès  rtîcoiits  sont  ('},'uleiiieiit  dus  pour  la  plupart  aux  naturalistes 
do  la  iiiônu!  nation  (jui  ont  été  chargés  d'explorer  l(!s  îles  de  la  Sonde. 

M.  Salomon  Mullor,  que  nous  avons  déjà  eu  l'oi'casioa  do  citer,  assure  qu'il  n'existe  pas 
moins  de  trois  espèces  do  ces  Animaux;  mais  il  n'a  pas  été  possilile,  Jusqu'à  co  jour,  de  les 
définir  avec  exactitude,  et  encore  moins  d'établir  fionr  chacune  d'elles  la  série  complùto  do 
ses  divers  ftj,""*-  D'ailleurs,  les  cnractères  soit  ostéolo;;i(iues,  soit  phyaionomi(|ues  ou  do  cou- 
leur, que  l'on  a  indiciués  à  l'appui  do  ces  distinctions,  n'ont  peut-ôtro  pas  encore  reçu  la 
sanction  d'un  examen  suflisammout  comparatif,  et  l'on  est  encore  en  droit  do  demander  s'ils 
ont  la  valeur  do  ceux  qui  dislinfiuent  entre  elles  les  véritables  espèces,  et  s'ils  justifient 
autre  chose  que  la  distinction  do  plusieurs  races  toutes  appartenant  à  une  seule  et  mi^mo 
espèce.  Dans  son  Cours  do  l'Iùaloirc  des  Mamwifvrcs,  Geoffroy-Haint-Hilaire  admet,  avec 
Wurml),  doux  espèces  d'Oraniîs.  La  iiremière,  ou  VOmng  roux,  serait  U^  Simia  snlyrus  des 
auteurs,  et,  en  particulier,  de  Linné;  co  serait  aussi  Vlloino  sylvcstris  do  l'iconographe 
anglais  Edwards,  le  Simia  agrias  do  Schreber,  et  le  Jocko  d'Audebort.  La  mènic!  espèce  aurait 
été  étudiée  pur  Tulpius,  Camper,  Vosman-,  Allamand,  F.  Cuvier  et  Bory-Saint- Vincent.  —  La 
deuxième  espèce  serait  colle  décrite  f)ar  Wurnib,  et  dont  le  S(iuelette  a  été  successive- 
ment figuré  par  E.  Ceoffroy-Saint-Ililaire,  par  Audebort,  et  par  M.  do  Rlainville  dans  son 
Osléographiti.  Cooffroy- Saint- Ililaire  l'appelb  Orang  brun  ou  do  Wurmb.  C'est  le  Pongo 
Wnrmbii  de  Desmarest.  Son  pelage  est  lirun  et  ses  joues  ont  une  largo  excroissance  charnue. 
—  Ino  troisième  espèce,  ajoutée  par  (pielquos  auteurs,  aurait  pour  type  le  vieil  Orang  décrit 
par  Clark-Abel,  en  1825  {Pongo  Abelii,  Lesson),  dont  la  taille  serait  i)res(iuo  gigantesque, 
car,  tandis  que  les  autres  Orangs  connus  ne  dépasseraient  pas  un  mètre  ot  demi  on  hau- 
teur, celui-ci  atteindrait  plus  de  deux  mètres  (sept  pieds  anglais).  — Une  quatrième  espèce, 
soupçonnée  par  M.  de  Blaiuville,  serait  indi(iuée  par  le  crrtno  dû  aux  soins  de  M.  Wallich. 
M.  de  Blainvillo  l'a  provisoirement  inscrite  sous  le  nom  (VOrang  de  Wallich.  —Une  cinquième 
est  annoncée  par  M.  R.  Owen  ;  elle  repose  sur  un  crAiio  envoyé  de  Bornéo,  qu(!  co  savant 
anatomiste  a  décrit  sous  lo  nom  de  Simia  morio  (dans  le  tome  II  des  Transactions  de  la 
sociéUi  zoologique  do  Londres) . —De.  sou  côté,  M.  Is.  Geoffroy  a  également  vu  dans  le  jeune 
Orang  de  Sumatra ,  qui  vivait  à  Paris  en  1830,  et  dont  il  a  fait  placer  la  peau  montée  dans 
les  galeries  du  Muséum,  un  Animal  différent  de  l'espèce  ordinaire,  ainsi  que  do  celle  de 
IJornéo,  et  il  lui  a  donné  le  nom  do  Simia  bicolor.  Dans  son  premier  Mémoire  sur  la  famille 
des  Singes,  inséré  dans  les  Archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  il  le  définit  ainsi  :  Pelage 
roux  supérieurement  et  au  milieu  du  ventre,  fauve,  blanchâtre  sur  le  bas  du  ventre,  les 
flancs,  les  aissolios,  la  portion  interne  des  cuisses  ot  le  tour  de  la  bouche.  » 

Aucun  naturaliste  ne  s'est  encore  trouvé  eu  mesure  d'établir  une  synonymie  rigoureuse  de 
ces  différentes  espèces  d'Orangs,  ot  nous  devons  nous  borner,  pour  le  moment,  à  appeler 
sur  elles  l'atteiilion  des  observateurs  qui  pourront  les  faire  connaître  dans  tous  les  détails  de 
leurs  caractères. 

GliMiE  GIBRON  {Il globales  A'WWgçv).  Les  trois  genres  remarquables  dont  nous  venons 
de  terminer  l'histoire  ont  bien  plus  d'analogie  avec  l'Homme,  dans  leur  organisation  et  môme 
dans  leur  intelligence,  (luo  celui-ci,  et  cependant  il  n'est  plus  possible,  mémo  aujourd'hui,  de  le 
considérer  comme  ap[)arlenant  à  un  autre  gi'oupe.  Toutefois  il  ne  faut  pas,  comme  lo  voulait 
Linné,  réunir  dans  un  uième  genre  l'homme,  les  Gibbons  et  les  trois  espèces  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Des  différences  dont  la  valeur  est  incontestablement  égale  à  celle  des  carac- 
tères appelés  génériques  par  tous  les  naturalistes  actuels  séparent  ces  dernières  les  unes  des 
autres  et  en  même  temps  elKïs  les  éloignent  du  genre  humain. 

,  A  plus  forte  rais(jn ,  les  Gibbons  sont- ils  dans  le  même  cas.  Inférieurs  sous  presque 
tous  les  rapports  aux  genres  précédents ,  ils  doivent  Être  placés  encore  plus  loin  de  l'Homme 
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dan»  no»  classincatiniH.  r,opoii(lant  on  no  saurait  m  refuser  à  les  ronger  aussi  parmi  {an 

(Juadrntnaiios  an(hroponior[(l)os  ,  car   leur 

station  approche  encore  dn  ln  vcrticak'  ;  ils 

inaiiquf'ut  do  quouo  ;  lnur  storiiuni  est  larKi» 

et  a|)lali ,  et  leurs  dents  molaires  ont  des 

luberculos  assez  seiiibialijos  à  ceux  que  l'on 

voit  siu'  los  nôtres. 

I.inné,  qu'il  serait  difficile  d'accuser  do 
matérialisme,  pinçait  dans  le  Konro  Homo, 
avec  l'Homme  {Homo  .lapieiis) ,  lo  Chiiii- 
panzô  {ffmon  troglodylps)  ot  l'Oranfjr-Ontan 
[llomn  sntyriis),  la  senio  pspoco  do  (libhon 
dont  il  avait  ou  connaissance  :  c'était  l'//»- 
iiio  Iftr  do  son  Si/sloma  naturfr.  liOs  |)liilo- 
sophos,  aussi  hion  quo  lours  antaf<onistes, 
seraient  aujourd'hui  révoltés  par  uno  telle 
association ,  que  repousse  d'ailleurs  la  psy- 
cliolo;,'io  ,  m<^mo  colle  que  F.  Cuvier  appelait  comparcc,  ot  (pii  est  à  In  psychologie  ordinaire 
ce  (|uo  l'anatomio  comparée  do  G.  Cuvier  est  à  l'anatomio  (pii  no  s'occupe  (pio  <lo  l'Homme 
ol  néglige,  pour  le  mieux  comprendre,  de  le  comparer  aux  autres  Animaux.  Nous  ne  con- 
naissons bien  quo  par  comparaison ,  et ,  pour  bien  comparer  les  objets ,  il  faut  commencer 
par  les  rapprocher  entre  eux.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'Homme  soit  un  Singe ,  et  encore  moins 
quolo  Singe  soit  un  Homme,  môme  dégradé;  car,  en  étudiant  avec  soin  l'un  et  l'antre,  on 
reconnaîtra  sans  peine  que,  si  l'Homme  ressemble  aux  premiers  Animaux  par  l'ensemble  do 
son  organisation,  il  en  diffère  surtout  par  les  détails,  et  que,  mieux  doué  que  In  plupart 
d'entre  eux  sous  presque  tous  les  ra[tports ,  il  l'emporte  surtout  par  la  perfection  mémo  de  sa 
structure.  Son  cerveau,  comme  son  intelligence,  lui  assignent  un  rang  à  part.  Il  est  bien 
i;omme  dit  Ovide, 

Smictvis  /lis  animal,  montisqtie  capacîus  allœ. 

On  sait  d'ailleurs  que ,  pour  Linné  et  ses  contemporains ,  les  limites  du  genre  étaient  beau- 
coup moins  resserrées  qu'elles  ne  le  sont  pour  les  naturalistes  actuels.  Lu  réunion  générique 
do  l'Homme  et  des  autres  Singes  serait  donc,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  entièrement 
contraire  aux  règles  do  la  classification ,  et  l'on  s'étonnerait  à  juste  litre  qu'un  savant  de 
notre  épo(|ue  en  ait  soutenu  de  nouveau  la  convenance,  si  l'on  ne  savait  combien  l'esprit  de 
système  nous  éloigne  parfois  de  la  vérité,  quehiuo  évidente  qu'elle  puisse  ôtrc  pour  les 
autres  hommes. 

L'infériorité  dos  Gibbons  par  rapport  aux  premiers  Singes  se  traduit  dans  le  moindre  déve- 
loppement de  leur  boîte  crânienne  qui  renferme 
un  cerveau  plus  semblable  à  celui  des  Singes  ordi- 
naires. On  pouvait  en  conclure  qu'ils  ont  aussi  une 
intelligence  moins  élevée,  et  c'est  ce  que  l'obser- 
vation a  démontré.  Sous  ce  rapport ,  ils  sont  très- 
inférieurs  aux  Orangs ,  avec  lesquels  on  les  avait 
néanmoins  réunis  génériquement ,  parce  qu'ils  ont 
ù  peu  près  leur  démarche,  et  (jue  leurs  membres 
antérieurs  sont  également  développés;  mais,  à 
part  les  différences  assez  nombreuses  qui  les  dis- 
tinguent de  ces  Animaux,  on  peut  systématique- 
:nivi4B  tit  r;,i,B„,  j,i  vt:,  çr,„a.  n„i,  ment  les  en  séparer,  si  l'on  tient  compte  de  la  pré- 
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soncc  rlioz  eux  ilc  callositûs  fossitTcs  aiiiiloKUfs  ii  colles  quo  nous  rolrouvoroiis  iiiaiiitcniiiit 
(liiiis  iKus  les  SiiiKi's  |in>pr»'s  à  rancicn  ronliiiciit  iltml  nous  aurons  h  parler. 

Tons  les  (iilihoiis  vivoiit  ilaiis  l'Iiido,  soit  sur  In  coiiliiimil,  soit  sur  plusieurs  des  tlos  ipii 
(Ml  (It'piMuli'iit,  telles  <|U()  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Célèhes,  Manillo  ot  luAino  le  petit 
arclii|iel  de  Solo.  Ils  n'arrivent  |)as  à  une  taille  aussi  considérable  (pie  les  Oran^s,  et  leur 
corps  est  narni  d'une  fourriu'e  plus  épaisse  (pie  celle  de  ces  derniers,  dette  fourrure  est  Kris((, 
hruni^  (Ui  noire,  (piehpiefois,  au  contraire,  Idanclie  (^,u  lilancliAire,  mais  sans  ^Ire  jamais 
variée  comme  celle  des  (îuenons  ou  de  certains  Cvnoiéidiales;  les  poils  de  l'avant-liras  sont 
comme  ceux  de  l'Ilonuiie  et  des  autres  Anthropomorphes,  dirigés  de  lias  en  haut,  ou  plus 
ou  mouis  ohliipies  suivant  cette  direction. 

La  lélo  parait  assez  «rosse,  à  caus(\  dos  poils  rjui  lu  revêtent;  le  cou  est  court,  lu  poitrine 
est  larp';  le  train  di^  derri('M'e  est  plus  failde  pro|tortioiniellement  (pie  celui  d(!  devant,  et 
il  en  est  du  nu'^nie  des  membres  (|ui  le  portent.  I,es  bras  sont,  au  contraire,  fort  allonf:('s;  ce 
(pii  i)ormet  aux  (iibbons  do  s'en  servir  dans  la  marche  uussi  bien  ((ue  ties  membres  posté- 
rieurs, sans  (piilter  pour  ci^la  la  station  droite  ou  à  peu  pri's  droite  (pii  leur  (!sl  fimiilic-re. 
I,a  parli((  palmaire  des  (pialre  mains  (!st  \\w ,  ainsi  ipie  le  dessous  des  doigts,  dont  la  peau 
est  dure  et  calleus(!.  Le  pouce  des  mains  de  derric-ro  est  n(îttomeut  opposable,  et  il  eu  est  de 
inl^mi!  d(!  C(!lui  tU\s  mains  de  devant,  <pii  préseide  la  particularité  fort  r(^mar(|uabl('  d'être 
s('(paré  jus((ue  dans  son  métacarpien;  aussi  paraît-il  avec  trois  plialunf^es  comme  les  autres 
doi^'ls.  C(!ux-ci,  principalement  ceux  du  devant,  sont  fort  loni,'S,  et  le  second  ainsi  quo  le 
troisième  orteils,  sont  toujours  plus  ou  moins  réunis  par  une  membrane  palmiforme.  Les 
callosités  H^ssières  on  les  phupies  cnrné'es  (jui  recouvrent  la  saillie  des  os  ischiati(iu(\s,  (existent 
dans  toutes  les  espt'ces.  Le  llooloch,  (|u'on  avait  considéré  connue  en  (HHiit  dé|)ourvu,  en 
présente  aussi  bienciuo  les  autres;  jamais  elles  ne  sont  entourées  d'un  espace  déiuidé,  comme 
cela  a  lieu  dans  beaucoui)  d((  Sinj,'es  inférieurs.  Les  dents  canin(>s  prennent  un  assez  grand 
allonjicment ,  et,  chez  les  vieux  inAles,  leur  |)oint(!  sort  de  cluKpio  c(Mé  de  la  bouche.  Les 
Gibbons  ont  au  poignet  un  os  intermédiaire  distinct,  analogue  à  celui  de  In  plupart  des  autres 
Singes;  hvs  trois  premiers  genres  ont,  au  contraire,  la  [m'orne  conformation  du  carpe  cpie 
l'Ilonuiie,  Cependunt  M.  Vrolich  donne  l'Orang-Outaii  comme  ayant  l'os  mtermiidiaire. 

\insi  (pie  nous  l'avons  déjà  dit,  le  crftne  de  ces  Animaux  n'a  pus  une  grande  capacité;  mais 
il  iK!  se  moditie  pas  autant  avec  ri\g(!  (pie  celui  des  Orangs  et  des  (iorilles.  Sa  partie  faciale 
s'allonge  in('.diocremont;  ses  civles  d'insertions  musculaires  ne  se  développcMit  pas  sensible- 
ment, et  il  reste,  à  peu  de  choses  près,  tel  (pi'il  était  d'abord.  Les  rn(eurs  des  (iibbons  conser- 
vent aussi  le  même  caractère,  et,  en  vieillissant,  ils  ne  perdent  pas,  comme  beaucoup 
d'autres  Pithéciens,  la  douceur  et  la  soumission  (pii  les  distinguai((nt  dans  leur  premier  ftge; 
aussi  peut-on  leur  laisser,  dans  les  ménageries  ou  dans  les  habitations  oii  on  les  possède,  une 
(Uitière  liberté.  C'est  ainsi  (pie,  iiendant  assez  longtemps,  on  a  possédé  à  Paris,  dans  un  café 
des  boul(!vards,  un  Singe  de  ce  genre,  sans  (pi'il  en  soit  résulté  d'inconvénients,  (le  (iibboii 
avait  ac(piis  assez  de  familiarité  pour  venir  se  placer  auprès  des  visiteurs,  (jui  ne  maïKiuaient, 
du  reste,  d'encourager  sa  conlianco  en  l'admettant  à  partager  leur  [iropre  consommation. 
Il  grimpait  avec  une  extrême  facilité,  et  les  moindres  recoins,  même  les  plus  élevés  et  les 
plus  inabordables  poiir  tout  autre,  lui  étaient  accessibles.  l)iff(!rents  Animaux  du  même 
genre  ont  été  vus  dans  les  ménageries  européennes,  (;t  les  anatomistes  ont  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  de  les  disséquer,  Daubenton  et  Camper  ont  donné  à  cet  égard  les  premiers  docu- 
ments (pii  aient  une  certaine  importance. 

Plus  récemment  MM.  ()'(iilb,y,  Martin ,  Ls.  Geoffroy  et  Salomon  Muller  ont  cherché  à  dis- 
tinguer nettement  entre  elles  les  espèces  du  genre  (îibbon,  ce  (ju' Alfred  Diivaucel  avait  entrepris 
antérieurement,  lors  de  son  voyage  dans  l'Inde.  F.  Cuvier  a  fait  connaître  les  observations 
(pie  la  science  doit  à  ce  dernier  naturaliste. 

Quelques  auteurs,  et,  en  particulier,  M.  Lichtenstein ,  ont  pmsé  (\m  V Honoceiitnurc  des 
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anciijils  u'tHiiit  aiitrc'  i|ut)  lu  (iilitioii  dont  It-s  carartrrHs,  mal  coiitiiis,  aiiiiiiil  )'t('>  ili'-fl^jiirrs  ilaiiH 
|(«s  (InHcriplioiis  i|ui  nous  on  sont  iiarvcriiics.  Hioii  i|n'il  s(»it  (|Ufstion  îles  Honoccntaurcs,  nu'^nic 
dans  les  livres  saints,  on  no  poiit  It's  rcKaiil»;!'  .juc  t'.iinitnf  ilu^  rlics  faota><ti(|u<!s  ou  poiil-êln' 
Hlli'')forii|ii('s  (ionl  Ins  principales  piniiinlaril«'s  ont  iHi''  fnipriniti'i's  ('i  des  ospèces  trop  diffé- 
rcnti's  nnlro  elles  |>our  qu'on  les  supposo  réunies  dans  un  inAnie  Animal, 

Èlien  Imn-  donne,  il  ost  vrai,  des  membres  antérieurs  préhensiles;  mais,  un  Kénéral.  on  les 

si|:;nali^  comnxaenant  à  la  fois  do  l'Ilonmio  et  de  l'Vni!,  et 
la  lii^in'e(|ue  l'on  voit  do  l'un  do  ces  Animaux  dans  la  mo- 
saiijue  de  Paleslrino,  <|ui  fut  trouvée  dans  l'ancifiimu  l»ro- 
nesle,  à  vin^t  et  uu  milles  do  \\m\w,  lui  altrihuo  un  corps 
et  des  pieds  de  ^idipùdo,  surmontés  d'uno  l<^lo  luimaitu;.  Lo 
mot  Nonocentaurc  est  inscrit  au-dossou»  do  cotln  (l^ure. 
D'aulres  \iiimaux  sont  représcnités  sur  la  même  mosa'upin  : 
des  Singes,  des  Girafes,  dos  Hieufs,  dos  Hippopotames, 
de»  SanKlwrs,  un  \no,  un  Uhino(wos,  un  Lion,  dos  Hyènes ,  des  Crabes ,  des  Plantes  du 
Ml,  el  pres(pi(>  tous  ont  les  vrais  caraclères  (pie  nous  leur  connaissons.  Harlhéjemv  a  donné 
la  d(!scriplion  de  ce  monument  diuis  un  Mémoire  imprimé  (-n  17(M  parmi  ceux  de  l'Académie 
(les  inscriptions  el  bollos-letlres.  Ouelipies  doutes  subsistonl  au  sujtil  do  répoque  véritablo  à 
laipiclle  il  remonte,  et,  en  général,  on  a  accordé  une  Iroj)  i^rando  confiance  aux  d(!ssins  (jui 
la  composent,  (|U(!lqu(!s-uns  étant  incontestabknnent  do  l'invention  de  l'artiste.  Différents 
auteurs  ont  pi^nsé  (|U0  lu  mosaiipie  de  !»alestriiio  faisait  allusion  à  la  dictature  do  Sjlla  ; 
d'autres  l'ont  donnée  comme  rapiielant  le  voyage  d'Adrien  on  Éîzy[)te,  Cette  seconde  opiinon 
est  aussi  celle  de  Hartliéiomy.  Sans  vouloir  la  contester,  nous  forons  remanpier  <pi(!,  bien  que 
la  f^rande  majorité  iU>s  Animaux  représentés  soient  jiropres  à  la  ri';,'ioM  du  Nil,  tous  no  sont 
ce[)endunt  pas  dans  ce  cas.  Tels  sont,  en  particulier,  le  PitluMiue  ou  Magot,  et  la  Loutre,  que 
l'on  ne  trouve  en  Africiue  ([ue  dans  la  réj,'iou  barbarosquo,  oU  les  Homains  avaient  d'ailleurs 
fondé'  do  très-grands  établissements. 

Lo  SlAMANG  {Hi/lubates  syntlarlijlu»)  est 
la  plus  f,'rando  espèce  du  genre  des  (libbons. 
Sa  ligure  est  noire  et  rappelle,  i\  certains 
égards ,  celle  des  nègres  ;  su  taille  déliasse 
un  mètre;  ses  poils  sont  entièrement  noirs, 
sauf  au  sourcil  el  au  menton ,  où  ils  sont 
noirâtres,  l  ne  poclu*  en  communication 
avec  le  larynx,  et  (jui  simule  un  goitre,  ex- 
tensible à  lu  volonté  île  l'Animal ,  existe 
au-dovant  de  son  cou.  A  ces  caractères  s'en 
ajoute  un  autre  plus  singulier  encore  :  c'est 
la  réunion  des  second  et  troisième  orteils 
au  moyen  d'une  membrane  très-étroite  dans 
toute  la  longueur  de  la  première  phalange. 
C'(!st  cette  particularité  i]\û  a  valu  au  Sia- 
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niung  le  nom  spécifiipie  de  SijndacUjh  que  lui  a  imposé  Haffles.  M.  Gruy  a  proposé  d'en  faire 
un  genre  sous  le  nom  do  Siamanguti,  Ce  prétendu  genre  a  éti;  aussi  appelé  Syndaclijlm  par 
M.  Hoitard. 

Le  Siamang  est  fort  comnmn  dans  les  forêts  do  Sumatra.  On  en  rencontre  des  troupes 
nombreuses  conduites  par  un  chef,  ipie  les  Malais  croient  invulnérable,  sans  doute,  dit 
Duvancel,  parce  qu'il  est  plus  fort,  plus  agile  et  [)lus  difficile  à  atteindre  (|uo  les  autres. 
Ainsi  réunis,  ils  saluent  le  soleil,  à  son  lever  et  à  son  coucher ,  [)ur  des  cris  épouvantables 
qii'on  entend  h  pUisi.nir-;  milles,  et  qui,  de  près  ,  étourdissent  loràqu'iis  no  causeirt  pas  de 
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l'offiDi,  Piir  compensation,  ils  gardent  un  profond  silence  dans  la  jouniéo,  à  moins  (ju'on 
n'iiiturrompo  leur  repos  ou  leur  sommeil.  Us  ont  l'ouïe  Irès-délicate,  et,  quoiqu'ils  aient  la 
démarche  embarrasséi; ,  ils  sont  cependant  difficiles  à  prendre.  Leur  corps,  trop  haut  et  trop 
pesant  pour  leurs  cuisses  courtes  et  ^l'èlos ,  s'inclhie  en  avant,  ot  leurs  deux  bras,  faisant 
l'office  de  héiiuilles,  ils  s'avancent  par  saccades  et  nsssem'îlout  ainsi  à  un  vieillard  boiteux  à 
qui  la  peur  ferait  faire  un  grand  effort.  Uuvaucel  dit  (jue  ces  Animaux  sont  peu  intelligt^nts. 

D'après  le  même  voyageur,  (juelque  nombreuse  (pie  soit  la  troupe  de  Siamangs  lorsqu'on 
la  poursuit,  le  blesst'f  est  toujours  ai)andonné  par  les  autres,  à  moins  que  ce  ne  soit  un 
jeune  individu.  Dans  ce  cas,  la  mère,  qui  le  porte  ou  qui  le  suit  de  près,  s'arrête,  tombe 
avec  lui,  et  pousse  des  cris  affreux  en  se  précipitant  sur  l'ennemi,  la  gueule  ouverte  et 
les  bras  étendus.  Mais  on  voit  bien,  ajoute-t-il,  que  c(!s  Vnimaux  ue  sont  pas  faits  pour 
combattre,  car  alors  même  ils  no  savent  éviter  aucun  coup,  et  ils  ue  peuvent  en  porter  un 
seul.  Au  reste,  cet  amour  maternel  ne  se  montre  pas  seulement  dans  le  danger,  et  les  soins 
que  les  femelles  prennent  de  leurs  petits  sont  aussi  tendres  que  recherchés ,  et  c'est  un  spei;- 
tacle  fort  curieux  (jue  de  les  voir  porter  leurs  enfants  à  la  rivière  [lour  les  débarbouiller, 
malgré  leurs  plaintes,  les  laver,  les  essuyer  et  ies  sécher  ensuite  avec  soin. 

Le  Gibbon  v.srEi.i.o'iDK  {flyloMes  onlclloïdes ,  Is.  (ieoffroy)  est  du  continent  indien. 
Un  mAle  de  cette  espèce  et  une  feiniille  adultes  ont  été  tués  dans  la  presqu'île  malaise,  vers 
le  douzième  degré  de  latitude,  et  donnés  au  Muséun,  de  J>aris,  par  M.  Barre,  missionnaire 
apost'  liquc  dans  l'Inde  et  en  Malaisie.  Leur  pelage  est  d'un  fauve  très-clair  ;  le  tour  do  la  faco 
blanc;  ia  face  et  la  paume  des  mains  sont  noires  ;  le  second  et  le  troisième  doigts  des  membres 
postérieurs  sont  réunis  par  une  m(;mbrane  jus<iu'à  l'articulation  de  la  première  phalange  avec 
la  seconde.  Ce  caractère  raporoche  l'Entclloïde  du  Siamang. 
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Gibbon  i.au  {llylubnles  liir),  (l'est  I j  Grand  (jibbun  de  liuffon  ei  de  Daubentou,  ipfils  ont 
étMdié  vivant,  et  dont  le  second  de  ces  naturalistes  a  publié  l'anatomie.  C'est  aussi  VUinno 
ïiir  dos  pr(!mières  éditions  du  Si/stcnia  naturw  do  Linné,  Il  est  de  couleur  noirâtre,  avw.  l'eur 
cadrcm<'nl  de  la  face  et  les  (juatro  extrémités  de  couleur  blanchâtre.  On  lui  a  donné  plusieurs 
autres  noms,  et,  ou  p,irticulier,  ceux  de  Pil/icciis  variiis  (Latreille),  de  Pithccm  cnrieyaliis 
(E.  GeoliVoy),  de  Simin  alhimana  (Vigors  et  Uors(ieid\  Lo  l'elil  Gibbon  de  IJulfon  n'en  est 
que  le  jeune  âge. 

Sa  patrie  est  la  proscpi'îk;  de  Malacca  ot,  assure-t-on,  le  royaume  do  Siam.  Uuffon  devait 
à  Dupleix,  le  célèbre  administrateur  de  l'Inde  française,  l'exemplaire  de  cette  espèce  qu'il  a 
possédé  en  vie.  Voici  comment  il  en  parle  :  «  Co  Singe  nous  a  paru  d'un  naturel  tran- 
quille et  de  ino'urs  douces;  scvs  mouvements  n'étaient  ni  trop  brusques,  ni  trop  [)réci|)ités.  )1 
prenait  doucement  ce  qu'on  lui  donnait  à  manger;  on  le  nourrissait  do  (lain,  de  fruits, 
(i'amaades,  etc.  Il  craignait  beaucoup  io  froid  ot  rhumidité,  ut  il  n'a  pas  vécu  ioi!gîeni|>s 
hors  de  son  pays  natal,  »  • 
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Le  Gibbon  Dkuil  (  Hijlobatvs 
funorcus,  Is.  (iooffroy)  a  lo  pola^i; 
gris  cendré  sur  les  parties  supérieures 
et  à  la  face  externe  des  membres  ; 
les  [)arlies  inférieures  de  sou  corps 
sont  noirâtres  ,  ainsi  que  le  devant 
de  la  t'^te  en  dessus.  Il  habite  les  îles 
Solo  à  l'est  de  l'archipel  des  Philip- 
pines. Le  seul  exemplaire  qu'on  en 
ait  encore  observé  a  été  rapporté  vi- 
vant par  M.  le  D.  Leclaucher,  chirur- 
gien d(!  la  marine,  (jui  en  a  fait  don 
à  la  ménasi'rio  du  Muséum. 

Il  tient  lo  milieu  par  ses  caractères 
entre  le  (iibbon  cendré  et  le  Conco- 
lore.  Tant  que  U)  (iibbon  deuil ,  tjui 
est  déposé  dans  les  galeries  de  zoolo- 
gie ,  a  joui  d'une  bomie  sanlé ,  c'est- 
à-dire  pi'ndant  six  mois,  il  était  d'uni; 
agilité  et  d'une  vivacité  extrêmes  ;  mais 
son  intelligence,  bien  (jue  très-dévc;- 
loppée,  était  loin  d'('galer  celle  du 
Chimpanzé  ou  de  l'Orang.  11  connais- 
sait très-bien  son  gardien  et  toutes  les 
personnes  qui  le  visitaient  fréquem- 
ment, et  il  recevait  volontiers  leurs 
caresses,  mais  sans  s'attacher  à  aucune  d'elles,  ni  même  à  celle  (jui  le  soignait  habiluelle- 
nii'ut.  La  société  des  autres  Singes  lui  (lé|)laisait,  et  il  fallut  lui  rotirex  ceux  (jue  l'on  avait 
essayé  de  lui  donner  pour  compagnons  dans  la  grande  cage  qu'il  habitait. 

M.  Is.  Geoffroy  s'est  assuré  que  la  voix  du  Gibbon  Deuil  était  fort  différente  de  celli-  du 
(iibbon  cendré,  dont  un  exeni|il«rire  a  aussi  vécu  à  la  ménagerie  ilo  Paris. 

(j  I B  B  0  N  ni'  H  \  F  F  L  K  s  {Hijlobutes  liaflleaii,  E.  (jcol- 
froy).  Espèce  souvent  confondue  avec  le  Gibbon  Lar, 
mais  que  plusieurs  auteurs  regardent,  au  contraire, 
comme  une  simple  variété  de  l'Agile. 

Son  pelage  est  noir,  avec  lo  dos  et  les  lombes  d'un 
brun  roussàtrc;  ses  joues  ont  de  longs  poils  tioirs  chez. 
les  femelles;  les  sourcils  sont  |)lus  ou  moins  blaii- 
châtres. 

Le  (iibboi)  de  llallles  habite  Sumatra.  V.  Guvier 
(Ml  a  parlé,  d'après  Duvaucel,  sous  le  nom  û'Ounko. 
Lo  Gibbon  AVouwou  {Uijlobalcs  uyilis),  que 
V.  Guvier  a  décrit  d'après  Duvaucel ,  est  une  autre 
espèce,  (juc  l'on  rencontre  plus  souvent  par  couple 
«lu'cn  famille.  On  l'a  trouvée  à  Sumatra,  comme  les  Siamangs,  mais  elle  y  (!st  bien  moins 
nombreuse.  Le  Wouwou,  bien  loni  d'avoir  la  lent(!ur  de  ces  derniers,  est,  au  contraire,  d'une 
agilité  surprenante. 

Le  Wouwou,  écrivait  Duvaucel,  écha[)pe  ainsi  (lu'iiu  Oiseau,  et,  commis  lui,  il  ne  pi^ut  être 
saisi  qu'au  vol  ;  h  peine  a-t-it  apcivu  le  dangfi'  qu'il  en  f.il  déjà  ioni.  (irinqiaiil  rapidement 
au  sommet  des  arbres,  il  y  saisit  la  branche  la  plus  flexible,  so  balance  di'Ux  ou  trois  fois 


(IntRiiN   l)Ki:ii.,    I/IÎ 


grunil. 


il-  I 


14 


OHDHE  DKS  PHIMATES. 


pour  prendre  son  élan,  et  franchit  ainsi  plusieurs  fois  de  suite,  sans  effort  comme  sans 
fatigue,  des  espaces  de  quarante  pieds.  Son  intelligence,  sans  être  aussi  bornée  quo  celle  du 
Siainang,  paraît  cependant  peu  étendue. 


Gmiiov    Ar.iij,    ),lî  de  gronil. 


H  vit  à  Sumatra  et,  ajoute-t-on,  à  Bornéo.   M.  Waterliouso  a  donné,  dans  VHislvire 
naturelle  des  Mammifères  de  M.  Martin,  la  notation  musicale  du  cri  de  ce  Gibbon. 


AlU'grelto. 


AccLvurando. 


Crcsier.di 


IVc.^li^^i^tIO. 
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Gibbon  v  favoius  blancs  {llijlobales  leueogenys,  O'Giltiy).  Celui-ci  a  le  pelage  noir 
avec  de  longs  poils  sur  les  parties  latérales  et  inférietires  de  la  face;  ceux  du  dessus  do  sa 
tète  sont  dirigés  en  iiaut. 

Le  Gibbon  Hoolocii  [Hi/lolmles  J/oolocli,l\.  Harlan,//.  scyriliis  d'O'dlilby),  Son  pelage  est 
noir,  avec  une  bande  sourcillièn^  "ilanclie  ou  gris  clair.  On  le  donne  comme  étant  de  l'Inde 
continentale ,  vers  le  26"*  degré  de  latitude ,  et  principalement  de  l'Assani.  Sa  nourriture  con- 
siste surtout  en  baies,  ainsi  (ju'en  jeunes  pousses,  dont  il  prend  le  suc.  Ses  mouvements  sont 
rapides;  on  le  voit  gravir  avec  la  plus  grande  prestesse  \v.  tronc  des  palmiers,  sauter  do 
brandie  en  brandie  sur  les  autres  arbres ,  et  fuir  dans  l'épaisseur  des  forêts  dès  (ju'il  se  sont 
inquiété.  Cependant  il  se  ploie  facilement  à  la  domesticité  et  il  se  nourrit  alors  de  presiiue 
tous  les  aliments  qu'on  sert  sur  nos  tables.  I^es  œufs,  le  café,  ainsi  i|ue  le  diocolat.  lui  sont 
fort  agréables. 

Au  rapport  de  .M.  Harljin,  lindiMilu  qu  il  a  possédé  a  donné  diverses  preuves  de  ré'ilexion. 
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Ainsi,  il  lui  arriva  plusieurs  fois,  ayant  soif,  de  prendre  un  vase  rempli  d'eau  et  de  le  porter 
à  ses  lèvres.  Le  riz  bouilli,  le  pain  trempé  dans  le  lait  sucré,  les  bananes  et  les  oranges  étaient 
les  mets  que  ce  Singe  semblait  préférer  ;  il  ne  dédaij^nait  pas  non  plus  les  insectes  et  même 
les  araignées,  qu'il  attrapait  avec  beaucoup  d'adresse  dans  les  fentes  des  murailles.  Doux 
par  caractère,  il  saisissait  toutes  les  occasions  de  manifester  son  affection  pour  son  maître. 
Dès  le  matin,  il  lui  rendait  visite,  en  poussant  un  son  guttural,  Wliou!  Whou!  Whoti!  qu'il 
n'îpétait  pendant  plusieurs  minutes;  puis  il  enlaçait  ses  bras  aux  siens,  et  manifestait  une  vivo 
satisfaction  en  recevant  ses  caresses.  Il  le  reconnaissait  de  loin  à  sa  voix  et  s'empressait 
d'accourir  à  son  appel ,  comme  eût  pu  le  faire  le  Chien  le  plus  dévoué. 
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Le  (iiBBOM  coNCOLonE  {Ilylobales  concolor),  également  décrit  par  M.  Harlan,  est  tout  à 
fuit  noir.  Il  habite  l'île  de  Bornéo.  iV[.  Martin  l'a  nommé  Hijlobales  MuUeri. 
Le  (JinnoN  Ciioromand:;i.  {Hylobates  choromnndm,  O'fiilby).  Il  a  le  pelage  brun  cendré, 

de  grandes  moustaches  noires ,  une  barbe  bien  fournie , 
et  les  poils  du  dessus  de  la  tAte  longs  et  redressés.  C'est 
une  espèce  incomplètement  connue,  que  l'on  dit  origi- 
naire do  l'Inde  continentale. 

Le  (lin bon  cendré  {ffi/lobates  leuciscus)  est  le 
Womvou  de  Camper,  mais  point  celui  de  Duvaucel  et 
de  F.  Cuvier.  Audebert  l'a  représenté  sous  le  nom  de 
Moloch.  C'est  celui  que  l'on  amène  le  plus  fréquemment 
en  Europe.  Java  paraît  être  le  point  oîi  on  le  trouve. 
Son  pelage  est  uniformément  gris  cendré,  avec  le  des- 
sus de  la  tête  gris  foncé  et  le  tour  du  visage  gris 
clair. 


Gknrk  PLIOPlTHfeQlIE  (PliopUhecus ,  P. 
(ierv.)  La  seule  espèce  connue  n'existe  plus  sur  le 
globe.  C'est  le  Singe  fossile  à  Sausan ,  dans  le 
département  du  Gers ,  dont  les  débris ,  découverts 
par  M.  Larlet,  sont  décrits  dans  les  derniers  ou- 
vrages d(i  paléontologie,  sous  lo  nom  de  Plinpi- 
tlwcm  unliquus. 

Ce  Singe  européen,  était  un  peu  inférieur  aux 
Gibbons  pour  la  taille,  et  ce  que  l'on  a  observé 
(le   son    squelette   tend   à  l'aire    supposer   (jue. 


.MiiiioinK  iNrKiiiFinr  ni'  l'iioi'inctQri,  >1«  graml.  mit 


56 


onnnK  dks  i>nni\TKs. 


tout  eu  appartenant  à  la  même  division  des  Pithèques  Antliropomorphes ,  il  doit  prendre 
rang  au-dessous  d'eux  dans  la  stVie  des  genres.  M,  do  Blainville,  M.  Is.  (îeoffroy,  M.  Lau- 
rillard  et  moi  en  avons  successivement  décrit  les  caractères.  La  pièce  la  plus  complète 
qu'on  en  connaisse  est  la  mâchoire  inférieure  dont  nous  venons  de  donner  la  figure  de  gran- 
deur naturelle. 


Il 
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•      SE  MIN  O  PITHÈQUES 

On  reconnaît  les  Singes  de  cette  catégorie  à  leur  face  courte,  à  leurs  oreilles  arrondies,  ù 
leur  corps  assez  grêle  et  élancé,  ainsi  qu'à  leur  queue,  plus  longue  que  ciicz  tous  les  autres. 
Ces  caractères  ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  puisse  leur  assigner  :  il  faut  y  ajouter  1"  (|ue  les 
canines  des  Semnopitlièques  ne  sont  pas  très-dévelop- 
pées,  et  (lue  celles  de  l(!ur  mâchoire  supérieure,  sou- 
vent un  peu  plus  larges  que  d'habitude ,  dépassent  peu 
les  autres  dents ,  2»  que  leurs  molaires  ont  les  tuber- 
cules do  la  couronne  disposés  en  collines  transversales, 
ce  qui  indique  un  régime  plus  exclusivement  végétal 
que  celui  de  la  plupart  des  autres  Primates,  et  concorde 

bien  avec  la  forme  plus 
compli(iuée  de  leur  es- 
tomac. Cet  organe,  au 
lieu  d'être  simple  et  plus 
ou  moins  analogue  à 
celui  de  l'Homme,  des 

Carnivores ,  etc. ,  comme  l'est  celui  des  autres  Singes ,  est 
remarquable  par  son  grand  allongement ,  et  il  présente ,  dans 
une  grande  partie  de  sa  région  moyenne,  des  boursouflures 
tout  à  fait  comparables  à  celles  du  gros  intestin  ;  sa  partie 
cardiaque  ou  la  plus  rapprochée  de  l'onsopfmge  est  dilatée  de 
manière  à  représenter,  mais  avec  un  développement  moins 
considérable,  la  panse  des  Ruminants;  d'autre  part,  la  région 
pyloriquo  est  allongée,  ce  ijui  la  fuit  ressembler  un  peu  à  la 
caillette  des  mêmes  Herbivores.  Tous  les  Semnopithèques 
ont  l'estomac  ainsi  disposé  et  ils  manquent  d'abajoues. 

Il  y  a  deux  genres  parmi  ces  Animaux.  Celui  qui  renferme 
le  plus  d'espèces  est  celui  des  SemnopUhèquen ,  exclusive- 
ment propre  à  l'Inde.  Deux  do  ces  espèces,  qui  s'éloignent 
assez  des  autres ,  ont  i)aru  mériter  une  distinction  générique. 
Ce  sont  le  Nasiquc,  Animal  si  singulier  par  le  grand  allonge- 
|mcnt  de  son  nez,  et  le  Presbyte,  qui  diffère  par  l'abstmce  de  troisième  colline  â  la  dernière 
molaire  inférieure.  Les  Colobes,  (|ui  vivent  en  Afrique,  sont  aussi  des  Semnopithéciens ;  leurs 
mains  antérieures  manquent  de  pouces  ou  n'en  ont  qu'un  faible  rudiment  à  l'extrémité  du 
métacarpien ,  qui  porte  chez  nous  et  chez  la  plupart  des  Singes  les  deux  phalanges  dont  le 
pouce  est  constitué.  C'est  à  peu  près  le  seul  caractère  à  l'aide  duquel  on  puisse  les  distin- 
guer de*  Semnopithèques  véritables  ch(v,  lesquels  le  même  organe  est  d'ailleurs  plus  court 
qu'il  ne  Test  hafaitueliemenl  che/.  les  Primates.  {Voyet  ou  genre  Mayol.) 
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Les  mœurs  des  Somnopilhéciens  paraissent  pou  différentes  de  celles  dos  (iuenons.  Tou- 
tefois ces  Animaux  n'ont  p.is  la  pétulance  des  Singes  africains  que  nous  venons  do  nommer. 

Quoique  fort  agiles,  ils  sont  moins  brusques;  leurs  passions  sont  moins  vives,  et  leur 
régime,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  approche  davantage  de  celui  des  Herbivores.  Leurs 
dimensions  égalent  en  général  celles  des  grandes  espèces  de  Cercopitlièques,  mais  elles  sont 
inférieures  à  celles  des  Anthropomorphes  et  des  Cynocéphales.  L'Entello,  qui  représente  à 
peu  près  la  taille  moyenne  des  Semnopithéciens ,  a  un  peu  plus  d'un  riiétro  quand  il  se 
tient  debout,  et  sa  queue  est  longue  d'un  mètre.  Los  couleurs  des.  mêmes  Singes  sont  quel- 
quefois assez  agri'-ables;  mais,  parmi  eux,  le  Doue  peut  seul  rivaliser  avec  les  Guenons 
par  l'élégance  de  son  pelage;  la  |)lupart  des  autres  ont  en  partie  l'uniformité  que  nous  avons 
vue  chez  les  premières  espèces,  et  le  roussAtro,  le  gris,  le  brun  ou  le  blanchâtre  sont  leurs 
teintes  les  plus  habituelles. 

Il  n'est  pas  probable  que  les  anciens  aient  vu  des  Singes  du  genre  Semnopithèque ,  et  les 
Colobps  paraissent  leur  avoir  été  inconnus.  Ce  (ju'ils  nous  ont  laissé  au  sujet  do  l'Animal 
qu'ils  nomment  KspxoTtiOsxoç  {Cercopilhecos) ,  est  trop  vague  et  trop  entaché  d'erreurs  pour  qu'il 
soit  possible  d'y  retrouver  avec  certitude  (juelqu'une  dos  espèces  à  très-longue  queue  dont 
cette  tribu  est  composée,  plutôt  qu'une  Guenon,  ou,  au  contraire,  un  Macaque,  ainsi  qu'on 
l'a  successivement  proposé.  Le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  du  Cercopithecos  est  Ctésias, 
médecin  de  la  famille  des  Asclépiades,  qui  vivait  environ  quatre  cents  ans  avant  J.  G.,  et 
qui,  ayant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Cunaxa,  fut  retenu  pendant  dix-sept  ans  à  la 
cour  d'Artaxercès. 

De  retour  à  Athènes,  Ctésias  rédigea  une  histoire  de  la  Perse  et  une  relation  sur  l'Inde; 
cotte  dernière  renferme  des  détails  d'histoire  naturelle.  Il  y  parle  de  deux  espèces  de  Singes 
dont  une,  plus  petite  que  l'autre,  ayant  la  queue  fort  longue  (il  dit  <iuatre  coudées).  Hérodote 
.r aussi  fait  mention  du  Cercopithèque  comme  d'un  Animal  particulier  à  l'Inde;  mais  Pline 
a  dii  qu'il  était  d'Ethiopie,  ce  (jui  jette  quoique  doute  sur  la  détei-mination  de  ce  Singe, 
l'Afrifiuc  ne  nourrissant  aucune  des  espèces  do  Quadrumanes  qui  vivent  dans  l'Inde. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  le  même  nom  a  été  laissé  en  propre  par  les  auteurs  les  plus  modernes 
aux  Singes  africains,  appelés  aussi  Gneno7is,  et  dont  la  queue,  assez  longue,  mais  sans 
être  égale  à  celle  des  Semnopithéciens,  constitue  l'un  des  principaux  caractères. 

De  nos  jours,  on  voit  quelquefois  dos  Semnopithèques  dans  les  ménageries;  mais  on  n'y 
a  pas ,  quo  je  sache ,  conduit  encore  les  Colobos.  L'espèce  qu'on  y  amène  le  plus  souvent 
est  l'Entello  ou  Singe  sacré  dos  Indous.  La  ménagerie  du  Muséum  a  aussi  possédé  le  Semno- 
pithèque nègre.  INi  l'un  ni  l'autre  no  paraissent  répondre  au  Cercopilhè(iuc  des  Grecs,  et  si 
colui-ci  était  réellement  un  Animal  de  ce  genre,  on  devrait  supposer  quo  c'était  plutôt  le 
Semnopithèque  à  fesses  blanches  {SemmpWwcuii  Icmoprtjmnus  du  naturaliste  Otto).  En  effet, 
celui-ci  vit  dans  l'île  de  Ceylan,  dont  les  anciens  ont  parlé  sous  le  nom  de  Trapobane;  et 
comme  cette  île,  quoique  dépendante  de  l'Inde,  n'est  pas  très-éloignée  de  l'Afrique,  on 
pourrait,  à  la  rigueur,  supposer  quo  sa  position  géographifjue  ou  quelque  autre  cause  a 
conduit  Pline  à  donner  le  Corcopithwiuo  comme  Africain.  Qui  no  sait,  d'ailleurs,  combien 
sont  fré(iuentos  les  erreurs  relatives  à  l'habitation  des  Animaux  déjà  connus  de  l'antiquité,  et 
combien  de  semblables  méprises  sont  commises  ou  rectifiées  chaque  jour  par  les  naturalistes 
et  les  voyageurs  au  sujet  des  espèces  dont  les  prennors  exemplaires  avaient  été  obtenus  par 
suite  dos  relations  commerciales. 

(iiCNKK  SEMNOPITHÈQUE  {Semnopitlwciis ,  F.  Cuvior),  Les  Semnopithéciens  d'A- 
fn(|uo  ou  les  Colobos  avaient  été  distingués  gé-.éri(iuemonl ,  en  1811,  par  Illiger;  ce  fut 
seulnmenten  1821  quo  F.  Cuvier  sépara  des  Gfonons  les  Singes  à  longue  queue  de  l'Inde. 
Il  leur  donna  le  nom  do  Semnopilhccus ,  rapp»''  que  leurs  formes  sont  assez  grêles,  si  on 
les  compai-o  à  celles  des  Guenons  et  surtout  des  Macaques.  Deux  espèces  de  Semnopithèques 
avaionl  déjà  servi  à  rétahiissemont  de  deux  genres  différents  :  le  Doue  (genre  Lasiopyga, 
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llliî,a'r,  ou  Pyijalrix ,  K.  (looffroy) ,  parce  qu'on  lo  croyait  ù  tort  (l(''|)ourvu  do  callosités 
fcssir'ros ,  ot  lo  Nasiiiuo  (genre  Nasalis,  E.  Geoffroy),  à  cause  do  la  forme  allonséo  de  son 
nez.  Ni  l'un  ni  l'autre  do  ces  noms  no  [)()nvai(!nt  ôtro  appliiiuôs  aux  ospocos  (pu;  F.  Cuvior  a 
nonniiéos  Soninopitli(';i|uos.  Jl  in(ii(pia  d'abord  les  caractères  d(!  co  genre  dans  son  ouvrage 
sur  les  Dents  des  Mammifères,  et,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  môme  classe  d'Animaux, 
il  ajouta  de  nouveaux  nmsoignemonts  ù  cet  égard,  montrant  en  môme  temps  (|ue  l'Entoile,  le 
Cimepaye,  lo  Tchincou  et  le  Croo  devaient  y  être  rapportés.  Desmarest,  l'un  des  premiers, 
a  adopté  cette  division,  qui  est,  en  effet,  excellente,  ot  il  on  a  parlé  dans  le  Supplément  à 
sa  Mammolofjic. 

M.  Is.  (ieoffroy  s'en  est  occupé  longuement  dans  plusieurs  occasions,  et  en  particulier 
dans  la  partie  zoologique  du  Voyage  aux  Indes  de  M.  Bélanger.  On  lui  doit  la  descri[)lion  do 
plusi(nn's  espèces  do  Semnopitlièiiuos.  Voi(;i  comment  lo  même  naturaliste  expose  dans  un 
autre  ouvrage  la  classification  des  Semnopitlièques  dont  on  possède  les  dépouilles  dans  les 
galeries  du  Muséum  : 

1"  Espècos  ayant  les  poils  du  dessus  de  la  tète,  à  partir  du  front,  courts  et  dirigés  en 
arrière  : 

Semnopitlièquc  Doue  (do  la  Cocliincliine), — Semnopitlièqun  aux  fesses  blanches  (de  Coyian), 
—  Semnopilhèque  barbique  (patrie  inconnue),  — Semnopithèque  obscur  (de  la  presqu'île 
malaise) ,  — Semnopilhèque  à  capuchon  (do  l'Inde  continentale)  ; 

2"  Espèces  ayant  les  poils  du  dessus  de  la  tète  divergents ,  à  partir  du  point  central ,  et 
conciles  : 

Semnopilhèque  de  Dussumier  (du  Malabar) ,  —  Semnopithèque  Entelle  (de  l'Inde) , — Sem- 
nopilhèque aux  mains  blanches  (dos  îles  Philippines)  ; 

•'{"  Espèces  ayant  les  poils  du  dessus  de  la  tète  relovés,  ceux  de  la  partie  antérieure  aniués 
en  avant  : 

Semnopithèque  huppé  (de  Sumatra) ,  —  Semnopilhèque  nègre  (do  Java) ,  —  Semnopithèque 
ù  cuisses  rayées  (do  Bornéo,  peut-être  aussi  de  Sumatra) ,  —  Semnopilhèque  doré  (di;  Java? 
dos  Moluquos?)  ; 
4"  Espèces  ayant  sur  la  tête  do  longs  poils  disposés  en  une  crête  ou  huppe  comprimée: 
Semnopithèque  couroiiné  (de  Bornéo) ,  —  Semnopithèque  de  Siam  (du  continent  indien), — 
Semnopithèque  mitre  (de  Java),  —  Semnopithèque  aux  mains  jaunes  (de  Sumatra),  —Semno- 
pilhèque à  huppe  noire  (de  Sumatra),  —  Semnopilhèque  rouge  (de  Bornéo). 

Cette  liste  ne  comprend  pas  toutes  les  espèces  de  Semnopithèques  que  l'on  connaît  dès  à 

présent;  mais  le  nombre  de  celles  qui  n'y  figu- 
rent pas,  et  qui  manquent  par  consé(|uont  h 
nos  collections  publiques,  est  pou  considérable. 
Le  Nasique  {Semnopilhecus  larvaliis  ou  S. 
■nasalis) ,  dont  l'espèce  sert  d(!  type  à  un  genre 
à  part,  n'est  pas  compris  dans  l'énumération 
précédente;  il  appartient  néainnoi'is  aux  vérita- 
bles Semnopithè(iues  par  ses  proportions,  par 
la  forme  de  son  squelette  ,  par  son  système 
dentaire  et  même  par  son  estomac  compliqué. 
C'est  bien  lo  plus  curieux  des  Somnopithéciens; 
mais  il  diffère  de  ces  Animaux ,  ainsi  <iue  de 
tous  les  Singes  connus,  par  l'allongement  do 
son  nez,  qui  ressemble  à  celui  do  l'Homme,  et 
dépasse  même  on  dimension  celui  des  individus 
les  mieux  doués  do  la  race  c;iucasi(|uo.  Los  na- 
TciE  \:i  itist  \A5iQLE,  3  1  iic  grand,  nai.  riues  sonl  inférieures,  et  leur  cloison,  comme 
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t'csl  il'uilluurs  lo  oiraclùro  dus  Siiif^t's  do  l'uiicioii  coatiiiont,  u'u  (ju'uno  faiblo  épaisseur.  Lo 
noz  (l<'s  jouiios  est  moins  lonf,'  ot  un  pou  rolrousso.  Au  rnoincsnt  de  lu  nnissnuco,  su  taille  est 
oucoro  nioindio,  conimo  on  peut  lo  voir  par  cotlo  figure,  que  MM.  Hombrono  et  Jur(|ui- 
uot,  cinrurKion.s  do  lu  marine  frangaiso,  ont  pul)liée  duns  lo  dernier  vojaî,'e  de  VAntrolabc 
Tout  It!  pela;j;e  du  i\usi(iue  est  d'une  couleur  lauvo  roussAtre  plus  ou  moins  foncée,  suivant 
les  régions  du  corps  oîi  on  l'examine.  Los  poils  du  menton,  du  tour  du  cou  et  des  épaules 
sont  plus  lon;,'s  (pie  les  autres,  et  ils  forment  une  sorte  do  camail  imparfait.  Lo  i\asi(pio  se 
lient  sur  les  arbres,  aux  environs  des  rivières.  Il  y  forme  des  troupes  nomt)retises.  C'est  la 
plus  Krunde  des  espèces  du  groupe  des  Semno()itliè(iues;  sa  hauteur  totale  approclie  d'un 
mètre  et  demi  lorsipi'il  est  debout.  On  lo  trouve  à  IJornéo  et,  assure-t-on,  en  Cocinnchine. 
C'est  un  Ainnial  assez,  diflicile  à  dompter,  plus  violent  (pie  ses  congénères,  et  dont  les  habi- 
tudes sont  plus  malfaisindes. 


N.*M«lE,    l/li   (le    BiMi.d. 

On  en  doit  la  première  description  à  Daubenton,  qui  l'a  fait  connaître,  dans  l'Histoire  de 
l'Académie  des  sciences.  M.  Wurmb  en  a  parlé  depuis  dans  les  Mémoires  de  la  société  de 
IJiitiivia. 

Les  Daiaks  do  Bornéo  l'appellent  Kalatu,  et  ils  prétendent,  à  ce  qu'on  assure,  que  c'est 
un  véritable  Homme  qui  s'est  retiré  dans  les  bois,  sans  doute  pour  ne  pas  payer  d'impôts, 
et  (pii  a  sur  eux  l'avantage  d'avoir  conservé  sa  liberté.  E.  Geoffroy  rapporte  ce  fait  dans  son 
Cours  (le  l'Histoire  naturelle  des  Mammifères ,  et  il  rajjpelle  que  c'est  dans  ce  sens  qu'en 
mil  parlé  les  ambassadeurs  (pie  Tippoo-Sahob  avait  envoyés  en  France  peu  de  temps  avant  la 
révoluli(m  de  89.  Introduits  dans  les  galeries  du  Jardin  du  Roi,  ils  eurent,  dit-il,  un  grand 
plaisir  à  reconnaître  un  Animal  do  leur  pays,  et  au(iiiel  ils  pn'^taient  un  sens  moral  ot  une 
iiilflligcnce  parfaite. 

Cfpeadaiil  la  présence  de  ces  Singes  n'est  certaine  qu'à  Bornéo.  D'après  les  naturalistes. 
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linllniidnis,  ils  u'oxistont  pas  mi^iiiu  à  Suniutru,  oii  on  les  avail  i>'aleiiiciit  sigiialûs,  (il  il 
ii'ost  pas  ciioon'  (jôinontié ,  nialj,'rô  ce  quo  nous  vouons  di;  riip|)eier  on  parlant  dos  anihassn- 
fleurs  (lo  Tippoo-Salioli,  qu'il  .y  en  ait  en  Cmiiindiinn  ni  ailleurs  sur  le  continent  indien.  La 
seconde  es|ièce  de  iN'asique,  (pi'oii  a  indiquée  dans  plusieurs  ouvrajfos  anglais  sous  le  nom  de 
^amlis  inciirvus,  a  été  coiitost«''o  par  d'autres  auteurs;  il  est  admis  maintenant  qu'elle  ne 
ro[ioHait  (jue  sur  l'examen  d'un  exemplaire  encore  assez  jeune,  et  dont  ie  nez  n'avait  ni  la 
longueur  ni  tout  à  fait  la  forme  (pi'il  ac<iuiert  chez  les  sujets  plus  i\}j;(;s. 

Le  Doue  {Svinnopitlwcus  ncnimm)  est,  sans  contredit,  la  plus  belle  espèce  du  (îonre 
Sfimnopithù(|ue.  La  vivacit«5  et  le  mode  de  ri'[)artition ,  par  K>'iuides  masses,  des  couleurs  do 
sa  rol)0,  doivent  faire  rej^Totter  (|ue  le  pa}s  dans  lo(|uel  il  vit  (la  Coclnnchine) ,  ne  soit  pas 
visité  plus  fréipienmient  par  les  navires  euro|iéens.  Kn  effet,  la  [leau  du  Doue  ferait  une  très- 
jolie  fourrure. 

Pendant  son  voyage  à  bord  de  la  Farorilc,  M.  V.  Kydoux  u  vu  des  Doues  on  troupes  uom- 
brous(!s  auprès  de  Tourane,  dans  hts  forets  (pii  recouvrent  l(!  littoral.  Leurs  mceurs  ne  sont 
pas  farouches ,  mais  à  la  condition  (pi'on  ne  les  inquiète  pas.  Los  courses  dos  hommes  do 
ré(iuipafj;e ,  et  sans  doute  aussi  (|uel(pies  coups  de  fusils,  ne  tardèrent  pas  à  les  effrayer,  et 
ils  fuyaient  devaid  eux  avec  une  telle  rapidité  que,  bien  (ju'ils  fussent  très -nombreux,  on 
s'en  procura  dilliciloment  cpuiliiues  exemplaires.  Autrefois  ces  animaux  étaient  encore  plus 
rares  dans  les  collections  (pi'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  et  comme  on  n'avait  point  eu  l'oc- 
casion  do  reclider  l'erreur  ih*  Daubenton,  (|ui  les  a  décrits,  d'iijirès  une  peau  incomplète, 
comme  dépourvus  de  callosités ,  on  avait  pris  leur  espèce  pour  type  d'un  ^'onre  à  part  ;  mais , 
nous  l'avons  déjà  dit ,  ce  gonn  a  été  aban<lomié  dès  (jue  l'on  a  su  (iu(!  les  Doues  ne  diffé- 
raient pas,  sous  ce  rapport,  d((  la  très-grande  majorité  des  autres  Pithéciens.  C'est  aussi  par 
erreur  que  les  Doues  ont  été  mis  au  nombre  des  Animaux  pro|)res  à  Madagascar.  On  ne  les 
trouve  même  pas  dans  les  îles  de  la  Sonde,  et  la  Cocliinchino  (!st  encoro  le  seul  pays  d'oli 
l'on  on  ait  rapporté. 

Voici  la  description  do  leur  pelage  :  corps,  dessus  do  la  tète  et  bras  gris  tiqueté  do  noir; 
cuisses,  doigts  et  parties  voisin ;;  noirs;  jambes  et  tarses  d'un  roux  vif;  avant-bras,  gorRO, 
bas  dos  jambes ,  fesses  et  (jueue  d'un  blanc  pur  ;  gorge  blanche ,  entourée  d'un  cercle  plus  ou 
moins  complet  de  poils  colorés  en  roux  vif. 

Le  Semnoj'ithèque  aux  pesses  blanches  {Semnopithecm  Imcoprymnm)  est  une 
espèce  de  l'île  de  Coyian,  «pii  a  la  face,  le  tronc  et  les  extrémités  noirâtres;  lo  sommet  de  la 

tète  et  le  haut  du  cou  sont 
bruns  ;  la  gorge  est  blanc 
cendré ,  ainsi  (jue  les  fesses 
et  la  queue.  C'est  peut-être  la 
Guenon  à  face  pourprée  de 
Buffon  {Simia  ccphahplura 
et  lalibarbala  des  auteurs), 
ainsi  que  le  Nestor  (h'  M.  Hen- 
iiett.  Lo  nom  (jue  nous  lui 
conservons  lui  a  été  imposé 
par  Otto. 

Le  Sem\opit»H)ui-;  K^- 

r  K  L  L  E    (  ScmnopUhvcus  en  - 

lelhis  )  est  aujourd'hui  plus 

connu.  On  en  doit  la  |)i'ei!ii(';re 

'^if.''^Më^K^^^KKK^^K^^fSBWiœ9g^>3iS1^HÊÊ^^     description  à  l'eu  M.  Dufresne, 

naturaliste  attaché  au  Muséum 
i/ifl  .1'  grnnd.  do  Paris,  qui  l'a  signalé,  en 
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1797,  sous  le  nom  de  Simia  cnltiUu6 ,  dans  lo  Bulleliii  des  sciences  publié  pur  la  Société 
pliilomalii|ue  de  Paris.  Ce  Singe  a  le  visage  noir,  ainsi  que  les  mains  ;  lo  reste  do  son  corps 
est  d'un  blanc  jaunâtre,  un  peu  plus  foncé  cependant  sur  le  dos,  les  membres  et  une  grande 
partie  de  la  (pieue.  Les  poils  de  ses  sourcils  et  do  la  base  de  son  front  forment  une  sorte 
de  toupet  saillant;  la  mâchoire  inférieure  porte  une  barbe  assez  allongée  et  dirigée  en  avant, 

L'Eiitelle  vit  dans  l'Inde,  principalement  au  Bengale.  On  no  lo  trouve  pas  dans  les 
îles  avec  les  autres  espèces  dont  nous  aurons  à  parler.  Il  a  regu  dans  le  pays  le  nom  de 
Houhnnii,  Dans  le  bas  Bengale ,  où  sou  apparition  a  lieu  en  liiver,  il  est  respecté  par  les 
Bengalis,  (jui  voient  en  lui  un  des  héros  célèbres  par  sa  force,  son  esprit  et  son  agilité,  quo 
leur  religion  leur  apprend  à  vénérer,  y\l  (pii  occupe  même  un  rang  important  parmi  leurs 
innombrables  divinités.  Ils  croient  (lue  c'est  à  ce  héros  (juo  l'Inde  doit  l'un  de  ses  fruits  les 
plus  estimés,  le  Mangue,  qu'il  vola,  dit  la  légende,  dans  les  jardins  d'un  fameux  géant  établi 
à  Ceyian.  C'est  en  punition  de  ce  vol  (pi'il  fut  condamné  au  feu,  et  le  feu  lui  brûla  le  visage 
et  les  mains,  ipii  sont  restés  noirs  depuis.  I  e  beau-fils  de  (1.  Guvier,  Duvaucel,  qui  a  voyagé 
tomine  naturaliste  dans  l'Inde,  où  il  a  fait  ou.-,  ;-!'M>rv. étions  que  nous  citons  souvent,  rap- 
porte (|uo  les  Hindous  laissent  entrer  les  Iluulinans  dans  leurs  vergers ,  et  qu'ils  ont  grand 
soin  (l'empêcher  les  étrangers  de  les  en  chasser  et  surtout  do  leur  faire  du  mal.  Pondant  plus 
d'un  mois  ([u'ont  séjourné  à  Chandernagor  sept  ou  huit  Entoiles  ,  qui  venaient  pres(}ue  dans 
les  maisons,  le  jardin,  alors  occupé  par  Duvaucel,  s'est  trouvé  entouré  d'une  garde  de  pieux 
Brames  qui,  pour  éviter  (jnelque  représaille  de  la  part  du  naturaliste  contre  des  hôtes  aussi 
indiscrets  et  si  imprudents,  et  que  d'ailleurs  il  avait  fort  envie  de  mettre  en  peau  pour  sa 
collection,  jouaient  du  tamtam  afin  d'écarter  le  dieu  quand  il  venait  manger  les  fiuits.  «  A 
Goutipara ,  dit  aussi  Duvaucel ,  j'ai  vu  les  arbres  couverts  do  ces  Houlmans  à  longue  (jueue, 
qui  se  sont  mis  à  fuir  en  poussant  d(!s  cris  affreux.  Les  Hindous,  en  voyant  mon  fusil,  ont 
deviné,  aussi  bien  que  les  Singes ,  le  sujet  de  ma  visite,  et  douze  d'entre  eux  sont  venus  au- 
devant  de  moi  m'apprendre  lo  danger  que  je  courais  en  tirant  sur  des  Animaux  (jui  n'étaient 
rien  moins  (|U(;  des  princes  métamorphosés.  » 

Auprès  de  l'Entelle  il  faut  placer  les  deux  espèces  nouvelles  nommées  par  M.  Is.  Geoffroy 
Semnoimthkquk  dk  Dussumif.u  {!Semnopilhecus  Dussunùevi) ,  et  Si;MNOi>rrHK<jiJK  a 
cAi'ucHON.  La  première,  (jui  est  figurée  avec  son  petit  dans  la  planche  IV  de  cet  ouvrage 
est  du  Malabar.  Elle  a  le  pelage  brun  grisâtre  sur  le  corps,  et  fauve  sur  la  tête,  le  cou,  les 
flancs  et  les  parties  inférieures;  sa  ipK'ue  et  ses  mains  sont  d'un  brun  (pii  passe  au  noir. 
Le  nom  spécifiiiue  <pii  lui  a  été  donné  est  celui  d'un  armateur  de  Bor<leuux,  M.  Dussumier, 
très -zélé  naturaliste,  qui  a  recueilli  dans  l'Inde  et  à  la  Chine  des  collections  fort  |)récieuses 
dont  il  a  fait  don  au  Muséum  de  Paris.  La  Ménagerie  a  également  dû  à  M.  Dussumier  de  très- 
beaux   Vnimaux  appartenant  à  plusieurs  ordres  différents. 

L(!  Sl'MNOPITHiînUK    A   CAI'LCHON   {SeiH- 

nvpiUwciifi  citcullatas) ,  ou  la  seconde  de  ces 
espèces,  est  commune  dans  le  Nord  du  Ma- 
labar et  dans  les  montagnes  des  (ia'tles. 
C'est  peut-être  le  SvinnopWwcm  Jolinii  de 
Fischer.  Il  a  la  ((ueue  et  les  m(!nd)res  noirs, 
le  corps  brun  et  la  tête  d'ini  brun  fauv(>. 

C'est  aussi  à  |ic;i  de  distance  des  mêmes 
Aninianx  que  se  place  le  Si'innopilheciifi  ii/ho- 
riiiereiis  de  Desniarest  dont  nous  a\(iirs  dt';- 
crit  de  nouveau  les  caraclères  dans  la  parlie 
zoojogiipie  du  voyafiii  de  la  Ihnilv  ,  et  qui 
nous  paraît  ètr(!  le  mênu!  Animal  (pie  lo  Skm- 
Noi'iTuiiycK  ousceii  de  MM.  lîeid,  Marlin  s,  M^nriMituin  a  ,*,.,,,„..•,,  i/:i  ,ie  k™.>i 
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ot  Is.  Geoffroy.  Il  a  lo  pelago  gris  brun,  uv(^c  uuo  tuiiilo  un  pou  plus  foncéo  sur  Ins  n.'incs, 
nux  (ivunt-briis  et  aux  (|ualro  extrémités;  le  dessous  de  son  corps,  le  sommet  de  la  tète  ot  la 
quuuo  sont  do  coul.Mn-  (Mmdrée;  sa  face  est  noirâtre;  de  pelils  favoris  gris  vont  jusqu'à  l'angle 
do  la  Louche;  lu  barbe  est  courte  et  t)eu  fournie.  Ce  Seninopithè(iuo  vit  dans  la  pres(iu'îlo''de 
Malacca.  AIM.  lydoux  et  Souleyet  en  ont  rapjiorté  plusieurs  individus,  sous  le  nom  do  Lotung 
ou  LuuUm,  (]ue  les  Malais  paraissent  appli(iuor  aussi  à  plusieurs  espèces  de  ce  genre, 

^\.  Is.  Geoffroy  a  récemment  signalé  une  autre  espèce  de  la  môme  section  sous  lo'nom  de 
SEMNupiTHiiouE  A  MiiDs  BLANCS  (5m«o/;<7//m/«  fl//>//;cs) ,  (l'après  doux  exemplaires  pris 
a  Manille  par  M.  Jaurès ,  l'un  d.  s  officiers  d(î  l'expédition  de  la  Danaïdo.  Ce  Semnopiil.o.|uo 
no  diffère  guère  dos  précédents  (ine  par  ses  mains,  <|ni  sont  de  couleur  claire  :  les  antérieures 
gus  fauve,  avec  les  doigts  on  partie  blancs,  et  les  postérieur.>s  d'un  blanc  sale  un  pou  lavé  de 
jaune. 

On  appelle  Semmopithèolic  mugeiix  (Sonnopil/wcs  pruimxm,  Desmarest)  une  espèce 
dont  les  poils  sont  noirs  et  termmés  en  partie  par  un  peu  de  blanc  à  la  pointe,  ce  (pii  donne 
à  son  pelage  uno/ipparenco  neigeuse. 

D'autres  Somnopitlièiiiios  ont  des  couleurs  [dus 
foncées.  Do  ce  nombre  est  le  Semnoi-itiihiolk 
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MAURE  {SemuopHlwcas  iiiaurua),  appelé  aussi  Tvhmcou  d'après  son  nom  de  ^javs.  Il  on  est 
question  dans  les  SupplémoUs  à  rhistoiro  naturelle  de  Buffon  ,  sous  la  dénomination  do 
Aèfjrc.  Ses  poils  sont  noirs,  ordinairement  s;ms  li(piolnros  blanches;  une  tache  hlanclie 
ou  ((uolquos  poils  do  colto  coulour  se  remaniuent  en  dessus  auprès  d(!  rorigino  do  la  queufs; 
sa  huppe  est  courte  et  plus  fournie.  On  le  trouve  à  Java.  Dans  son  jeune  âge,  il  est  bruii 
rougeàtn!  au  lieu  d'être  noir. 

Desmarest  en  a  parlé  sous  le  nom  de  Ttschin-coo ,  d'a|jrès  un(;xemplaire  eiivové  de  Su- 
matra par  Diard  et  Duvancel;  mais  ce  n'est  pas  le  Tschincou  véritable  (juo  F.  Cuvi'or  a  décrit 
et  f(Ut  figurer  d'après  les  mêmes  voyageurs. 

A  côté  (le  celle  espèce  s'en  placent  deux  autres  :  l'une  est  le  Si;.\iN(.i'rriii^;()iiE  hu'pé 
[fSi'mnQpUhecHscmlnlus,  .le  Haflles),  qui  est  noir  avec  «lueLiues  ti,pioluies  blanches  sur  le 
pelage  et  une  huppe  assez  longue  et  assez  fournie.  On  le  trouve  à  Sumatra  ainsi  (lu'à  Bornéo. 

L'autre  est  le  Semnopitiikule  fkmoiim.  {Si'iimoiùHwcm  fimurtillfi  ^U^  \\.  Horsdeld;  le 
même,  d'après  M.   Is.  Geoffroy,  (pie  le  ScnniopUhnm  tltrymmclns  de  M.  Salomon  Millier) 
Celui-ci  est  noir  aussi,  mais  avec  des  lignes  blanchâtres  à  la  face  interne  des  membres,  sous 
le  bas-ventre  et  sous  la  (pieue.  Il  vit  à  IJoriK'o. 

LeSEMN()PirnK(HE  doué  {SemmpithvcHS  auralus ,  E.  (icoffroy)  est  bien  moins  connu, 
et  peut-être  no  faut-il  pas  le  séparer  an  !ivmmpillw<ine  Pijnhus  de  M.  Ilorsliejd,  .pie  l'oii 
signale  a  Java,  tandis  (|uo  le  véritable  S.  auralus  sérail  dos  ilos  Moln.iues.  Il  reste  toutefois. 
beau.;oup  (l(,  doute  à  cet  égard,  hv  pelag(.  ,|e  ce  Singe  est  umforni(''ni(>iit  fauve  doré,  avec 
une  tâche  noire  à  (•ha. pie  gciKni, 


f'VMlKLK   DRS  S|\(1ES,  e'3 

Le  SF.M.NOPiTiifc(.»iJK  coiuiONNf;  [SimnopiUiflcm  froriMm  <!«  MM.  Saloinoii  Muller  et 
Sdilogel)  liabito  Bornéo.  C'est  aussi  le  pays  du  Srm.noim riii:rti  k  ri  bicUxND  {Svimiopillwcus 
rubicundm  de  l'OS  naturalistes),  (|ui  est  île  cou- 
leur l'DUgoAln!.  Ces  deux  Singes  sont  encore 
rares  dans  les  collections. — 'Il  en  est  de  même  i 

du   SKMNOlM'niiîQUK    CHUYSOMÈLli    {ScUinO-  f^j 

pilhecus  chri/somcla) ,  aussi  de  Hornéo.  —  An 
contraire ,  on  y  voit  i)lus  fréi|uemmont  le  S  !■:  si- 
no  imthèquk  A  Hiii'PK  NoiiiK  {Sumnopilhecvs 
melalophos)  ou  Cimopayo,  de  Frédéric  Cuvier. 


SEMNOi'inifyiiî   iiinicoNn,    l/>  dp   ijni  .d. 


SKSiMiririif  cjLE    A   iiui'i'K  voiBR,  1/3  .le  gr.iml. 

Son  pelage  est  roux-vif,  avec  une  touffe  de 
longs  poils  en  forme  de  iiuppe  sur  le  sommet 
de  la  tête;  il  ne  se  renconire  (ju'A  Sumatra, 
où  il  a  été  découvert  par  Diard  et  Duvaucel, 
On  en  doit  la  première  description  au  commandant  anglais  sir  Slamfort  llaflles,  auiiuol  ces 
deux  naturalistes  avaient  d'ailleurs  communi(|ué  plusieurs  des  espèces  curieuses  dues  à  leurs 
courageuses  explorations  dans  cett<î  île.  M.  Haflles  a  lui-même  recueilli  de  très-Iielles  collec- 
tions, aujourd'hui  déposées  dans  le  Musée  l)ritanni(|uo. 

Si:mnoi.ithkqui-  aux  mains  iwtiKs  {Somnopitlwcus  /lavininmts ,  Is.  Geoffroy).  Éga- 
lement (le  Sumatra,  où  il  porte  aussi  le  nom  de  Cimepni  mi  Simpaï.  Ce  Singe  jiabite  seuleim-nt 
<)uel(iues  cantons  de  l'île,  et  le  Semnopitlièiiue  à  iiui)po  noire  certains  autres. 

M.  Cray  a  décrit  sous  le  nom  de  Prcsbijtis  nobilis  un  Semnopitlièque  avant  aussi  do  l'ana- 
logie avec  ce  dernier,  mais  sur  le<iuel  on  n'a  encor<>  (|ue  des  renseignemenls  imparfaits. 
^  Le  Si:MNoi'rnii;oL'K  dk  Siam  {Sumnoplt/wats  siamcnsis,  S.  Muller  et  Sclilegel)  ou 
SKMNoi.iTiih;QUK  AUX  MAINS  NoiuKs  {S.  Mgriimum,  Is.  Geoffrov),  est  plus  différent 
Son  corps  est  d'un  cendré  légèr.Mnent  brunâtre,  et  la  face  interne  des  membres,  ainsi  (pie 
les  parties  inlerieures  du  corps,  sont  blanches;  ses  .lualre  mains  et  toute  sa  <pieue  sont 
noires.  11  est  do  l'Inde  contineiitalo,  soit  du  royaume  de  Siam,  soit  de  la  presipi-ile  malaise, 
mais  point  de  Java,  comme  on  l'avait  d'abord  suiiposé. 

Les  ScmnopithèMues  dont  il  vient  d'être  fait  mention  ont  tous,  à  la  dernière  dent  molaire 
inférieure,  un  tubercule  ou  talon  plus  ou  moins  évident;  ce  ipii  porte  ù  trois  le  nombre  des 
collines  de  celte  d.,-nt.  Au  contrains  il  n'y  .m.  a  «luo  deux,  les  deux  principales,  dans  le 
Si;MNoi'iriii;(juK  mitiuc  (|u'Kschscholt/wi  le  premierclécrit  sous  le  nom.le /'res/^y/Zs  «»7ra?^?, 
et  dont  11  a  été  fait  nienlion  dans  la  Mummaloijio  de  Desmarets  sous  le  nom  de  Semno- 
pillwcus  co,mtus\  c'est  le  Croo  des  iiabilants  de  Java.  Cette  dénomination  a  été  écrite  à 
tort  Crro  par  F.  Cuvier.  M.  de  Klainville,  (|ui  a  fait  connaître  avec  soin  le  svstème  dentaire 
du  Croo  dMi.s  s,>„  o.lr:,p-aphi,  des  l'rimates,  l'y  appelle  Soulili ,  du  nem  ,\u,'  portait  l'un 
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dfis  squelettes  de  cette  espèce  envoyés  nu  Muséum  par  Dianl 
et  Duvaucel.  Ce  nom  est  sans  doute  un  de  ceux  par  les(|uels 
on  (lés!fj;ne  l'Animal  lui-mi^mo  danf'  les  pays  (ju'il  habite. 

Le  pelage  du  Croo  est  gris  foncé  sur  le  corps ,  sur  la 
quouo  et  sur  la  région  externe  des  membres  ;  les  mains  sont 
blanches  ou  gris  clair;  le  dessous  du  corps  et  de  la  ((ueue 
sont,  au  contraire,  d'un  blanc  pur.  La  tète  est  surmontée 
de  longs  poils  en  houppe  qui  sont  noirâtres,  ainsi  que  ceux 
de  la  partie  supérieure  du  cou.  On  a  quelquefois  laissé  en 
propre  à  la  division  dont  le  (Iroo  est  devenu  le  type,  le  nom 
iU'  Presbi/tis.  D'autres  auteurs,  et,  en  particulier,  M.  Gray, 
retendent  à  tous  les  Semnoiiithè(|ues.  Cependant  il  n'est  pas 
certain  (pie  le  premier  do  ces  noms  ait  été  proposé  avant  le 
second,  et  comme  celui-ci  est  plus  conforme  aux  règles 
employées  pour  la  nomenclature  des  Singes,  il  a  été  presque 
giMiéralement  préféré  à  l'autre. 

Les  Seinnopilhè(iues  forment,  avec  les  Macaques,  la  plus  grande  partie  des  espèces  de 
Singes  (|ue  nourrissent  l'Asie  continentale  et  insulaire.  Les  Orangs,  les  Gibbons  et  le  Cynopi- 
Ihèquo  sont  les  seuls  qu'on  puisse  y  signaler  avec  eux.  L'Afrique  n'a  aucune  espèce  de  ces 
différents  genres  :  les  Guenons,  les  Mangabeys,  les  Mandrilles  et  les  Cynocéphales  sont, 
avec  les  Colobes,  le  Chimpanzé,  le  Gorille  et  le  Magot,  les  Singes  que  nourrit  ce  dernier 
continent.  Ce  modo  de  répartition  géographique  présente  une  régularité  sur  laquelle  on  ne 
saurait  trop  appeler  l'attention. 

Genrk  colore  {Colobm,  Illiger).  Les  Colobes  sont  des  Singes  encore  très-voisins  des 
Semnopithèipies;  leur  nom,  qui  est  tiré  du  Grec,  signifie  mutilé;  il  rappelle  que  ces  Animaux 
manquent  de  pouces  aux  mains  de  devant.  En  effet,  ce  doigt  n'existe  point  chez  eux ,  ou  bien 
ils  n'en  ont  qu'un  très-faible  rudiment  sans  phalange,  et  qui  n'apparaît  que  comme  un  petit 
tubercule.  L'os  métacarpien  correspondant  existe  seul  avec  son  développement  ordinaire. 
Les  Colobes  ont  les  mœurs  et  l'intelligence  de  leurs  représentants  asiatiques,  les  Semno- 
pithèquos;  ils  vivent,  comme  eux,  dans  les  grandes  forêts,  et  ils  se  nourrissent  aussi  en 
grande  partie  de  substances  végétales.  Leur  estomac  a  la  même  complication  (jue  celui  de 
ces  animaux,  et  leurs  dents  présentent,  à  s'y  méprendre,  les  mêmes  caractères.  On  con- 
naissait déjà  quehpies  Singes  do  ce  genre  pendant  le  siècle  dernier,  et  les  naturalistes  anglais 
Pennant  et  Shaw  avaient  parlé  de  l'une  de  leurs  espèces  sous  le  nom  de  Simia  comosa  ou  Full 
hnUnm  monkey.  Le  même  Animal  est  aussi  la  Ommon  à  camail  des  Suppléments  à  l'ouvrage 
de  Ruffon,  éditas  par  Lacépède;  cette  espèce  est  de  Sierra  -  Leone ,  sur  la  côte  occidentale 
d'Afriipie,  pays  qui  nourrit  aussi  d'autres  Colobes.  Un  Animal  du  même  genre  a  été  trouvé  en 
Abyssinie  jiar  le  .savant  naturaliste  voyageur  M.  le  D.  Rnppel,  de  Francfort.  C'est  son  Colohvs 
Guerczn,  aujourd'hui  moins  rare  dans  les  collections,  grâce  imx  beaux  exemplaires  que 
plusieurs  voyageurs  français,  qui  ont  aussi  parcouru  l'Abyssinie ,  et,  en  particulier, 
MM.  Quarlin  Dillon  et  Petit,  ont  plus  récemment  envoyés  à  I»aris.  On  a  aussi  reçu  (juclquos 
peaux  des  Colobes  propres  à  l'Afrique  occidentale,  et  un  naturaliste  hollandais,  qui  a  résidé 
dans  ces  contrées,  M.  Pele,  a  recueilli  à  leur  égard  de  très-bons  documents. 

Suivant  M.  Pele,  on  u  trop  multiplié  le  nombre  de;  espèces  dans  le  genre  Colobe,  et  il  ne 
faut  en  admettre  que  quatre  espèces,  savoir  :  le  Colobus  Gnereza,  de  M.  Rup[)el;  le  Colobm 
rems,  de  M.  Van  Rencden,  dont  il  donne  une  très-bonne  figure;  le  Colobus  nrsinus ,  et  le 
Cololms  fcrrugineus,  M.  Pele  croit  que  l'espèce  nommée  Colobus  ursimis  par  M.  O'Ciilby  ré- 
pondrait aux  Colobus  perso7iatus,  C.  pohjcomos,  C.  vcUerosus ,  C.  bicolor ,  C.  Icucomeros  et 
C.  salamw.  Le  Colobus  fcrrugineus  aurait,  de  son  côté,  donné  lieu  aux  espèces  nominales 
suivantes  :  Cololma  ferruginnm.i ,  C,  fuUginmns,  C.  Pominntii  et  C.  Tcmminchii.  Ces  ren- 
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seiKiiem«'i>ls  curieux  iiit'rilont  d'ôtro  pris  (tu  cousidôrutioii ,  et  il  sprnit  utile  quo  les  iiatu- 
ralislcs  (jui  pourront  visiter  les  (lifférciils  Musées  oîi  sont  consorvM's  les  typo3  do  ces  |)n'- 
teuduos  espèces  lissent  ilo  chncun  d'eux  des  descriptions  complètes  et  suscoptihles  dY'tra 
comparées,  sans  les(pielles  il  est  l)i((n  diflicilo  do  so  prononcer  d'une  manière  délinitivo.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  rappeler  ipieliiues-uns  des  caractères  (|U0  les  auteurs  ont  attribués  aux 
principaux  Colobes  ilont  il  est  ipieslion  dans  les  ouvrais  do  Maminaloiiio ,  et  nous  conmien- 
cerons  par  l'espèce  abyssiineniie. 

C'est  lo  CoLoiiK  Gi'KiiK/A  [Colohus  Giierezn).  Le  nom  spécifique  (pie  M.  Huppel  lui  a 
donné  est  celui  que  co  Sinse  porto  en  Abyssinie.  Ludolf  {liist.  œthiopicn)  eu  avait  fléjà  fait  _ 
mention;  mais  la  ligure  du  prétendu  duere/a  ([u'il  a  publiée  est  faite d'a[)rès  une  autre  esiièce. 
Sait  en  a  éffalemont  parlé;  .mais  l(>  duereza  n'a  été  réellement  bien  connu  (lue  lorsque 
M.  Huppel  en  a  publié,  dinis  ses  Nouveaux  Animaux  de  la  Faune  abyssinienne,  une  des- 
cription et  une  figure  bien  faites.  Nous  avons  reproduit  l'une  et  l'autre,  en  18.'}C,  dans  lo 
Mnf/anin  île  Zoohffio. 

Le  Colobo  (inereza  so  distinguo  aisi'ment  par  la  couleur  noire  de  sa  tMe  et  <h  la  plus 
"•rande  partie  do  sou  corps,  couleur  iiui  trunclio  nettement  avec  le  blanc  do  son  front,  du 
lourde  sa  face,  des  côtés  de  son  cou  et  de  sa  gorge;  sa  queue,  floconneuse,  est  aussi  blan- 
cliAtro  dans  une  grande  partie  de  son  étf.Midue.  line  sort(!  de  manteau  formé  [lar  de;  longs 
poils  blancs  qui  partent  des  côtés  et  du  bas  du  dos,  recouvrent  les  flancs  et  le  train  posté- 
rieur. L.  manteau,  formé  |tar  ces  poils,  est  d'une  belle  couleur  blanche,  Cette  curieuse 
disposition  existe  dans  les  deux  sexes,  mais  les  jeunes  miles  et  les  femelles  adultes  ont 
ce  manteau  moins  allongé.  {Planclw  II.) 

Les  (iui'reza  vivent  par  [)etiles  familles  et  ils  so  tiennent  sur  les  arbres  élevés,  dans  le 
voisinage  des  oaux  courantes.  Ils  sont  agiles,  vifs  sans  être  bruyants,  et  d'un  naturel  tout  à 
fuit  inoffensif.  Leur  nourriture  coi  siste  en  fruits  sauvages,  en  graines,  en  insectes,  etc.  Ils 
font  leurs  provisions  et  mangent  pendant  le  jour,  et  ils  passent  la  nuit  à  dormir  sous  les 
arbres.  On  les  trouve  dans  les  provinces  de  Godjam ,  de  Koulle ,  et  plus  particulièrement  de 
Daniot.  bans  cette  dernière,  les  habitants  les  chassent,  et  c'est  pour  eux  un  attribut  de  dis- 
tinction que  de  posséder  un  bouclier  couvert  de  la  peau  de  l'un  de  ces  beaux  Singes  avec  ses 
longs  poils  blancs. 

CoLOBE  A  cAMAii-  {Culubiis  puhjcomon).  Espèce  de  Sierra-Leoue,  ayant  le  pelage  en 
partie  noir,  si  co  n'est  aux  régions  antérieures,  oii  il  est  jaunâtre.  Les  poils  de  devant 
s'allongent  pour  formc'r  une  sorte  de  longue  chevelure  tombante,  (pii  recouvre  comme  un 
caniail  tout  le  haut  du  corps  ;  la  ipieue  est  blanche  et  touffue  à  son  extrémité.  On  ndiquo 
quoli]uefois  ce  Colob(!  sous  le  nom  de  Ihn  des  Sinqcs,  Le  Cohbus  vrsiiiiis,  de  M.  O'Gilby, 
repose  sur  l'examen  d'un  exemplaire  venant  aussi  de  Sierra-Leone,  et  dans  locpiel  IJonnett, 
alors  secrétaire  <lo  la  Société  zoologique  de  Londres,  avait  précédemment  cru  recoiniaître 
mi  Colobns  poUjcomm. 

1,0  Culubiis  snlnnas  de  M.  O'fiilby,  a  été  envoyé  de  l'île  de  Feniando-Po.  Ses  poils  sont 
longs  et  noirs. 

Le  Coi.OBK  A  Foi;ni\i;uK  {Colobns  V'-llerosus ,  Is.  Geoffroy),  a  d'abord  été  considéré 
connue  un  Semnopithèquo  véiilablo.  C'est  à  lui  (pi'il  faut  sftrement  réunir  \c  Semiwpithèque 
bicolore  décrit,  en  1835,  par  M.  Wesmael  dans  les  Bulletins  de  l'Académie  de  Bruxelles,  et 
le  Colobits  leucomeros  de  M.  O'Gilby  {Procès-Verbaux  de  la  Sociélé  zoologique  de  Londres, 
1837).  Les  poils  du  dos,  des  flancs  et  des  lombes  n'ont  pas  moins  do  treize  à  dix-neuf  cen- 
timètres de  long  dans  cetttî  espèc(>;  ils  sont  noirs,  tandis  (juc  ceux  (pii  entourent  la  face  ou 
qui  recouvrent  la  queue  sont  blancs ,  aussi  bien  ({u'une  grande  tache  située  sur  chaque  fesse. 
Les  |)ouces  antérieurs  sont  extrêmement  courts ,  mais  cependant  bien  distincts  et  même  on- 
guiculés. 

Après  ces  diffi'renU  Colobes  à  pelade  noir  et  blanc  viennent  ceux  qui  sont  variés  de  roux 
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plus  ou  moins  vif  ou  ,lo  coul-ur  olivAln-.  L,  iU>u,u,  Kk.,,,..  inki^x  {Coh,>,„  f.rn.ffinous) 
est  (i.u.s  i<,  pn.itu.u- ,;as.  Ihiffon  en  .lit  .|i.H.|uos  mots  ,lmis  sns  S„vpUhiicnls  T  VII  f  66- 
c  est  V^  lh,y.Mo,,ke,j  .lo  l'Histoia-  ,los  (Jua,lm,HMl..s  ,|o  |V.„„n„t,  |„  .sv„,/„  f,,;.,,,inoa  .1.!  Shaw' 
lo  Lololm  fervntnnoms  .i'K.  (Jnoffroy  ot  lo  Colohm  Tvmmiurkn  .lo  Kul.l.  (lo  Colol...  vit  à 
Sierra-Loono  ;  sou  iM-h,,.,,  n.ux  U'vnv/m'xn  .  ,,usso  ,.u  noir  sur  In  t.'to.  et  nu  l.run  plus  ou 
n.onis  fonce  sur  les  parties  supérieures  ,lu  corps,  ninsi  .,ue  sur  les  membres  et  In  queue  ;  ses 
joups  sont  rousses.  '         ' 

Le(:o,,onK  n  i.nwNr.ex  [Colnh.x  fuU,f,nom<^)  ,,un  M.  0'(iill,y  n  donné  comme  .iislinct 

'^^  ' '"^''"""'■'  ^-'^^  ''"  '"  <'""""-'•  Il  "^l  "•'"•  '"''l'-isé  ou  ,nis,  un  peu  l.leuAtr ,  .lessus;  ses 

joues,  ses  épaules,  la  face  nx- 
terno  do  ses  uvnnt-liras,  ainsi 
<|u'uno  partie  des  bras,  des  jam- 
bes et  do  la  (|ueue,  sont  d'un 
rotix  vif;  le  diissous  du  corps  est 
blanoliAtreoujauiiAtro.  l^e  pou(!o 
est  rudimenlaire.  mais  apparerd. 
lia  seul(!  espiice  de  ce  g(!iire, 
dont  il  nous  reste  à  parler,  est  le 
GoLonK   vitAi  {Co/alnis  vcrus. 
Van  Menoden,  liitllrlin  de  VAai- 
dihine  do  liruxullos,   T.  V).  Ce 
Sinf,'e  vient  aussi  de  In  côte  occi- 
dentale d' Afri(|ue.  Ses  mains  an- 
térieures n'ont  aucun  rudiment 
du  pouce;  son  pelnfjfo  est  nssez 
court,  olivAtro  en  dessus  ot  sur 
les  côtés,  plus  pris  eu  dessous  et 
suf  les  membres  ;  sa  queue  est 
fort  longue;  il  n'a  ni  camail  ni 
[loils  longs  sur  le  dos  ;  sa  queue 
est  aussi  longue  (|uo  celle  des 
autres  Golobes,  mais  ses  propor- 
tions semblent  moins  élancées, 
cl  il  est  un  pou  moins  grand. 
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Les  Cm  j.bec.ens    „„,  ,  „„  „„^,,,  habituellement  sous  la  .lénomination  do  r.„o,o,n 
sont  .les  1  .Ihecens  n  f«rn,es  m.uns  élancées  .,ue  celles  des  Semnopi,lHV,ues  et  des  Co  ,1    s' 
n.a.s  cbe.  lesquels  In  queue  existe  néa„„>oins  constannnent ,  et  avec  une  longj^,   à    m  p  ^ 


tlKv  r\   iir    (HiiT  n ,  Br.ii.il.  ni;l 


KUIILM')   l)i;s  SI\(JKS.  «7 

t'giilo  à  colle  (lu  Iront;.  Co  .Icn.ii.r  consorvi^  iiiio  (■(.rlnino  .'li'w.uco  dans  sps  |)rop.)rtions,  et  tandis 
.|U()  I."»  ..spims  dont  nous  venons  d..  (,.n„i,„,r  l'i.i.toiiv  nul  la  .iiicue  plus  ...i  moins  lon.banin, 

'•'^  <;'i''"""-^  l"'' "t  lu  leur  r.'<ir(-sséo  le  plus  souvent  au-dessus  du  dos.   Ils  ont  la  faeè 

encore  plus  allons'.'...,  mais  potn'vne  latéralement  d'ahajoues  Irès-pronon.-res,  et  dans  les- 
-luelles  ,1s  amassent  un.>  parti..  ,|..  la  nourril.nn  à  niesun.  qu'ils  la  n'eueillcnl  ou  qu'on  la  leur 
donn.-.  Ils  ne  man.|w..nt  pas  d'intelli^'cne,..  mais  ils  sont  très-romuants  et  m.\ne  f..rt  turl.u- 
I.Mils ,  drfaut  MU.  n<'  lait  .|u'au^'ni..nl..r  avei;  l'A^'e.  J.eurs  canines  prennent  un  allouK.Mnent 
eoMsidi'ralilc ,  surtout  chez  les 
luiïles,  et  leurs  donts  molaires, 
au  lii'ii  d'avoir  la  conronno 
surmontée  de  petites  collines 
transverses ,  résullant  do  la 
jonction  des  tidiercules  donx 
|iar  d(!ux  ,  ont  ces  tuhercules 
énioussés  et  distincts ,  et  ceux 
<le  la  dernière  dent  inféri(,'ure 
no  sont  jamais  au  nondire  de 
plus  de  quatre.  Los  (lercopitlié- 
ciensont,  comme  les  Somno- 
pilliéciens  et  tous  les  Sin^'es 
■■/T  M  ""v-r  ''"'  **"'^''"''  't'  sternum  étroit,  au  lieu  d'être  é!ar;;i  à  la  manière  do 
/■  i         \        Cf.'lui  des  Anthropomori)li(.s;  le  hord  supérieur  de  leur  orbite  n'a  |.as  lo 

crodiet  interne  du  frordal  distinct;  leurs  vertèiires  lombaires  sont  au 
nombre  de  sep! ,  comme  dans  la  section  larcédente  (tt  dans  cell(;s  qui 
suivent ,  tandis  (|u'il  n'y  en  a  que  (juatro  chez  les  Singes  cju  premier 
f^'roiqte.  Ils  ne  constituent  (ju'un  seul  grand  genre  dont ,  comino  nous 
allons  lo  montrer,  toutes  les  espèces  sont  africaines.  Ce  genre  a  conservé  en  propre  le  nom 
de  Ci'iropillwcus,  qui  est  emprunté  aux  anciens,  mais  aucpiel  on  donne  aujourd'hui  un  sens 
différent  de  celui  (pi'il  avait  autrefois. 

Cl'MlK  CKHCOlMTIli'lOlJK  {Ccrcopillipcus ,  Frxleben).  Sous  ce  nom,  qui  signifie 
l'itlK'ijiic.s  à  (/iirnw,  et  (jne  l'on  trouve  emplov(î  par  les  anciens  pour  une  espèce  qui  n'a  pu 
encore  être  reconnue  exactement,  on  réunit  maintenant  les  Singes  de  l'ancien  continent,  (lui 
ont  la  tête  arrondie  ou  peu  allongée,  les  oreilles  non  ap|)ointies,  le  museau  médiocrement 
saillant,  des  abajoues,  enfui  des  formes  gracieuses  et  légères,  sans  être  grêles;  le  pouce  de 
leurs  mains  antérieures  est  bien  prononcé,  et  lem-  (pieue  est  longue,  sans  égaler  celle  des 
Semnopithèiiues  ou  des  Colobes ,  doid  elle  diffère  aussi  parce  qm  l'animal  la  redresse  au- 
dessus  de  son  corps.  Il  faut  ajouter  à  ces  caractères  <iue  les  (lercopithè.pies  ont  les  deux 
incisives  supérieures  du  milieu  liabituellement  plus  larges  <jue  les  autres  et  (|ue  leurs  canin(;s 
supérieures  prennent,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  un  allongement  considérable,  disi)o- 
siliiin  qui  les  rend  souvent  très-dangereux. 

On  connaît  maintfuiant  près  d'une  trcMitaino  d'ospèces  do  Cerco|)itl)è(iues,  toutes  appartenant 
mi  (îontineni  africain,  (les  Animaux  sont  intelligents,  mais  la  mobilité  de  leur  caractère  est 
extrême,  et,  (juoiiiu'ils  soient  assez  dmix  lors(|u'ils  .sont  jeunes,  ils  sont  souvent  aussi  peu 
éducables  (pie  les  Maca.pies.  irailleurs,  ils  n'ont  pas  tous  les  mêmes  aptitudes,  et  s'il  en  est 
qui  conservent  plus  do  gentillesse  que  les  autres,  ou  ne  saurait  trop  se  défier  de  (pielques- 
uns  d'entre  eux,  (lui,  avec  l'Age,  et  surtout  dans  le  sexe  mâle,  prennent  un  caractère  tout 
autre  (|ue  celui  qu'ils  avaient  d'abord,  et  essentiellement  différent  de  celui  des  Singes 
américains.  Lne  exti.'me  défiance  remplace  alors  la  gentillesse  dont  ils  avaient  fait  preuve; 
a  la  coidianci'  succè.le  la  nii'chanceté,  .'t  bieidôt  ils  deviennent  aussi  intraitables  que  des 
•Viiinuinx  fiMoces.  Cependant  le.-,  femelle»  LOiiser\ent  toujour>  une  douceur  plus  ou  moni5 
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Ri'nndo,  ot  mAmo  dn  In  timidité.  La  vivocitô  dn  rns  Animaux  dans  lus  mt^iiagtnics  oii  mi 
los  roliont  c«|)lifs  peut  nous  donner  uuo  idéo  dn  lour  pélulanci»  loM(|n'iis  sont  en  liltorlt'i. 
Dans  les  jhiimciim-s  fiiivls  (|irils  liidiitciit  i-n  Afiiiiuo,  ils  sont  prcsipic  l'onstdiniiK'iit  sur  los 
«rliros,  Kiinipinit  avec  facilitt'- jusipi'A  leur  rime,  et  s'rlnn(;anl  aisonii'ot  dti  i'ini  à  l'autre.  On 
les  roncontrn  par  troupes.  Ils  so  nourrissent  de  fruits,  et,  lorsque  l'occasion  s'en  pnîseiitc, 
ils  entrent  dans  les  terrains  cultivés,  et  ne  lardent  pas  à  y  comnietlredes  di'w^ts  considt'Taljles, 
surtout  lorsiiuG  c'est  l'époiiue  de  la  rérolle.  On  af(irmti  qu'ils  niellent  à  colttt  maraude  la  |ilus 
grande  prudence,  et  rpie  les  |)lus  Ak"''s,  placés  en  arrière  ou  on  avant  île  la  bande  (|u'ils  con- 
duisent,  veillent  à  sa  sûreté,  s'exposent  li's  premiers  aux  coiips  de  l'ennemi  lorsipio  lo  danger 
est  pressant,  et  assurent  ainsi  la  retraite  lors(pi'elle  dcwiiMit  nécessaire. 

On  dit  aussi  (|u'ù  leur  arrivée  sur  le  lieu  du  pilla^je,  les  Cercopillié(|uos  et  d'autres  espèces 
do  Sii4<es  ont  Iden  soin  d"étai)lir  d'abord  des  seidinellos  sur  les  points  les  plus  élevés,  afin 
d'être  avertis  h  temps ,  et  cpie  les  fruits  (pi'ils  reclierclient  sont  jetés  par  les  individus  (jui  los 
arrachent  ou  les  ramassent  à  vaux  donl  ils  sont  le  pins  rapprochés.  Ces  <lerniors,  a,iouU(-t- 
on,  les  font  à  lour  tour  passer  à  leurs  voisins,  et  ainsi  de  suite,  do  main  en  main,  do  tolla 
sorte  qu'en  peu  de  temps  les  fruits  de  toute  une  plantation  sont  tombés  en  leur  |)ouvoir. 

Le  Talapoin,  o\,  a[très  lui,  la  Mono,  l'Ascajinct,  la  Diano,  lu  Mouslac,  lo  llocheur,  lo 
Blanc-nez,  sont  los  Corcopithèqucss  qui  ont  lo  caractère  lo  plus  doux,  et  (jui  so  montrent 
los  plus  trailables  on  captivité ,  mémo  lorsqu'ils  sont  devenus  adultes,  Les  autres  le  sont 
beaucoup  moins,  et  cell(;  différiMue  d'aptilu(ies  est  en  raj^purt  avec  une  plus  grande  force 
physiijue ,  et  en  môme  temps  avec  un  moindre  développemont  de  la  partie  frontale  do  leur 
cerveau  ou  un  allongement  plus  grand  des  canines  supérieures.  Tels  sont,  en  particulier,  le 
Malbrouck  ,  lo  Grivet,  le  (lullitriclie,  le  Palas  et  le  Msnas. 

Ce  sont  là  autant  de  |)articularités  qui  doivent  être  prises  en  considération,  lorsqu'on  veut 
établir  la  série  naturelle  des  espèces  do  co  genre.  Celles  dont  le  nmseau  est  un  pou  plus  long 
et  qui  ont  les  formes  plus  trapues  se  rapprochent  assez  des  Macaques  par  leurs  liabiludes  cl 
mômo  par  leur  structure. 

((  Comme  eux,  dit  M.  Is.  (Jeol'froy,  mais  non  toutefois  au  mèm((  degré,  ces  Cercopithèques 
sont,  dans  l'Age  adulte,  d'une  méclmiuîoté  (ju'il  est  fort  difficile  de  vaincre.  Les  caresses  et 
les  bons  traitements  n'ont  que  peu  de  pouvoir  sur  eux  pour 
les  adoucir,  et  la  crainte  du  châtiment ,  toute  puissante  dans 
le  moment,  est  bientôt  oul)liéo.  Nous  no  connaissons  guère 
qu'un  moyen  de  dompler  rapidement  un  Cerco|)ilhè(iue  adulte, 
c'est  la  section  do  ses  énormes  canines ,  aussi  longues  à  elles 
seules  que  la  série  des  donis  d'un  côté,  et  dont  les  su[)érieures 
sont  tranchantes  en  arrière,  à  l'égal  d'une  lame  do  couteau; 
armes  terribles  à  l'aide  desi[uelles  ces  Singes  font  de  pro- 
fondes plaies,  et  parfois  causent  des  liémorragies  artérielles 
d'une  extrême  gravité.  Ino  fois  désarmé,  un  Cercopilhèquo 
change  immédiatement  do  naturel  :  il  a  la  conscience  do  sa 
faiblesse,  et,  loin  d'attaquer,  il  évite  ceux  ipi'il  |)Oursuivait 
naguère.  » 

C'est  dans  le  groupe  des  Guenons  que  rentrent  les  Singes  dont  lo  pelage  est  le  plus  vive- 
ment et  le  plus  élégamment  coloré.  Ln  grand  nombre  d'entre  eux  no  lo  cèdent  pas,  sous  co 
rapport,  au  Doue  lui-mômo,  et  l'on  apporte  (]uolquofois  d'Afriiiue,  principalement  de  la 
côte  occidentale,  des  peaux  do  Guenons  cpii  sont  eni[iloyées  con\me  fourrures  :  lo  roux 
éclatant,  lo  verdùtre,  lo  fauve,  le  jaune,  lo  blanc  s'y  marient  fréquemment  aux  nuances 
noires,  giiscs  ou  gris  tiqueté  dont  leur  robe  est  |)arée.  Leurs  poils  prennent  aussi  par  en- 
droits, et  principalement  aux  joues  ou  au  menton,  un  développement  plus  ou  moins  consi- 
dérable. Cps  variations  <»t  rell<^s  des  couleurs  ron.'tituent  autant  do  caractères  utilement 
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pm|i|i)vr<s  pur  les  niiliir<ili:^l)'.s  à  la  ilintiiiction  di-s  t'S|H>i'<>s,  D'autros  (iiii*iions  porluiil  iiim 
ti\('hi>  hlaïu'lii'  (III  iioiro  sur  Ix  ii<7,,  uiit*  liaiiilc  hhnu^hc  sur  lu  front  ou  d'autn-H  si^iios  tVaii'inciU 
susrt'ptihlt's  dt»  norvir  à  Ifts  cararliTisor.  Ln  Miisi'miiii  iIi'  Paris  un  potst'ij»'  pas  ciiron'  loiitfH 
les  cspiVcs  roiiiiiics  dans  co  Kroiipc,  mais  ih>n  a  drjA  rrind  le  pins  uraiid  nnnil>rf',  t'I  plu- 
si(uirs  d'cnlrt'  files  ont  été  vues  vivantes  à  la  MénajJferie  ou  s'y  voient  encore. 

MM.  ()'(iiii>y,  VVaterlionso  ol  (Iray  ou  nul  liécrit  plusieurs  qu'où  no  po.ssèdp  «ncoro  tpi'à 
I,ondres,  et  M.  l'eleis,  n|très  sou  voya},'''  ï»'""  ''<  <'''*lo  Mo/arnliiipie ,  eu  a  rapporltJ  au  Muséo 
de  Heriin  trois  autres  encore  (pi'il  noiunit^  (IvrcopitlifniH  ari/llinirns ,  orUtiicvnn  t'i  f/aridiiH. 

Nous  devons  •'■Kuieniont  citer  le  Cercopillmus  till)otfularin  de  M.  Sykes,  cpie  l'on  uvail 
d'alionl  ran^^'é  parmi  les  Semnopitlièipies,  et  (pie  l'on  avait  supposi'',  mais  saiis  [ilns  do 
motifs,  avoir  (lour  palri(»  l'Ili!  de  Madagascar,  (iuoi(iue  ce  pays  n'uil  fourni  jusiiu'ù  ce  jour 
aucune  espùco  do  la  faniillo  des  Sing((s. 

liCS  (inenons  sont  au  nomtire  d(^s  Animinix  ('Mran^ers  \\  nos  climats  (pie  l'on  est  parvenu  à 
l'nire  reprodniri^  dans  les  môuaKt'i'ies  européiiniu^s,  et,  en  particulier,  dans  celle  de  Paris.  Dans 
plusieurs  ouvrages,  on  a  fi^nirt^,  d'après  un  vélin  du  Muséum,  unu  fumell);  avec  lo  petit 
(pi'elle  a  mis  lias  dans  les  conditions  <pie  nous  venons  d'indii|uer.  dette  même  femello  a 
produit  trois  fois,  et  l'un  de  ses  petits  a  pu  Nre  élevé,  (lomme  le  Huit  aussi  les  Macai|U(!s  (it 
les  (lynoc<''|di"l"'^.  <'"'  '•'  portait  (constamment  im'ikIu  ajirés  (die,  et  elle  le  soultuiait  dans  une 
position  t<dle(pi'appli(iué  ventre  ù  vontro  contre  ollo,  il  avait  la  bouciietout  près  do  l'un  de  son 
mamelons.  Plus  tard,  au  contraire,  ce  p(.'lit  savait  se  tenir  lui-m(^me  h  sa  mère  en  s'aiccro- 
clianl  à  son  pelai.,'e  h  l'aide  de  ses  ([iiatre  mains.  Klle  semltlait  alors  ne  plus  s'(MI  occuper; 
elle  sautait  avec  la  iiu^iik^  agilité  ((uo  si  elle  avait  été  onlièrement  déharrasséo  do  son  fardeau 
et  en  conservant  la  uk^iik^  aisaïK^e  ipie  si  elle  lus  l'eflt  jamais  i)ort(!.  Le  niAle,  loin  de  jiarta^'iîr 
avec  la  femeili!  r(''(lU(Uition  du  petit,  ('lait  fort  indilïérent  pour  l'une  et  pour  l'autre,  et  parfois 
il  l(jur  cliercliait  (pierello  ou  in("'me  il  les  mallraitait.  Aussi  fut-on  obliKÔ  do  l'isoler. 

M.  Is.  (i(!offroy,  i|ui  a  recueilli  ces  détails,  ra|)[)orte  aussi  le  fait  suivant  :  <(  Par  un  con- 
traste remanpiablo  (!t  cpii  intéressait  vivement  les  visiteurs,  on  voyait,  il  y  u  rpie^iues 
années  (ou  1837),  dans  l'une  des  lojfos  de  la  Ménagerie,  la  femelhï  du  (îrivet,  seule  avec  son 
petit,  ipi'il  avait  fallu  dérober  aux  tracasseries  («t  aux  mauvais  traitements  du  p(''re;  et,  dans 
une  lof,'(!  imnu'diatement  contifiué,  on  contemplait  avec,  un  vif  intéri^t  |)lusieurs  Cynocéfibales 
Pn|iions  et  un  Cyiiocépliale  Cliacma,  entourant  d(!ux  femelles  et  leurs  deux  petits,  caressant 
les  deux  mères  av(M;  les  |)lus  vives  démonstrations  de  tendresse,  les  serrant  entre  leurs  bras, 
les  (unbrassant  presijue  à  la  manière  humaine,  et  se  disputant  le  [ilaisir  de  porter  les  petits, 
(lui,  a|irès  avoir  passé  de  bras  un  bras,  élaiuul  fi(lèl(.'ment  rendus  cbacun  ù  sa  v(Titablo 
mère.  » 

\ous  avons  (h'jà  dit  (pie  le  nom  de  fJiifiioiis  s'applitpiait  à  ces  Sin^;es  pres(iue  A  l'exclusion 
(le  ions  l(.'s  anln^s.  I,i^  mot  (iiioiiif  sérail,  suivant  les  étymolojJiistes ,  la  racine  du  mol 
(liwnuii ,  (|ue,  dans  li;  lanf;a!,'e  lijfuré,  on  em(iloio  souvent  pour  signiller  uuo  face  laide, 
grimacière  et  nri|i|)(''e.  En  (îfl'et,  les  Animaux  (pii  portent  cette  dénomination  sont  souvent 
grimaciers  à  l'excès;  pnisqiU!  tous  sont  (';,'alemenl  sales,  et  hiur  caractère  est  irascibh^  et 
(piorelleur.  Ils  sont  fort  f,'ourmi>ads  et  très-voleurs.  On  doit  mémo  éviter  de  les  irriter  trop 
fortement,  car,  au  dire  de  certaines  personnes,  leur  rancune  pour  les  mauvais  tra'lements 
se  pr(ilon;j;erail  souvent  pendant  dos  années  entières.  On  sait  aussi  (pio  l((  jilns  souvent  ils  no 
font  pas  attendre  hiur  veiiKoanco,  et  (pi'un  bon  coup  do  cro(;  clii\tie  la  main  imitrudente  (pii 
a  voulu  les  contrarier,  (jnelipiefois  même  les  caresser.  Mais  tous  ne  sont  pas  aussi  nK'cliants, 
et  il  y  a  plusieurs  catégories  parmi  eux.  Les  Cercopitli('ipies,  ({uo  l'on  place  les  derniers  dans 
la  série  des  os[)ècos  de  ce  Konre,  sont  aussi  les  [dus  f^rossiers  et  les  plus  ù  craindre.  Los 
premiers  sont,  au  contraire,  plus  carossanls,  et  ils  ont  en  même  temps  plus  de  délicatesse 
dans  les  formes.  Sous  ces  différent  rappoits,  les  premières  espèces  de  (luenons  ont  plus 
li'analouie  avec  les  (Jélùens, 


•-'  ■  (| 


'','1 

1 


w     n 


70  onDItK   l>KS   J>inM  \TK!S. 

Voici  la  liste  de  ces  petites  sections  : 
.  Le  Tulapoiii  commence;  la  Mone  vient  ensuite,  puis  la  Diane  et  (jueliiues  espèces  voisines; 
le  drivet,  le  'Jaliitriciie  et  plusieurs  autres  forment  le  {groupe  suivant;  et  les  derniers  sont  le 
Patas  et  le  Nisnas,  (jui  ont  déjà  une  analogie  notable  avec  l(!s  Mangabeys,  des  Animaux 
du  mc^mo  groupe  que  les  l\Iaca(iues.  |.(>s  Mangabeys  ont  été  fort  souvent  réunis  i)ar  les 
auteurs  aux  véritables  Guenons,  mais  ils  s'en  dislinfjtiient  par  plusieurs  caractères,  et  prin- 
cipalement par  la  présence  d'un  cin(|uii'me  tubercule  à  leur  dernière  dfïnt  molairo  inférieure; 
et,  sous  ce  rapport,  (lomnie  sous  i)lusieurs  autres,  on  doit  les  associer  aux  Macaiiues. 

M.  Is.  Geoffroy  Suint-llilain!  a  classé  de  la  manière  suivante  l(>s  (iuenons  dont  les  dé- 
pouilles sont  conservées  dans  les  gaUsnes  du  Muséum  de  l'aris.  J.e  Talapoiri  n'est  pas  men- 
tionné dans  lu  liste  iiue  nous  lui  empruntons ,  parce  <iu'il  forme,  dans  la  classilicalion  de  ce 
savant  naturaliste,. un  genre  à  part,  sous  le  nom  de  Miopilhèque. 

i"  Espèces  h  mmeau  court,  à  foiine  plus  svellc  : 

A,  Le  nez  velu  et  blanc  ; 

Cercopithèque  hocheuu  {de  Guindé).  —  Cicncoi'iTiiÈyLi;  blanc  kkz  {aussi  de 
Guinée)  ; 

B,  Le  nez  n'est  pas  blanc ,  et  il  n'y  a  pas  de  bande  sourcillière  blaiiclin  : 
GKncoi'iTHKOUE   MOUSTAc.  {(k   1(1  côlc   occideutole   d'Afrique).  —  Ceucoi'Itiikuue 

M  0  N  0  ï  D  E  {du  même  pays)  —  C  e  n  c  o  i>  i  r  u  k  n  vv.   aux  u  i-  v  h  es  b  l  a  n  c  h  e  s  (  de  Port  -  Natal , 
sur  la  côte  orientale  d'Afrifjue).  —  Ciuicopithèhue  Mone  {de  l'Afrique  occidentale). 

C,  Lue  bande  frontale  blanclie  : 

CEncopiTni;;0UE  Diane  {de  Guinée  et  de  l'île  de  Fernaudo-Po).  —  Gkrcopithkqi'e  a 
DIADÈME  (  de  Gu  inée  ). 
2°  Espèces  u  museau  un  peu  plus  long  et  à  formes  un  peu  moins  svelles  : 

A.  Le  pelage  est  vert  ou  teinté  de  vert  : 

Cebcopithèque  Delalande  {de  l'Afrique  nustrale).  —  Ceucopitiièque  Vehvet 
{de  l'Afrique;  région  encore  indéterminée).  —  Cercopithèque  Mai.brouck  {de  l'Afrique 
occidentale).  —  Cercopithèque  G  rivet  {d'Ahi/ssinie  et  de  Nubie).  —  Cercopithèque 
roux  vert  {d'Afrique;  région  indéterminée).  —  Cercopithèque  Cali.itriche  {de 
l'Afrique  occidentale).  —Cercopithèque  Werner  {d'Afrique;  région  indéterminée). 

B.  A  pelage  d'un  roux  vif  : 

Cercopitiièq!;!-:  Patas  (r/(/ *'/*^'(/rt/).  — Cercopithèque  nis.nas  {de  Aulne). 

M.  Ls.  Geoffroy  a  aussi  doiuié,  dans  son  Mémoire  sur  les  Singes,  qui  a  paru  dans  les 
Archives  du  Muséum  et  dans  l'article  Cercopithèques ,  (pi'il  a  rédigé  pour  1(!  Dictionnaire 
universel  d'bistoire  naturelle,  de  fort  bons  documents  relatifs  aux  es|)èces  dont  il  vient  d'ètro 
question,  et  à  queliiues  autres  dont  nous  exposerons  les  iirincipaux  caractèrcis  dans  les  alinéas 
suivants.  Plusieurs  des  espèc(!s  dé-criles  par  les  naturalistes  anglais  ou  allemands  manijuenl 
seuls  à  la  collection  de  Paris. 

1 .  Le  C  E  R  c  o  p  iT  H  È I.)  u  E  ï  A I.  A l' 0 1 N  [Cercopit/iecus  ialapoiu) ,  dont  nous  parlw'ons  d'abord , 
est  une  jolie  espèce  (lue  la  douceur  de  son  caractère,  son  intelligence  et  sa  taille  moindre  (juo 
celle  des  autres  Singes  de  l'ancien  continent  rendent  émineinnK'nt  intéressante.  Son  pelage 
est  verdùtie  avec  les  parties  inférieures  du  corps  et  la  face  interne  des  membres  blanches;  les 
poils  de  son  hoiA  sont  relevés  et  forment  une  sorte  de  Imppe  large  et  courte  ;  son  nez  est  noir, 
ce  qui  l'a  fait  api)eler  Melarhine  par  F.  Cuvier.  M.  Ls.  Geoffroy,  en  tenant  compte  du  déve- 
loppement cérébral  qui  distingue;  le  Talai)oin,  de  la  brièveté  de  son  museau,  de  l'élargissement 
do  sa  cloison  internasale  plus  considérable  (|ue  chez  les  autres  Pitliéciens,  et  de  la  petitesse 
de  ses  dernières  dents  molaires,  dont  l'inférieure  n'a  même  (lue  trois  tubercules,  l'a  séparé 
génériquement  des  autres  (iiK-nons.  Il  a  donné  à  ce  nouveau  genre  le  nom  de  Miopithècme 
[Miopithc-cus).  Buffonet  D.iu!)eulon  .ivaiont  publii'  une  bonne  description  du  T.ilapuifi,  el  île 
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Itluiiivillo  u  .signalé  cette  jolie  espèce  coniino  devant  prendre  rang  avant  les  autres  Corco- 
|)itliè(iues  iiu'eiie  surpasse  presipie  tous  en  intelligence. 


(itiir:ni'ii  i 


r  tupois,   1/1  ilo  (irir.il. 


Fr.  Cuvier,  qui  a  oltservé  le  Talapoin  en  captivité,  le  dit  fort  doux  et  très-gai.  C'est  un 
animal  encore  ass(v.  rare,  et  dont  on  n'a  même  connu  que  dernièrement  la  véritable  patrie  : 
il  nous  vient  du  (;al)on.  La  (iuenon  chevelue  de  quel(|ues  auteurs  {Cercopitlwcm  pilcntus, 
1'.  (ieoffiov)  ,  (|ui  n'est  point  c(ille  de  Buffon,  ne  doit  pas  être  considérée  connue  différente  du 
Talapoin.  Kn  effet,  on  a  constaté  que  l'exemplaire  d'après  lequel  elle  avait  été  décrite,  et 
que  Ton  conserve  au  Muséum,  n'est  qu'une  peau  de  Talapoin  décolorée  par  suite  d'un  long 
séjour  dans  l'alcool ,  et  que  c'est  même  celle  du  sujet  que  Buffon  et  Dauhenton  avaient  oi)servé 
vivant. 

2.  Dos  Guenons  de  i)lusieurs  espèces  ont  la  couleur  du  pelage  plus  ou  moins  variée;  le 
niusoau  (!(■  la  plupart  d'entre  elles  est  court  ou  peu  allongé;  presque  toutes  ont  des  mœurs 
assez  douces. 

La  MoxK  {Ccrcopithecus  Moiin)  est  aussi  gracieuse  que  le  Talapoin  par  ses  formes,  et  elle 
'■si  plus  jolie  (|ue  lui  par  ses  couleurs;  sa  vivacité,  qui  n'est  pas  bruscpie  comme  celle  de 
iMMucoup  d'autres  (Uienons,  et  la  délicatesse  de  ses  habitudes  en  font  aussi  un  animal  fort 
•  intéressant  à  observer,  et  que  l'on  p(!ut  laisser  beaucoup  plus  libre  que  pres'iuo  tous  ses  con- 
génères. Elle  est  [.lus  grande  (jue  le  Talapoin,  mais  un  peu  inférieure  à  la  plupart  des  espèces 
qui  vont  suivre.  Sa  tête  est  de  couleur  olivAtro  avec  une  bande  frontale  pres(iue  blanche  et 
iiiie  grosse  touff.!  de  poils  jaunes  sur  chaque  joue;  son  dos,  ses  épaules  et  ses  flancs  sont 
KHU  tiquetés  de  noir;  sa  croupe  eU  noire,  à  l'exception  de  deux  taches  «Iliptiques  de  couleur 
l'iiinche  (pu  se  reman[U(nit  sur  chaque  fesse  ;  une  tache  noire  s'étend  de  la  partie  supérieure 
'"'1  orbite  à  roreill(>.  Buffon  et  Dauhenton  ont  connu  et  décrit  cotte  espèce. 

1.0  nom  d,}  Mune  qu'ils  lui  ont  donné  vient  de  )fo)ui ,  ]fnnh>i'  ou  Mounine,  qui  signifie  Singe 
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iJiins  plusieurs  dialectes  modernes 
des  langues  méridionales.  Morininf 
est  plus  particulièrement  employé, 
suivant  celte  acception,  dans  le  midi 
de  la  France.  La  Mono  liahite  la 
côte  occidentale  d'Afrique,  et  on  la 
reçoit  du  Sénégal.  Plusieurs  natu- 
ralistes ont  eu  l'occasion  do  l'étudier 
avec  soin. 

Nous  ne  saurions  passer  sous 
silence  les  observations  délicates, 
publiées  en  1819,  par  F.  Cuvier, 
et  qui  sont  relatives  à  l'un  de  ces 
Animaux  qui  a  vécu  au  Muséum. 

((  Ce  bel  individu  s'est,  pour  ainsi 
dire,    développé    sous  mes  yeux, 
écrit  le  célèbre  mammalogiste  que 
nous  venons  de  nommer.  Il  était  extrêmement  jeune  lorsque  notre  Ménagerie  en   fit  l'ac- 
<luisition ,  et  sa  douceur ,  mais  surtout  son  peu  de  pétulance ,  permirent  de  le  laisser  en 
liberté.  L'âge  n'a  point  altéré  son  bon  ncturol;  il  est  devenu  grand  et  a  pris  de  la  force; 
son  adresse  est  extrême  et  son  agilité  sans  égale;  cependant  tous  ses  mouvements  sont  doux 
et  ses  actions  semblent  circonspectes;  ses  désirs  ont  de  la  persévérance,  mais  ils  ne  le 
portent  jamais  à  rien  de  violent.  Lorsque,  après  avoir  bien  sollicité  on  persiste  à  le  refuser, 
il  fait  une  gambade  et  semble  occupé  d'autre  cbose;  il  n'a  acquis  aucun  sentiment  de  pro- 
priété :  il  prend  tout  ce  qui  lui  plaît,  les  objets  qui  lui  ont  attiré  des  punitions  comme  les 
autres,  et  il  a  une  adresse  extrême  pour  exécuter  ses  rapines  sans  bruit;  il  ouvre  les  ar- 
moires qui  ont  leur  clef,  en  tournant  celle-ci;  il  défait  les  nœuds,  ouvre  les  anneaux  d'une 
chaîne  et  cherche  dans  les  poches  avec  une  délicatesse  telle  ,  que  souvent  on  ne  sent  pas  sa 
main  quoiqu'on  sache  qu'il  vous  dépouille.  C'est  l'examen  des  poches  qui  lui  plaît  le  plus, 
parce  que  sans  doute  il  y  a  souvent  trouvé  des  gourmandises  qu'on  voulait  qu'il  y  trouvAt , 
et  il  y  fouille  sans  mystère;  ordinairement  il  débute  par  là  dès  qu'on  s'approche  de  lui ,  et 
semble  cîiercher  dans  les  yeux  ce  qu'il  doit  espérer  y  trouver.  Il  n'est  pas  très-affectueux; 
cependant,  lorsqu'il  est  tranquille  et  que  rien  ne  le  préoccupe,  il  reçoit  avec  plaisir  les 
carps.ses,  et  il  répond  avec  grùce  lors(ju'on  veut  jouer  avec  lui;  alors  il  prend  toutes  les  atti- 
tudes possibles ,  mord  légèrement ,  se  presse 
contre  vous ,  et  il  acconi|)agne  toutes  ces  gen- 
tillesses d'un  petit  cri  assez  doux  et  (]ui  semble 
être  pour  lui  l'expression  de  sa  joie.  Jamais  il 
ne  fnit  aucune  grimace;  sa  figure,  bien  diffé- 
rente de  celle  de  la  |)lupart  des  autres  Singes , 
est  au  contraire  toujours  calme  et  paraîtrait 
même  sérieuse;  et,  quoiqu'il  soit  mAle,  il  n'a 
jamais  manifesté  la  lubricité  qui  rend  la  plupart 
des  Singes  si  dégoûtants,  h 

Après  la  Mono  on  doit  citer  le  Cercoim- 
TiiftouK  MONOÏDK  {Ccrcopîthpctis  nwnoïilvs , 
Is.  (Jeoffroy) ,  qui  manque  des  taches  blanches 
que  celle-ci  présente  auprès  de  la  queue  ;  ses 
membres  sont  d'une  couleur  plus  foncée,  et  il 
CiBcopirHf.gii!  «oNofur,  i/5  de  grnrii.  eu  cst  de  iiième  dcs  gi'os  favoris  (jui  ornent  ses 
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joues,  ainsi  que  de  la  bande  (îtroile  qui  se  voit  au-dessus  des  yeux,  comme  sur  ceux  doJ[« 
Mono,  mais  d'une  manière  bien  moins  distincte.   Le  Muséum  doit  à  M"'^  la  princesse  «A»; 
Beauveau  le  seul  exemplaire  que  l'on  connaisse  de  cette  espèce. 

Le  CEncopiT H ÈQU F.  A  LÈVRES  BLANCHES  {Cercopitlwcus  Miatus ,  Is.  Geoffroy)  est  éga- 
lement très-rare;  à  part  son  pelage  gris  tiqueté,  sa  queue  fauve  blanchâtre  terminée  de  noir, 
il  se  distingue  aussi  par  ses  lèvres  blanches,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  sous  lequel  nous  en 
parlons.  M.  Edouard  Verreaux  l'a  reçu  de  Port-Natal.  ^ 

Le  CfîncopiTHèQUE  Roloway  {Cercopithecus  Rolovay)  appelé  aussi Pfl/«/îHe ,  est  une 
espèce  décrite  par  Allamand  et  signalée  d'après  lui  dans  les  Suppléments  de  Buffon.  Son  dos 
est  brun  à  peu  près  noir,  et  presque  toutes  les  autres  parties  de  son  corps  sont  d'un  gris 
obscur;  une  ligne  placée  sur  le  devant  du  front  et  la  barbe 
qui  est  assez  allongée  et  pointue  sont  de  couleur  blanche. 
Ce  Singe  habite  la  Guinée;  on  l'a  confondu  avec  le  suivant. 

Le  G  lî  n  c  0  p  1 T  il  È  Q  u  E  D I  a  N  R  {Cercopithecus  Diana)  était 
déjà  bien  connu  des  naturalistes  du  xvii"  et  du  xviii»  siècles, 
ses  couleurs  le  rendent  fort  remarquable.  Son  pelage  est 
varié  de  gris  piqueté  de  noir,  de  roux  cannelle  et  de  blanc  ; 
son  dos  est  roux  ;  ses  membres  et  ses  flancs  sont  gris  ;  sa 
barbe  ainsi  que  sa  bande  frontale  sont  blanches  ;  son  ventre 
et  sa  queue  sont  noirs.  Cette  espèce ,  dont  la  peau  sert  à 
faire  de  fort  jolies  fourrures,  habite  la  Guinée,  le  Congo  et 
la  grande  île  de  Fernando-Po. 

Le  Cercopithèque  a  diadème  (Cercopithecus  leu- 
campyx) ,  que  Fréd .  Guvier  a  figuré  et  décrit  à  tort  dans 
son  grand  ouvrage  sous  le  nom  de  Diane,  a  reçu  de  J.-B,  Fischer  le  nom  sous  lequel  nous 
en  parlons,  et  de  M.  Is.  Geoffrov  celui  de  G.  diadematus. 


mil'^î 


•'.EBCOPIIHtglE    A    DUDÈME,     l/tl  ik'  gnnd 

(f.o  Diano  île  F,  Oirier.) 
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Cette  Guenon  a  sur  le  front  une  grande  tache  blanche  représentant  un  segment  de  cir- 
conférence dont  la  convexité  est  supérieure;  son  pelage  est  en  grande  partie  noir;  sou 
I™  partie.  jy 
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dos  est  tiqueté  do  venlàtro;  sos  favoris  sont  bien  fournis  mais  plus  courts  que  ceux  do  la 
Mono;  son  nez  est  blanc  et  sos  mains  sont  grises  ainsi  que  sa  (}uouo,  (jui  passe  toutefois 
au  noir;  elle  mantiue  do  l)arl)o.  On  n'en  possùilc  encore  qu'un  seul  individu  dont  la  véritable 
origine  n'est  pas  connue  :  il  a  vécu  à  la  Ménagerie. 

Deux  autres  Guenons  ont  le  nez  plus  distinctement  coloré  en  blanc;  l'une  d'elles  a  reçu  le 
nom  de  CKRcopiTiiiiQUE  hochkiii  {Cercopitlwcus  niclUans),  c'est  la  Guenon  à  lomj  nez 
proéminent  de  IJuffon.  Outre 
la  couleur  de  son  nez ,  ce 
Singe  a  pour  caractères  dis- 
tinctifs  son  pelage  en  grande 
partie  noir  ti(iueté  do  jaune 
olivacé  et  son  nez  plus  sail- 
lant (pie  celui  dos  autres. 
C.'ost  une  espèce  do  (luinée. 


Ctnc 


1(1.  A  >c    N  :  /,    iji'i  l'c  Kriii.tl. 


CEiicni'miÈiji  K   iioniiin,   1/1 

L'autre  espèce  est  le  G  r.  w- 

COPITIIÈQL'IÎ       BLANC      N  K  Z 

(  Corcopitlwciis   pelnurisln  ] 

dont  on  doit  la  description  à 

Allamand,  et  dont  VAscatpie 

d'Aui'obort  no  doit  pas  être  distinguo.  Son  pelage  est  verdiitro  tiqueté  do  roux  et  do  noir  avec 

les  parties  inférieures  d'un  blanc  pur. 

Le  Gi:ncoi>iTnf;QUK  Pogoxias  {Cercopithecus  Pogonins  do  Bonnotl),  décrit  dans  les 

Procès-verbaux  do  la  Société  zoologiquc  de  Londres  pour  183.3,  est  en  grande  i)artio  noirâtre! 

avec  un  tiiiueté  blanc  ou  jaunâtre  sur  un  fond  noir;  il  se  distinguo  surtout  par  sa  longue 

barbe  blanclio  (jui  descend  jusque  sur  le  cou.   On  en  a 
rapporté  les  dépouilles  do  l'île  do  Fornando-Po. 

G'est  aussi  du  m^nie  lieu  que  provient  lo  Geucopi- 
TufcQUE  liii  YTiiiiOTi  S  {CercopUlwcus  erijllivolis  do  M.  Wa- 
torbouso) ,  (pii  a  le  corps  et  la  tôto  gris,  les  bras  nuiràlros, 

pi£- ''^I^^^^^^HIi^^K^    les  joues  et  la  gorge  blanches  et  les  oreilles  rousses  ;  sa 
^^^^^^^  "'-  "^^^    quouo  est  aussi  d'un  roux  vif. 

Lo  Gkiicopitiièque  Mousïac  (C.  Ccpinis)  est  connu 
depuis  plus  longtemps;  Marcgrave,  IJrisson,  Fr.  Guvier, 
en  ont  successivement  parlé ,  et  on  l'a  vu  vivant  à  la  Ména- 
gerie de  Paris.  11  a  beaucoup  de  ressemblance  av(!C  la 
Mono ,  mais  sa  face  est  plus  foncée ,  les  touffes  de  ses 
favoris  sont  plus  grises  et  il  n'a  pas  do  taches  blanches  aux 
fesses.  Cotte  espèce,  dit  F.  Guvier,  appartient  au  groupe 


liERC.   MousTu:,   i  "l 


FAMILLE   DES  SINGES. 


75 


(le  Guonons  dont  la  Mono  nous  a  offert  lo  typo,  et  (jui  so  caractéiiso  principalement  ,)ar  la 
douceur,  la  gentillesse  et  le  besoin  d'affeclioii.  En  effet,  lo  Mouslac  n'unit  à  un  très-haut 
degré  ces  qualités  qui  s'allient  cliezlui,  comme  chez  la  Moue  et  l'Ascagne,  à  des  formes  de 
tête  particulières  :  un  front  large  avancé  sur  In  face  ;  un  museau  peu  saillant;  un  nez  bien 
marqué  entre  les  ,youx  ;  presijue  point  de  trace  do  crête  sourcilièrc ,  etc. 

Les  quatre  espèces  suivantes  ne  sont  encore  connues  que  par  les  exemplaires  qu'on  en 
conserve  dans  les  collections  de  Levdo  ou  de  Londres,  ce  sont  : 

Le  Ciuicoi'iTHfeQiK  Diî  Gami'bkll  [Cercopitliccus  CmtipbelH  de  M.  Waterliouso).  11  vient 
de  Sierra- Leone  et  se  distingue  par  son  pelage  long  et  touffu,  ainsi  que  par  la  direction 
divergente  <iue  prennent  les  poils  de  son  dos.  H  est  olivacé  en  dessus,  gris  ardoisé  en  arrière 
et  blanc  en  dessous  ou  à  la  face  interne  des  membres. 

Lo  CEitcopiTHÈQUE  DE  Mautin  {Ccvcopitliccus  Martini,  Waterhouse) ,  (lui  a  aussi  les 
poils  longs,  grisâtres  en  dessus,  noiri\tres  sur  la  tête,  les  bras  et  la  queue,  bruns  à  l'abdomen 
et  à  la  face  interne  des  cuisses ,  bruns  rougeùtres  à  la  queue, 

Lo  CEncopiTHÈouE  DE  Temminck  {Cercopitliccus  Temminckii,  Ogilby) ,  dont  le  seul 
exemplaire  observé  est  dans  un  état  fort  imparfait  de  conservation  :  il  vient  de  la  Guinée. 
C'est  un  singe  de  couleur  cendrée,  ti(iueté  de  blanc,  avec  les  membres  noirs;  le  menton  et  la 
|)oilrine  sont  d'un  blanc  pur;  le  ventre  est  cendré. 

Lo  CEiicopirnÈQUE  a  gorge  blanche  {Cercopitliccus  albofiularis  de  M.  Sykes),  espèce 
(|uo  l'on  a  posséd<''e  vivante  à  Londres ,  et  qui  a  de  l'analogie  avec  la  Guenon  monoïde.  On 
lavait  d'abord  indi(iuée  comme  rapportée  de  Madagascar ,  et  elle  avait  été  classée  parmi  les 
Somno|)itliè(iues,  mais  tout  porte  à  penser  qu'elle  n'a  pas  cette  origine,  et  il  est  bien  reconnu 
maintenant  ({ue  c'est  réellement  une  Guenon.  Sa  couleur  dominante  ([ui  est  le  gris  tiqueté 
passe  au  verdàlre  sur  le  dos  ;  les  membres  et  la  iiueue  sont  noirs;  la  gorge  et  la  poitrine  sont 
d'un  blanc  pur.  Il  est  à  regretter  que  les  Cercopitlièciues  albogulaire  et  monoïde  n'aient  pas  pu 
être  comparés  en  nature  l'un  à  l'autre;  de  nouvelles  observations  modifieront  d'ailleurs  ro|)i- 
nion  (lue  les  naturalistes  se  font  actuellement  au  sujet  de  plusieurs  espèces  du  même  genre. 

M.  lo  D,  Peters,  (]ui  a  visité  la  c(')te  MoKambi(iue,  en  a  rapporté  les  trois  espèces  de 
Cercopillièiiues,  (pi'il  n^garde  connue  nouvelles  et  (lu'il  a  décrites  sous  les  noms  suivants, 
dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Uerlii'  pour  l'annéi;  18.50  :  Cercopitliccus  cnjUiracus ,  C. 
ocliraceus  et  C.  flavidus. 

3.  Dans  les  espèces  sui-  ■:'■•'■' 

vantes  le  |ielage  est  vert  ou 
plus  ou  moins  teinté  de  vert  ; 
le  museau  est  plus  long  et  les 
formes  sont  moins  sveltes. 

A  ce  petit  groupe  appartient 

leCEUCOl'ITHÈQUE  GnlVET 
(i(!  V.  Cuvier  {Carcopitliecits 
f/risfus  du  même  auteur,  ou 
Ccrc.  griseo-viridia  de  Des- 
inarest).  M.  Is.  Geoffroy  le 
regarde  comme  étant  le  véri- 
table Siinia  sabœa  de  Linné ,  . 
que  l'on  croyait  être  lo  Calli- 
ti'iclie,  et  M.  Gray  lui  rapporte 
le  Simia  cufiitithia  d'iler- 
niiinn.  C'est  une  jolie  espèce 
de  moyenne  taillo  à  pelage 
gris-verditre  et  (jui  a  sur  les  r  ,       .•  ,,,,  , 
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côtés  do  la  této  do  longs  poils  blancs  dirigés  en  arrière  ;  ses  parties  inférieures  sont  blanclics 
y  compris  le  menton ,  et  elle  n'a  pas  comme  lo  Vervet  des  poils  roux  autour  do  l'anus  ;  le 
mâle  a  lo  scrotum  vert. 

Le  Grivet  ou  Singo  de  Saba  vit  on  Nubie,  sur  les  bords  du  Nil  blanc  et  on  Abyssinio.  On 
l'amène  vivant  en  Europe ,  et  son  espèce  a  plusieurs  fois  re|)rodnit  dans  nos  Ménageries. 

Les  anciens  Égyptiens  ont  connu  le  Grivet.  Il  est  probable  que  c'est  do  lui  ((uo  les  auteurs 
grecs  ont  voulu  parler  sous  le  nom  de  Kcpos ,  et  c'est  peut-être  encore  lui  que  Pline  appelait 
Callithnx ,  dénomination  qui  convient  bien  à  la  coloration  élégante  de  ses  poils.  On  a  donné 
une  étymologie  bien  peu  rationnelle  au  mot  hipos  ou  Ubos,  en  lo  faisant  venir  d'un  mot  grec 
qui  signifie  jardin ,  et  en  .supposant  que  la  vivacité  dos  couleurs  du  Singe  Kepos ,  (lue  l'on 
croyait  retrouver  dans  la  Mono ,  en  avait  dicté  le  choix.  Kepos  vient  bien  plutôt  du  mot  éthio- 
pien kcb  ou  hep,  ([ui  signifie  tout  simplement  un  Singe  dans  cette  langue,  et  les  Septante 
ont  aussi  traduit  de  la  même  manière  le  mot  kophhn  sous  lequel  la  Bible  indiiiue  l'une  dos 
curiosités  animales  que  les  flottes  réunies  de  Salomon  et  du  roi  phénicien  Hiram  rapportaient 
tous  les  trois  ans  du  Tliarsis  avec  de  l'or  et  de  l'argent.  Ces  curiosité-  étaient  des  Kophim, 
des  dents  d'Éléphants,  et  même  des  Paons,  s'il  faut  en  croire  la  traduction  vulgaire (ies  Itois, 
liv.  m,  cliap.  X,  vers.  22).  Il  n'est  pourtant  pas  démontré  que  le  Kophim  de  la  Bible  soit  lo 
véritable  Grivet. 

Sous  le  nom  de  Tliarsis,  les  peuples  araméens,  et,  en  particulier,  les  Phéniciens  et  les 
Hébreux,  désignaient  les  pays  situés  à  l'occident,  et  c'est  avec  les  Libyens,  et  point  du 
tout  avec  les  Indiens  ou  peuples  d'Ophir,  (lue  se  faisait  alors  et  que  se  fait  encore  aujourd'hui 
le  commerce  de  la  poudre  d'or  et  celui  des  dents  d'Éléphants. 

Ni  le  Grivet  ni  les  Paons  ne  vivent  en  Tliarsis ,  et  il  est  bien  possible  que  le  Kophim  ne  soit 
autre  chose  iiue  le  Magot  des  modernes  ou  le  Pithèque  des  Grecs,  t\m  est  le  seul  Singe  des 
pays  libyens  avec  lesquels  les  Phéniciens,  et  par  suite  les  Juifs  avaient  des  relations  fré- 
(luentes.'  Les  Se|)tante  ont  donc  traduit  avec  raison  le  mot  Kophim  par  Pithèque.  Quant  aux 
prétendus  Paons  de  Salomon ,  il  se  pourrait  fort  bien  que  ce  fussent  des  Autruches ,  ou  plus 
simplement  encore  les  plumes  de  ces  Oiseaux ,  dont  les  anciens  se  sont  sans  doute  servis  en 
guise  d'ornements,  comme  le  font  aussi  les  nations  modernes.  Mais  je  reviens  au  Singe  du 
pays  de  Saba,  c'est-à-dire  au  Cercoi)ithèque  de  la  région  du  haut  Nil. 
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Ou  ne  lo  rencontre  pas  à  l'élat  sauvage  avant  le  Dongolu.  Autrefois  comme  aujourd'hui 
011  on  amenait  probablement  dans  les  villes  situées  sur  le  cours  inférieur  du  Nil,  et  c'est  ainsi 
(juo  les  Grecs ,  et  plus  tard  les  Romains ,  ont  pu  avoir  connaissance  de  cette  espèce.  Plusieurs 
monuments  égyptiens ,  des  peintures  fuites  dans  les  pyramides  ou  sur  les  sarcophages  repré- 
scnlont  des  Singes  (pii  paraissent  bien  êln;  des  Grivets;  leur(iueue  relevée  au-dessus  du  cori)s, 
leurs  proportions ,  leur  tôte  qui  est  cependant  un  pou  trop  arrondie  ne  laissent  guère  de  doute 
à  cet  égard;  et,  si  l'on  se  rappelle  les  relations  des  anciens  Égyptiens  avec  les  peuples 
du  haut  Nil ,  la  supposition  qu'ont  faite  à  cet  égard  pres(jue  tous  les  naturalistes  qui  ont 
récemment  traité  cotte  question  se  change  pour  ainsi  dire  en  certitude. 

La  ligure  ci-dessus  est  celle  d'un  de  ces  Singes  do  Saba  prise  dans  les  catacombes  de  Gyzet 
par  Denon,  l'un  des  membres  de  la  commission  sciontifuiue  (lui  fit  la  campagne  d'Egypte. 
In  antre  dessin  de  Grivet  copié  dans  les  catacombes  de  Thèbes,  et  qui  a  été  reproduite  par 
MM.  Ehrenborg  et  de  Blainville ,  représente  ce  Singe  montant  le  long  du  cou  d'une  Girafe. 

Le  OKncoi'irnKnuK  cai.lithichk  (nommé  à  tort  Ccrcopititecns  sabœus  par  pres(iue 
h)us  les  auteurs)  ett  une  espèce  bien  décrite  par  Daubenlon  dans  le  t.  XI  du  grand  ouvrage 

do  Buffon.  Buffon  le  considérait  comme  étant  l'une  des  Gue- 
nons ou  Singes  à  longue  queue  auxquels  les  anciens  donnaient 
le  nom  de  Callithrix ,  mais  il  n'est  pas  certain  que  ce  soit  leur 
vrai  Callitriche,  (lui  est  plutôt  lo  Grivet,  comme  nous  l'avons 
dit;  c'est  également  à  tort  que  presque  tous  les  auteurs  mo- 
dernes regardent  aussi  le  Callitriche  de  Buffon  comme  étant  le 
Simia  sabœa  de  Linné.  M.  Is.  Geoffroy,  (jui  a  établi  avec  soin 
les  cai-actèros  distinctifs  propres  à  chacune  des  espèces  qui  ont 
été  confondues  par  les  naturalistes  plus  récents  que  Buffon  et 
Linné ,  sous  les  noms  de  Sabœa  et  de  Callitriclw,  a  montré  que 
le  Sabœa  de  Linné  réiiondait  au  Grivet  de  F.  Cuvier  et  point  du 
tout  au  Callitriche  de  Daubentou  ;  aussi  a-t-il  donné  à  ce  dernier  le  nom  de  Cercopithccus 

rallitrichus. 

Ce  Callitriche,  (lu'on  appelle  assez  souvent  Svuje  vert,  a  le  pelage  prosiiue  entièrement 
vert-olivAtre ,  sauf  inférieurement  où  la  couleur  blanc  sale  domine;  sa  face  est  noire  et  garnie 
sur  les  côtés  de  longs  poils  blancs;  son  scrotum  est  entouré  de  poils  jaunes  et  sa  queue  est 
en  partie  de  la  mémo  couleur.  Il  vit  dans  les  forêts  du  cap  Vert  et  du  Sénégal;  on  ne  l'a  point 
LMicore  trouvé  en  Bai'barie,  où  on  le  disait  commun ,  mais  il  est  possible  (lu'il  se  montre  déjà 
dans  les  parties  méridionales  de  l'empire  du  Maroc.  Adanson  rapporte  que  les  bois  de  Podor, 
situés  le  long  du  fleuve  Niger,  sont  remplis  do  Callitriches. 

«  Je  n'aperçus  les  Singes,  dit  ce  célèbre  naturaliste,  que  par  les  branches  qu'ils  cassaient 
au  haut  des  arbres,  d'où  elles  tombaient  sur  moi;  car  ils  étaient  d'ailleurs  fort  silencieux  et  si 
légers  dans  leurs  gambades,  qu'il  eût  été  difficile  de  les  entendre.  Je  n'allai  pas  plus  loin  et 
)'(!u  tuai  d'abord  un ,  deux  et  même  trois  sans  que  les  autres  parussent  effrayés.  Cependant 
iorscpio  la  [)lupart  se  sentirent  blessés ,  ils  commencèrent  à  se  mettre  à  l'abri  ;  les  uns  en  se 
cachant  derrière  les  grosses  branches,  les  autres  en  descendant  à  terre;  d'autres  enfin,  et 
(•'était  le  plus  grand  nombre,  s'élançaient  de  la  ponite  d'un  arbre  sur  la  cime  d'un  autre. 
l>(nidant  ce  petit  manège  je  continuais  toujours  à  tirer  dessus ,  et  j'en  tuai  jusqu'au  nombre 
(le  vingt-trois  en  moins  d'une  demi-heure ,  et  dans  un  espace  de  vingt  toises,  sans  qu'aucun 
d'eux  eût  jeté  un  seul  cri,  (juoiqu'ils  se  fussent  plusieurs  fois  rassemblés  par  compagnie,  eu 
sour('illant,  grinçant  des  dents  et  faisant  mine  do  vouloir  m'attaquer.  » 

Auprès  du  CallitriclK!  et  du  Grivet,  et  dans  la  même  section  que  le  Malbrouck ,  il  faut  citer 
plusi(!urs  autres  espèces  assez  voisines  des  deux  premières  pour  qu'on  les  ait  souvent  confon- 
dues av(.'C  elles;  l'une  de  ces  espi'ces  est  le  Ci'iicoi'iTiii'M.U'K  Dklalandk  (Ccrcopilliccus 
Delalandii ,  Is.  Geoffroy  ) ,  dont  le  nom  est  celui  d'un  naturaliste  français  qui  a  parcouru 
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le  sud  (lo  l'Afri(|Uo  nprès  Lovaillniit  cl  (insuitc  lo  Itrésil , 
nii  il  a  ix'Uiii  (!(»  |im;i(!Usos  enlloctioiis.  Le  l'rolèlo, 
l'Olocjon  cl  Wm\  (rmitres  espèces  snil  Manimil'èros, 
soil  (le  Iniilos  les  autres  classes  du  rèsiio  animal,  oui 
élé  rapportés  pour  la  proiniùro  fois  par  Dolalande.  I,e 
Cercnpillièiiuc  ijui  porto  sou  nom  avait  été  confondu 
par  ThunlxM';,'  avec  lo  CallitriclK!  du  SéncVal.  (l'est 
sans  doul(!  à  la  mémo  espèce  i|u'apparlenait  ce  Sin^'e 
AVcs ,  (juc  Levaillanl  a  possédé  vivant,  el  dont  il  ra- 
conte avec  tant  d(!  complaisance  les  iirinci|)aux  tours. 
Dosmoulins  a  lo  premier  considéré  la  (iuiMioii  Delalande 
connue  deviuil  former  une  esi)èco  à  part,  ([u'il  a  nonnui'e 
CcrcopillwcHS  pusilliis  Dclainnde  dans  son  article  Gue-  ^ 

Uiiiifi  du   Dicliomiaire   classi()ue    d  Histoire   naturelle. 

M.  Is.  G(!offroy  lui  a  donné  un  iioin  plus  conforme  aux  rèyies  de  la  nomenolaturo  en  l'appe 
laul  tout  simplement  Guonon  Duliihmde, 

On  reconnaît  co  Sin^c  aux  caraclères  suivants  :  son 
pelade  est  d'un  gris  lé^ïèremeut  olivâtre  sur  1(!  dos  el  les 
flancs;  la  face,  lo  monloii  ot  les  quatre  mains  sont  noires; 
la<iueuo  est  yrise  avec  l'extrémité  noire;  l'anus  est  entouré 
do  poils  d'un  roux  vif;  une  bande  blanche  existe  sur  le 
devant  du  front. 

Lo  CRRCoi'rniÈi.UiK  Ykiivet  {Cercop'iDwais  pijf/ori/- 
tltrtis,  V.  Guvler)  a  la  même  bande  blanche  sur  le  frcMit 
et  dos  poils  roux  vif  autour  de  l'anus;  sa  face,  la  jilus 
grande  partie  do  sa  queue  et  ses  (|uatre  mains  sont  noires, 
mais  son  corps  est  vert-jaunàlro  tiqu(^té  de  noir.  On  if.'nore 
quelle  est  la  partie  do  l'AliùpK!  qu'il  habile. 

Lo  Ckhcopitiièouk  iioi'x-vk!\t  {Gerroi>illicciis  riifo-viridis ,  Is.  Geoffroy)  n'a  (juo  très- 
peu  de  poils  roux  sous  la  (]uouo  et  son  pelaj^'e  est  vert-niussAtro  en  des,sus  avec  du  gris-ver- 
dàlre  aux  épaules  el  aux  cuisses  :  il  est  d'Afrique,  probableuuMit  ilo  la  c(He  occidenlalo. 


Ch  r.Luri  niKiji  K   \'i-:iivrr,   1/1  de  griiuil 


I" 


Ckhcoi'Itm  Ki^i'K    norx    vi;iir,  ;/.">  iW  grni'.il. 


C I  K  c  0 1'  1  r  II  (:  V 1- 1   W 1.  Il  NU',  2/5  ilc  grnr.i! . 


^! 

1' 

1 

1 

lik. 

^.  < 

Lo  Cb:nr.oi'rrHt;QUE  Wi-uneu  {CcvcopWwcus  M'crncri,  Is.  Geoffroy)  est  encore  assez 
semblable  aux  précédents  ,  d'un  fauve  roux  varié  de  noir ,  ses  poils  étant  colorés  par  s^M'aiules 
zones  de  ces  deux  couleurs.  Il  est  dédié  à  xM.  Wc'rner,  habile  artiste  au(inel  l'iconoijrapliie 
zuolojîique  doit  de  si  jolis  dessins,  ot  (pii  a  tant  contribué  à  donner  de  l'intérêt  à  ce  livre  par 
les  nombreuses  (Ijrures  dont  il  l'a  «Mirichi. 


F\MILLR  DRS  SI\(1KS.  t» 

L(3  Ckiic.opitiiI'IijI'h  Malbhoiick  {CoirapillKioiH  ri/noxunis)  est  plus  fucilomont  rcooii- 
nnissiiblo  ([iio  lo  Wornor  lît  on  l'a  dislinirui'ï  plus  tùt.  Ilut'fon  nu  l'a  pouitaul  pas  raractt'Tisr 
très-ueltcnicnl,  mais  il  t  huH\  dôiu'il  [lar  Fn'-il.  ('.uvi(;r.  (l'est  h;  Siinin  cijnoaarus  cl  lo  Siiiiia 
fdiDuis  (le  Linné.  Il  est  ,i'is-venli\lro  avec  un  bandeau  blanc  s\n'  le  front;  ses  inendires  et  sa 
(|ueun  sont  de  couleur  si'ise;  son  scrotum  est  d'un  bleu  cobalt.  On  l'a  supposé  à  tort  d(^  Uen- 
j;alo,  mais,  (|uoi(iu'il  soit  certainement  africain,  on  ne  s:iit  pas  au  juste  ([ueile  partie  de  co 
continent  il  habite.  Fr.  Cuvier  a  donné,  au  sujet  do  cette  espèce,  quebiuos  détails  intéressants 
ipii  s'applii|uent  ÛKalument  aux  Cercopillièijuos  du  mAmo  f,'roupe,  et  ([uo  nous  allons  repro- 
duire, 
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Lorsijne  le  Alalbrinick  est  à  terre  il  se  tient  toujours  sur  ses(piatre  pattes;  comme  il  est  essen- 
tiellement or;^anis(;  |)ijnr  vivre  sur  les  arbres  et  ponry  ffrimper,  sa  marclie  n'a  point  d'aisance. 
Ses  jambes  de  derrière  étant  plus  lon;;nes  (|ue  celles  de  devant,  il  en  résulte  (|ue  la  jiartie 
antéri(Hire  do  son  corps  ne  pont  pas,  dans  ses  mouvtiments,  se  conformer  à  ceux  de  la  partie 
postérieure  et  que  celle-ci  s'avance  bean(M)up  plus  (|ue  l'antre,  ce  «lui  le  force  à  porter  alter- 
nativement son  train  do  derrière  à  droite  et  à  gauche,  lorsiju'il  veut  s'avancer  lentement,  on 
à  s'élancer  par  sauts  lorsiju'il  veut  courir.  Cette  conformation ,  si  peu  favoral)le  pour  un 
Animal  destiné  à  vivre  à  terre,  l'est  beaucoup  au  contraire  i)our  ceux  ([ui  doivent  se  tenir 
sur  les  arbres  ;  l'excédant  de  la  longueur  des  jambes  de  derrière  sur  ce'les  de  devant  ne  nuit 
point  pour  grimper,  il  donne  au  contraire  le  moyen  de  s'élancer  do  branche  en  branche, 
et  même  d'ur  arbre  à  l'autre  ;  aussi  ces  Singes  descendent-ils  rarement  à  terre.  Réunis  en 
tnnipes,  ils  peuplent  avec  les  Oiseaux  le  ciel  de  verdure  qui  couvrir  les  forêts.  La  Ménagerie  en 
a  possédé  un  assez  gnnid  nombre  de  tout  Age  et  de  tout  sexe  :  il  n'est  point  d'Animaux  plus 
agiles.  Celui  dont  nous  donnons  la  figure  s'élançait  souvent  de  niiuiière  à  faire  plusieurs  tours 
comme  en  volant,  couché  sur  le  cô'é  et  ne  se  soutenant  on  l'air  que  par  l'impulsion  qu'il  se 
(ioiniuit  en  frappant  de  ses  pieds  les  parois  de  sa  cage.  Ces  Malbroucks  faisaient  rarement 
entendre  leurs  voix,  qui  ne  fut  jamais  qu'un  cri  aigu  et  faible,  ou  bien  en  grognement  sourd. 
Les  mâles  dans  leur  jeunesse  étaient  assez  >lociles,  mais  dès  (jue  l'Age  adulte  arrivait,  ils  de- 
venaient méchants,  même  pour  ceux  (jui  les  soignaient.  Les  femelles  restaient  plus  douces  et 
liaraissaient  seules  susceptibles  d'attacliemcnt.  La  circonspection  est  une  des  (jualités  princi- 
pales du  caractère  de  cette  espèce;  cependant  les  Malbroucks  sont  excessivement  irritables; 
mais,  si  d'un  côté  ils  sont  violerriment  poussés  par  leurs  penchants,  de  l'autre  ils  calculent 
tous  leurs  mouvements  avec  soin  ;  et  lors(iu'ils  attaquent,  c'est  toujours  par  derrière  et  (juand 
on  n'est  point  occupé  d'eux;  akrs  ils  se  précipitent  sur  vous,  vous  blessent  de  leurs  dents 
ou  de  leurs  ongles,  et  s'élancent  aussitôt  i)our  se  mettre  hors  de  votre  portée,  mais  sans 
cependant  vous  perdre  de  vue,  et  cela,  autant  pour  saisir  le  moment  favorable  à  une  nouvelle 
attaque  que  pour  se  soustraire  à  votre  vengoan ce.  L'extrême  irritabilité  «lu  Malbrouck  est  cause 
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qu'on  no  peut  ni  l'apprivoiser  coniplcHernnnt ,  ni  lui  faire  supporter  la  contrainte .  c'ost-à-diro 
(ju'il  n'est  susceptible  il'uucuno  autre  éilueation  (lue  ccllu  de  lu  nature.  Dès  iiu'on  le  violente 
ou  (ju'on  veut  qu'il  obéisse,  sa  pûtulanco  cesse,  il  devient  triste  et  taciturne  et  bientôt  après 
il  meurt. 


CniconTiiiniK   Muniinrc»,   I '10  il"  ci'iinl. 

Ces  Animaux  se  servent  do  leurs  mains  avec  beaucoup  d'adresse;  co  sont  des  orf^anes 
(|u'ils  emploient  à  tout;  c'est  avec  eux  (ju'ils  portent  ordinairement  leur  mant^er  à  la  bouche, 
qu'ils  jouent ,  (ju'ils  se  battent ,  et  ils  saisissent  les  plus  petits  objets  entre  leur  index  et  leur 
pouce,  malgré  la  brièveté  de  celui-ci  ;  lorsqu'ils  mangent  des  fruits  ou  des  racines,  ils  ont 
toujours  soin  de  les  peler  avec  leurs  dents,  et  ils  flairent  tout  ce  qu'on  leur  donne  à  niAclier; 
ils  boivent  constamment  en  humant.  Leurs  sens  sont  fort  bons  sans  cependant  îïtre  délicats, 
et  c'est  de  la  vue  (ju'ils  font  le  plus  souvent  usage. 

i.  Les  dernières  espèces  du  genre  des  Guenons  sont  les  Datas,  qui  comprennent  le  Patas 
véritable  et  le  Nisnas.  Leur  pelage  est  de  couleur  rousse  ;  leur  faco  prend  un  allongement  notable 
avec  l'ilge  ;  leurs  canines  supérieures  sont  fortes  et  longues.  Ces  singes  ont  les  mœurs  sau- 
vages des  Grivots  et  dos  Malbroucks;  (iuoi(iu'on  les  soumelto  parfois  à  une  certaine  édu- 
cation, ils  sont  toujours  difficiles  à  adoucir,  et  lors(iue  tous  leurs  organes  sont  développés, 
ils  deviennent  également  dangereux. 

Le  CEUcoi'iTiiiiQUE  Patas  {Ccrcopitlicciis  rubcr)  est  une  des  espèces  que  l'on  amène 
souvent  en  Europe  ;  il  vient  du  Sénégal.  Buffon  et  Linné  le  connaissaient  déjà.  Plusieurs 
auteurs ,  supposant  à  tort  que  co  Singe  habite  aussi  la  Nubie ,  l'ont  considéré  comme  étant  le 
Kêpos  d'Aristoti;,  que  d'autres  érudits  ont  cru  retrouver  dans  la  Mono,  et  que  l'on  pense 
aujourd'hui  être  le  Grivet  ou  le  Msnas.  La  couleur  du  Patas  l'a  fait  appeler  Singe  rouge;  elle 
est  d'un  fauve  bri(iuc  ou  rouillé  assez  vif  sur  le  dos,  les  flancs,  les  cuisses  et  la  queue;  les 
bras  sont  gris  ainsi  que  les  avunl-bras;  les  jambes  et  les  mains  sont  blanchâtres  comme  tout 
le  dessous  du  corps;  le  nez  est  noir. 

Fr.  Cuvier  a  fréquemment  observé  les  Patas,  et  il  a  pu  les  comparer  aux  autres  Cercopi- 
thèques; il  disait,  au  sujet  de  deux  Singes  do  cette  espèce,  qu'il  avait  possédés  p(in{|ant  un 
certain  temps,  que,  bien  que  jeunes,  ils  étaient  d('jû  méchants,  montraient  do  l'emportement, 


lil 


rvMiij.K  hKs  si\(;ks. 


»t 


iivaiunt  lo  cnnietùrf  ciipricieux  ol  l'iiinffoi'lioii  tlo  la  pliipurt  des  (lunnniis,  iiuiis  r|u'ils  jouissaiont 
un  inôtiiu  temps  du  toiilu  la  |)iMii'ti'atioii  do  cos  Aniinniix,  La  foniKlIe  ne  difrért)  pus  du  mâle 
piii'  ses  enuloui's,  et  li;  l'atas  à  liiiiideiiii  iitiir  n'est  lui-iii(''iiH!  ipie  le  l'utas  ordinaire, 
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Quant  au  Pntni  à  hnnilvnu  blanc,  Préd.  Guvior,  qui  en  donne' la  descripliun,  ne  tiéàde  pa 
s'il  rnnstituo  une  espèce  à  part  ou  simplement  une  variiHi'-.  Il  dit  cependant  que  les  différences 
qu'il  sii;nalo  entre  c(,'  Patas  et  celui  <pio  nous  \enons  de  décrire,  sont  à  peu  près  égales  à 
celles  qui  distinguent  les  uns  di.vs  autres  lo  (jallitriclie,  le  Grivet,  le  Malltrouck,  le  Vervet,  etc. 

Il  faut  admettre  au  contraire  que  les  Patas  de  Nubie  ne  sont  pas  de  la  même  espèce  que 
ceux  du  Sénégal;  on  les  nomme  Cf. ncopiTiiKQUF'.s  N'isws  {Corropitliociis  pyrrhoiiotus.)(i 

1,0  Msnas  a  été  reconnu  comme  différent  du  Pa- 
tas ordinaire ,  avec  lequel  on  l'avait  longtemps  cou- 
fondu,  par  MM.  Ilempricli  et  Ehrenberg,  qui  ont  eu 
snuvont  l'occasion  de  l'observer  pondant  leur  voyage 
dans  la  haute  Egypte.  Le  second  de  ces  natura- 
listes en  a  donné  une  description  dans  son  Recueil 
intitulé  Symbolœ  ph'jsicœ ,  et  M.  Valenciennes  on  a 
aussi  publié  la  figure  et  les  principaux  caractères 
dans  le  grand  ouvrage  de  Fréd.  Guvier.  Le  Msnas 
a  le  nez  en  partie  blanc  tandis  que  celui  du  Patas 
est  noir;  ses  épaules  ainsi  que  la  face  externe  de  ses 
bras  sont  de  la  môme  couleur  jaune  rouillé  que  sa 
tète,  son  dos,  ses  flancs,  ses  cuisses  et  sa  (piene; 
un  triangle  généralement  plus  roussùtre  existe  sur 
le  front.  Ce  Singe  devient  plus  fort  que  lo  Patas. 

Il  a  été  connu  des  anciens  Égyptiens,  et  on  lo  trouve  (|uel({uefois  représenté  sur  les  monu- 
ments qu'ils  ont  laissés.  On  en  voit  une  figure  assez  reconnaissable ,  quoique  peu  différente 
de  celle  qui  aurait  été  faite  d'après  un  Crivot,  sur  un  tombeau  de  Memphis.  Elle  a  été  copiée 


r.Knf.<iriT»f:<.>f K   Nis 


1/1  de  grand. 


1"     l'AUTH': 


11 


M 


onhllK   DKS  IMUMATIS. 


SI  ,-iiirA 
Wi    11 


m\ 


par  PuHsalaf(|uii ,  t'I ,  il'apivs  lui,  |iar  MM.  Klirniihcrg  cl  'If 
Klaiiivillo.  Nous  lu  reproiluinoris  ù  iioti'o  tour. 

doiiitiii'  les  (l(«r('o|iillici|n('H  Mhikis  iiu'on  amenait  liaiis  la 
hassi!  l'iffyiitc!  ont  pu  passer  di;  là  en  (irùce  et  ù  Homo,  (piislqucs 
|Hirsoiui('s  pensent  maintenant  (jue  c'est  leur  espèce  qu'Aristnlo 
et  d'autres  auteurs  ancit^ns  ont  appeh'je  A'c'/xw,  rd  que  c'est 
aussi  le  (leronpillièipu)  éthiopien  ilo  Pline.  Je  n'oserais  dire  que 
celte  version  doive  (^tre  délinilivement  actcptée,  (pjoiipi'elle  soit 
préféralile  à  celle  (pii  fait  de  la  Mono  le  véritalile  Ki''|)oh,  et  du 
C.allitriclie  de  Buffon  le  véritable  Callilriclie  de  Pline.  Ce  petit 
prohlème  île  synonvmie  est  à  la  fois  historique  c-t  ^'éoi^'rapliique, 
et  il  est  évident  quo  si  Huffon  avait  bien  connu  lu  patrie  do  son 
(iallitridie  et  celle  de  la  Mone,  il  n'aurait  (iiis  donné  comni<i 
ohsorvés  par  les  anciens  deux  Singes  ipii  sont  conllnés  dans  une 
région  do  l'Afrique  avec  laquelle  les  (Jrocs  et  les  Romains  n'a- 
vaient auctme  relation. 


IV 


MACAQUES 

I,a  quatrième  ilivision  des  Pitliéciens  comprend,  indépendamment  de  l'Animal  auipiel  les 
anciens  donnai(Mit  le  nom  île  Pithi'quc ,  plusieurs  es|iéces  asiatiques  et  un  petit  nombre  d'autres 
ipii  sont  africaines.  On  en  a  fait  [ilusieurs  s^onres  distincts;  les  Macaques  constituent  l'un  de 
ces  genres  et  ils  ont  donné  leur  nom  h  tout  le  groupe,  (les  Sinfies  ont  ù  peu  près  l'intelli- 
fïencnet  le  cnractèro  des  dernières  C.uenons,  et  comme  elles  ils  dovicnnenl  plus  difliciles  à 
dompter  à  mesure  que  leur  Age  avance.  Leur  crf\ne ,  peu  différent  de  celui  des  Ciuenons ,  s'en 
distingue  cependant  par  une  apparence  plus  robuste  et  par  une  épaissiMir  habituellement  plus 
grande  de  l'arcade  snureilière.  qui  a  le  [)lus  souvent  une  saillie  orbilaire  interne  très-sail- 
lante; leurs  molaires  sont  mamelonni''es  à 
pou  près  do  la  même  manière  que  celles  des 
(iuenons,  mais  la  dernière  inférieure  a  tou- 
jours un  cinquième  tui)ercule ,  ce  ijui  n'a  pas 
lieu  dans  les  espèces  de  la  tribu  précédente. 

Les  Macaques  ont  dos  abajoues  bien  déve- 
loppées et  dont  on  no  tarde  pas  à  reconnaître 
la  présence  si  on  leur  donne  quelques  ali- 
meids;  ils  n'ont  plus  les  oreilles  arrondies  (!t 
bordées,  mais  un  pou  appointies  à  la  partie 
supérieure  ;  leurs  formes ,  moins  sveltes  «pie 
celles  des  Semnopilhèiiues,  sont  aussi  moins 
gracieuses  (luo  celle»  des  Guenons  ;  ils  n'ont 
pas  non  plus  la  variété  de  couleurs  qui  dis- 
tingue la  plupart  de  ces  dernières ,  et  leur 
queue,  totijonrs  moins  longue  que  celle  des  Semnopitlièques  et  des  Colobes,  est  égale  à 
celle  des  (iuenons,  ou  au  contraire  moindre,  quelquefois  même  nulle  ou  presque  nulle  exté- 
rieurement. 
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On  pluco  on  général  h  lu  fin  du  j.'ri»u|M'  les  ('sprccs  qui  soiil  iIhiih  ce  (Icniici'  cns;  c'est 
aussi  la  iiiarciic  (|uu  nous  suivrons,  mais  eu  l'iusanl  rcnidniurr  i|ui<  le  Ma^^'ot,  ipii  so  trouve 
iiiiisi  piuct'î  après  les  autres,  ne  leur  esl  pourtant  pas  inférieur  eu  intellijience,  ot  <|ue  |iout- 
('Ire  la  série  des  espères,  telle  (pi'on  rétablit  alors  dans  la  division  ;;énéri(pie  di!s  Maca- 
ipies,  devrait  être  intervertie.  Leurs  femelles  sont ,  comme  celles  des  autres  Sin^tes,  sujettes  à 
\ni  llux  i|ui  ruviout  périodii|uement  tous  lus  mois,  et  ijul  est  accompuKoé  cliex  elles  d'une 
tuméfaction  plus  ou  moins  ^^rande  des  organes  ipii  eu  sont  le  siéi/e,  (lelti!  luméfaclion  s'ob- 
serve aussi  dans  les  Man^abeys,  Ainmaux  lon^itumps  classés  parmi  les  (iuenons,  dont  ils  oui 
plusieurs  caractères,  mais  ipii  sont  mieux  placés  dans  la  division  des  Maca(|uos  et  du  Mu);ot. 
Ces  Uaiif/nhi'i/s ,  le  Mfii/ol  et  les  Miicii(/iii:s,  eii\-inènies  divisés  en  plusieurs  sons-^ein^es , 
suivant  la  longueur  de  leur  ijucue,  composent  le  groupe  des  Muaiàviis,  Nous  allons  di'criro 
leurs  différentes  espèces. 

(iHMtli  .MAN(i\HKY  (Ccrcocvlm,  K.  (ieoffrov 
(iuenons,  mais  analogue  au  luiH';  (|ueu(t  assez 
lonj,'ue,  également  relevée  an-dessus  du  dos  : 
tels  sont  les  curautères  à  l'aide  des(|uels  on 
peut  distin>j;uor  les  Mangabeys;  leur  taille  eil 
la  même  ipie  celle  des  Ouenons  et  de  la  plupail 
des  Maca(|ues,  et ,  comme  les  premiers  de  ces 
Siitj;cs,ils  ont  le  contin(Md  africain  pour  patrie. 
Knifon  a  vu  deux  des  trois  espèces  ipie  l'on 
connaît  dans  c(>  genre ,  et  il  les  a  nonuuées 
Mfnif/iihc!/,  parce  iiu'il  croyait  «pi'on  les  trouvi; 
à  Madagascar  ilans  les  terres  voisin(!s  di!  Man- 
;.'alii'y  ;  liUmé  avait  déjà  sign.dé  la  troisième 
sous  le  nom  de  Siiiiia  wllnops. 

M  A  \  (  ;  A  B  K  V  É  1  II  I  (  )  l' s  (  Ccrcvccbus  wtldopa) . 
Sa  calotte  rousse  est  bordée  de  blanc  en  arrière  et  le  dessus  de  son  < ou  esl  de  la  même 
loulenr  i|UO  son  dos,  c'esl-à-diro  gris-brun  ainsi  «luo  la  queue  et  la  face  e,\teriie  des  membres. 
On  ignore  (luello  [lartie  de  l'Afrique  ce  Singe  habite. 

M\N<;\iu:v  \  coi.i.iku  di.\nc  de  Daubeidou  et  de  Kréd.  Cnvier  {Cercuccbus  cuUaris 
de  MM.  <iray  et  Isid.  (Ieoffrov).  [\t)ijvi  la  tvU',  jxi'j.  II.)  Les  joues  et  les  ter.îpes,  le  tour 

du  cou  et  la  poitrine  sont  blancs 
ainsi  (|vu;  le  ventre  ;  il  y  a  une 
calotte  rousse  si^r  la  tète  ;  tout 
le  ilessus  du  cor[)S,  la  queue  et 
la  face  externe  des  niendires  sont 
gris -brun.  Daubenton  ,  après 
avoir  décrit  le  Mangabey  à  col- 
lier blanc,  et  fait  remarquer  les 
caractères  qui  le  distinguent  du 
Maigabey  enfumé,  (ju'il  appiîlio 
le  Mangabey  sinqjlement  dit , 
ajoutait  :  u  Ces  différences  no 
peuvent  venir  ((uc  de  l'Age  et  du 
sexe,  et  sont  tr.:.p  légères  pour 
caractériser  une  espèce  particu- 
lière; il  faudrait  pouvoir  faire  des 
mur  nnenx  juger  de  son  espèce.  »  Co.> 
'opinion  que  le  savant  collaboraleur  de 


>l  ^  N  n  (  H  r.  V     «     C  O  1. 1. 1  K  I)    IHK\  i:  , 

iiiii'iix  niiliriiiiri'  et  iio>h'rli'iiri',  l/'i  il<"  (jrnnd. 


Ilt\!.   m    .M»>r,  t«n    \   roLiUH    «hm:.  grm.d.  uni, 

ob>(M'vations  sur  les  antres  parties  de  cet  Ainnial 
observations  ont  été  faites  et   elles  ont  conlredit 
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nuffoii  s'était  faito  du  Mungabey  à  collier,  sans  toutofois  (lôtmirc  ce  (lu'il  avait  dit  au  sujet 
do  la  grande  aflinité  <|ni  nipproclio  celte  espèce  de  la  suivante. 
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Lo  M  VNOABKV  KM'i  M K  {Ccrcocc'bus  fitUyinosus,  E.  Geoffroy),  dont  il  est  surtout  question 
dans  le  travail  do  Huffou  et  de  Daubcuton,  n'a  pas  de  roux  sur  la  tête,  «lui  est  d'un  gris  enfumé 
ainsi  que  tout' le  dessus  du  corps,  la  (lueue  et  la  face  externe  des  membres.  Son  menton, 
ses  joues,  les  côtés  et  le  dessous  de  son  cou  sont  blancs,  ainsi  que  la  poitrine  et  lo  ventre. 

Fr.  Cuvier  a  parlé  de  cette  espèce  sous  le  nom  de  Mangabey.  ((  Nous  avons  vu,  dit-il,  un 
très-grand  noinl)re  de  ces  Singes,  et  nous  en  avons  possédé  plusieurs;  et,  soit  liasard,  soit 
qu'en  effet  ils  aient  un  naturel  plus  heureux  (juo  les  autres,  nous  n'en  avons  pas  rencontré 
un  seul  i|ui  ne  fClt  familier  et  doux,  malgré  la  plus  grande  |)élulance;  et,  à  cet  égard  même, 
ils  m'ont  paru  surpasser  la  plupart  des  Guenons;  sans  cesse  en  action,  ils  prenaient  toutes 
les  atliluiles ,  et  souvent  les  plus  grotesques  ;  on  les  aurait  dit ,  à  la  variété  et  à  la  vivacit('' 
(le  leurs  mouvements ,  i)ourvus  d'im  plus  grand  nombre  d'articulations  (jue  les  autres  Gue- 
nons et  de  plus  de  force  ;  c'étaient  surtout  les  mâles  qui  sef.dsaient  remaniuer,  et  ils  mêlaient 
constamment  à  leurs  sauts  uno  grimace  [)articulière ,  qui  montrait  leurs  incisives,  toujours 
très-larges,  et  «lui  ressemblait  à  une  sorte  de  rire.  Les  femelles,  ])lus  calmes,  étaient  aussi 
plus  caressantes.  » 

Dans  son  catalogue  des  Primates  du  Muséum,  Jl.  Is.  Geoffroy  regarde  comme  étant  sans 
doute  un  Mangabey  enfumé,  le  Singc!  albinos,  cpii  est  décrit  et  figuré  par  Audebert  sous  le 
nom  tWili/s.  Précédemment  il  avait  cru  y  roconnailn;  un  Semnopitlièque  doré;  M.  Ogilliy  en 
avait  fait  un  Hliésus  et  Fisclier  un  Macaijue  ordinaire,  il  est  probable  ipie  l'exemplaire  typ(!  de 
cet  Atys,  que  l'on  conserve  au  Musikun ,  est  le  même  <iue  Seba  avait  figuré  dans  son  ouvrage 
sous  le  nom  de  Grand  Siitijc  bhtnc.  L'examen  de  son  crAnc  [)ornioltrait  de  résoudre  les  dif- 
ficultés ipii  se  rattachent  encor(!  à  sa  synonymie,  Go  Singe  est  aussi  le  type  du  Ccnocvbns  Atys 
d'K.  Gooffroy-Saint-Uilaire. 

(iliMti';  MAGAQLK  {Macactis).  Los  Portugais  avaient  donné  à  certains  Singes  de  la 
côte  occideiitalo  d'Afrique  le  nom  de  Macnquo,  emprunté  à  la  langue  des  iiabitants  du  Gongo, 
et  Marcgrave,  dans  son  Hintoirn  nnlnrelk  du  Ilrosil ,  a  pai'lé  ainsi  de  l'espèce  à  laqui^llc!  ils 
appliquèrent  cotte  di'unmination  :   <(  Ccrcopilhrcim    niigoleusis  major,  in   Coinjo   roralxr 
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Macaquo.  »  Buffoa  attribua  cette  indication  donnéo  par  Marc^i'ave  à  un  Singe  qu'on  a  su 
depuis  haliiter  oxclusivonient  l'indo,  et  il  a  francisé  le  nom  africain  de  Macaquo,  en  le  traus- 
lorniant  en  Macaque.  L'article  (jue  Buffon  consacre  ù  cette  espèce  est  accompagné  d'une 
cxcollonte  figure  et  suivi  d'une  description  longue  et  exacte  due  à  Duubenton.  Aussi  les 
naturalistes  ont-ils,  à  peu  près  tous,  également  bien  reconnu  l'espèce  qui  s'y  trouve  décrite, 
ol,  (juoique  incertains  s'il  faut  ou  non  regarder  comme  en  étant  différents  plusieurs  Singes 
qui  se  raijproclient  beaucoup  du  Macaque  de  Buffou  sans  en  avoir  tous  les  caractères,  ils  en 
ont  fait  un  petit  groupe  auprès  duquel  sont  venues  se  classer  diverses  autres  espèces ,  telles 
([uo  l'Aigrette  et  le  Bonnet-Cliinois. 

Ces  deux  dernitsrs  sont  aussi  décrits  dans  VUisloire  naturelle  gdiwmle  et  parliculièrc. 
i;Ouan<lerou ,  qui  est  dans  le  même  cas,  le  Maimon,  ([ui  s'y.  trouve  aussi,  le  Hliésus  et 
(|uelques  autres  à  (lueue  moins  longue  et  qu'on  n'a  coimus  (lue  plus  récemment,  sont  égale- 
meut  regardés  comme  (Jes  Singes  du  même  genre  que  le  vrai  Macaque. 

E.  (leoffroy-Saint-Hilaire  et  G.  Cuvier,  dans  un  travail  fait  en  commun,  (pi'ils  publièrent, 
on  1795,  dans  le  Magasin  encyclopédique ,  admirent  un  genre  sous  ce  nom,  mais  ils  l'a[tpe- 
lèrent  en  latin  Pitliecus,  sans  y  rapporter  toutefois  le  Magot  ou  le  Pitlièciue  des  anciens.  Eu 
|7»9,  Lacépède  latinisa  ce  nom  en  l'écrivant  Macaca;  mais  presiiue  tous  les  auteurs  (|ui 
sont  venus  après  l'ont  écrit  Macacus,  à  l'exemple  de  Desmarest,  et  c'est  cette  dernière  ortlio- 
graplie  qui  a  prévalu.  Toutefois,  quelques  variantes  ont  encore  été  proposées  à  cette  classiti- 
ration  et  acceptées  plus  ou  moins  longtemps.  C'est  ainsi  (lue  le  Macaque  de  Buffon  et  de 
Daubenton  est,  pour  E.  (ieolTroy-Saiut-Hilaire ,  un  Cercocèlw,  ainsi  que  l'Aigrette,  le  Bonnet- 
Chinois,  les  deux  Mangabeys  de  Buffon  et  même  le  Callitriclie.  Dans  son  Tableau  des  Qua- 
drumanes, qui  a  paru  eu  1812,  w  célèbre  naturaliste  classait  ainsi  ces  Animaux,  et  le 
Uhésus  ainsi  que  le  Maimon  étaient  réunis  par  lui  au  Magot  sous  le  nom  d'Inmis.  La  réparti- 
tion dont  nous  nous  servirons  est  celle  qui  est  ado|)tée  maintenant  pour  le  rangement  de  ces 
Singes,  M.  Is.  Geoffroy  l'a  admise  dans  les  galeries  du  Muséum,  et  elle  est  aussi  enqdoyée  à 
Londres  et  dans  plusieurs  autres  grandes  collections. 

Los  osiiècos  ainsi  réunies  sous  le  nom  généri(iue  de  Macaques  sont  des  Singes  à  formes 
plus  robustes  (jue  les  Guenons,  ayant,  avec  les  Cercocèbes  véritables  et  les  Magots,  toutes 
k'S  analogies  «luo  nous  avons  signalées  précédennnent ,  et  dont  les  caractères  propres  con- 
iislent.  I"  dans  l'épaisseur  de  leur  arcade  sourcilière,  ijui  possède  une  forte  édiancrurn 
oibitaire  interne,  tandis  ([u'il  n'y  en  a  i)as  chez  le  Magot;  2»  dans  bsur  queue  longue,  moyenne 
ou  nulle,  mais  <iui,  lorsiiu'elle  est  longue,  reste  toujours  tombante  et  ne  se  relève  |)oint  au- 
dessus  du  dos,  comme  celle  des  Maiigabeys  ou  des  Guenons;  3"  dans  la  forme  du  cimiuième 
tubercule  de  leur  dernière  dent  molaire  inférieure,  (lui  est  simple  comme  cliez  les  Mangabeys, 
el  diffère  par  suite  dt'  celui  du  Magot.  Leur  première  molaire  de  la  niênu!  màclioire  acquiert 
aussi  un  i)lns  grand  dévelo|ipement  ipie  Cliez  le  Magot.  [Vogc:  la  pfpire  de  la  jia;/.  H2.] 

On  peut  établir  trois  divisions  parmi  les  Macaques,  en  tenant  compte  de  la  longueur  pins- 
on moins  considérable  de  leur  (|ueue. 

1"  Espi'Cvs  à  queue  longue,  formant  au  moins  la  moitié  de  la  longueur  totale. 

M  A(;.\i)i  i:  DK  BiFFON  (Macacus  Cgnomolyus).  On  rapporte  à  celle  espèce  non-seulement 
le  Macaque  de  Buffon  et  d(^  Dimbenlon ,  mais  aussi  \' Aigrette  des  mCmes  naturalistes  :  il 
est  douteux  que  ce  soit  le  Siniia  cgnomolgos  de  Linné,  el  F.  Cuvier,  (jui  a  écrit  sur  le 
Macaque  dans  les  Mémoires  du  Muséum,  conteste  même  ce  rapprocliemenl.  Aussi  a-t-il  pro- 
posé de  substituer  au  nom  spécili(iue  (lu'on  vient  de  lire,  et  qui  a  cependant  prévalu,  celui 
d'irus  (mendiant  d'lt!ia(iue,  qui  osa  prétendre  à  devenir  l'époux  de  Pénélope).  Ce  nom,  dit 
Kréd.  Cuvier,  est  assez  convenable  pour  un  Singe  dégoûtant  de  saleté,  d'inqmdeur  et  d'ef- 
lronl<'rie. 

I,a  sévérité  avec  laquelle  le  savaid  naturaliste,  ipii  a  si  bien  et  si  longtemps  étudié  les 
Mannnifères,  juge  ici  le   Macaipie,  n'a  rien  d'exagéré,  el  un  zoologiste  anglais  >'e.-.l  In^p 
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«Scnrté  (le  la  pensée  de  l'auteur  en  substituant  au  nom  que  nous  venons  <lo  citor  celui  île 
Mncacus  Iris.  Sans  être  aussi  repoussant  (|uo  le  sont  la  plupart  des  Cvnoci'pliales,  re  Sin;:e 
et  ses  con;iéuères  sont  (iiflk-iles  à  conlonir,  et  le  plus  souvent  ils  sont  aussi  sales  au  i)liysi(|U(i 
(|u'au  moral.  Toutefois,  ils  sont  bien  loin  de  mani|ner  d'intellifience,  et,  sous  ce  rapport,  ils 
ne  le  cèdent  probablement  ni  aux  Guenons,  id  aux  SemnopitluMiues;  mais  comme  ils  sont 
plus  robustes  et  (|u'ilj  ont  les  passions  bien  plus  vives,  l'Age  agit  d'une  manière  plus  pro- 
fonde sur  leur  naturel,  et  tous  les  soins  c|u'on  iivait  pris  pour  leur  donner  une  espèce  d'éduc.i- 
tion  ne  peuvent  Iriomplier  do  la  brutalité  (|u'iis  act|uièrent  en  se  développant.  Néanmoins  les 
Maca<|ues  sont  employés  fré(|uenmient  par  les  bateleurs,  qui  savent  tirer  parti  des  bonnes 
disjiositions  qu'on  leur  reconnaît  dans  le  jcuxn'  Ai,'e,  et  que  les  femelles  conservent  même 
plus  loiiyleniiis  (ju<'  les  nii\les, 
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On  dislingue  facilement  les  Macnqiu'H  (h-  lUiffou  à  leur  pelage  assez  com-t,  brun  olivAtre 
tiqueté  de  noir  sur  la  têtu  ol  le  corps,  plus  giis  sur  les  mendires  et  noircitre  sur  la  queue.  On 
les  amène  comnnmément  dans  nos  contrées.  (Icnnnie  ils  sont  robustes  sans  être  gros,  ils 
supi>ortent  plus  ou  moins  longtemi)s  les  rigueurs  de  nos  bivers,  (.'t  les  corrections  (pi'on  leur 
administre  pour  les  rendre  plus  obéissants  n'altèrent  pas  sensiblement  leur  santé,  (leiiendant 
ils  périssent  en  général  avant  la  vieillesse,  souvent  même  avant  d'être*  devenus  adultes.  Les 
Singes  de  cette  espè(;o,  et  presi|ue  Ions  ceux  que  l'on  amène  dans  nos  climats,  succom- 
bent à  des  maladies  de  poitrine.  Quehpies-uns  résistent  ce|)en(iant  à  l'iiuniidité  ou  au  froid  . 
et,  plu.s  vigoureux  <pu^  les  autres  ou  moins  inqjressionnables  et  mieux  soignés,  ils  pcuver.t 
être  conserv(''s  plus  longtemps  hors  de  leur  pays. 

(Juelqnes  Maca<pies  ont  produit  en  captivité;  ils  n'ont  en,  comme  les  autres  Singes  de  l'an- 
cien continent,  qu'un  seul  p(!lil  à  cbaqne  porti'c.  On  a  (ditcini  le  Mi'tis  du  Macaque  onlinairc 
et  du  Macaque  lionnct-Cbinois,  cl  même  celin  d'nn  Macaque  uni  à  nne  (inenon.  Il  est  anivi' 
plnsicors  lois  ijne  h  s  femelles  uières  n'aient  pris  aucun  soin  de  leiu'  petit,  ce  qu'il  tant  saii> 
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iloiilc  filtiihiUM'  aux  cliiiiigi'ineiUs  considéniblcs  que  la  ciiplivilû,  lorsqu'elle  n'a  pas  été 
poussée  ju.s(|u'à  la  véritatilo  iloniestication ,  ap|)orto  dans  les  soutini(!nls  tlcis  Animaux  qui  y 
sont  assujettis.  D'autres  fois  elles  leur  ont  voué  une  affeetion  illimitée.  Pendant  les  premières 
semaines ,  le  jeune  Macaque  reste  accroché  à  leur  corps ,  tenant  l'une  nn  l'autn^  des  tétines 
entre  ses  lèvres,  et  ne  remuant  pour  ainsi  dire  que  les  yeux,  qu'il  dirige  avec  curiosité  dans 
tous  les  sens.  Plus  tard,  la  mère  le  laisse  marcher;  mais,  tant  qu'il  n'est  pas  assez  fort, 
elle  ne  lui  permet  point  de  s'éloigner,  et  au  moimlre  signe  d'in(]uiétude,  elle  le  reprend  et  se 
<lispos(^  à  l'emmener. 

La  démarcli(>  d(î  ces  Animaux  ù  terre  est  assez  différente  de  celle  des  Guenons,  et  comme 
leurs  membres  sont  mi(!U\  pro|)ortionnés,  ils  ont  aussi  les  mouvements  moins  roides  et  moins 
saccadés.  En  les  voyant  gambader  dans  les  ménageries,  on  reconnaît  qu'à  l'état  de  liberté 
ils  doivent  s(;  tenir  moins  souvent  sur  les  arbres  ([ue  les  vraies  (luenons.  (l'est  d'ailhnn's  ce 
ipie  conllrment  les  récits  des  voyageurs,  qui  disent  avoir  le  plus  souvent  n^ncontré  ces  Ani- 
maux et  leurs  congénères  dans  les  lieux  rocailleux,  sur  les  petites  montagnes,  ou  mt)mo 
à  une  plus  grande  hauteur,  sur  les  montagnes  de  l'Inde. 

liO  Macaque  de  Buffon  habite  le  continent  indien  et  plusieurs  des  îles  do  la  Sonde  ou  des 
Moluques.  Les  naturalistes  hollandais  ont  constaté  sa  présence  à  Java,  à  Sumatra,  à  Banka  , 
à  Bornéo,  à  Célèbes  et  à  Timor.  On  assure  que  des  Singes  de  cette  espèce  se  sont  natu- 
ralisés à  l'île  de  France  (île  Maurice),  et  l'on  distingue  parmi  ceux  de  l'dide  ou  des  îles 
indiennes,  (jue  l'on  conserve  dans  les  collections  publi(iues  ou  que  l'on  voit  journellement, 
|)lnsieurs  variétés  de  taille,  d(>  teinte  générale  ou  de  figure.  Mais  il  est  encore  impossible  do 
dire  s'il  y  a  [larmi  ces  différents  Macaques  plusieurs  espèces,  et  quelle  est  au  juste  la  valeur 
des  caractères  qui  les  distinguent  de  celles  plus  ou  moins  voisines  que  Fréd.  Cuvicr,  M.  Is. 
(ieoffroy-Saint-llilaire  et  divers  autres  naturalistes  séparent  du  Macaque  ordinaire. 

On  a  tlirrit  les  deux  suivantes  connne  étant  particulières  : 

Macaqi'k  iioiix  Doniî;  {Macaciis  aurous ,  Is.  (ieoffroy),  du  Bengale  i;t  de  Sumatra.  Son 
pelage  est  d'un  fauve  roux,  composé  de  poils  nnduleux  et  striés;  ses  membres  sont  gris 
clair  à  leur  face  externe;  de  longs  poils  couvrent  ses  joues  ainsi  que  les  parties  latérales  de 
sa  tète. 
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Mac.aol'k  a  fack  NDiiii':  i  Mflcncus  ccn-hniinilns  \ ,  de  Sumatra.  Il  a  été  signalé  par 
r.  Cuvier,  d'après  des  renseignements  recueillis  par  Duvaucel;  mais  il  reste  des  doutes  à  son 
l'gard,  et  nous  nous  bornerons  à  renvoyer  le  lecteur  à  ce  ([ue  dit  ce  naturaliste  dans  son 
xraud  ouvrage.  Nous  ajouterons  seulement  qu(^  h;  calalogu<!  des  Animaux  propres  aux  îles  de 
la  Sonde  qui  a  été  dressé  par  MM.  Temminck  et  Schlcgel  d'après  les  cntlectittns  de  M,  Sato- 
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ini)!i  \!:tll,<r  no  nioiilinniio  ipio  respi-co  oriinniro,  et  (luo  pi'oliiihlcnioiil  le  Miicinnic  à  face 
noire  et  lo  AfiiCiKinc  roux  (Inn-  no  sont  pas  rosanlôs  par  ces  savants  coninio  constituant  des 
espèces  rôoiios.  Il  y  a  copendaiit  ciuoliiues  dislini-tions  à  faire  parmi  les  Singes  tjui  se  rappro- 
client  (lu  Macaque  (le  Buffon ;  mais,  nous  le  répétons,  ces  distinctions  ne  sont  pas  encore 
faciles  à  établir  d'une  manière  précise,  et,  comme  on  le  verra  pour  beaucoup  d'autres  Ani- 
maux, ou  ne  peut  pas  toujours  séparer  ici  la  simple  race  do  la  véritable  espèce. 

Nous  avons  déjà  dit  (juc  VAif/rctIe,  dont  IJuffon  et  Daubenton  nou:,  :,;it  b  i«:  é  la  descrip- 
tion, avait  été  regardé(!  par  plusieurs  naturalistes  comme  une  simple  variété  du  Macaque 
ordinaire  ;  d'autres  auteurs  en  ont  l'ait  une  espéciï  différente.  C'est  In  Siinin  aijqula  des 
linuéens. 

[.e  rmvny  muiihi'!/  de  Poimant  {Slinin  muJaUa  do  (]uelques  nomenclatf^urs  )  n'est  peut- 
être  de  son  côté  qiu;  le  Maca(iuo  roux  doré  ou  le  Macaque  à  face  noire,  et  il  n'est  pas  encore 
certain  ([ue  ces  deux  derniers  soient  oux-mAmes  de  race  distincte.  L'exemplaire  type  du 
j]fnrnnis  cmiwiiarms  n'est  pas  connu  en  nature;  enfin  certains  Macaipies,  regardés  par_ 
M.  Is.  Geoffroy  comme  appartenant  à  l'espèce  ordinaire,  peuvent  avoir,  comme  celui  que 
nous  ;»vons  décrit  dans  le  Voyage  de  la  corvette  la  lioiiitc,  le  pelage  fortement  lavé  de  roux 
el  la  face  en  partie  noire. 

Ln  autre  Animal  encore  pou  différent  est  le  M\r,Aori-.  nr.s  Pmii.ippinks  {HTncncwi 
pliilippiiioiisis,  1s.  Geoffroy),  dont  la  description 
repose  sur  l'examen  d'un  exemplaire  entièrement 
Albinos  qui  a  été  rapporté  vivant  do  Manille  (île 
JiUÇon).  On  le  croyait  originaire  de  cette  île,  oîi 
existent  d'ailleurs  des  Macaques  d'une  race  parti- 
culière .  dont  la  coloration  diffère  un  peu  de  celle 
du  Macafiue  conumm.  Kn  1812,  j'ai  vu  dans  la 
riclu'  Ménagerie  de  Régent's  Pnrck,  à  Londres, 
un  (le  ces  Maca(pies  de  Lu(^on.  Il  avait  le  pelage 
de  couleur  olivacée  un  peu  fonc('c  ;  sa  face  était 
noire.  Je  trouve  dans  le  Supplément  au  catalogue 
des  Mammifères  de  la  Société  zoologiquc  de  la 
même  ville,  (lue  M.  Waterbouse  a  publié  en  1839, 
l'indication  d'un  autre  exemplaire  du  Macaque  olivacé  de  Luçon.  Cet  habile  mammalogisie 
le  regardi.'  comme  appartenant  à  l'espèce  du  Macacm  carbonarhis. 

Indépendamment  du  Macncm  philippinensis ,  on  a  vu  d'autres  Singes  albinos  appartenant 
aussi  à  la  famille  des  Pitbè(|Hes,  mais  ils  se  rapportaient  à  des  espèces  différentes.  On  eu  cite 
pour  l'Ouanderou,  el  Sclia  en  a  figuré  ini  autre  dans  son  Tlwsmirm  sous  b;  nom  de  Siwia 
ina/j»n  olha.  La  véritable  espèce  do  celui-ci  n'a  pas  encore  été  reconnue,  Audebert  et 
K,  Geoffroy  l'ont  admis  comme  distinct  do  tous  les  autres  Singes,  sous  le  nom  spécifiipie 
iVAlijs,  et  le  second  do  ces  naturalistes  l'a  rapporté  au  genre  Cercocèbe,  en  le  pla(;ant 
entre  l'Aigrette  et  le  Bounet-Cbinois.  Nous  en  avons  (U'ijà  dit  (luelques  mots  en  traitant  des 
Mangabeys. 

Le  Maca(iue  albinos  des  Pliilippines,  (|ne  M.  Fs.  Geoffroy  a  (b'crit,  et  dont  il  a  donné  une 
cxcell(?nte  figure  dans  les  Airliircs  du  Musiiuiii ,  évitait  coiistaniinent  l'éclat  (l(!  la  lumi(''re, 
(|ui  1(!  gênait  beaucoup;  aussi  se  tenait-il  le  plus  souvent,  triste  el  mélancoli(iue,  dans  un 
coin  de  sa  cage.  Les  autres  Singes  le  tourmenhiient  sans  (pi'il  pût  se  défendre,  et  lorsqu'il  se 
livrait  à  (pielipie  mouvement,  c'était  pres(pi:'  toujours  avec  une  gravité  et  une  lenteur  qui 
contrastaient  avec  la  vivacit('  turbulente  de  ses  compagnons. 

Ou  s'accorde,  eu  géné'ral,  à  s(!'parer  du  Maca(pie  ordinaire  le  Macaoif.  Bowkt- 
GniNOis  dont  il  est  (piestion  dans  llnffon  el  naubenton,  et  ipie  Linné  a  nommé  cm  latin 
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(le  l'Inde  coiitinonlalo,  tH  si  on  le  Irouve  aussi  ù 
l'éliit  (le  liberté  à  l'Ile  de  France,  c'est  ([u'il  y  u  été 
importé  depuis  l'occupation  de  cette  île  par  les 
Européens.  C'est  le  Toque  de  plusieurs  naturalistes , 
et,  en  particulier,  de  Fréd.  Cuvier.  Ses  caractères 
consistent  non-seulement  dans  les  poils  rayonnants 
ù  peu  près  comme  les  rayons  d'un  cercle  (|ui  exis- 
tent au-dessus  de  sa  tt'te,  mais  aussi  dans  la  nudité 
<le  son  front  et  dans  sa  face  éf,^ilement  nue,  allongée 
et  ridée.  La  couleu:  do  ce  Sin^e  est  en  grande  partie 
jîris  verdi\tre  ;  son  [)oil  est  soyeux.  On  l'a  aussi 
mmmi' Macncns  .wlialits.  On  le  rencontre  sur  la  côte 
(le  Coromandel  et  an  Malabar. 

I  n  antre  Singe  voisin  <le  celui-ci,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  les  Supphhnenls  de 
lUiffon  sous  le  nom  de  «îuenou  couronnée,  est  appelé  Macaoue  comoNNft  [Macacus 
lùlvolm)  par  !\!.  Fs.  (leoffroy.  On  lui  a  (lucliinefois  transporté,  mais  ù  tort,  Itî  nom  de  Bonnet- 
Cliinois,  (iuoi(iu'il  ne  réponde  pas  à  l'espèce  ainsi  nommée  par  nuffon.  Il  a  aussi  les  i)oils  du 
dessus  d(,>  la  tête  divergents;  son  corps  est  d'un  brun  roux  vif  plus  ou  moins  doré,  sur  la 
léte,  le  corps  et  la  face  externe  des  membres.  Cet  Animal  est  plus  rare  que  le  précédent, 
dont  il  ne  diffère  pas  notablement  par  ses  habitudes.  Il  reste  queltiue  doute  sur  sa  véritable 
patrie. 
2"  Espèces  à  queue  moins  longue  que  In  moitié  du  corps  et  n'en  égalant  guère  que  le  tiers. 
Macaque  Ol'andkuoi;  (Macacus  Silenus).  C'est  encore  une  espèce  dont  Buffon  et 
Daubenton  ont  fait  connaître  les  caractères  avec  soin ,  et  dont  ils  ont  donné  la  figure.  Comme 
file  a  des  caractères  extérieurs  fort  Irancliés,  il  est  facile  de  la  reconnaître  dans  les  indica- 
tions relatives  aux  Sl-iges  qui  ont  été  laissées  par  plusieurs  auteurs  plus  anciens.  On  l'a  aussi 
décrite  depuis  d'une  manière  très-exacte,  et  elle  est  aujourd'hui  fort  bien  connue.  Le  mot 
Onimderou  a  été  imaginé  par  Duffou  ;  il  l'a  tiré  de  Wendoni .  (|ni  est ,  dit-il .  It;  nom  de  cet 
\iiinial  à  Ceylan 

La  Ménagerie  de  Paris  a  possédé  assez  fréquem- 
ment des  Ouanderous,  et  elle  en  a  dû  en  particulier 
de  très-beaux  exemplainis  à  M.  Dussumier.  Conunc 
tous  les  Singes  de  leur  espèce ,  ceux-ci  étaient  noi- 
râtres sur  le  corps ,  la  tète  et  les  membres ,  et  leur 
face  était  encadrée  do  longs  poils  gris  simulant  une 
sorte  de  crinière;  leur  ventre  était  gris,  ainsi  (]ue 
la  poitrine  :  la  face  était  noire.  On  donne  Ceylan 
comme  étaiit  principalement  la  patrie  de  l'Ouan- 
iliTou;  mais  il  existe  aussi  sur  le  continent,  prin- 
cipalement dans  la  |)res<iu'île  de  Pondichéry.  C"est 
un  d(^s  Singes  (jui  s'avancent  le  plus  dans  le  Nord  , 

et,  à  certaines  époqn  .;  de  l'année,  il  s'élève,  dit-on,  dans  les  Ilimalayas,  jusqu'à  la  région 
des  neiges  perpétuelles. 

Il  paraît  avoir  été  connu  des  anciens,  et  l'on  fl  pensé  qu'il  avait  été  ramené  pour  la  première 
fois  en  Europe  au  retour  des  conquêtes  d'Alexandre  dans  l'Inde;  mais  il  ne  faut  pas  [)reiidro 
à  la  lettre  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  les  résultats  heureux  que  cette  expédition  avait  eus  pour 
l'histoire  naturelle,  car  les  détails  <iui  ont  été  donnés  A  cet  égard  sont  souvent  bien  plutôt 
du  domaine  du  roman  ([ue  de  celui  de  l'histoire.  Ctésias  avait  déjà  jiarlé  de  Singes  de  l'Inde 
nj)parlenanl  à  une  antre  espèce?  (|ue  son  Cercopithécos.  Il  assurait  qu'ils  forment  «  une  nation 
d'Ilonnues,  habitant  les  montagnes  de  l'Inile,  ayant  une  lête  de  Chien,  des  dents  plus  longues 
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(luo  chef,  ces  Animaux,  (Ibs  onslfs  comme  eux,  mais  plus  longs  cl  [dus  arrondis,  de  couleur 
noire,  se  vêtant  do  peaux  d'Animaux,  ne  parlant  pas,  mais  altoyant,  et  que  les  Indiens  nom- 
maient Qthjslra,  ce  qui  veut  dire  Cynocéphales.  Les  mâles,  comme  les  ft-melles,  ajouto-t-il, 
ont  une  queue  comme  les  Chiens,  mais  plus  poilue.  » 

il  en  est  de  certaines  synonymies 
des  Animaux  signalés  par  les  an- 
ciens connue  de  ipielques  étymolo- 
gie»  un  peu  trop  forcées  (|ue  tout  le 
monde  connaît;  il  faut  beaucoup 
aider  à  l'interprétation  pour  admet- 
tre les  raftports  (|u'elles  supposent. 
Celle  qui  réunit  les  Calystres  et  les 
Ouanderous  dans  la  même  espèce  de 
Singe  a  peut-être  raison ,  mais  son 
évidence  laisse  certainement  ([uelquo 
chose  à  désirer.  Que  dire  de  l'opi- 
nion des  auteurs  (pii  ont  admis  que 
ces  Cynocéphales  ou  Calystres  étaient 
de  vrais  parias  arrivés  au  flernier 
point  de  la  dégradation  humaine,  et 
de  celle  de  Malte -Itrnn,  (pii  s'est 
demandé  sérieusement  s'ils  ne  con- 
stituaient pas  la  souche  des  nègres 
océaniens?  IJelin  do  Ballu  avait  cru, 
au  contraire,  «lu'ils  étaient  de  l'es- 
pèce des  Orangs-Outans;  mais  l'ah- 
sence  de  queue  chez  ces  derniers  et 
réioignenient  des  deux  îles  qu'ils 
hai)ifent  montrent  suffisamment  le 
contraire.  Il  est  donc  plus  simple 
d'en  revenir  à  l'Ouanderou;  mais  encore  n'est-ce  que  par  induction  que  nous  admettrons  son 
identité  avec  le  Cnlyslra,  rien  n'étant  démontré  à  cet  égard. 

Les  conciuêtes  d'Alexandre  dans  l'Inde  procurèrent  sans  (lont(!  des  Singes  et  d'autres 
Animaux  aux  médecins  attachés  à  son  armée;  cependant  il  paraît  liien  certain  ipie  les  ren- 
seignements qui  furent  alors  recueillis  restèrent,  (pioiqu'on  en  ait  dit,  inconnus  à  Arislole. 
En  effet,  celui-ci  ne  parle  que  du  Pithè(|ue,  du  Kêhos,  du  Cynocéphalos  et  du  Chœropithécos, 
c'est-à-dire  des  Singes  [tropres  au  nord  de  rAfn(ine.  Il  est  vrai  (pi'il  est  (piestion  de  Singes 
dans  le  XIX"  livre  du  Ihnian  d'AlcTandru  ;  mais  cet  ouvra^ic,  qui  prétend  donner  1(î  récit  des 
expéditions  du  roi  de  Macédoine,  et  qui  a  la  prétention  de  nous  apprendre  ce  ipril  a  fait,  est 
entièrement  apocryphe;  nous  ne  le  citerons  donc  qufs  jinur  l'aire  voir  avec  quelle  défiance  il 
faut  consulter  certains  des  documents  (lu'on  allriiine  aux  anciens. 

V.n  parlant  des  propriclcz  dos  hontes  qui  (uit  iii<i(/iiiliido,  force  cl  pouvoir  on  leur  hrulriHtez, 
le  traducteur  du  Pseudo-Callisthène  dit  quelipies  mots  des  Satyres,  ««pii  ont  corps  d'Hommes, 
vont  droitz  comme  llonnnes,  hranslans  leurs  testes  telhîs  quils  les  ont.  »  Puis  il  ajoute  : 
«  De  ces  hestcis  cy  en  lit  praiidn;  Alixandre  V  ou  M  cens,  (pie  jeunes,  i|ue  vi(uds,  de  moyen 
eago  et  di^  toutes  sortes,  masles  et  femelles  et  de  petits,  connue  petits  enffans,  (jui  grognaient 
comme  Pourceaux,  comme  Chiens,  comme  Marmolz,  rpii  avaient  de  petites  mains  comme 
Cynges,  (pii  scndilaient  à  petits  onffans  tant  heaux  que  mervielles.  De  ces  petits  plusieurs 
en  envoya  Alixandre  aux  dames  de  Perse,  aux  dames  de  Macédone,  singulièrement  à  sa 
mère,  des  jilns  heaux,  pour  la  tenir  toujours  joyeuse,  avec  autres  satires,  grans  et  moyens 


Mijl'l'   OrxNItRlinl,    1/12  (!(»  ai-ntll. 


FAMILLE   DES  SINGES.  01 

Ho  diversos  sortes  et  contreffaitos.  »  Mais  c'ost  là  le  Boinandos  conciuêtes  d'Alexandre,  et 
point  du  tout  leur  histoire,  faite  sur  des  documents  authentiques,  et  pourtant  certains  auteurs 
anciens  ont  rapporté  des  fables  analogues.  Les  personnes  qui  voudraient  connaître  ce  que 
l'on  sait  relativement  à  l'origine  de  ce  roman  bizarre  devront  recourir  à  l'intéressant  ouvrage 
(lue  M.  IJorger  de  Xivrcy  a  publié,  en  1836,  sous  le  titre  de  Traditions  téralolucjiquvs. 

Un  compilateur  grec  du  commencement  du  troisième  siècle,  Elien,  a  réuni  dans  son  ouvrage 
,s(/>'  la  i\'atnre  des  Animaux  des  détails  d'autant  plus  précieux  (ju'ils  sont  souvent  tirés  d'au- 
teurs qui  no  nous  sont  pas  parvenus  ;  ila  donné  sur  les  Singes  de  Vlnda  des  renseignements 
dont  quelques-uns  paraissent  s'appliquer  assez  bien  à  l'Ouanderou.  Il  parle,  en  effet,  de 
Singes  vivant  dans  le  Prase  indien ,  qui  ont  la  chevelure  et  la  barbo  blanches ,  tout  le  reste 
du  corps  noir  et  la  queue  (qu'il  dit  à  tort  longue  de  cmq  coudées)  terminée  par  un  flocon  de 
poils.  Elien  parle  aussi  des  Singes  que  rencontra  l'armée  d'Alexandre,  et  il  raconte  à  leur 
s)ijet,  ce  (pie  l'on  a  souvent  répété,  (pi'ils  étaient  en  si  grande  abondance  (lue  les  soldats 
crurent  un  moment  (pie  (;'était  l'armée  enn(!mie. 

C'est  ce  Singe  du  Prase  indien  ipie  Strabon  ap|ielle  Kercopilhecos.  S'il  était  sClrcmenl  de 
la  même  espèce  que  celui  do.  Ctésias,  ce  serait  à  t(ul  qu'on  aurait  vu  dans  ce  dernier  un 
S('mnopith(''que;  mais  cela  \w  changerait  ri(in  à  ce  (pie  nous  avons  dit  sur  la  patrie  [irobablo 
fin  Siiig«!  à  longue  (jueue  de  Ctésias,  l'Ouanderou  oxistiud  aussi  à  Cevlan. 

Le  Macaquk  iMif.avs  {Macacits  cryllirœm'\  répond  aux  Macaqw  à  queue  courte  de 
lînffon  (nommé  Siniia  erythrœa  par  Schreber)  et  au  Patas  à  queue  courte  û\i  même  auteur. 
C'est  lin  Singe  plus  fort  (pie  le  Maca(iue  ordinaire  et  ipie  l'Ouanderou.  il  a  (pieUpie  analogie 
dans  les  couleurs  avec  le  Magot,  mais  sa  (pieue  est  presque  aussi  longue  que  celle  de 
l'Ouanderou.  Il  n'a  i)as  de  crinière,  et  son  pelage  est  ti(pieté,  caractères  an\(piels  il  faut 
ajouter  (pu!  la  partie  nue  de  ses  fesses  se  color  vivement  en  rouge,  princii)alement  à  cer- 
I aines  époques.  C'est  encore  un  Animal  de  l'Inde  continentale. 
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F.  Cuvier  a  donné  de  longs  détails  sur  un  Hliésus  né  à  la  Ménag(.'rie.  Immédiatement  après 
(Mre  venu  au  monde,  ce  jeune  Animal  s'attacha  au  ventre  de  sa  mère,  s'accrochant  par  les 
quatre  mains  à  son  |)elage,  et  pendant  (luin/e  jours  (Miviron  il  ne  (juitta  pas  le  mamelon, 
même  pendant  son  sommeil.  Dès  le  premier  jour,  il  parut  distinguer  les  objets  et  les  regarder 
véritablement.  Les  soins  de  la  mère,  dans  tout  ce  qui  tenait  à  l'allaitement  et  à  la  sécurité  de 
son  nourrisson ,  aimou(;aient  un  dévouement  parfait.  Elle  n'entendait  pas  un  bruit ,  n'aper- 
cevait pas  un  mouvement  sans  ([ue  son  atlenlion  no  fiit  excitée  et  sans  (iu'(^lle  ne  manifestAt 
une  sollicitude  (pii  se  reportait  entièrement  sur  son  |)etit.  Le  poids  de  celui-ci  ne  paraissait 
nuir(!  à  aucun  de  ses  mouvements  ;  mais  tous  étaient  si  adroitement  dirigés  (lue ,  malgré 
leur  varit'té  et  l(>ur  promptitude,  il  n'en  soullVail  point.  Jamais  elle  no  l'a  heurté,  nu-uie 
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It'gèroment ,  ooiitro  les  corps  Irès-incKuliors  sur  lestiuels  ollo  pouvait  courir  ol  saulor.  Ail 
bout  (io  quiiuej"»''*'  environ,  il  coininon(;a  à  so  litHaclior  d'ello,  et,  dès  sos  premiers  pas,  il 
montra  uiio  adresse  et  une  Ibrco  qu'une  longue  pré|i'>'i>lion  et  des  essais  unnloj;ues  à  ((uix 
que  font  les  entants  n'auraient  pas  rendus  plus  parfaits.  D'ahord  il  s'accrocha  aux  «rillaffes 
verticaux  dont  sa  cage  était  Karnio,  et  il  montait  ou  ilesceudait  à  sa  fantaisie;  mais  sa  mère 
somMait  le  suivre  des  yms.  et  des  mains  conmie  pour  l'onipèclier  do  tomher,  ol,  a|)rès  (|uel- 
ques  instants  de  liberté,  averti  par  un  simple  altoucliement ,  il  revenait  so  llxer  sur  elle. 
«  D'autres  fois,  dit  F.  Cuvier,  il  faisait  aussi  (pielques  pas  sur  la  paille  qui  leur  servait  de 
litière,  et,  dès  ces  premiers  moments,  je  l'ai  vu  se  laissor  tomber  volontairement  du  liant 
do  sa  cage  en  bas,  et  arriver  avec  précision  sur  ses  (|ualr(!  |)alles,  [)uis  s'élancer  contre  le 
treillage  à  une  lrès-grand(!  hauteur  pour  sa  taille,  et  en  saisir  les  mailles  pour  s'y  accrocher, 
«voc  une  prestess(!  qui  égalait  au  moins  (;elle  des  Singes  les  plus  (expérimentés.  »  HienlAl  on 
vit  la  mèn^  chercher  de  temps  m  temps  à  so  débarrasser  do  sa  charge,  tout  en  conservant  la 
même  sollicitude,  car  ce  n'était  plus  pour  elle  un  fardeau  dès  (luo  le  moindre  danger  pouvait 
étro  h  craindre.  A  mesur<>  «lue  les  forces  du  petit  se  développaient ,  s;;s  sauts  et  ses  gandiados 
devenaient  pins  surprenanls.  Je  me  plaisais  à  l'uxamincr,  et  je  puis  dire  que  jamais  jo  ne  lui 
ai  vu  faire  un  faux  monv(»menî,  prendre  de  fausses  dimensions  et  ne  pas  arriver  avec  l'iMac- 

titude  la  plus  parfaite  au  point  vers  leciuel  il  tendait Ce  n'est  qu'après  six  semaines 

onviron  d'un(!  nonrrilure  plus  substantielle  (pie  le  lait  lui  est  (l(!vonu  nécessaire,  et  alors  im 
spectacle  nouveau  s'est  pré'senlé  à  nous.  Cette  mère,  que  nous  avons  vue  si  ph^no  de  ten- 
dresse, mue  par  une  sollicitude  si  active,  (|ui  supportait  son  petit  suspendu  sans  riilùclie  à 
son  corps  (,'t  à  sa  mamelle,  et  (ju'on  aurait  jugé  devoir  porter  l'amour  materiu'l  jus(iu'à 
I)rendre  les  aliments  do  sa  propre  bouche  pour  les  lui  donner,  ne  lui  permi»  pas  de  loucher  à 
la  moindre  [lortion  do  ses  repas  lors(iu'il  commença  à  vouloir  manger.  Dès  (|u'oii  lui  avait 
donné  les  fruits  et  le  i)ain  qui  lui  étaient  destinés,  elle  s'en  emiiarait,  lo  repoussait  aussihJt 
(pi'il  voulait  apiirocher  et  s'empressait  de  remplir  ses  abajoues  et  ses  mains  pour  (juo  rien  ne 
lui  écliappi\l.  Et  fpi'on  ne  cherche  pas  d'autre  cause  (]uc  la  gloutonnerie  à  colle  action  singu- 
lière ;  elle  no  pouvait  vouloir  forcer  son  polit  à  teler:  elle  n'avait  presque  plus  de  lait;  elle 
ne  pouvait  craindre  non  plus  (luo  ces  alim(>nts  lui  fussent  contraires  :  il  les  recherchait  naln- 
rellemenl ,  et  il  s'est  toujours  bien  trouvé  d'en  avoir  mangé.  Aussi  la  faim  le  rendait-elle  très- 
pressant,  très-téméraire  et  très-adroit.  Les  coups  de  sa  njère,  (lui,  à  la  vérité,  n'étaient  pas 
très-violents,  no  l'intimidaient  point,  cl  (piehiuo  soin  ([u'clle  prît  pour  l'éloigner  et  s'emparer 
de  tout,  il  parvenait  toujours  à  d('rober  un  assez  hon  nombre  do  morceaux,  ([u'il  allait 
manger  loin  d'oUp,  en  ayant  toujours  soin  do  lui  tourner  le  dos;  et  cette  précaution  n'était 
pas  inutile,  car  j'ai  vu  cette  mère,  plnsi(!nrs  fois,  (luiller  sa  place  et  aller  à  l'autre  bout  de 
sa  cage,  (jter  des  mains  de  son  petit  le  morceau  (pi'il  était  parvenu  à  so  procurer.  Pour 
évil(;r  les  inconvénients  d'un  senlimeiil  si  |ieu  iiiahmel,  on  eut  la  précauti(m  do  placer  dans 
la  cage  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'aliments  que  celli'  (pii  leur  ('lait  nécessaire  et 

dont  elle  |iouvail  s'emparer;  alors  le  |ielit  put 
avoir  une  nourriluro  abondante  sans  trop  faire 
d'efforts  |)our  l'obtenir.  » 

3.  Espèces  à  i/uaiie  plus  courte  tjuc  le  tiers 
du  corps,  à  peine  longue  comme  la  main  ou 
nwme  presque  nulle. 

Le  Macaoi'k  a  (,)i  kiik  m:  ('/Ociio\  ou  l(< 
Mnimon  de  Buffoii  yMncacus  neniestrinus)  est 
plus  fort  et  plus  robuste  ([uo  l(!s  précédonis, 
mais  il  a  la  ipiene  plus  courte  (pie  celle  d'aucun 
d'entre  eux.   Sa  couleur  est  d'un  brun  iioirAlre 
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[)lus  cluir  sur  les  nuncs  l'I  à  lu  faco  (;xti'riie  des  mt'iiiltros  ;  son  visopo  est  à  peu  [.rès  de 
foulciir  de  cliair,  un  |teu  liasiiué  repeiidiinl  ;  sa  i|ueue  u'a  nuère  (jue  (|uinze  ceiiliuiélrcs; 
(■lie  est  uu  peu  arquée,  u;  qui  l'a  l'ail  loinparer  à  celle  du  Coclimi.  Ce  Macarpie  a  toutes 
lus  mauvaises  ipialitûs  do  ses  cnnKénèros ,  et  elles  aciiuièreut  inùmo  chez  lui  uu  l)i(Mi  |)lus 
Ki'and  de^ré  de  développenienl.  C'est  réelleuieul  uu  Auiuial  dau^teniux ,  surtout  lors(iu'il  a 
pris  tout  sou  dévelo|)peiueiit.  il  eu  est  (piestiou  daus  plusieurs  auteurs  du  dérider  sièele, 
et  de  nos  jours  ou  lo  voit  ussoz  souvent  dans  les  Méuai^'eries  européennes ,  où  il  u  même 
reproduit.  On  le  prend  à  Sumatra  et  à  IJornéo. 

\a.  Macaolm;  uasiN  {Maatcus  ursiims,  Is.  (ieofl'roy) ,  qui  habite  la  Cochinchine,  est  sans 
doiit(!  le  même  Aiùnifd  que  le  Mucmm  mnunis  do  F.  Guvier;  sa  quouo  est  fort  courtes.  Il 
arrive  comme  le  iirécédent  à  une  force  assez  tjrande,  et  il  ressemble  assez  an  Mai^ol.  Toulefuis, 
son  crâne  et  sa  dernière  molaire  inférieure  ont  la  forme  caractéristiqui-  des  Macaipies  ordinain  s 
et  réloijinent  du  Ma^ol.  Son  pelage  est  presiiue  entièrement  comimsé  de  lonf;s  poils  assez 
rudes,  présentant  des  anneaux  alternatlvemeul  roux  et  noirs,  d'oii  résulte  une  coulisur  gé- 
nérale bruu-roussAlre  tiiiuetée  de  noir;  le  ne/,  se  détache  pur  sa  teinte  uoirùtreuu  uiilieu  de  la 
couleur  de  chair  qui  oci:upe  le  ros'e  de  sa  face, 
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i;irsin  a  été  découvert  en  Cochinchine  par  M.  Uiard.  F.  Cuvic'  u'a  connu  sou  Macacus 
iiiHiinis  (pio  par  un  dessin  (pie  lui  avait  envoyé  Dnvaucel,  ({ui  voyaseait  avec  .M.  Diard. 

Le  Macaolk  a  kack  iioi ck  {Maatats  niwchsm) ,  dont  on  doit  la  première  descriplion  à 
Fréd.  Cuvier,  n'habite  pas  l'Inde  comme  ou  l'avait  cru  d'abord,  mais  lo  Japon.  MM.  Tem- 
nniick  et  Sclih^deu  ont  |)lus  récemment  donné  une  bonne  description  et  do  nouvelles  (i;ïures, 
d'ajirès  des  exemplaires  rapportés  de  ce  pays  par  lo  savant  voyageur  hollandais,  M.  de 
Si<'lioid. 

La  face  de  ce  Sinf,^!  et  les  autres  parties  nues  de  son  corps  sont  d'un  rouge  clair,  un  peu 
rosé;  ses  poils  sont  très-doux,  très-fins,  et  à  peu  [très  bruns-verdàtres ;  c'est  la  seule  espè(;e 
lie  SinKc  qui  vive  au  Japon,  et  en  même  temps  la  plus  éloignée  des  localités  luibitées  par 
lo  iuitres  Macaijues. 
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Le,  Miiiiii|nos  à  fiifc  roiip-  lusscinlilcnliiii  MajAnl.cl  snilmil  à  l'Iisiii  pdf  l'cxliniic  hrirvclH 
(le  lour  (Hit'uc.  Les  halclmirs  jciimiiins  les  ('lèvcDl  cl  It'ur  niiprcuiiunt,  iHumiic  ou  lo  t'oit  en 
Europe  pour  les  Macaques  ordinaires,  certains  tours  c|u'ils  exécutent  avec  assez  trintelligencc. 

(iKMU':  MAGOT  {l'illwcii.i  iU>s  anciens).  Le  Mufiot  es!  un  Sin^c  assez  difficile  à  bien 
classer,  mais  «pii  parait  cependant  être  plus  voisin  des  Macaques  à  queue  rudiinentaire  que 
d'aucun  autre  groupe.  Il  a  les  formes  trapues  do  ces  \nimaux  et  leur  déniarclii^  lorsqu'il  pose 
sur  le  sol  par  ses  (piatre  extrémités;  ses  lial)itnil(!S  diffèrent  assez  peu,  cl  son  inlelli^cencp 
est  à  peu  près  é^;ale  à  la  leur,  (juoique  ce|)endant  elle  soit  supérieure  sous  certains  rapports. 
CiomoK!  les  Macaques,  il  est  doux  et  susceptible  d'éducation  lorsqu'il  est  jeune,  mais  il  devient 
obstiné,  hardi  ot  méchant  lors(|u'il  a  atteint 
l'âne  adulte,  et  on  est  hienlôl  oltli;,'é  de  le 
tenir  enfcsrmé  ou  de  rattacher  avec  une  forte 
chahie.  Sa  force  ,  (|ui  s'est  alors  considéra- 
hlement  accrue,  est  mise  par  lui'au  service 
do  ses  mauvaises  passions,  et  il  semble  que 
l'étroite  captivité  dans  hKiuollo  il  faut  alors 
le  ndenir  ne  fasse  «lu'exagérer  encore  ses 
dispositions  vicieuses. 

Il  diffère,'  organiquement  des  Maca(iues 
en  ce  qu'il  manque  entièreiiKint  de  ipieue. 
u'avant,  comme  l'Homme  et  les  Singes  an- 
thropomorphes, qu'un  coccis  rudimentaire 
qui  est  caché  sous  la  pe.ui.  Il  n'a  pas  non 
plus  d'échaucrure  orbilairc  interne  à  la  partie 

dt!  l'os  frontal  ipii  recouvre  l'u-il,  et  le  cinquième  tul»ercule  de  sa  dernioro  molaire  inférieure, 
au  lieu  d'ôtre  sim|de,connii(>  l'est  onlinairement  celui  des  Maeai|ues, est  subdivisé  en  trois  par 
deux  petits  sillons  latéraux. 
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l.t's  Siiigi'H  ilf  colto  espèce  vivent  dniH  les  muiitagiios  boisée»  et  sur  les  rocliors  tluiisi 
|ilusi(Mii's  imi'ties  (le  la  région  l)iirhuresi|iii'.  il  y  en  a  dans  la  [irovinco  île  Constantine,  dans  laj 
Kaliylie,  dans  la  provineo  d'Alger,  ut,  dans  le  Marne,  à  Ceuta  ;  mais  on  n'en  trouve  point 
dans  la  province  d'Oran,  ijui  prend  bien  |)lntAl  le  caractère  réelleinenl  africain  ipie  celles 
d'ViKer,  et  surtout  de  Constantine.  Ln  des  lieux  de  l'Algérie  (pic  l'on  cite  le  plus  ;  >uveiil 
comme  nourrissant  des  (roupesde  Maiiols,  est  la  n'^'ion  du  Petit-Atlas  que  traverse  ladliiffa. 
i'.n  allant  de  Blidali  à  Mcdi'ali,  on  s'arrête  habituellement  dans  une  petite  auberge  silui'e  sur 
les  bords  de  la  rivière,  dans  l'une  d(^s  gorges  (pii  y  aboutissent  .  c'est  nn  lieu  trcs-favorable 
pour  oi)server  ces  animaux,  car,  à  peu  près  tous  les  jours,  il  en  descend  nn  certain  nombre 
lies  montagnes  avoisinantes,  pour  venir  boire,  soit  au  ruisseau,  soit  à  la  rivière. 

Kii  face  (leula,  de  l'autre  c(Mé  du  détroit,  et  par  coiis('(pient  sur  la  pointe  la  jilns  avancée  do 
la  péninsule  espagnole,  il  y  a  aussi  des  Magots,  principalement  sur  le  rocher  de  Gibraltar.  Les 
naturalistes  se  sont  (iuel(|uefois  demandé  si 
c's  Sinu'csde  (librallar,  iiui  sont  d'ailleurs  ,■*■•.".>- 

peu  nondireux,  ne  provenaient  pas,  connue 
les  Macaques  do  i'Ilo-de-France,  d'indi- 
\  iilns  échappés  i\  la  domesliiiité  et  ([ue  l'on 
aurait  apportés  d'Afri(pie  ;  mais  il  paraît 
qu'ils  existent  bien  naturellement  sur  cette 
|iarti(!  (le  l'Kurope,  (|ui  possède  d'ailleurs 
en  c(tmnnm,  av(;c  U)  nord  de  rAfri(iue,  un 
grand  nombri!  d'antres. espèces  terrestres, 
et  en  particulier  des  Mammifères,  des  Rep- 
tiles, des  Insectes,  des  Mollus(iues  ,  etc.; 
aussi  pens(!-t-on  que  l'Kspagne  était  jointe 
au  continent  africain  avant  qu'une  grande 
ouverture  établie  u  travers  les  Gobnnies- 
d'Herculo  eût  fait  conHnuni(|U(>r  l'Océan 
avec  la  Méditerranée.  <}uel(|ues  auteurs 
assurent  même  qu'il  y  a  aussi  des  Magots 
sur  d'autres  montagnes  de  l'Andalousie  et 
jusipi'en  Grenade.  A  Gibraltar,  ils  seraient 
l)ient(M  détruits  si  la  garnison  anglaise, 
qui  occupe  ce  point,  ne  les  avait  pris  sous 
sa  protection.  licur  cliasso  en  est  très- 
sévèrement  interdite  ;  on  la  fait  cependant 
quelquefois,  et  voici  iTininient  on  s'y  prend:  mmiov  n'Ai.iifnm,  in  ii.'  gr.mi 
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on  pliicn,  sur  les  rorhcrs  oii  vicmimil  I(;h  Mni^ols,  don  nilclmsscs  dont  on  n  i'<'fn|>li  l'inUM'icur 
avt'c  ilu  vin  cl  «lu  intin.  In  trou,  nuMiii^rt''  ù  l'uno  dos  cxlrémités,  csl  tlis|)ost)  d<»  n>nnitii't>  ù  pcr- 
nii'lltt'  M  riiruiiiid  d'v  fourrer  s/i  lêlc  sans  pouvoir  la  rctiri'i".  l'cndaiil  la  nuit  l<'s  MajfoK  sont 
attiivs  |)ar  la  Inuiièrr  ([u'ou  a  plact'n  auprès  do  ces  cali'liasses,  cl  lorscpii'  l'un  d'eux  a  voulu  eu 
vider  une,  il  s'en  Ironve  coiffé  sans  (louvoir  lu  rotircr,  el  le  vin  (|u'l'IIo  renforniait  s'écoulanl 
sur  sa  ll}j;uro  el  dans  ses  vcuix ,  le  rend  plus  ernltarrassé  encore,  ce  ipii  permet  de  le  saisir. 

Lu  Mugol  était-il  plus  répandu  autrefois  dans  le  midi  do  l'Kuropc  i|u'il  nu  l'est  aujourd'hui? 
c'est  co  que  lus  écrits  di>s  anciens  autours  no  nous  disent  pas,  et ,  comme  on  n'un  a  nulle  pari 
encore  observé  du  restes  eid'ouis  dans  le  sol ,  on  ne  |ieut  pas  répondre  afdrinativemenl  à  la 
i|Uestion  (|uo  nous  venons  de  poser.  On  doit  cependant  rappeler  ipio  l'rocope,  auteur  tjrec  du 
\i*  siècle,  a  écrit  ipi'il  naissait  en  Corse  des  Siii;j;es  presipie  semhlaliles  à  l'espèce  lininaine, 
et  que  M.  de  HIainvilh»,  dans  son  travail  sur  les  Singes  connus  des  anciens,  rappelle  celle 
assertion  sans  la  contredire.  Aucun  autre  document  n'a  élé  recueilli  à  cet  éffard,  el  l'on  n'a 
encore  rencontré  lu  dans  les  hrèclies  osseuses  de  la  (lorse,  tu  dans  celles  d'aucun  anire  |ioiMl 
de  la  région  méditerranéenne ,  une  seule  pièce  qui  puisse  appuver  l'opinion  que  Procope  a 
\oulu  parler  du  Magot  comme  d'un  \uimal  autrefois  propre  à  la  Corse.  Ouant  au  Singe  fossih; 
qui  a  élé  découvert  dans  les  dépiMs  iirolialilemenl  assez  peu  anciens  de  la  (irèce,  rien  ne  nous 
dit  non  plus  (jne  ce  soit  un  "Magot.  Ili(ui  an  contraire,  le  fragment  île  crAne  (lu'oii  en  a  trouvé 
au  pieil  du  mont  Pentélicon,  auprès  d'AtlièniN,  a  paru  à  W.  Wagner  provernr  d'un  Animal 
intermédiaire  aux  (lihbons  et  aux  Semno|(illiè(ines,  et  le  savant  professeur  de  Munich  (|ui  l'a 
décrit,  en  1839,  lui  donne  le  nom  de  âfcsopitliocus  penteliciis. 

('l'est  à  tort  (pi'on  a  mis  fréquemment  le  Magot  au  nombre  des  Animaux  de  l'I^lgvple;  les 
voyageurs  (pii  nid  si  souvent  jiarcourn  ce  jjays  depuis  le  c(tmmencemenl  du  \i\»  siècle  ne 
l'y  ont  point  rencontré.  On  ne  le  trouve  pas  non  jilus  dans  les  parties  de  l'Afrique  autres  (pie 
dans  celles  où  nous  l'avons  signalé  précédemment. 

L'Age  ap[)orle  du  grands  cliangenienls  dans  la  physionomie  extérieure  des  ^^agols  aussi  hien 
(pie  dans  leur  carai'lère,  et  nuflbii,  (|ui  a  connu  cette  es|)èce  en  nature,  (|ui  l'a  décrite  el  ipii  a 
joint  ù  sa  description  une  très-honne  étude  anatomitiue  du  mémo  Animal  faite  par  [)aul)enlon , 
consacre  un  article  à  part  au  l'itliêgini  des  anciens,  ipii  n'est  cependant  (pie  le  même  Animal 
(jue  le  AFagol.  Dans  les  Supplémunln  publiés,  il  est  vrai  après  sa  mort,  par  Lacé[)è(le,  IJuffon 
revient  sur  ce  sujet  et  figure  sous  le  nom  de  PHhèqnc  un  Singe  (jui  n'est  (ju'un  jeune  Magot. 
La  même  erreur  paraît  avoir  été  commise  |)ar  Arislote,  dont  le  ('.jinocrphah'  n'est  sans  doute 
(jue  l'Age  adulte  du  Pilhè(iiie.  (l'est  c(;  (pie  I'-mi  est  conduit  à  |)enser  par  la  leclure  de  ce  (ju'il 
dit  lui-même  :  ((  Le  Cynocéphale  est  tout  s(îinblalile  au  Pithèipie,  seulement  il  (!st  plus  fort 
el  a  le  museau  avancé,  a|pprochant  pi'es(pie  do  celui  du  Chien,  et  c'est  de  là  (pi'on  a  tiré  son 
nom;  il  est  aussi  de  mo'urs  jilus  féroces  el  il  a  les  dents  plus  fortes  que  le  Pithè(pje  el  jilus 
ressemblantes  à  celle  du  Chien.  » 

Le  Pithèipie  est  égalonienl  cité  par  Galion,  el,  comme  il  le  rapporte,  c'est  co  Singe  que  le 
célèbre  médecin  de  Porgaini,'  a  disséqué  el  sur  l'éUnU;  duipiel  il  a  écrit  son  anatomie.  On  sait 
qu'anciennement,  soit  à  ré[)0iiuu  d'lli|qiocrale,  soit  à  celle  de  (ialion  ou  iiK^me  après,  il 
était  défendu  de  chercher  à  connaître  rilonnne  vivant  par  l'cdjservation  de  l'Ilonmie  mort; 
aussi  les  médecins  n'ont-ils  eu  pendant  longlenips  d'autres  notions  anatomi(pies  (pie  celles 
(pi'ils  avaient  tirées  de  l'observulion  dos  Animaux. 

De  toutes  les  espèces  (]ue  l'on  connaissait  anciennement  el  (pie  l'on  pouvait  employer 
avec  (iuei(pie  succès  pour  se  faire  une  id(''(!  de  la  stinclure  humaine,  le  l'itli'''(pie  ou  Magot 
était  sans  contredit  la  jilus  favorabh-;  (ialion  no  mampiu  pas  d'en  proliler.  il  rappelh!  (ju'il 
avait  vu  lesquehiues  os  humains  (pie  l'on  monirait  dans  l'école  d'Alexandrie!  lorsipi'il  s'y  était 
rendu  [lour  su  fortifier  dans  ses  éludes;  il  racoido  aussi  (pi'il  eut  un  jour  l'occasion  do 
faire  des  observations  analogues  sur  le  citdavre  |)res(pie  enliùremont  déi'harné  d'un  voleur 
(ju'on  avait  lue  ù  peu  de  dislanci;  de  Home  et  ipii  (Hail  resté  sur  la  graiwie  roule  privé  de 
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iit''pnlliiro;  puis,  il  njoulo  quo  ceux  iiui  n'auront  [iiis  dn  ituroillu»  occusions  «lovrnnt  t'-ludit^r, 

cnnitno  il  l'a  fuit  lui-inAuii*,  ruiiattunio  iju  Pilh('-i|U(>.  La  lecture  do  son  ouvroj^o  prouve  d'ail- 

IiMiis  ijiril  n'a  pr«'Sf(Ui)  licii  vu  sur  rilnniiui^  lar  liuaucoup  dos  di'lails  tri''S-cireonsta(icl(''S 

iliiiis  h>s(pi<'ls  il  l'iilro   sont  niiilrairos  A  ri>  quo  l'on  voit  dans   l'cspéct'  liuutainu,  taudis 

ipi'ils  sont  coiifortUHs   à  co  ipio   l'on   (di- 

scrvi'diinslc  Ma^ot.  Apn'-s  (ialitiii,  la  si'i(  nri! 

iinaliiMiiipic  rosla  loiijîlcuips  stalionnairc,  et, 

jHS(|u'îi  l't'poipK!  do  lu  rcunissaucH,  son  ana- 

Piinii',  |in'si|ui'  cnlifTcnicnt  t'ailo  d'apnVs  lo 

l'illinpie,  fut  nirmo  prise  par  les  ninlr-cins 

pour  cello  de  l'Honime,  cpioiipie  rv  ipi'il  dit 

du  larynx,  du  stcriuim,  do  l'os  intcrnu'diairc 

aux   deux   rQngi'cs  du   carpo ,   do  certains 

nuiscles ,  de  la   forme  du  cœcuni ,  do   la 

connninncation  do  l'appar<;il  nasal  avoi-  le 

crAne,  etc.,  etc.,  ne  concorde  point  <iu  tout 

avec  ce  ipie  l'on  Voit  dans  notre  espèce. 

La  cour  do  Homo  maintint  l'interdiction  que  les  anciens  législateurs  avaient  portée  contre 
la  dissection  du  corps  humain.  Cependant,  au  xiii"  siècle,  on  recmiiiut  l'utilité  de  mieux 
savoii  raiialoniie.  L'empereur  Fn-déric  ir,  roi  des  Romains  ot  des  Deux-Siciles,  (|ui  oui 
d'ailleurs  de  longs  démêlés  avec  le  pape,  défendit  d'exercer  la  médecine  à  (piiconcpie  ne  serait 
en  mesiu'edo  prouver  (lu'il  avait  étudié  l'analomie  sur  le  cadavre;  et,  |dus  tard,  en  l.'UtJ,  !e.«} 
docteurs  de  l'I  niversilé  <le  Montpellier  olitinrent  de  Louis  d'.\rai>on ,  frère  de  Charles  V  et 
gouverneur  du  Lanm'uedoc,  la  permission  de  dissé-rpior  cIukiuo  année  lo  corps  d'un  criminel 
supfilicié. 

Au  \vi«  siècle  parut  enfin  l'anatomie  humaine  de  Vésale  {DeCorporis  Iniimul  f(ihrka),i\ni\t 
les  descriptions  et  les  figures  contredisaient  si  souvent  le  texte  de  (ialieu.  Le  célèhre  médecin 
de  l»liilip|)e  If  n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir,  en  faisant  les  nombreuses  recherches  nécessitées 
par  celle  immortelle  publication,  (pie  Catien  n'avait  pas  étudié  sur  l'Homme lui-m^me,  mais 
lo  plus  souvent  sur  des  Singes.  Toutefois,  la  plupart  des  médecins  refusèrent  do  se  rendre 
il  l'i'vidence,  et  (piebiues-uns,  f)lus  Jaloux  de  leur  confrère  que  désireux  de  connaître  réel- 
lement la  vérité,  cherchèrent  à  démoidrer  (pu>  c'était  Vésale  (|ui  se  trompait.  Le  médecin 
d'Henri  IV,  Hiolan ,  à  (lui  son  mérite  M'"S(nniel  aurait  dit  éviter  ce  petit  travers,  et  i|ui 
avait  d'ailleurs  appris  l'anatoinie  sur  '  Ifonime  et  sur  le  Singe,  se  joignit  à  Sylvius,  à 
lMi>liU'lie  et  à  tous  ceux  cpii  se  disaient  les  défenseurs  dos  anciens  contre  le  réformateur  do 
r.Hiiiloniie.  La  vérité  n'en  fut  pas  moins  du  côté  de  Vésale. 

i'Ius  récemment,  Pierre  Camper  a  voulu  retrouver,  en  se  guidant  par  les  descriptions  ana- 
lnnii(pies  de  Catien,  (piellos  étaient  les  espèces  de  Singes  (|ue  (;e  dernier  avait  connues.  Le 
m/'iiiuire  (|u'il  a  réiiigé  sur  ce  sujet  a  surtout  pour  but  la  réfutation  des  criti(pies  de  Vésale, 
|Md)liées  deux  siècles  avant  par  Kustache,  célèhre  anatomiste  italien,  (pii  mourut  en  ],-)70  ù 
Home,  oïl  il  était  professeur. 

Kustache,  comme  on  vient  do  le  voir,  était  du  nombre  des  savants  (jui  soutenaient  ipio 
i'aiiatomie  donnée  f.ar  Calien  était  bien  l'anatomie  do  l'llomni(i;  Camper  fit  voir  qu'elle 
reposait  en  grande  partie  sur  l'obsorvatiou  du  Magot;  mais  il  lui  sembla  que  peut-être  aussi 
elle  s'était  ins|)iréo  de  la  dissection  de  l'Oraiig,  ce  (pii  a  été  contesté  depuis  par  M.  do 
lîlauiville.  C'est  sur  la  description  donnée  par  Calien  de  l'organe  do  la  voix  (pie  Camper  so 
fond((  principalement;  il  ajoute  cependant  :  «  Nous  verrons  par  la  suite  que  les  anciens  n'ont 
absoininetd  pas  connu  le  Siiig,'  sans  (pieue  de  Tyson  (le  Chimpan/é) ,  mais  <iuc  Calien  a 
pi'"li.ililement  vu  l'Orang-Outan  do  «oniéo,  ou  plutôt  que,  pour  examiner  l'oi-gane  de  la 
voix,  il  adiss<?qué  ipielque  Singe  d'Afrique  dont  l'espèce  nous  est  unconi  inconnue.  „  Pout- 
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êlre<lira-t-nu  quo  c'tHnit  le  Corillc  ijui  a,  cimimn  l'Oraii^c,  dV-nonnos  sacs  laryiifiiciis ;  mais 
nous  iinii-i  i^aniorons  bien  pour  iinlrc  part  (ri'iueltrii  encore  aucuiio  opinion  sur  ce  point. 

Les  récils  qu'on  a  souvent  reproduits  au  sujist  dos  Sin;j;os  maraudeurs  ont  été  faits  aussi 
à  pro[)OS  dos  Magots.  Un  botaniste  français,  ([ui  avait  parcouru,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
une  partie  do  l'Algériii,  le  savant  Desfontaines,  coinmuni(|ua  à  Buffon  queliiues  détails  ù  cet 
éi^ard.  Ces  détails  ont  paru  dans  le  touK*  VII  des  Supjihhiwiils  à  l'Ilinloire  naliircllc ;  ils  ont 
assez  d'intérêt  pour  que  nous  les  reproduisions  en  |)arlie  : 

«  Les  Singes  Pitlièipies,  dit  Desfontaines ,  vivent  en  troupes  dans  les  forêts  de  l'Atlas,  qui 
uvoisinent  la  mer,  et  ils  sont  si  conununs  à  Slora ,  ipie  les  arbrtvs  des  environs  en  sont  (piei- 
(juefois  couverts  (ils  y  sont  devouns  bien  plus  rares;  cependant  les  Arabes  en  prennent  encore 
dans  le  pays  et  les  amènent  de  temps  en  temps  au  marclié  de  PInlippevillc,  oii  nous  en  avons 
vu).  Ils  se  nourrissent  de  i^onmies  de  pin,  tie  glands  doux,  do  ligues  d'Inde,  do  melons,  do 
pastèques,  de  légumes  qu'ils  enlèvent  des  jardins  des  Arabes,  (luelijues  soins  qu'ils  prennent 
pour  écarter  ces  Animaux  malfaisants.  Pondant  (|u'ils  commettent  leurs  vols,  il  y  en  a  deux 
ou  trois  (pii  montent  sur  la  cime  des  arbres  et  des  rocbers  les  plus  élevés,  pour  faire  senti- 
nelle, et  dès  ([uo  ceux-ci  aperçoivent  quelqu'un  ou  qu'ils  entendent  (piolque  bruit,  ils  pous- 
sent un  cri  d'alerte,  et  aussitôt  toute  la  troupe  prend  la  fuite  en  emportant  tout  ce  fpi'ils  ont 
pu  saisir.  Le  Pillièque  n'a  guère  ipie  deux  pieds  de  haut  lorsiiu'il  est  droit  sur  ses  jambes; 
il  peut  marclier  debout  pendant  (pioNiuc  temps,  mais  il  se  soutient  avec  difficulté  dans  cotte 
attitude,  (pii  no  lui  est  |)as  natfirello.  Sa  face  est  presque  nue,  un  peu  allongée  et  ri<léo,  ce 
(jui  lui  doun!  toujours  un  air  vieux.  Il  a  vingt-deux  dents  (l'adulte  en  a  trente-deux  comme 
l'Homme  et  les  autres  Singes  Pitbéci(îns).  Celui  do  tons  les  Singes  avec  lequel  le  Pitliècpie 
a  le  plus  do  rapports  est  le  Magot,  dont  il  diffère  cependant  par  des  caractères  si  tranchés, 
(lu'il  parait  bien  former  une  espèce  distincte.  Le  Magot  est  plus  grand.  Les  dents  canines  su- 
périeures du  Magot  sont  allongées  comme  des  crocs  de  Chiens;  celles  du  Pitlièquo  sont  courtes 
et  à  peu  près  semblables  à  colles  de  l'Homme  (ce  ne  sont  là  que  des  conséquences  de  la 
différence  d'Age,  et  le  Pilhè(iue  de  Diîsfontaines,  au  lieu  d'être  une  espèce  particulière,  n'est 
(}ue  le  jeune  de  son  Magot).  Le  Pilliè(iuo  a  des  mœurs-plus  douces,  plus  sociables  (pie  le  Ma- 
got. Celui-ci  conserve  toujours,  dans  r('lat  de  domesticité,  un  caractère  méciiant  et  féroces  ;  le 
Pithèiiue,  au  contraire,  s'apprivoise  et  devient  familier  »  (cotte  douceur  dépend  encore  do 

l'àgo). 

Un  Pithèipie,  c'est-à-diro  un  jeune  Magot  (jne  Desfontaines  avait  rapporté  de  son  voyagea,  n 
fourni  à  Vieil  d'Azyr  le  sujet  d'un  long  travail  anatomiquo  {O/hivrcs  do  Vicq  d'Azur,  tome  \, 
page  295  à  .'Î2(),  et  /■:ii''!jiii)prdic  iiwlhodiijnc.  1792).  L'auteur  y  traite  successivement  des  os, 
des  nuisdes,  ainsi  que  d<'s  organes  tU'  la  circulation,  <lo  la  ros|iiration,  do  la  sécrétion,  de  la 
sensation,  de  la  sensibilité,  do  la  génération  et  do  la  nutrition.  Pins  récennnent,  les  Singes 
de  cette  espèce  sont  devenus  assez  communs;  on  on  a  surtout  reçu  un  grand  nondn'o  dojinis 
l'occupation  de  l'Algérie,  et  tout  le  monde  a  on  occasion  do  les  voir  en  vie.  C'est  pnuri|noi 
nous  no  nous  étendrons  pas  davantage  à  leur  égard.  Les  détail-  cpio  V.  Cuvior  a  (lubliés  >ur 
leur  compte  ont  d'ailleurs  été  reproduits  fort  souvent  dans  les  ouvragiis  do  compilation. 

Les  jeunes  Magots  aiment  la  société  de  l'Homme  on  des  Animaux;  ils  sont  faciles  sur  lo 
choix  de  la  nourriture,  mais  ils  sont  toujours  plus  ou  moins  sales,  (pioKiue  éducation  (|u'ou 
leur  ait  donnée.  Kn  grandissant,  ils  devionneni  colères,  et,  coiimu!  |ilusiours  autres  Animaux 
de  la  même  famille,  ils  expriment  l'élat  d'irritation  ([ui  leur  est  habituel  par  des  mouvements 
très-précipités  et  comme  convulsifs  do  la  mâchoire  inférieure,  et  ils  les  accompagnent  d'un 
fort  claquement  de  dents.  Quand  ils  !u>  sont  jtas  encore  assez  méchants  pour  (lu'on  les  prive 
do  liberté  ou  iju'on  les  isole,  ils  donnent  ([uelipicfois  des  maniues  d'atlin'hement  aux  |)er- 
sonnes  ou  aux  Animaux  dans  le  voisinage  desipiels  on  les  tient.  Ils  aiment  surtout  à  chercher 
dans  les  cheveux  de  h'ur  maître  on  dans  lo  poil  des  Chats,  des  Chiens  et  des  autres  compa- 
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ont  saisies,  ils  Iks  pniKMil  à  la  bouclio.  Ils  iifjissont  do  ui^me  oiitiv  eux,  (.'t  les  femelles  cou' 
s.ierent  lioauenup  île  temps  à  (Ipouillcr  ainsi  leurs  petits;  elles  les  soi^iiniit  avec  Umlresse. 
Les  mêmes  habitudes  s'observent  chez  b^s  CyiiDcépliales  et  chez  beaucoup  d'autres  Singes. 
On  dit  que  les  Arabes  nian;,^eiit  avec  plaisir  la  chair  des  Magots. 

Les  anciens,  comme  nous  l'avons  vu,  ont  souvent  parlé  (b;  celte  espèce,  ([ui  est  oucoro 
conniuine  dai:s  les  parties  nord  de  l'AIVlipie,  ipi'ils  connaissaient  le  mieux. 

Strabon  lève  tous  les  doutes  (jui  pourraient  exister  un  sujet  du  PUhèque  lorsqu'il  nous  donne 
l'indication  de  la  i)atrie  véritable  de  ce  Singe.  Il  rapporte,  en  effet,  que  Posidonius,  en  allant 
|uu'  mer  de  Cadix  en  Italie,  avait  longé  la  Lybie  (Ktats  barbaresiiues) ,  vX  fju'il  avait  eu  l'occa- 
sion do  voir  un  très-grand  nombre  de  Pilhv(/tics  dans  les  forêts  qui  couvrent  la  ciMe  de  cette 
partie  de  l'\rrii|ue.  Ou  le  prouverait  an  iiesoin,  comme  l'ont  fait  Camper  et  de  IJlainville, 
par  le  texte  de  (ialien. 

\  la  suite  du  l'ithè(iue,  c'est-à-dire  du  Magot,  nous  décrirons  un  Singe  assez  analogue  à 
celui-ci  par  ses  formes,  mais  (jui  vit  dans  lui  pays  très-éloigné  do  celui  où  l'on  trouve  lo 
Magot  véritable;  (;'est  le  Cynopilhôque  iiri/ri',  (pie  l'on  ])ont  regarder  comme  établissant  la 
Iransition  des  Maca(pies  aux  Cynocéphales,  connno  les  Mangabi'ys  forment  celle  des  Macaijues 
aux  (inenons. 
(iliNUK  CV^OIMTIIÈQLE  {(lympilheciis,  Is.  (leoflïoy).  Point  de  traces  extérieures  de 

(]ueue  ;  face  médiocrement  allongée  ;  oreilles 
rondes  et  bordées  ;  dentition  des  Cynocéphales , 
mais  avec  un  dévelojip  uînt  bien  moindre  des 
canines  et  de  la  première  molaire  inférieure  que 
chez  les  autres  espèces  d(!  ce  gron|)e.  Tels  sont 
les  principaux  caractères  génériques  que  iirésen- 
tent  une  curieuse!  espèce  d(!  Sin^c!  propre  à  Cé- 
lèbes  ('t  à  «piehpu^s  îl(!s  v(>isines.  CtUto  espèce 
est  entièrement  noire,  et  sa  taille  est  un  peu 
inférieure  à  celle  du  Magot.  Son  naturel  est  vif, 
doux,  intelligent,  et  elle  semble  relier  encon;  plus 
intimement  les  Cynoi^éphales  aux  Antiu'opomor- 
phes  que  ne  le  fait  le  Pitliè(|ne  lui-même.  On 
n(>  siuu'ait  cependant  la  séparer  des  premiers,  et 
elle  est  peut-être!  une  preuve  (ju'il  faudra  en  reve- 
nir à  classer  les  Singes  comme  le  faisait  Huffon, 
c'est-à-d.'re  à  faire  suivre  innnédiatement  les 
(!spèces  do  la  première  catégorie!  f)ar  les  Cynocé- 
jdiales  ou  IJabouins,  et  à  reléguer  les  Singes  à 
queue  longue  après  ceux  ipii  l'ont  courte  ou  nidle.  Ce  serait  pres(|ue,  comme  (Ui  le  voit,  le 
contraire  de  ce  que  nous  avons  dii  faire  pour  nous  conbu'mer  à  la  marche  généralement  suivie 
par  les  naturalistes  actuels. 

Le  Singe  type  du  gein'e  Cynopithèipie  a  d'abord  été  décrit  par  Desmarest  dans  le  Siip- 
pk'incnl  k  Sun  Tvdilc  de  ManuiiaUnih',  sous  le  nom  de  Cvnoci': iMi alk  nkciu-;  (Ci/noccplidlus 
iiige)')\  il  ost  aussi  in<li(|né  par  V\vi\.  Cnvier  dans  un  des  articles  de  son  Hi,sluin:  des 
yfi>iimifère.si\\\'\  ont  paru  à  la  même  épnepie;  c'esl  uu\f'U'\mnl]o  Ci/iiopilliecits  nu/er.  D'autres 
auteurs  l'appellent  )f((rficiiN  uigev,  parce  ipi'il  n'a  pas  les  narines  terminales  des  antres 
Cynocéphales,  et  ipi'ils  l(!  considèrent  conn;ie  une  esitèce  du  genre  Macaipie.  Enfin,  c'est 
aussi  le  yneticKn  inalrn/tiniix  de  Desnionlins. 

On  a  vu  vivants  à  Paris  et  à  Londres  plusieurs  Cynopitlièepies  nègres,  et  celte  espèce  a  pu 
I  lie  (li>sé(|uée.  Sini  intestin  préseMte  un  ccecum  ample  connne  celui  des  Macaijues  et  long  de 
iiiii.s  pouces  ;  son  unis  nilcslni.  (pie  nous  avons  mesun'"  sur  rex(!mplaire  i|ni  avait  vio  figuré 
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vivant  pour  les  vélins  du  Muséum,  on  18:59,  a  <icux   pieds  liuit  pouces  de  longunur,  ol 

l'intestin  Kivle  cinq  pieds.   M\[.  Quoy  ol  (;ain)ai'd  ont  i)ai'ié  du  (;.vnopiliicM|ue  nèi-'ie  dans  la 

partie  zoologit|ue  do  la  |)roniière  (expédition  de 

Y  Astrolabe  c.onnnand'.'e  par  Duuiont  d'IJrvillo. 

Leur  exomplain;  itrovenait  de  \late,liian.  Il  ('lait 

familier  et  jouait  avec  la  première  personne 

venue  sans  jamais  lairo  aucun  mal.  On  assure 

que  la  même  (jspèce  existe  aussi  aux  îles  Sulii 

nu  Soloo,  (pii  forment  un  petit  arcliipel  entre 

Bornéo  et  .Meudanao,  et  limitent  au  nord  la 

mer  de  Célèbes. 

M.  Temminck ,  dans  son  Coup  d'œit  sur  Icn 
possessions  merlu nddises  île  l'Inde ,  donne 
comme  distincte  du  C.ynopillièque  n('gre,  mais 
comme  étant  du  mèmi."  î;tMn-e,une  autre  esp(Jc(! 
dont  le  pelage  est  brun  noirâtre,  au  lieu  d'être 
d'un  noir  intense;  c'est  son  Papio  nigrescens  : 
toutefois,  ce  n'est  peut-être  (qu'une  variété  du 
précédent,  et  il  n'en  est  plus  fait  mention  dans 
la  liste  des  Mannnifères  propres  aux  mêm(!s 
îles  (jue  MM.  Tennninck  et  Schleg(d  ont  placée 
plus  réc(-mment  en  tête  de  l'ouvrage  de  M.  Sa- 
lomon  Muiler.  Le  Cynoi)itlièque  nègre  y  est 
seul  indiiiué  sous  son  ancien  nom  de  Cijnoee- 
phalus  nifier. 


C)  Nor  ITii  n.'!  E  NÈiiiii  ,  ir..iirTS  MM.  (^uo.v  •'.  Goiniiird  , 
I  i  de  grnml    i  u' 
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CYNOCÉPHALES      • 

Quoique  le  nom  (le  C>iioi;6|iliale,  on  grec  Kuvoxs'^aXo; ,  indiiiuaut  une  icssemblunce  avec 
la  lèlo  du  Chien,  ait  été  employé  par  Arislolc  pour  désigner  un  Singe  (|ui  n'est  très-proba- 
blement que  le  Magot  dans  un  Age  avancé ,  on  s'en  sert  assez-  généralement  aujourd'hui 
pour  indiquer  des  Singes  de  l'ancien  monde  ayant,  comme  les  Babouins  et  les  Mandrilles,  les 
narines  terminales,  la  face  très-allongée,  les  queurs  toujours  grossières  et  les  goûts  sordides. 
(ieoffroy-Saint-Hilaire  et  (1,  (luvier  avaient  c(!|)endant  employé  la  dénomination  de  Cyno- 
céphales i)our  désigner,  dans  leur  nomenclature  de  1795,  le  genre  qu'on  a  depuis  lors  appelé 
Pithèque  ou  Magot  {l'itliccus,  hmiis,  Maym).  Il  est  vrai  que  l'acception  donnée  par  Aris- 
tole  au  mot  Cynocéphale  n'est  pas  celle  (jue  lui  ont  conservée  d'autres  auteurs  anciens,  et 
(|ue  plusieurs  s'en  sont  servi  pour  indlipun-  des  esjjèces  appartenant  très-certainement  au 
genre  que  l'on  a|)|)elle  actuellement  du  même  nom  de  Cynocéphales.  C'est  ainsi  (ju'Agathar- 
cliides,  dans  son  livre  sur  la  rtier  Houge,  et  Pline,  dans  son  Histoire  natureUe,  font  venir  les 
(Cynocéphales  et  les  Sphynx  des  p.n-lies  de  rAfriijue  (jui  avoisinenl  l'Egypte  ;  ce  ([ui  s'accorde 
très-bien  avec  la  patrie  des  Hamadryas,  qui  constituent  l'une  des  espèces  de  la  série  d(!s 
C/vnocéphaliens  dont  il  a  été  V\  plus  souvent  (pieslion.  Il  est  également  probable  (jue  c'est 
à  ipiehiu'un  des  Singes  nonnnés  Cy  océphales  par  les  modernes  qu'Aristote  a  l'ait  allusion 
sous  le  nom  de  Chéropithèiiue ,  en  grec  Xoip o::iO£xoi; ,  qui  signifie  Cochon-Singe,  ou  plutôt 
Singe  à  formes  d(!  Cochon.  '<e  ine'  convient,  en  effet,  sous  tous  les  rapjjorts,  aux  Cynocé- 
pliali(,'ns,  et  de  Ulainville,  (jui  a  essayé  de  reformer  la  nomenclature  des  Singt-'s,  l'a  employé 
pour  désigner  ceux  dont  nous  allons  parler,  le  nom  de  Cynocéphales  prêtant  à  (iuel(|ue  con- 
fusion, si  l'on  se  rappelli,'  les  diverses  acceptions  (pi'on  lui  a  successivement  données.  Les 
Cynocé|)haliens  ou  Chéropilhéciens  répondent  aussi,  à  peu  de  chose  près,  aux  Babouins  de 
Bnffou,  et  ils  ont  encore  reçu  plusieurs  autres  dénominations. 

Comme  on  ie  voit,  la  synonymie  de  ces  Animaux  était  loin  d'être  claire  avant  ipie 
Buffon  publiât  dans  son  Histoire  iKttnrdlc  les  cliaiiitrcs  cpi'il  hmr  a  consacrés ,  et  elle  s'est 
piiconi  notablement  conipliijuée  depuis  que  ces  chapitres  ont  paru.  C'est  là  le  mauvais  ci'ité 
(le  la  nomenclature  :  elle  trahie  avec  elle  une  (juantité  souvent  considéralile  de  dénominations 
devenues  inutiles  ou  (ju'oii  a  ap[)li(j[uées  de  travers,  et  c'est  au  milieu  de  ce  pêle-mêle  do  mots 
tombés  en  désuétude,  changés  dans  leur  signification  ou  diversement  altérés,  cpi'il  faut  faire 
passer  la  véritable  science.  Aussi  est-il  parfois  diflicile  de  ne  pas  accorder  à  la  synonymie  jilus 
d'importance  ipi'elle  n'eu  mérite,  et  l'on  doit  également  craindre,  dans  d'autres  circonstances, 
de  faire  trop  bon  manlié  de  ses  exigences;  dans  w.  dernier  cas,  la  confusion  ne  larde  pas  à 
obscurcir  les  résultats  aux(iuels  on  croyait  être  arrivé. 

Les  Cyiiocépliali(Uis,  avei;  lesquels  on  place  fréquemment  le  genre  CijHopithèquc  décrit  plus 
haut,  ont  été  divisés  (;n  d(!ux  genres  principaux,  savoir  ;  l(!s  Mandrillcs  et  les  Cyitocéplialcs, 
partagés  eux-mêmes  en  plusieurs  sous-genres  dans  les  ouvrages  récents  do  Mammalogie. 

Les  Animaux  de  ces  tkiux  genres  atteignent  une  taille  supérieure  à  celle  des  Singes  (jue 
nous  avons  nommés  SemiiopitlH'Mpies,  Cuenons  et  Macaques;  mais  ils  ne  deviennent  pas  aussi 
grands  ipie  les  Orangs  ou  les  (lorilles.  Ils  sont  hauts  sur  jambes;  leur  corps  est  fort  et  leurs 
mombriis  sont  robustes.  Chez  (|uel(iues-uns,  la  tête  se  modifie  encore  plus  avei;  l'âge  que  chez 
les  grands  Singes  ipie  nous  venons  de  nommer,  et  souvent  on  a  embrouillé  leur  synonymie, 
parce  (lu'on  a  regard(''  les  jeunes  comiiKuipiiartenaiit  i\  d'antres  espèces  cpie  l(!S  adultes.  Les 
observations  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  sous  ce  rapport  montrent  (pi'on  ne  saurait  plus 
se  servir,  comme  on  le  faisait  autrefois  à  l'exemple  de  I\  Camp-r,  de  la  mesure  de  l'angle 
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facial  pour  classer  Ips  Sitigos.  Il  y  a,  dans  certains  cas,  entre  la  face  ou  le  i  lùne  îles  jeunes  et 
lies  adultes,  dus  différences  en  degrés  bien  |)lus  considérables  nuo  celles  ([ui  séparent  ailleurs 

des  tfeiu'es  fort  distincts,  les 
(iibbons  ot  les  Maca(|ues  par 
exemple.  Rn  même  lemjis  (|ue 
la  tête  osseuse  des  Cynocé- 
pliales  s(?  déveloiipi'  dans  sa 
partie  faciale,  leurs  dents,  et 
siutout  les  canines  supérieu- 
res, prennent  aussi  une  f(n'c(! 
|ilus  considérable;  celles-ci 
deviennent  de  longs  CiOCs 
iiussi  redoutables  (pie  ceux 
des  (",arnassier>'  les  mieux 
armi's.  \ussi  les  blessures 
<|ue  les  Cynocépliales  font  en 
se  défendant  ou  même  en 
attaiiuant ,  ce  (jui  leur  est 
assez  habituel,  surtout  dans 
les  ménageries,  sont-elles 
profondes  et  par  conséipient  fort  dangereuses.  Le  caractère  de  ces  Singes  devient  encori' 
|p1us  farouche  (|ue  celui  des  Magots  ou  de  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  signah-s  comme 
subissant  des  modifications  analogues,  et  ils  inspirent  une  telle  crainte  lorsiiu'ils  sont  devenus 
«ilultes,  «ju'une  de  leurs  espèces  est  souvent  ap|)elée  jiar  les  Anglais  Miui-ÏUjtr,  c'est- 
à-dire  rilonuue-Tigre. 

On  les  rencontre  dans  les  grandes  forêts,  dans  les  lieux  rocailleux  ou  sur  des  montagnes 
on  général  peu  élevées.  Ils  sont  essentiellement  propres  à  l'Afriiiue,  mais  une  dct  leurs  espèces, 
rilamadryas,  existe  aussi  en  \rabie.  La  Cafrerie  et  les  environs  du  (lap,  les  |iays  boisés 
du  golfe  de  (luinée,  la  Hénégambie  et  l'Abyssinie,  enfin  la  Nubie,  nourrissent  les  diverses 
es|)èces  connues  de  Cynocéplialiens.  11  paraît  en  exister  huit  au  moins,  mais  toutes  ne  sont 
pas  également  bien  comiues. 

En  captivité,  ces  Animaux  se  font  remarnucr  par  leurs  instincts  vicieux,  et  les  liabiludes 
grossières  (|u'ils  contractent  changent  souvent  (!n  ré|)ugnance  ou  en  dégofit  la  curiosité  ipie 
leur  intelligence  inspirait  d'aboni.  \ons  parlerons  en  premier  lieu  di'  ceux  ijui  ont  la  (jucue 
très-courte;  ce  sont  aussi  les  jilus  variés  dans  leur  mode  de  coloration. 

GliMiii  MANDHILLK  {Mandrilla ^  Desmarest).  Queue  fort  courte,  comme  perpendicu- 
laire à  l'épine  dorsaU;  ;  face  s'allongeant  avec  l'Age  sous  forme  d'un  long  museau;  narines 
terminales;  cê)tés  du  ue/.  mar(piés  de  fortes  rides  plus  ou  moins  vivement  colorées,  et  soule- 
vées, chez  les  sujets  adult(,'s,  par  des  boursoulhu'es  longitudinales  des  os  maxillaires.  On  en 
dislingue  deux  espèces,  toutes  deux  de  la  côte  occidentale  d'Afritjue.  Les  anciens  n'en  ont 
probal)l(Miient  |ioint  eu  connaissance. 

Le  \l  wniiif.i.i:  Ciiou  \s  [Mnndrilld  Mormon)  répond  aux  Simia  Mormon  et  Mnimoit  des 
natinaljstes  iinnéens  et  au  Maiidrillc  île  liidfon,  (pii  n'en  a  connu  en  nature  (jne  le  jeune  âge. 
(l'est  le  Jlof/f/u  des  nègres  de  la  (Juiné'e.  On  ne  l'a  vu  en  Kurope  iiue  depuis  rétablissement 
des  Portugais  sur  la  côte  occidentale  d'Africpie.  (lomme  ses  caractères  changent  notablement 
avec  l'Age,  on  a,  [lendant  un  certain  temps,  considéré  les  jeunes  comme  étant  d'une  autre  espèce 
que  les  adultes;  Linni''  leur  a  donné  le  nom  de  Siniia  Maiiiiun ,  et  Jhifl'on  celui  de  Cliorai^. 
Celte  erreur  paraîtra  Imile  naturelle,  si  l'on  examine,  sur  les  ileux  Ages  d(>  cette  espèce,  les 
couhiurs  du  corps,  la  forme  gi'né'rale ,  el  surloul  la  grandeur  proporlionnelle  de  la  face  et  du 

, mines,  Ce.^  diverses  uartii's  .-.ont,  en  effet,  très-diff,>- 
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n'iitos  chez  ces  deux  sortes  d"  Viiiinaux  ,  (,'l  leurs  Imhiludes  offrent  une  égiile  diversité.  Autont 
le  jeune  Mamlrille  est  doux  et  paraît  susceptiljje  de  se  perfectionner  par  l'édueation,  autant 
l'adulte,  1^1  surtout  le  vieux  mi\le,  est  sauva^^;  et  redoutable.  L'extrême  prépondéranee  ijui'  la 
partie  faciale  de  sa  têtu  a  prise  sur  la  partie  crAiiienne  proprement  <lite,  la  vigueur  extraordi- 
naire de  ses  membres,  l'effrayant  développement  de  ses  dents  canines  supérieures,  la  nudité 
de  certaines  parties  de  son  corps  et  la  facilité  avec  la(|uelle  elles  s'injectent  sous  l'impression 
(les  sentiments  impétueux  qui  l'animent,  l'ont  du  vieux  Mandrillc  Clioras  non  pas,  comme 
on  l'a  dit,  le  moins  intelligent  des  Minges,  mais  l'un  des  plus  redoutables  Animaux  de  cette 
famille,  \ussi  tient-on  enfermés  tous  les  individus  arrivés  à"  cet  Age  que  l'on  montre  dans  les 
foires  ou  dans  les  établissements  publics.  Leurs  liabitudes  sont  en  général  aussi  révoltantes 
(|ni!  leur  aspect  est  hideux. 
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dépendant  leur  pelage  est  assez  élégant ,  et  les  parties  nues  de  leur  corps  sont  vivement 
colorées;  leur  l'ace,  eu  particulier,  est  connue  enluminée  par  des  bandes  rouges,  bleues  et 
lilanches,  et  les  rides  ou  sillons  (ju'on  y  remanjue  semblent  être  l'effet  d'un  tatouage  plutiH 
qu'une  disposition  naturelle.  Toutes  les  p.irlies  supérieures  de  leurs  cuisses  et  le  grand  espace 
nu  de  leurs  fesses  sont  également  colori's  du  rouge  le  plus  vif  avec  un  mélange  de  bleu  i|ui 
Mc  manqu<'  réellement  pas  d'élégance.  Ces  couleurs  ne  sont  pas  le  résultat  il'ùn  pigmentum, 
connue  on  le  voit  chez  beaucoup  d'autres  espèces;  elles  dépendent  d'une  injection  toute 
particulière  de  ces  parties,  et  elles  s'affaiblissent  ou  s'effacent  lorsipie  l'Animal  meurt  ou 
niênu!  lors(|u'il  est  seulement  malade.  Ce  Mandrille  a  encore  deux  des  rides  saillantes  qui  se 
trouvent  lie  cliaipie  coté  du  nez,  colorées  par  le  bleu  le  plus  pur,  et  le  nez  lui-même  devient 
d'un  roug(>  brillant  lorsque  l'Age  adulte  commence;  mais,  quoiiiue  ces  couleurs  aient  beaucoup 
d'éclat,  elles  n(!  sont  |ias  comparables  à  celles  des  cuisses;  on  en  voit  même  se  dévelop[ier 
de  sendilables  chez  d'aulres  quadrupèdes  et  sur  des  points  différents  du  corps  à  l'époque  oîi 
ils  arrivent  au  terme  de  leur  accroissement,  telles  sont  les  couleurs  bleues,  jaunes,  etc.,  du 
scrotum  chez  le  Malbrouk,  le  (irivet  et  queNpies  autres. 

Pendant  les  années  qui  précédent  le  dévelo[ipement  des  canines,  'es  Mandrilles  ont  la  lêle 
largo  et  courte  et  le  corps  assez  trapu;  leur  face  est   noire  avec  les  doux  ciMos  ou  rides 
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maxillaires  bleues;  le  <lerrièro  no  inoulro  en- 
core aucune  couleur  particulière.  Dès  (|uo  les 
canines  cornniencenl  à  pousser,  leur  corps 
cl  leurs  nionibros  s'allongent  et  prennent  des 
proportions  élancées ,  en  mi^nie  temps  (pie  la 
physionomie  devient  plus  grossière  par  l'al- 
longement du  museau.  Alors  l'extrl^niité  du 
nez  rougit,  les  fesses  se  parent  de  leurs  vi- 
ves couleurs  et  le  scrotum  devient  rouge. 
Après  deux  ou  trois  ans,  les  canines  ont  pris 
un  accroissement  considérable  ;  les  muscles 
des  membres  se  sont  fort  épaissis;  toutes  les 
parties  du  corps  ont  ai-quis  de   l'ampleur , 
principalement  les  postérieures ,  cl  le  museau 
s'est  développé  dans  les  mêmes  proportions  ; 
de  sorte  que  ce  Mandrillc  à  membii,s  si  grêles 
et  à  corps  si  mince ,  a  pris  des  formes  si  tra- 
pues et  si  lourdes  (ju'on  pourrait  à  cet  égard 
le  comparer  à  un  Ours.  Durant  cette  période, 
le  nez  devient  rouge  à  i)eu  près  dain  !oute  la 
longueur,  et  les  brillantes  couleurs  des  cuis- 
S(!S  s'avivent,  ainsi  que  le  rouge  des  parties 
qui  sont  voisines  de  l'anus.  Quant  au  pe- 
lage ,  il  n'i'prouve  aucun  changement  impor- 
tant :  il  est  généralement  d'un  brun  verdi\tre , 

plus  claii'  sur  la  têt(!  (jue  sur  le  reste  du  corps,  ce  qui  résulte  de  poils  colorés,"  <lans  toute 
leur  longueur,  par  des  anneaux  alternativement  noirs  et  jaunes  sales;  derrière chaipie  oreille  se 
trouve  une  t  iclie  d'un  blanc  grisAtre;  les  côtés  do  la  bouche  sont  d'un  Itlanc  sale,  et  le 
menton  est  garni  d'une  barbe  jaunâtre.  La  région  postérieure  du  ventre  est  blanchâtre,  mais 
les  autres  parties  inférieures  du  corps  sont  brunâtres.  Dans  les  vieux  individus ,  les  poils  de  la 
tête  se  relèvent  quelquefois  de  manière  à  former  une  aigretic  ; 
Piris  est  d'un  brun  clair;  les  oreilles  et  les  niains  sont  noires. 
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K.  Ciivicr  fijouto  (iiio  lu  voix  di;  ces  Animaux  est  sour.ln,  comparnlilo  à  un  .qmjïnoiiiciit, 
ft  i|u'cllo  semble  exprimer  l'articulaliou  aou!  ami!  Les  femelles  restent  constamment  itlus 
peliles  (pi(^  l(is  mAles.  Leur  peau  ne  se  colore  pas  d'une  mauicro  aussi  vive  et  aussi  hrillante; 
leur  nez  ne  devient  jamais  entièrement  rouge;  mais,  par  contre,  à  répn(|ue  du  rut,  c'est-à- 
du'e  (•liu(|ue  mois,  leurs  organes  sexuels  s'entourent  d'une  protubérance  monstrueuse  qui 
résulte  d'une  grande  accumulation  de  sang  dans  ces  parties,  et  qui  a  généralement  une  forme 
s|ilii'rique.  Lorscjuc  le  rut  cessf; ,  cette  protubérance  s'efface  [letit  à  petit ,  pour  reparaître 
vingt-cinq  ou  trente  jours  plus  tard. 

Des  variations ,  dont  le  détail  est  aujourd'hui  bien  connu ,  accompagnent  les  modifications 
plus  profond(;s  du  crAne  que  nous  avons  déjà  signalées  et  les  changements  considérables  qui 
s'opèrent  dans  tout  le  système  osseux. 

Le  Mandrille  Giioras  vit  en  Guitu'e;  il  se  nourrit  princi|)alement  de  fruits;  en  captivité  il 
mange  à  pou  près  do  tout. 

Les  Singes  de  c(!tto  espèce  ont  les  désirs  très-ardents,  et  on  leur  a  souvent  attribué  un  gofit 
(ont  particulier  pour  les  négresses,  (jui,  dit-on,  les  redoutent  extrêmement.  Les  récits  faits 
à  cet  égard  par  les  voyageurs  (lui  ont  été  en  Cuinée  semblent  confirmés  par  la  manière  dont 
les  MandrillesChoras  se  comportent  dans  nos  Ménageries,  (i.  Cuvier  a  même  donné  des  détails 
sur  ce  point  dans  l'ouvrage  intitulé  La- sMiiimrjerie  du  Musi'-nm,  qu'il  a  public;  avec  Lacépède  et 
V..  (ieolïroy  :  «  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  do  parler,  dit  Guvier,  de  l'amour  des  Singes 
pour  les  f(>mmos;  aucune  espèce  l'a  donné  des  maripies  plus  vives  (jue  celle-ci.  L'individu 
que  nous  décrivons  entrait  dans  des  accès  de  frénésie  à  l'aspect  de  quelques-unes;  mais  il  s'en 
fallait  bien  que  toutes  eussent  le  pouvoir  de  l'exciter  à  ce  point.  On  voyait  clairement  (pi'il 
iboisissait  celles  sur  lesquelles  il  voulait  porter  son  imagination,  et  il  ne  mampiait  i)as  do 
donner  la  préférence  aux  plus  jeunes.  Il  les  distinguait  dans  la  foule ,  il  les  aj.pelait  d(!  la  voix 
et  du  geste,  et  on  ne  pouvait  dout(M-  ijue,  s'il  eût  été  libre,  il  ne  se  fût  porté  à  des  violences. 
Ces  faits  bien  constatés,  observés  par  mille  témoins  éclairés,  rendent  très-digne  de  foi  tout 
ce  (|ue  les  voyageurs  rapportent  sur  les  dangers  que  les  négresses  courent  de  la  part  des 
grands  Singes  (|ui  habitent  leur  jiays.  » 

Il  arrive  parfois  (juo  certains  Choras  conservent  plus  longtemps  que  d'aut"es,  en  capti- 
vit(',  la  douceur  de  leur  jeune  Age,  et  l'éducation  peut  (ians  certains  cas  tempérer  leur  brutalité 
jusipi'à  permettre  de  les  montrer  sur  lu  scène,  sans  qu'il  en  résulte  ni  au  j)liysi(|ue  ni  même 
au  moral  d'inconvénients  pour  les  assistants. 

On  cite  comme  s'étunt  fuit  remaniuer  sous  ce  rapport  un  Choras  que  M.  Cross  montrait  à 
l'Acter-Chiuige,  à  Londres,  il  y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années.  Ce  Singe  s'appelait  llappij 
■h'vrij,  et  sa  réputation  n'était  pas  restée  ignorée  du  souverain  de  la  Grande- Bretagne. 
Georges  IV,  qui  l'honora  d'une  invitation  spéciale  pour  Windsor  [a  spécial  irivilathm  to  Wind- 
sor), .lerry  savait  s'asseoir  d'une  manière  très-convenable  sur  une  chaise,  et,  connue  il  avait 
à  |KMi  près  la  taille  d'un  homme  {nearb/ fivc  feel  long),  il  y  tenait  une  place  assez  r.'spectnbie. 
Il  savait  boire  du  porter  avec  autant  d'aisance  (|uo  les  habitués  d'une  taverne  et  il  se  servait 
connue  eux  du  classi(iue  gobelet  d'étain  {pen-kr  mm/).  M.  Adam  White,  du  Muséum  britan- 
nique, dont  l'ouvrage  sur  les  Mammifères  nous  fournit  ce  récit ,  ajoute  qu'à  l'occasion  .lerrv 
fumait  la  [)ipe  et  qu'il  apportait  dans  cet  acte  important  une  remartiuable  gravité.  Le  texte 
anglais  dit  en  effet  :  RessemhUng  llw  grnoiUi  of  a  f/mnan  philosopher. 

Le  M.\M)iiiM.|.;  hvA\eA)\'nv.{MaHdrillaLemophen),<Vml  on  doit  la  distinction  et  une  bonne 
descri|)tion  à  Fréd.  Guvier,  a  reçu  de  ce  naturaliste  le  nom  de  Diiii.r.  {Simin  Leiirophea).  Le 
(.eucophe  ressemble  beancoui)  au  Choras,  seulement  il  est  plus  verdàtre  aux  parties  supé- 
rieures et  il  a  plus  de  blanc  aux  autres  parties.  Dans  le  mâle  adulte,  le  dos,  l(>s  cAlés  du 
cor[»s,  la  tête,  la  face  extérieure  des  membres  et  une  bande  au  bas  du  cou,  en  avant  des 
pattes  antérieures,  sont  couverts  de  longs  poils  très-fins,  gris  à  leur  moitié  inférieure  et  alter- 
nativement noirs  et  jaunes  sur  leur  autre  moitié.  Ce  sont  ces  deux  dermm's  couleurs  qui  for- 
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foiictiontiaiil  conimo  jugo  suprême  des  Amos;  celle  quo  nous 
i<^|iro(Juisoiis  d'après  ie^rand  ouvrage  sur  i'Égvjle  est  einiiruuté(> 
à  l'un  dos  temples  de  Phil.r,  île  de  la  mer  Houfic,  aujourd'liui 
nommée  Jezyret  et  Birbé.  Sur  d'autres  (Igures  le  même  person- 
nage est  assis  et  il  (race  des  caractères  sur  une  tablette ,  à  l'aide 
d'un  bout  de  roseau.  Le  Tolh  est  toujours  reconnaissable  à  son 
long  museau  et  à  son  énorme  clievelure  (jui  sinuile  un(*  crinière; 
tl'autres  ligures  re[irésentent  le  Tartarin  plus  jeune;  telle  est 
entre  autres  celle  dans  la(iuelle  on  le  voit  perclié  sur  les  épaules 
d'un  lionime,  et  <iue  MM.  Ebrenberg  et  deBlainville  ont  aussi 
reproduite  dans  leurs  ouvrages,  alors  il  n'a  pas  encore  son 
é|uiisse  clievelure. 

On  a  souvent  regardé  le  Papion  comme  étant  le  modèle  (|ui 
a  servi  à  la  plu|iart  de  ces  ligures,  et  princi|)alement  à  celles 
ipie  l'on  suppose  maintenant  rejirésenter  des  ifamadryas  jeunes. 
<;elles-ci  ont  sans  doute  dans  les  byéroglyphes  une  autre  signi- 
fication <pie  celles  dos  vieux  Totbs  ou  des  Dieux  -  .luges ,  dont 
les  longs  poils  de  la  tête  et  des  é|iaules  ressenil)lont  si  fort  à  des 
perrn.pies,  et  (jui  ont,  suivant  M.  Kbrenberg ,  servi  de  modèle  à  la  coilTurc  de  plusieurs 
dignitaires  cbez  les  ant'iens  peuples.  Lo  Tartarin  est  le  seul  Singe  ipii  ait  pu  servir  de  modèle 
à  cesdessiis,  il  est  aussi  le  seul  <|ne  les  Égyptiens  paraissaient  avoir  représenté.  Le  Papion 
ne  prend  pas  avec  l'Age  Ir;  singulier  caractère  ((ui  dislingue  rilam;<- 
dryas,  et  les  pays  (ju'il  babite  semblent  exclure  l'opinion  qu'il  ait  pu 
être  connu  (h.'s  Égyptiens  d'autrefois. 

Celte  dernière  déterminalion  du  Singe  sacré  est  celle  (lu'a  propostk-, 
M.  Lbronberg;  elle  n'est  pas  admise  par  tous  les  savants.  E.  (leolTroy- 
Saint-llilaire,  (jui  avait  visité  l'Égyfite,  bien  avant  le  naturaliste  prus- 
sien ,  pensait  (iu(>  le  lîabouin  avait  été  liouoré  d'un  temple  à  llermo- 
polis,  et  M.  de  IJIainville  a  atlril)ué  au  Cynoceplioliis  Splii/iix,  c'est- 
à-dire  au  Papion  véritable ,  l'ancienne  figure  d'un  jeune  Cynocépliale 
porté;  à  dos  d'bomme  <pie  nous  avons  empruntée  à  l'ouvrage  fram^ais 
sur  l'Egypte.  Toutefois,  on  n'a  encore  retrouvé  parmi  les  momies  <le 
Cynocépbales,  ipie  l'on  extrait  des  catacunibes,  aucune  espèce  autre  (|ue 
rilamadryas.  (l'est  à  cette  espèce  ([ue  l'on  doit  aussi  attribuer,  jusqu'à 
l)renve  du  coulraire  ,  une  partie  des  documents  que  les  (Jrecs  et  les 
iJomains  nous  ont  laissés  sur  leur  Ci/nuccp/m/c  ou  Singe  à  tète  de 
r.hien,  et  les  (|uelques  mois  par  les(iuels  Aristote  signale  son  CIktiu- 
pilhri/itr  ou  Singe  Cocbon  doivent  encore  être  regardés  comme  s'appii- 
quanl  au  même  Animal. 
Pline  parie  i|u  Cynoci'pliale  et  d'un  autre  Animal  (pi'ij  nomme  .S>%(./'.  \  l'exemple  d'Aga- 
tliarcbides,  il  le  fait  venir  des  bords  de  la  mer  Bouge,  ce  (|ui  convieid  beaucoup  mieux  au 
Tarlarin  (ju'à  toute  autre  espèce  de  (lynocépbaliens. 

Le  CvNocKPiiAi.r.  Papion  {Cynoccpholiis  Sphi/iu-),  (pie  Buffon  a  nommé  le  Crand 
Papion,  est ,  <le  toutes  tes  espèces  du  même  genre,  celle  (pie  l'on  voit  le  plus  souvent  dans 
nos  Ménag(,'ries.  Il  a  pour  patrie  les  forêts  du  Sém'gai  et  de  (pi(!|.|nes  antres  points  di!  i,.  c(')te 
occidentale  d'  \tiiipie.  Ses  poils  sont  assez  longs,  pins  ou  moins  fournis,  suivant  la  irgion  du 
corps,  et  d'une  coulenr  brun  loussAtre  assez  généralement  tiquetée,  pres(|ue  tous  étant  an- 
nelés  de  noir  et  de  roux;  les  anneaux  noirs  <lominent  sur  les  parties  foncées,  el  ceux  de 
conlenr  rousse  sur  les  autres.  La  face  e>l  noirAtro;  les  fesses  sont  plus  ou  moins  violacées, 
suiv.iiit  la  i|uantiti'  de  sang  ddUt  iiiU'  pc.iu  est  injectée. 
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L(!  Papioii  est  uu  dos  8ing»?s  les  [)lus  intelligents.  Il  a  môino  plus  do  pénétration  que  l)eau- 
coni»  d'autres;  aussi  lui  apprend-on  jjien  des  tours  si  l'on  veut  s'en  doiufr  la  peine,  surtout 
en  le  prenant  jeune.  Il  est  actif,  remuant,  fort  lascif  (!t  très-gourmand,  et,  en  lui  montrant 
des  friandises,  on  peut  le  retenir  assez  longtemps  attentif,  presque  suppliant,  ce  ijui  donno 
le  temps  de  bien  l'oxaminer, 

L'ûg(!  n'altère  pas  autant  le  caractèn«  de  ce  Singe  (|ue  celui  des  Mandrilles  ou  du  Cliacrna, 
et, 'luoiiju'il  devienne  assez  souvent 
brutal ,  (lu'il  soit  habituellement  fort 
emporté,  il  n'est  pas  aussi  dangereux 
/|uo  ces  derniers.  Quand  on  se  tient  de- 
vant sa  cage  et  (ju'on  lui  montre  une 
clioso  ipi'il  désire  posséder,  il  se  me! 
fiTMjuemment  à  danser,  mais  sans 
priîcipitation  et  on  tenant  ses  deux 
mains  do  devant  pendantes ,  à  la  ma- 
nière de  personnes  qui  mamiuont  de 
la  gnke  ou  de  l'habitude  que  coni- 
jiorte  le  même  exercise.  Sa  voix  or- 
dinaire est  uno  espèce  de  grognement 
qui  rappelle  assez  bien  celui  du  Co- 
riion;  mais,  dans  ses  moments  de 
colère,  il  pousse  des  cris  plus  aigus; 
son  agitation  est  alors  des  plus  grandes.  Toutefois  ,  il  est  1<!  plus  souvent  assez  tran(|aille,  et 
l'on  p(;ul  laisser  ensemble  des  i»a|iions  de  tout  i\ge  et  de  sexe  différent ,  sans  qu'il  en  résulte 
il'antres  inconvénients  que  ceux  auxquels  donne  lieu  leur  habituelle  lubricité. 

Les  ni<\les  no  tourmentent  pas  les  petits.  Contrairement  à  ce  que  l'on  a  observé  dans  d'au- 
h'es  espèces,  ils  les  rcherchent  et  ils  f(,nt  preuve  à  leur  égard  de  sentiments  très-affectueux. 
Sous  ce  rapport,  ils  sont  bien  supérieurs  aux  m<\les  des  Cercopithè(iues  ou  des  Maca(iues, 
dont  la  taquinerie  pour  leurs  f(>melles  ou  pour  leurs  petits  va  JHis<iu'à  la  mi'-chanceté.  Les  mères 
ne  sont  pas  moins  tendres  pour  leur  progéniture  (jue  ne  le  sont  celles  des  genre»  précédents, 
et,  comme  elles  sont  plus  sociables,  leurs  bons  sentiments  ont  une  plus  longue  durée,  et  l'on 
|iei!(  sfuis  c"  '  te  laisser  leurs  i)etits  avec  elles  lors(prils  sont  deveiuis  assez  fo^ts  pour  sub- 
venir eux-mêmes  à  leurs  besoins.  Tant  qu'ils  sont  faibles,  elles  les  tiemient  enire  leurs  bras 
on  pendus  à  leur  mamelle,  les  portant  constamment  avec  elles,  et,  dans  le»  moments  de 
repos,  elles  s'appliiiuent  avec  un  soin  tout  particulier  à  rechercher  les  moindres  saletés  qui 
M'  sont  lixées  après  leurs  poils  :  c'esl  ce  (pie  rajtpelle  très-bien  la  figure  du  Papion  femelle 
avec  son  petit  ipie  nous  avons  donnée  à  la  page  .'i.  Les  Papions  edulles  se  rendent  aussi  les 
mêmes  s(!rvices.  Ces  Animaux  su|)porteut  assez  bien  la  captivité,  mais  le  grand  air  et  un 
exeirice  réijrnlier  leur  sont  très-prolitables.  Dans  la  grande  cage  oîi  on  les  lAche  presque 
tons  les  jours  iui  Muséum,  ils  se  foid  reoianiuer  par  leurs  gand)ades  de  lout(îs  sortes,  par  la 
faciliti'  de  leurs  usconsions  et  par  les  jeux  aux(piels  ils  se  livrent  avec  b'urs  compagnons 
lie  toutes  sortes. 

Les  Papions  ([u'on  s'est  donné  la  peine  <rinslruire  sont  habituellement  très-curieux  à  ob- 
M'iver  et,  dans  les  troupes  de  Singes  savants  tpie  l'on  voit  de  tenqis  en  temps,  ils  ne  le  cèdeid 
à  aïKinu-  autre  espè-e  par  l'habileté  aven  la(|uelle  ils  remplissent  leur  rc^le.  A  cet  égard,  ces 
Silices  et  les  antres  Cynoi('phales  se  rap[irochent  des  iiremii-rs  IM'.liéciens,  et  nous  no  pou- 
sons  (]ue  ré|)éter  ici  ce  ipie  nous  avons  déjà  dit  à  propos  du  Magol  et  du  Cynopitbèque,  qu'il 
est  foit  douteux  qu(!  les  Cercopjlbèqnes .  les  Semuopithèciues  et  la  plupart  des  Macacjues  doi- 
vent être  classi's  avant  en\. 
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I(!  PiipiDO,  parce  iiu'ou  a  eu  moins  souvent  l'occa;iion  do  les  observer,  cl  il  reste  dans  la  scienco 
(iuel(iu(>s  doutes  aussi  bien  sur  leur  véritable  patrie  (|ue  siu-  les  (  inaelères  par  les^piels  ils  se 
distiii)jiiciil  les  uns  des  autres.  Les  variations  de  couleur  et  n\ênie  celles  th'.  la  l'ornie  du  corps 
et  de  la  tète  (pus  ces  \uiinaux  subissent  avec  l'à;;<>  en  rendent  la  dislinclion  incertaine,  el  cette 
diflicnlté  ost  encore  accrue  par  rinipossibililé  oii  l'on  a  été  jus(iu'ici  de  pouvoir  les  étudier 
eomparalivement  pendant  leur  vie  ainsi  (pi'à  leurs  différents  A^'es. 

Le  CvNOc.i;i'll  \i.i-;  IJ\Uoi.in  [Ci/iitin'iilxiliin  rxihiiiii)  est  l'un  d(!  ceux  au  sujet  des(|U<"ls 

cette  incertitude  s'est  conservée  le  plus  lon^'- 
tiMups.  Les  auteurs  ne  s'accordent  même  pas 
sur  ses  véritables  caraclères. 

M.  Is.  (Jeofl'roy  en  a  fi-.il  représcMder  dans 
le  tome  II  des  Arrhifps  du  Miix('>iiii  nu  bel 
exemitlaire,  (|ui  avait  été  donné  vivant  à  la 
Ménafierie  par  le  prince  de  Joinville  ;  il  le 
su(ipose  du  nord-est  de  l'Afruiue,  et  pritici- 
palement  de  la  liante  Kgyple  et  d'Abyssinie. 
Voici  les  cjn-aclères  (|u'il  lui  attribue  :  pelafjje 
jaune,  olivAtre  au-dessus,  blandiAtre  au- 
dessons  et  à  la  face  interne  des  membres; 
poils  colorés  de  jaune  el  d(^  noir  |)ar  anneaux 
assez  étendus,  mais  peu  nombreux.  Ce  serait 
U\  Pnjno  Ci/noccplidliix  d'K.  (li?riffrov ,  le  lla- 
hoitiii  de  l''r('d.  Cuvier  ,  et  le  Cijuuri'plidhi.s 
iniliinwritiii  >i;;nalé  par  M.  Scbin/.  dans  sa  trailuction  du  yfè/7«6' rt/n'wrt/ de  Cuvier. 

((nest  en.'ore  moins  bleu  rensei^'ué  au  sujet  du  Cv\'oc,kimi ai.k  \m  ris  {Ci/iion'plinlus 
Aiiubia  de  F.  Cuvier),  dont  les  trois  seuls  exemplaires  oi)servés  par  cet  auteur  n'ont  im  èUc 
conservés.  M.  ilcdcMboi'^v,  cité  par  le  savant  naturaliste  suédois,  M.  Sundeval,  dit  cepondant 
avoir  retrouvé  leiir-!  analogues  dans  la  Nubie,  et  il  les  regarde  connue  étant  bien  d'une  espè(;(,' 
à  part.  1/  Annbis  se  reconnaîtrait  à  la  couleur  noire  de  la  partie  antérieure  de  sa  face  el  de  ses 
(U'cilles;  à  ses  junes  et  au  l(»ur  de  ses  veux,  ipii  s(Mit  couleur  de  cliair;  à  ses  favoris  d'un 
jaune  pi\le,  caractères  uux<iuels  on  ajoub^  i\n"\\  a  le  pelage  généralement  vert  foncé;  ipie  la 
partie  nue  de  ses  fesses  approclie  de  la  couleur  vi(dette,  el  ipte  la  face  interne  de  ses  menduvs 
est  d'un  blanc  grisâtre. 

Le  CvNoc.Kl'ii  \i  1-  1)1.1  VAriiK  [Cijitoci'phnlm^  nlirtici'iix ,  Is.  (ieoffroy)  esl  établi  sur 
l'examen  d'un  seul  sujet,  rapporté  du  golfe  de  Uénin,  en  (ininéc,  par  M.  Cabaret,  (.flicici'  .le 
la  marine  fran(;aise.  il  est  très-distincl  du  liabouin ,  et  paraît  lètre  aussi  de  IViiubis,  paire 
que  les  parlies  inJV'rieures  de  son  corps  sont  colorées,  comme  les  supérieures,  l'ii  verl  nli- 
\àlre,  au  lieu  d'èhv  blaïubes.  Il  si'  biisse  encore  moins  coiil'oiulie  avec  le  Papion.  dont  il 

est  voisin  par  sou  pays. 

Le  Cv.MK.i-i'ii  AL1-;  Cuacma  {IJ/iiorrphaliis  pairariiis)  esl  un  autre  Cynoci'pbale  à  (|ueue 
longue,  llooonneuse,  et  plus  forte  (pie  celle  des  précédents.  Ses  caractères  sont  bien  connus, 
et  l'on  sait  qn'il  liabile  niie  ^Mvinde  iiartie  de  l'Afrique  australe.  Ce  Sinse,  (lu'on  a  aussi 
appelé  Ciiinnephalns  tirsiniix,  porte,  dans  les  pays  oîi  il  vit,  le  nom  de  Clnnick  ma,  ilont  on 
a  fait  Cliacma.  Il  est  d"uii  noir  olivâtre,  plus  foncé  sur  le  dos  ipii'  sur  l(>s  lianes,  avec  les 
mains  et  bi  |ilus  grande  partie  de  la  queue  noirâtres;  ses  favoris  sont  i|e  couleur  giisAtre;  ■>.! 
face  est  Irès-bnnie.  Cbez  la  femelle,  les  piils  du  corps  sont  plus  courts  ipie  (die/  les  iniiles 
adultes,  eliez  les.piels  ils  simulent  i)resque  une  crinière.  Les  jeunes  nuMes  sont  e\l('rieniciiieiii 
peu  diflerents  des  femelles. 

On  rencontre  le  Cliacma  dae-  le^  endroits  él(>vés  on  sur  les  rocliers;  il  y  en  a  par  exemple 
sur  la  mont  igne  de  la  Toide.  qm  e,l  peu  éloignée  de  la  ville  du  Cap.   Leurs  liaudes.  chUiv- 
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ccllos  (le  l)fiaucou|)  d'aiitrcs  t-spùcos,  s'iiitroiluisout  souvent  dans  les  Icitcs  culliviVs,  et  elles 
V  occasioiiiieiil  des  ravai5^es  coiisidérublos. 
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Le  Iloiimidais  Kolko,  qui  a  parcouru  le  sud  doTAfrifiue,  rapporte  que  les  Cynocépliales 
Cliacnias  sont  si  audacieux  que  parfois  ils  enii-vent  aux  voyap'Urs,  --t  sous  leurs  yeux,  une 
liailie  de  leur  repas,  et  qu'ils  s(^  tiennent  ensuite  à  peu  de  distance,  narguant  leur  dupe  par 
d'aUVeuscs  .liTimaces;  mais  ce  que  nous  avf.ns  di'jà  dit  au  suji'l  des  Sinîjes  nous  a  montré 
suilisannuent  «[u'il  ne  faiil  pas  toujours  prendre  à  la  lettre  ce  ipie  les  voyageurs  ont  rap- 
porté siu'  leur  compte,  et  c'est  le  ménii'  molil'  (pii  nous  a  eniiièclié  d(>  reju-oduire,  à  propos 
des  (luen(tns,  les  traits,  fort  pi(piants  d'ailleurs,  i]ue  liCvaillaid  atlrihue  à  son  Sinpc  favori, 
hn;s.  Toujdurs  est-il  que  les  (lliacmas  sont  <les  \ninumx  fort  intelligents,  niius  extrêmement 
violents  cl  Ircs-ri'doutables.  Ils  ne  sont  cependant  pas  incapables  (Téducation,  et  il  est  pos- 
sible de  donner  (iuel(}ue  liberté  aux  jcumes  (pie  Ton  tient  dans  les  babitations. 

M.  Puclieran,  aide-naturaliste  au  Muséum  do  Paris,  a  publié  à  C(^t  égard  (jUclipies  détails 
(|ue  lui  a  fourins  M.  Vcrreaux  et  (jm;  nous  reproduirons  d'après  lui  :  ((  Au  Cap,  les  jeunes 
Cbacnias  sont  re(li('rclu''s  par  les  habitants  de  la  colonie  parce  qu'ils  sont  de  très-bonne  garde 
et  averlissciil  de  l'approcbe  des  persomies  étrangères.  Sur  l'ordre  do  leur  maître,  ils  appor- 
tent les  objets  (jii'on  leur  d(''signe  avec  la  même  docilité  (pu;  no^'  chiens  (loinesti(pies;  mais, 
piinr  qu'ils  accomplissent  leur  li\che  jus(|u'au  bout,  il  faut  (jue  la  personne  qui  leur  commande 
ne  les  perde  pas  de  vue,  car  pour  peu  (lu'elle  détourne  les  yeux,  ils  en  profitent  pour  s'enfuir 
et  hnsseut  tombera  terre  l'objet  (juils  avaient  dans  les  minus.  Certains  d'entre  eux  sont  mémo 
employés  à  dos  travaux  utiles  :  ici  c'est  un  forg(M'on  qui  se  s(;rt  d'un  Chacma  pour  cntrelonir 
le  feu  d(i  sa  forge;  là  un  ciunpagnard  ((ui  fait  conduire,  à  l'aide  d'une  corde  tenue  par  un 
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autre  de  ces  Animaux ,  la  première  paire  de  Bœufs  attelés  à  uti  chariot ,  et ,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  traverser  un  cours  d'eau,  le  Singe  monte  sur  l'un  des  Ruminants  et  s'y  tient 
accroupi  Jusqu'à  ce  (ju'jl  ne  craigne  (ilus  de  se  mouiller.  Les  Hottentots  ne  touchent  jamais 
aux  substances  alimentaires  (ju'un  Chacma  a  refusées,  parce  ([u'ils  savent  que,  guidés  par 
rex(]uise  sensibilité  de  leur  odorat,  ces  Singes  repoussent  ce  qui  peut  être  nuisible.  Aussi  rien 
do  plus  difficile  fpie  d'empoisonner  les  Chacmas  lorsiju'on  veut  s'en  défaire.  L'un  d'eux  resta 
dix  jours  sans  toucher  à  des  filiments  qu'on  avait  préparés  pour  le  faire  mourir.  » 

Dans  les  ménageries,  on  est  obligé  do  les  priver  de  liberté,  parce  qu'ils  occasionnent  sou- 
vent des  acci(^ents.  L'Age  et  les  agaceries  perpétuelles  aux(|uellos  ils  sont  exposés  les  ren- 
dent intraitables.  F.  Cuvier  rapporte  qu'un  des  mâles  adultes  de  l'espèce  du  Chacma  que  la 
Ménagerie  a  possédés  s'échappa  un  jour  de  sa  cage ,  mais  sans  sortir  pourtant  de  l'enceintu 
avec  laquelle  celle-ci  communiiiuait.  Son  gardien  l'ayant  imprudemment  menacé  d'un  bâton 
pour  le  faire  rentrer,  il  se  jeta  sur  lui  et  lui  fit  à  la  cuisse,  avec  ses  farttis  canines,  trois  pro- 
fondes blessures  qui  pénétrèrent  jusqu'au  fémur  et  qui  firent  longtemps  craindre  pour  la  vie 
de  cet  homme.  On  no  parvint  à  renfermer  ce  Chacma  qu'en  employant  un  subterfuge  (jui 
réussissait  toujours  sur  de  tels  Animaux ,  dans  des  cas  semblables.  «  Son  gardien  avait  une 
fille  qui  lui  donnait  souvent  à  manger  et  à  laquelle  il  témoignait  une  affection  particulière;  elle 
se  plaça,  dit  notre  auteur,  du  côté  de  la  cage  de  cet  Animal,  opposé  à  la  porto  par  laquelle 
il  devait  entrer,  et  un  Homme  fit  semblant  de  la  flatter  en  s'approchant  d'elle.  Dès  (|u'il  s'en 
aperçut,  il  jeta  un  rri  furieux,  et,  pour  se  jeter  sur  celui  (|\ii  excitait  sa  jalousie,  il  s'élança 
ilans  sa  cage,  (jui  se  referma  à  l'instant  même.  » 


TRIBU   DKS  CÉBIENS 
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((  Nous  passons  maintenant  d'un  continent  à  l'autre.  »  C'est  ainsi  (|ue  Buffon  s'exprimait 
après  avoir  fait  l'histoire  des  Singes  dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom  de  Pithéciens,  et  en 
eonmiençant  celle  des  Sapajous  et  des  Sagouins.  Il  voulait  indiquer  par  là  que  les  espèces 
américaines  se  distinguent  toutes  do  celles  do  l'ancien  continent  par  des  caractères  importants, 
et  l'ensemble  des  observations  aux(iuelles  les  Singes  de  l'ancien  continent  ou  les  Pithéciens 
et  ceux  de  l'Amérique,  fréquemment  appelés  Ciibici  s,  ont  donné  lieu  depuis  lors,  est  venu 
confirmer  les  domiées  «lue  Bu^on  avait  établies  sar  l'examen  d'un  nombre  de  faits  encore 
assez  peu  considérable.  Aujourd'hui  <iuo  la  science  est  riche  en  observations,  on  doit  répéter 
avec  lui  que  les  Singes  de  la  première  tribu  «  appartiennent  exclusivement  à  l'ancien  conti- 
nent, et  que  tous  ceux  dont  il  nous  reste  à  faire  mention  ne  se  trouvent  au  contraire  (|ue 
dans  le  Nouveau-Monde.  »  C'est  là  un  des  faits  les  jjIus  remarquables  parmi  ceux  aux<iuels 
on  est  arrivé  en  étudiant  la  répartition  faite  par  la  nature  des  innombrables  espèces  d'Ani- 
maux et  de  Végétaux  dont  elle  a  [leuplé  notre  planète. 

Buffon  appelait  Sapajous  les  espèces  (}ui  ont  la  ([ueue  [irenantc,  c'est-à-dire  susceptible  de 
s'enrouler  autour  des  corps  pour  les  saisir,  et  Sagoins  celles  qui  l'ont  toute  velue  et  inca- 
pable de  servir  au  même  usage  ;  c'est  parmi  ces  dernières  qu'il  mettait  les  Ouistitis  et  les 
'rainariiis,  qui  sont  les  plus  petits  de  tous  les  Singes  et  en  même  temps  ceux  ([ui  ressemblent 
le  moins  aux  espères  de  l'ancien  continent,  quoiqu'ils  n'aient  comme  edes  que  trente-deux 
dents.  Le  Saki  était  aussi  un  Sagouin  dans  cette  classification,  mais  Buffon  ne  le  connaissait 
encore  (|u'imparfaili'ment. 

Tous  les  Singes  de  rAm'éri(iue  sont  faciles  à  distinguer  de  ceux  i|ui  vivent  (!ans  l'Asie  -'i 
en  Afrique. 
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i.curs  luiriiics ,  ouvertes  latéralement ,  sont  séparées  par  uni! 
large  cloison;  aucun  d'eux  n'a  de  callosités  fossi«''res,  et  tous, 
sauf  les  Bracliyures,  ont  au  contraire  la  (jueuo  plus  nu  moins 
longue.  Leurs  dents,  tantôt  au  nombre  de  trente- six,  tantôt 
au  nondjre  de  trente-deux  seulement ,  sont  constamment  dif- 
férentes de  celles  des  Pitliéciens  par  le  nombre  di>s  avant - 
molaires ,  (lui  est  do  trois  paires  à  chaque  mftchoire  au  lieu  de 
deux  ,  comme  chez  ces  Animaux ,  et  une  différence  correspon- 
dante se  retrouve  dans  leur  première  dentition  ;  tous  les  Cé- 
biens  ayant  en  effet  vingt-rpiatre  dents  de  lait,  tandis  que  les 
Pitliéciens  n'eu  ont  (jue  vingt  comme  l'enfant.  Le  ce'.'V(uiu  des 
Singes  américains,  comparé  à  celui  des  Pitliéciens,  montre 
aussi  des  différences  dignes  d'i^tre  signalées,  et  il  en  est  ainsi 
|)onr  plusieurs  autres  points  de  leur  organisation. 
T)'antre  part,  les  Quadrumanes  américains  ressemblent  aux  Pitliéciens  par  la  disposition 
giMiérale  de  leur  système  (leutaii'(>,  oii  l'on  compte  deux 
liaires  d'incisives  à  chaque  niAchoire,  (juatre  canines  plus 
ou  moins  analogues  à  celles  des  Pithéciens  et  de  dix  ou 
quatorze  molaires ,  dont  les  plus  grosses  ont  toujours 
leur  couronne  garnie  de  tubercules  émoussés  et  sont 
cnnfiiriiK'es  pour  un  ré-gime  plus  ou  moins  frugivore; 
ils  mil  aussi  l'apparence  générale  des  Pitliéciens,  à  peu 
pies  leur  démarche,  un  grand  nombre  de  ressemblances 
avec  eux  dans  leur  conformation  anatomi(iue  et  sous 
lilnsieurs  rapports  une  égale  analogie  avec  l'Homme. 
C'est  ))nurquoioii  les  réunit  aux  Pitliéciens  sous  la  déno- 
miiiatioii  commune  des  Singes, 

Cependant  si  on  les  étudie  avec  soin ,  on  ne  tarde  pas 
à  s'apercevoir  que  cette  analogie;  avec  notre  espèce  est 
déjà  moindre  dans  plusieurs  points  importants,  et  qu'à  beaucoup  d'égard  les  Cébiens  sont 
encore  jikis  inférieiirs  à  l'Homme  ([ue  ne  le  sont  les  Singes  de  l'ancien  continent.  La  tran- 
sition de  ceux-ci  aux  Cébiens  est  diflicile  à  établir,  et  l'on  [leut  dir(!  i|ue  ces  deux  groupes 
sont  aussi  nettement  séparés  l'un  de  l'autre  par  leurs  caractères  zoologiques  qu'ils  le  sont 
parleur  position  géographique.  (Hioifpril  en  soit, c'est  avec  certaines  Guenons  (lue  les  Singes 
d'Ainériiine  montrent  le  plus  grand  nombre  d'analogies,  non-seulement  au  physique,  mai^. 
encore  au  moral. 

Leur  iiilelligenci^  a  des  rapports  avec  celle  dos  premières  espèces  de  ce  genre.  Dans  presque 
liins  les  cas  elle  (îonserve  aussi  une  douceur  égale  ou  même  plus  grande  encore.  Moins  forts 
que  la  plupart  des  Pithéciens,  les  Cébiens  sont  aussi  plus  délicats  dans  leurs  formes  que  ne 
le  sont  ces  Animaux,  et  leurs  sentiments  ne  se  modifient  pas  autant  avec  l'âge;  ils  conservent 
pi'es(pie  entièrement  la  conllaiice  et  la  gentillesse  dont  ils  avaient  fait  preuve  dès  le  commen- 
cement et  ([ue  les  jeunies  l'ilhéciens  lïous  ont  seuls  montri'es.  liC  plus  souvent  on  peut  les 
apprivoiser  sims  difficulté;  il  est  même  possible  de  leur  apprendre  bien  des  petits  tou.s,  à 
l'evécution  desquels  s'ofipose  le  plus  «ouvent  le  naturel  distrait,  turbulenl  ou  même  farouche 
des  Singes  asiatiques  et  africains,  (joiiii  le  ils  sont  moins  vigoureux  que  la  plupart  de  ces  der- 
niers,  (jne  leurs  canines  sont  habi'mîlleraeiit  plus  courtes  et  (pie  leurs  passions  sont  boau- 
loup  moins  vives,  les  Cébiens  jlmiiestiques  peuvent  recevoir  [ilns  de  liberté;  en  Amérique, 
1111  les  retient  Imiuemment  dans  les  maisons,  sans  même  les  attacher,  et,  en  Europe,  on  les 
recherche  préférablement  à  tous  les  autres,  (juoiqn'ils  soient  peu  actifs  et  même  toujours  plus 
ou  moins  tristes  et  plaintifs. 
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L(î  nom  de  Côbiciis  {Ccltidtp  ou  Cchliui) ,  sous  lt'i|iii'l  on  les  n'unil ,  est  uiio  inoililiciilidn 
(lu  mot  groc-  kêhos,  dont  nous  iivons  (l(''jii  parN')  commn  nyant  (Hô  ii|ii)liiini(  par  les  anciens  à 
une  sorlo  do  Singes  |)ropro  à  l'AlVique,  mais  qui  ne  pouvait  viw.  logiquement  ntlril)uc'  ù  au- 
cune des  espèces  oméricaines.  lout  le  monde  sait  en  effet  c|U((  les  anciens  u'onl  nhscrvi'' 
aucune  de  ces  dernières  puisqu'ils  no  connaissaient  pas  le  continent  américaui.  (le  n'tssl 
«lu'à  la  suite  dos  premières  expéditions  des  Kspngnols,  que  l'on  a  conmioncé  à  rapporter 
en  Europe  les  jolies  espèces  de  Quadrumanes  (jue  les  hasards  de  la  nomenclature  ont  fait 
hériter  d'im  nom  appliqué  parles  anciens  à  une  espèce  africaine.  Ici,  comme  dans  tant  d'autres 
circonstances  analogues,  l'habitude  a  prévalu  sur  la  règle,  et  Erxieben  a  surtout  contribué  à 
assurer  cetl(!  nouvelle  signification  du  mot  cebiis ,  lors(|u'il  s'en  est  servi  dans  son  Système 
<iu  Hègne  animal ,  publié  en  1777,  pour  désigner  le  goure  unique  dans  lecpiel  il  classait  tous 
l(!s  Singes  américams. 

Buffon  n'avait  pas  commis  une  pareille  erreur,  mais ,  comme  il  n'avait  pas  sur  la  nomen- 
clature les  mêmes  vues  que  Linné,  il  s'était  contenté  de  donner  aux  Singes  américains  des 
noms  français,  sans  imaginer  pour  chacun  d'eux  dos  dénominations  latines  lunaires,  connue  on 
le  faisait  dans  l'école  de  Hay  et  dans  celle  de  Linné.  Il  n'a  d'ailleurs  décrit  (|ue  (|ualor/.e  Singes 
américains,  savoii  :  iuiit  Sapnjuits,  pour  les(iuels  il  n'admettait  même  qwi  cinq  e.i[)èces  véri- 
tables, et  six  Sagouins.  Les  premiers  sont  di's  (lébicns  à  trente-six  dents.  Il  les  ap|)clle  Oiiariiic, 
Coaïta,  Sajou  (le  Sajou  gris  n'est  pour  lui  iiu'une  variété  appartenant  à  la  même  espèi'e  que 
le  Sajou  brun),  Saï  (celui-ci  e>t  tantôt  brun-iioiriilre,  tantôt  roux  blancliAln»)  et  Saïniiri;  les 
seconds  ou  bss  Sagouins  sont  le  Suln ,  le  Tanuirùi ,  VOuinlili,  le  Marikhia,  le  /'iiirhc  et  le 
JUiro. 

En  décrivant  rOuisliti ,  nauiienlon  fait  remanpior  (pie  les  Animaux  de  ce  genre  n'ont  ijuo 
tronte-deux  dents,  et,  ailleurs,  il  dit  que  le  Saïmiri  et  les  autres  Sapajous  en  ont  au  contraire 
trente-six,  ce  ([ui  est  parfaitenient  exact.  Le  Saki  est  le  seul  des  Sagouins  de  Ibiffon  (pii  ait 
aussi  trente-six  dents, et  pourtant  on  a  nommé  Sagouins,  à  une  époque  plus  réconte,  des  Cé- 
biens  inconnus  à  ce  naturaliste,  et  (jui,  avec  le  rm'me  nombre  de  doiils  ([ue  le  Saki,  ont  aussi 
la  (|ueu(!  lâche,  ce  ([ui  les  dislingue  des  Sapajous.  Uo  là,  la  séparation  d'une  nouvelle  caté- 
gorie parmi  les  Singes  américains  pour  y  placer  ceux  de  ces  Animaux ,  ipi  ont  le  même 
nombre  do  dents  que  les  Sapajous  ou  Cébiens  à  (|ueue  prenante,  mais  qui  n'ont  [las  leur 
ipioue  prenante.  Dans  C(;tte  manière  do  voir  la  troisième  division  rosli'  formée  par  les  espèces 
à  trente-deux  dents,  comme  les  cin(|  derniers  Sagouins  de  lîufl'on ,  et  elle  répond  au  genro 
Ouistiti  de  Daubenton  et  d'E.  (looffroy,  auijuel  lllig(>r  a  donné  li!  nom  Allapale.  Ces  trois 
divisions  renferment  chacune  plusieurs  genres  et  le  nombre  de  leurs  espèces  respectives  est 
mainlenant  plus  considérable  qu  celui  de  Ions  les  Singes  américains  dont  liuffon  avait  parlé. 

Dans  réiat  actuel  de  la  science  on  ne  connaît  pas  moins  de  (|natre- vingts  espèces  de 
Singes  vivant  en  Amériipio.  Il  est  vrai  (pie  toutes  celles  iiue  l'on  admet  n'auniient  pas  ('t(' 
sanctionnées  par  Ibiffon ,  (pu"  ei"tt  sans  dont((  regardé  beaucoup  d'entre  elles  connue  n'élanl 
que  de  simples  variétés  de  coloration.  C/osI  mêiuo  ro|)ini(in  (pie  lîlainville  s'était  faite  de  plu- 
sieurs do  celles  (|ue  l'on  distingue  parmi  les  IFiirleurs,  les  Sajous  et  les  Ouistitis.  Buffon  et 
Daubenton  n'avaient  observé  aucun  Singe  des  genres  aujourd'bnt  coinius  sous  les  uotiis 
d'Ériode,  Nyclipilliè(iue  et  (lallitriche;  c'est  donc  à  tort  (jue  l'on  donne  souv(!nt  aux  Calli- 
triches  le  nom  de  Sagouins  (pi'ils  appliquaient  aux  Ouistitis. 

D'autre  part,  les  genres  Hurleur,  Atèle,  Saimiri,  Sajou  et  Saki,  dont  on  possède  depuis 
longtemps  des  exemplaires ,  se  sont  enrichis  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'espèces 
nouvelles,  et  il  en  est  de  même  de  celui  des  Tamarins.  Ces  pn'cieuses  ac(|uisilions,  tontes 
|)i:stérieures  à  la  fui  du  siècle  dernier,  sont  princip'ilemeni  dues  aux  recherches  actives  des 
naturalistes  voyageurs .  et  principalement  à  celles  de  MM.  de  Ifumboldl,  Spix  et  Kmile  Deville. 

Des  zoologistes  éminents  se  sont  occupés  de  décrire  les  caractères  extérieurs  ou  le^  |irin- 
cipales  disposidons  anatomi(|U('s  des   \niniaux  dont  les  niusi'es  se  soid  ainsi  enricbis.  Tels 
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v)iit,  iiiil(3|)('n(liinini(>nt  des  voya^'ours  iiuc  u"-,  vouons  de  citer.  M\F.  Geoffroy -Siiiiit- 
llilairo  pèroel  llls,  F.  Clavier,  de  Blniiivilleel  plusieurs  autres,  dont  nous  rappellerons  les  noms 
ilaus  les  pa^'es  (jul  vont  suivre. 

Ia'S  savants  niodf!rn(.'s  ont  un  peu  varié  dans  lu  manière  dont  ils  ont  réparti  nu'tliodiipio- 
Mienl  les  Sin^'es  amérieains. 

K.  (Icoffrny  admettait  ((uo  ces  Singes  sont  d(?  trois  catéjîories  différentes  : 

1"  Los  S\i'AJ()iisde  Huffon,  (lu'il  appelle  lln,oi'iTiii;ouKS,  et  qui  comprennent  les  jjonres 
Alr/f,  Ldf/iilriclic ,  Ifiniciir  et  Snj'oii  ; 

2"  Los  Gkoimtuki.uiks  ou  les  Callil riches,  Aolcs  et  .V«/i-/»  ; 

.•î''  Los  A  n  r,  T 0  p  I  r  ii  i"-.  ours  ou  les  Oniniiiis  et  les  Tainnrins. 

La  n'Uiiion  de  ces  trois  catÔKorios  formo  U\  \ixm\w  dos  (Juadrumanes  que  le  m(''mo  auKuu-  a 
nommé  Plali/n-fiiiiiiis  par  o|iposition  aux  Catliarrliinins,  (pii  sont  les  Sinyes  de  l'ancien 
cDulinont. 

Spix  ,  (|ui  a  traité  longuement  des  Singes  américains,  a  ajouté  deux  gcuin^s  à  ceux  (juo  nous 
venons  d'énuniérer;  l'un,  qu'il  appelles  llmchijllwlo,  aétérectilié  par  M.  Lsid.  Geoffroy  dans  sa 
description  de  Vlhiode;  l'antre,  iju'il  nonnne  Ufichyurc,  compnind  des  Sakis  à  (lueue  i)lus 
lourtoque  les  Sakis  véritaliles.  Si)ix  donna,  comme  V.  Cuvier  le  lit  aussi  do  son  côté,  i\o 
nouveiuix  détails  sur  \(>  genre  pour  lequel  E.  Geoffroy  av.nt  adojité  le  nom  d'^o^c,  antérieu- 
rement proposé  par  M.  de  Huinholdt;  et,  après  en  avoir  rétabli  les  caractères,  il  en  changea 
le  noni  en  iSjicliiiillwqiic. 

Dans  son  grand  ouvrage  sur  i'Osli'Of/iriphic ,  M.  de  Hlainvillea  aussi  traité  des  Singes  amé- 
ricains (lu'il  iqipelie  (k'Ons,  coninK-  l'avait  fait  Krxielien;  il  e.onsidère  qu'ils  doivent  être  dis- 
posés sérialoment  du  la  manière  suivante,  (pii  lui  parait  mieux  exprimer  leur  supériorité  ou 
leur  infériorité  relative  : 

D'abord  les  Hurleurs  ou  Alouates,  l(!s  Kriodes  et  les  Lagotridies  ;  ensuite  les  Gallitridies: 
puis  k-  Vlèles,  les  Sajous,  les  Saïmiris,  les  Sakis  et  les  Nyctipitlièqucs,  après  lesquels  vien- 
nent les  Ouistitis  et  les  Tamarins. 

Dans  cette  série,  les  premiers  gem'os  ont  la  sixième  dent  molaire,  soit  supérieure,  soit 
iiilV'rienre,  plus  forte  que  ceux  qui  occupent  un  rang  intermédiaire,  et  les  derniers  maïKiuent 
lie  la  même  dont  aux  deux  màclioires.  Ino  autre  différence  existe  dans  le  s<pielette  do  ces 
divers  Animanv  ;  les  jiremiers  man(|uent  seids  du  trou  sus-condylien  tle  l'humérus  que 
l')us  les  aulr'js  présentent  d'une  manière  évidente.  I-es  Hurleurs,  les  Ériodes,  les  Lagotriches 

son!  de  la  première  catégori(S  1'^  Sajous,  les  Samnris ,  les 

Nyclipithèi|ues  et  les  Uapaliens  ont  été 

re  •onnus  pour  a|)partenir  à  la  seconde. 

Ges  derniers  ont 

aussi  un  plus  grand 

nombre    île    .ertè- 

bres  lombaires ,  et 
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et  les  Ouistitis,  (,•!  Iiiiit  diins  les  .\'vili|)itli('M|iios  ;   les  Siijous  en  ont   six  sciik'mont ,    les 
Alouatcs  (st  les  Lagotriciios  cimi  cl  les  Atèles  iiuiilro. 

M.  Isidore  Geoffroy,  ijui  a  puiiliô  des  travaux  importants  sur  la  Irilni  des  tSingos  américains, 
a  séparé  les  llai)ali('us  dt.'s  autres  Céliiens,  v'osl-à-dire  d(.'s  Sinyes  américains  pourvus  d(; 
trente-six  dents. 
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Le  premier  genre  ((ui  nous  occupera  est  celui  des  Iliiilfurn.  INous  puiiorons  ensuite  de 
ceux  Lagotriche ,  Eriode ,  AH'lc ,  Sajou,  CaltUficlte,  Siiiiidri,  Ajjvtipilhèf/ue  et  Sahi.  Ces 
P'ures  constitueront  notre  Iriliu  des  Cél)iens ,  et  nous  parlerons  à  part  des  Ilapaliens,  ipii 
forineroni  la  troisième  tribu  des  SinîJ:(!S. 

(llîNHK  m  IlLKl  H  [Mycelcs,  lllifier.).  Dans  son  Hinlairr  ualurvllv  du  Jln'fii/ ,  (pii  parut 
en  DMS,  Marfii'ave  avait  ra|)porlé  (|ue  tous  les  Jours,  matin  et  soir,  les  Singes  (pie  l'on 
Hi)pelle  des  Hurleurs  s'assemblent  dans  les  bois;  (|ue  l'un  d'eux  prend  une  place  élevée  et  fait 
signe  d(!  la  niiiin  aux  autres  de  s'asseoir  autour  de  lui  i)our  l'écouter.  Dès  qu'il  les  voit  placés, 
il  comm"nce,  ajoutait-il,  un  discours  à  voix  si  liante  et  si  iirécipiti'c  (pi'à  l'entendre  de  loin 
on  croirait  iju'ils  crient  tous  ensemble;  mais  cependant  il  n'y  en  a  qu'un  seul  auquel  le  rôle 
d'orat(,'ur  soit  permis,  et  pendant  tout  le  temps  ([u'il  parle,  les  autres  sont  dans  le  plus  grand 
silence;  mais  lors(|u'il  a  cessé,  dit  ensuite  Margrave,  il  fait  signe  de  !a  main  aux  autn  s 
do  répondre;  et,  à  l'instant,  tous  se  mettent  à  crier  enscmbl((,  ,jus(iu'à  ce  que,  par  un  nou- 
veau signe,  il  leur  ordonne  le  silence.  Dans  le  même  moment,  ils  obéissent  et  se  taisent. 
Enthi  le  prtMuier  reprend  encore  son  dicours  ou  sa  clianson,  et  ce  n'est  qu'après  l'avoir 
écoulé  iiien  attenti\('iiii'nt  ipie  rassend)lée  se  sépare,  la  si'ance  étant  aloi's  levée. 

Margrave  disait  avoir  été  [ilusieurs  fois  témoin  de  ces  faits  ;  mais  BulTon,  en  les  rejiroduisant 
comme  il  les  i.iconte,  ajoute  «(ju'ils  pourraient  bien  être  exagérés  et  assaisonnés  d'un  peu  do 
((  merveilleux,  le  tout  n'étant  |)eut-êtn'  fondé  ipie  sur  le  bruit  effroyable  (|ue  font  ces  Animaux,  d 
C'est  ce  dont  A/ara  et  les  voyageurs  modernes  se  sont  assurés.  A  l'aurore  et  à  la  (in  du  jour, 
les  Sniges  Hurleurs  font  entiMidro  leur  voix  retentissante  à  la(]uelle  l'historien  des  Mannnifères 
du  J*araguay  donne  les  diverses  épithètes  de  triste,  de  rauipje  et  d'insuppt)rtable;  ijue  l'on 
entend,  dit-il ,  à  la  distance  d'un  kilomètre  et  demi,  et  ([ue  l'on  ne  [leut  comparer,  suivant 
lui,  ((  iprau  cra(piement  d'une  grande  (piantité  de  charrettes  non  graissées.  »  D'autnis  l'ont 
assimilée  au  bruit  {|ue  fait  mi  troupeau  de  sangliers,  et  (iu(^li|ues-uns  au  roulement  du  tambour. 

C'('lait  pour  rappeler  la  curieuse  facilité  (|u'ils  ont  de  vociférer  (pi'K.  Ceoffroy  avait  pnjposé 
(l'employer,  |>our  désigner  les  Animaux  tie  ce  genre ,  la  dénomination  latine  de  SUntor;  mais, 
peu  de  temps  avant ,  llliger  s'était  servi  de  celle  de  Mycelcs,  ipii  veut  dire  iiiufjinmiil ,  et  i|ue 
son  antériorité  a  fait  préférer,  bien  que  celli'  iVAIiitilld ,  publiée  par  Fiacépède,  fût  elle-même 
plus  ancienne  île  douz(!  ans  et  i)lus  semblable  à  celle  qu'avait  employée  15  d'fon. 

Les  Hurleurs  sont  plus  robustes  (jue  les  autrcis  Cél)iens.  Us  ont,  malgré  leur  longue  queue, 
une  certaine  analogie  avec  les  Oraiigs,  (pi'ils  semblent  représenter  dans  la  tribu  américaincj 
et  dont  ils  ont  aussi  les  couleurs  roussàtres  ou  brimes.  Leurs  sixièmes  molaires  supérieures 
et  inférieures  sont  fortes,  et  il  y  a,  ilans  toutes  leurs  dents  mi\clielières  ,  une  certaine  disposi- 
tion de'  tubercules  de  la  couronne  qui  rapiieile  uii  peu  ce  ipie  l'on  voit  chez  certains  Pachy- 
dermes herliivores.  C(>tto  conformation  est  sans  doute  en  rap|)ort  avec  la  facilité  nlus  grande 
(ju'ont  ces  Amuii  ux  de  se  nourrir  di?  substances  végétales,  et  leur  estomac  est  compliipié. 

La  mâchoire  in" T!e;'re  des  Hurleurs  ac(|uiert  un  grand  développement  vertical.  Elle  loge 
entre  ses  deux  brandies  une  sorte  d(^  caisse  osseuse  à  parois  minces,  quelquefois  à  demi 
cloisonnée  dans  son  intérieur,  et  (jui  reçoit  une  jioclie  en  communication  avec  le  larynx.  Cette 
caisse  osseuse  n'est  auti'e  chose  que  le  corps  do  l'os  hyoïde,  qui  a  été  pour  ainsi  dire  soufflé, 
et  c'est  à  l'aide  de  cet  appareil  que  la  voix  de  ce,<  Animaux  acquiert  le  développement  singulier 
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qu'on  lui  coiiiiaîl,  et  i|ui  il  sug^oré  aux  |imiiki'.s  voviiKours  ijui  ont  [milé  des  Hurleurs  les 
fables  (|Ufi  .Mar^ravo  a  rcproduitos  au 
suji't  (lo  la  bruvaiilc  éloiiuciuîo  des 
(■licfs  (If)  cliacuiK^  di'  leurs  troupes. 
IjO  cartilage  thyroïde  du  larynx  de 
ces  Singes  est  aussi  fort  développé. 
Pour  coiiipiét(!r  la  carai;téristii|ue 
dos  Hurleurs,  il  faut  ajouter  (|u'ils 
ont  laqueue  longue,  en  partie  nue, 
calleusi^  à  la  face  inférieure  dans 


Os    II  Vdi  lie    lir    Ur  ii  lki  h  , 

sa  piirtii)  terminale,  et  trè.s-(irelien-         ■>:,  ,ie  grmid.  mit. 
sile. 

Ces  (;ét)iens  sont  assez  lents  dans  leur  dénjarclie,  tou- 
jours tristes  et  de  mœurs  moins  douci's  iiai-  les  autres 
es[)éces  américaines;  ils  vont  par  troupes,  sous  la  con- 
duite d'un  clief,  et  celui-ci  est  toujours  un  mâle.  Il  se 
pliiio,  dit-oii ,  dans  un  lieu  plus  élevé  comme  fiour  veiller 
à  la  conservation  do  la  famille  (ju'il  dirige.  Sa  pititu  bunde 
ne  se  met  en  mouvement  (|ue  lors(|u'il  en  a  lui-même 
donné  l'exemple;  elle  parcourt  alors  les  arbres,  passant  avec  calme  d'une  branche  à  l'autre 
e|  sans  sauter. 

(lomme  il  est  facile  d'approcher  les  Hurleurs,  on  peut  se  -dacer  au-dessous  d'eux  si  l'ou 
vent  les  tirr'r;  mais  il  parait  que  la  crainte  les  gagni^  bientôt ,  et  elle  est  souvent  assez  grande 
pour  qu'ils  làclient  levn's  excréments,  cpii  tombent  alors  siu'  les  |ier:onnes  ou  sur  les  .Vnimaux 
qui  les  inquiètent.  C'est  ce  (|ui  a  fait  penser  qu'ils  avaient  recours  à  cette  tacti(iue  pour  éloi- 
gner leurs  enn(>mis,  et  l'on  a  dit  qu'ils  iirenaient  même  leurs  ordures  avec  la  main  pour  les 
jeter  au  visage  de  ceux  qui  les  inquiètent. 

La  queue  leur  est  très -utile  pour  se  maintenir  sur  les  arbres;  on  rapporte  qu'ils  s'en 
servent  si  souvent  et  q\i'une  fois  accroclié((  elle'  est  si  tenace  que,  lorscju'on  les  a  Itlessés  ou 
même  tués,  ils  restent  suspendus,  et  iiu'il  est  assez  difficile  d(!  se  les  jirocurer  après  qu'on 
les  1  tués.  Dans  quelipies  parties  de  rVmériiiue  on  mange  leur  chair  après  les  avoir  fait  rôtir 


O.s  HxiiiiE  ti  r.inTinci!  THvnoiuE  ui    lirnnPR, 
■i/.'i  lie  finiml,  mit. 


à  la  broche  ;  mais  Watterlon  rapporte  que  la  ressemblance,  que  montre  alors  leur  corps  pelé 
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(ivcf  celui  (l'un  pclil  l'iifiiiil  i|u'nu  iiuniit  iMMinlK'.  [•('■iiuniic  aux  Vdviiscuis  ouropiVus  ijuj  >,f> 
rofusciil  ;i  MiiiMjicr  iTuii  piiivil  nn'is.  Lu  |.i'au  (1rs  llnilcurs  est  ('ni|il(a('('  pour  la  sellerie. 

Os  Siuf;e>  n'ont ,  connne  Ions  ceux  ([iii  iir(''e('Mlenl,  iju'uii  seul  iielit  à  cliai|U('  |  niw.  Ln 
foincilo  \o  [iorte  sin'  son  dos,  et  il  s'aUa(;li(>  à  son  cou  à  l'aido  de  ses  hras.  Lors(iu'elle  est  Irùs- 
efl'ni,v(V,  il  aniv(^  (|ue!i|nerois  ([u'elh^  i'alian(lonn(  iionr  se  sauver  elle-mi^nie  plus  facil  nient. 
Ouel(|ues  autours  l'ont,  à  eauso  do  cela,  eon.Mili'rce  coiiiiiiP  n'avant  t\[\'h  \\\\  l  lihle  dof^n''  le-. 
senliuients(|i!i  ainniontles  femelles  de  pres(iue  Inus  l(\s  autres  Animaux,  et  il  ou  esi  (pii  ont  cru 
eu  trouver  la  raison  dans  le  moindre  di'vcloppeineiit  des  parties  pnsli'rieures  du  crùuc;  co  (jui 
est,  eu  elïet ,  l'un  des  caracleres  i|,  >  jlnrhuu's.  On  sait  (|ue  c'e>t  dans  la  partie  du  cerveau 
(jui  V  est  lo^'é  (pK!  <iall  |.la(,Mit  le  si(''fj:<!  dos  .sentiments  (pii  portent  les  parents  à  se  (h'voner 
pour  l((urs  petits.  Cet  orf,'ane  est  nonm»'!  orjjauo  do  l<i  pliilof;(''niltnc  p,(r  (pielipies  phn'iiolo- 
Xistes.  Mais  la  doctrine  de  (lall  n'est  i|u'une  exn;;('ratiou  de  la  V(''iit!dile  phiViioio^'ie,  et  elle  a 
reçu  de  trop  rudes  atteintes  pour  (lu'on  la  prenne  encore  au  si'rieux  dans  s(.'s  diHails.  Le  (jiit 
suivant,  nippdi'tf''  par  Spix,  est  d'ailleurs  assez  loin  de  lui  ftre  favorable  on  co  (jui  concorno 
les  llmlenrs. 

Spix  raconte  (pie  des  l'einelles  lU'  ce  Kcnre,  (pii  avaieni  (Hé  liless('es ,  luvaiont  en  emportant 
leurs  petits  avec  elles,  et  (pi'au  nionient  oii  leurs  proprosi  forces  les  abandonnaient,  oHos 
avaient  encore  assez  de  courage  et  (ni  iik'iiio  temps  ass(.'z  de  pr(5vo\ance  pour  lancer  ces 
jeunes  Animaux  sur  les  hrancbos  afin  do  les  ravir  aux  chasseurs  (|ui  les  poursuivaient.  L'in- 
diffi'renct?  des  Hurleurs  pour  Umii's  petits  est  ciipondaiit  att(îsléo  par  Azara,  mais  lui-nu'me 
ne  donne  jias  pour  certain  tout  ce  ipidii  lui  avait  rap|iort(''  à  co  sujet,  et,  .s'il  raconte  (|  ;e  les 
Hurleurs  femelles  aliandoinienl  h  tirs  jietits  lors(pr()n  leur  crie  des  sottises,  ((  cris  au  jirnit 
des(|Uols  la  mère  arraclie  son  polit  de  son  cou  et  le  jette  par  terre,  »  il  ajoute  :  ((  On  appii(ine 
le  même  coule  aux  Sinycs  ipie  je  ih'cris  après  celui-ci  (au  Saï)  ;  néanmoins  il  n'est  pas  donleux 
(|uo  la  ilUM'o  n'abandonne  sm;  petit  (pie  parce  (pi'ello  est  elïrayé(>  des  ('clals  ((u'elle  eiilend,  et 
(jne  ce  ne  soit  pour  fui'  ,ivec  pins  de  l(''^;(''ret('';  car  (piel  instinct  lui  ferait  comprendre  la 
si^Miilication  de  l'injure  ipToii  eni|iloie  et  ipii  ne  siuirait  en  ('Ire  une  [loiir  elle?  » 

On  (listinu'iie  pliisienrs  espcncs  de  Hurleurs.  Los  cliaiige- 
ments  ipie  leur  c(Mileiir  épronvi!  avec  rà;.'e  fiii  suivant  le  sexe 
en  avaient  lait  d'abord  ('tablir  un  nombre  |ilus  coiisiilérabie  (pie 
celui  (pie  l'on  accepte  maintenanl ,  el  il  jaiidra  peutM'tre  n'duire 
aussi  ces  dernières  lors(proii  les  coiniaît;'a  d'une  manière  plus 
conipli'te. 

I.e  Hi  m.  i;i  r,  itoi  \  t  Mycvics  Kciiiciilittij  est  VA/uiiatt:  do  Uuf 
fou,  le  Siniid  Nciiicii/fi  ih'  Linné,  et  le  Mono  Colorado  L,  de 
liiiiiiboldl.  Il  a  le  dessus  du  corps  d'un  beau  roux;  sa  tête  el 
ses  extn'-miti's  sont  d'im  roux  l'oiic(''  très-vif;  su  face  est  nue  et 
noire.  Le  corps  et  la  tête  ont  ipiarante-cin(|  cenliniètres  environ: 
la  (pieiie  est  un  peu  moins  longue.  Ce  Siiio^e  vit  principalement 
dans  la  (riiyano. 

Le  Hi  Hi.Kiii  A  ()i  i:i  r.  i)oiii';i-;  {Vi/cclis  rhrijutniin,  Is.  (ieolTroy)  est  de  la  Colombie, 
principalement  sur  les  bords  de  la  Majidelaiiie,  dans  le  ^touvernement  do  la  Nouvello-Crenade. 
Il  port(!  1(!  nom  d'Artir/iialo.  La  deinière  moitié  de  sa  ipieue  et  lo  dessus  de  sou  corps  jus(]ue 
vers  les  épaules,  sont  d'un  fauve  doré  très-brillant;  l'autre  moitié  de  la  (iiieuc  est  d'un  roux 
marron  assez  cbiir,  et  le  reste  du  corjis  est  d'un  marron  foncé.  |iriiicipaleiiieiit  sur  les  mem- 
bres, oii  il  prend  une  teinte  violaci'c. 

Comme  la  plupart  des  Sin^res,  lo  Huiienr  à  (pieiie  (l()r('e  \it  ;iar  Inmiies.  M.  Moulin,  ipii  a 
eu  l'occasion  de  l'observer  plusieurs  fois,  a  reiiiar(pi(''  (pie  l(irs(pruiie  bande  d'Ara^aiales  doit 
passer  d'un  arbre  à  l'autre,  tons  les  individus  .pii  la  composenl  a.msseiil  d'une  manière 
abs(d!  nient    semblable,  sautant  siiccessivtinenl  aux  ni("mes  poiiils,  et  posant  aussi  leurs 
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i''\Miij,K  ih;s  si\(ii;s.  aa 

|iii'(ls  iiux  mt'mc»  placns,  amuiv  si  rlmcun  «i'ciix  t-tait  olilipt"  (l'iinitcr,  jus(|ii('  .liiiis  cfs 
ilrlfiils,  celui  ((ui  l'a  priVéïk-.  M\|.  Casti'luau  et  Emile  Devillo  ont  retrouvé  le  llurli'iir  à 
ijueue  dorée  au  IJrésil,  dans  la   iiroviiice  de    Malli)-(iniss(>,  sur  les  liords  du  Parajinav. 
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Le  lli  !ii.i:lu  OiMisoN  {Mficoloa  nrs'nms) ,  ou  yArtiqualo  do  la  Munograph'w  publiée  par 
lie  lli:ml)i)ldl,  liaiiilo  |)rirH'i|ialeiiu^nl  les  lionN  de  TOréiKKiuo,  en  C.ulonibie;  niais  on  |(^  trouve 
■lussi  au  Hrésil  dans  phi- 


Mcurs  provuices. 


Il  I  m  n  H  Or  IKON,   1/3  ilo  Brnnd 

Klioiino  Geoffroy,  qui  l'a 
iionuné  Sli'iilor  urKinun ,  en 
il  séparé ,  sous  le  nom  de 
fiUnthir  /lavirawlalm  et  de 
S.  fiisriw,  deux  autres  Sinj^'cs 
•loiit  l(j  second  répondrait  â 
yOiuirine  do  Buffou,  (jui  osl 
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ORDRE  DES  PRlMiTES, 


îl     •■ 


olle-môme  le  Simia  Belzebuth  de  Liane ,  ainsi  qu'au  Guariba  de  Margrave  ;  tandis  que  le 
flavicandahis  serait  le  Choro  de  M.  de  Huniboldt.  On  ne  les  distingue  plus  de  l'Ourson.  La 
couleur  de  ces  Singes  est  d'un  roux  doré,  à  peu  près  uniforme,  avec  la  face  en  partie  cou- 
verte de  poils.  Ils  recherchent  les  contrées  élevées  et  froides  et  se  tiennent  de  préférence 
auprès  des  mares  ombragées  par  les  Sagoutiers. 
Le  HunLEUR  aux  mai\s  nonssEs  {Mycefes  mfimanm  de  Kuhl)  serait  la  quatrième 

espèce  de  ce  genre.  Son  pelage 
est  généralement  noir,  sauf  sur 
les  mains ,  qui  sont  rousses, 
Spix  a  nommé  Mycetes  discolor 
des  Hurleurs  ayant  les  mémos 
caractères.  On  les  rencontre  dans 
le  Brésil ,  principalement  dans 
la  région  de  l'Aragay,  d'où  hs 
Muséum  en  a  reçu  par  les  soins 
de  MM.  do  Oastelnau  et  E.  De- 
ville. 

Le  Hurleur  noir  {Mycetes 
niger,  E,  Geoffroy),  ou  le  Ca- 
raya  d'Azara,  est  tout  à  fait  noir  dans  les  mâles  adultes,  et,  au  contraire,  jaunâtre  dans  les 
femelles  et  dans  les  jeunes  mâles  ;  aussi  ces  derniers  ont-ils  été  décrits ,  comme  formant  une 
espèce  à  part ,  sous  le  nom  de  Slentor  strnmineus. 

Les  Hurleurs  noirs  sont  de  la  Bolivie  ainsi  que  du  Brésil,  et  ils  s'étendent  jusqu'au  Paraguay 
oii  Azara  les  a  observés. 


Ili'niKrn   k\  \  muss  norssfs, 
l/:J  (11'  gnii'.il    nnl. 


H  in  II:  m   voih, 
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Dans  un  mémoire  publié  en  tS^-j, 
M,  (iray  signale  comme  nouvelles 
«juatre  espèces  du  genre  d'Hurleurs, 
sous  les  noms  de  Mycetes  laniger, 
bicolor,  auratus  et  villosus.  Une 
espèce  encore  différente  existerait 
au  Pérou,  d'après  le  savant  voya- 
geur M,  Tschudi. 

(iENnE  LAGOTHRICHE(A.«- 
golhrix ,  E,  Geoffroy),  Les  Lago- 
thriches  ont  les  proportions  moins 
robustes  que  les  Hurleurs ,  et  leur 
os  hyoïde  bien  moins  développé; 
leur  queue  est  également  longue, 
prenante  et  calleuse  en  dessous  vers 
son  extrémité.  Leur  pelage  est  très- 
fourni  et  très-moelleux ,  et  il  forme 
une  épaisse  fourrure. 

Lagothrichi;  de  Oastelnau 
{Lngothrix  Castelnnui,  Isidore  Geof- 
froy et  Dovillo),  rapporté  des  bords 
ilu  haut  Amazone,  au  Pérou,  par 
MM.  Castelnau  et  E.  Deville.  On 
doit  à  M.  Deville  quelques  observa- 
tions relatives  au  Lagothrichc  do 
Castelnau  qui  peuvent  nous  donner 
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une  idée  des  mœurs  qui  distinguent  les  Singes  de  ce  genre.  Ces  Animaux  sont  fort  intelligents, 
extrêmement  gourmands  et  très-voleurs;  ils  s'apprivoisent,  du  reste,  facilement  et  sont  affec- 
tueux pour  ceux  qui  en  prennent  soin;  ils  se  servent  de  leur  queue,  comme  les  Atèles,  pour 
saisir  au  loin  les  objets  qu'ils  prennent  ensuite  avec  leur  main  pour  les  porter  à  leur  bouche. 
Lorsqu'on  leur  attache  les  mains  supérieures  derrière  le  dos ,  ils  marchent  debout  avec  une 
grande  l'acililc.  Si  on  les  tourmente,  ils  font  entendre  un  petit  grognement  et  projettent,  do 
même  que  les  Atèles  et  les  Orangs ,  leurs  lèvres  en  avant. 

On  en  a  distingué  plusieurs  espèces,  dont  trois  seulement  paraissent  être  authenti(iues. 
Leur  taille  est  moindre  quo  celle  des  Hurleurs,  et  leur  naturel  est  plus  doux.  On  les  trouve 
dans  la  Colombie,  au  Pérou  et  au  Brésil.  Voici  les  noms  de  celles  qu'on  a  décrites  : 

LAGOTunicHE  CAPPARO  {Lagotkrix HumboMlU,  E.  Geoffroy).  M.  De  Humboldt.qui  l'avait 
observé  sur  les  bords  du  Hio-Guaviare,  l'a  signalé  sous  le  nom  de  Simia  lagotkrix.  Il  a  été 
retrouvé  a  l'embouchure  de  l'Orénoque,  en  Colombie  et  au  Pérou. 
Laooïhiiiche  enfumé  [Lagothrix  infumatiis  de  Spix,  ou  Lagolhrix  Poppigii  de  Schinz). 
Lacothiuche  guison  (Lagothrix  c  a  mis,  E.  Geoffroy),  du  Brésil. 
(lENUE  EBIODE  (Eriodos,  Is.  Geoffroy).  Queue  longue,  préhensile,  en  partie  nue  et 
calleuse  sous  son  extrémité.  A  ce  caractère  par  leiiuel  les  Ériodes  ressemblent  aux  Hurleurs , 
aux  Lagothriches  et  aux  Atèles  dont  nous  parlcions  ensuite,  ils  joignent  une  forme  générale, 
une  longueur  de  membres  et  des  proportions  plus  analogues  à  ce  que  l'on  voit  chez  ces  der- 
niers, dont  ils  s'éloignent,  au  contraire,  par  d'autres  points,  pour  se  rapprocher  des  deux 
premiers.  Aussi  doivent-ils  être  considérés  comme  intermédiaires  aux  uns  et  aux  autres ,  et 
c'est  ce  que  confirment  l'étude  de  leur  crâne  et  celle  de  leur  dentition.  Il  faut  y  joindre  qu'ils 
ont  les  ongles  presque  aussi  comprimés  que  les  griffes  des  Chiens  et  de  quelques  autres  Car- 
nassiers; que  le  pouce  de  leurs  mains  de  devant  est  nul  ou  tout  à  fait  rudimentairo  {voyez 
page  4),  et  que  leurs  narines  sont  moins  écartées  que  celles  des  autres  Cébiens,  et  plus 
semblables,  sous  ce  rapport,  à  celles  des  Pithéciens.  Lne  des  espèces  d'Ériodes  avait  servi 
de  type  à  Spix  pour  établir  son  genre  Brachyteles ,  mais  il  en  avait  rapproché  à  tort  un  véri- 
table Atèle. 

«Ce  genre  Ériode,  dit  M.  Is.  Geoffroy,  est,  dans  l'état  actuel  delà  science,  composé  de  trois 
espèces,  toutes  originaires  du  Brésil,  et  encore  peu  connues;  aucune  d'elles  n'a  jamais  été,  du 
moins  à  notre  connaissance,  amenée  vivante  en  Europe,  depuis  un  individu  qu'Edwards  vit  à 
Londres,  en  1761 ,  et  (ju'il  a  mentionné  sous  le  noul  de  Singe-Armgnée ,  sans  nous  transmettre 
à  son  sujet  aucune  remarque  intéressante.  Les  Ériodes  ont  été  également  très-peu  observés 
(l.nis  l'état  sauvage.  Spix,  auquel  on  doit  la  découverte  de  l'un  d'eux,  nous  apprend  seule- 
nnnl  (lue  ces  Sniges  vivent  en  troupes  et  font,  pendant  toute  la  journée,  retentir  l'air  de 

leur  voix  claquante ,  et  qu'à  la  vue  du  chasseur ,  ils  se 
sauvent  très -rapidement  en  sautant  sur  le  sommet  des 
arbres.  » 

L'Ekiode  hém  1  dactyle  (A'nWes  hemidactghis ,  Is, 
Geoffroy).  Il  est  d'un  fauve  cendré  qui  passe  («u  noirâtre 
sur  le  dos;  (luebiues  poils  roux  exislout  auprès  de  i'anus. 
On  en  doit  la  découverte  à  Dclalande  ;  Desmarest  en  a 
parlé  sous  le  nom  d'Atèle  liyi)oxantlie  ;  mais ,  d'après 
M.  Geoffroy,  ce  n'est  pas  l'espèce  (lue  le  prince  de  Neu- 
wied  appelle  ainsi  dans  son  ouvrage  sur  la  Zoologie  Un 
Brcail. 

L'Éiuode  a  TUDEncuLK  (i'norfes /«/ôm/er,  Isidore 
Geoffroy  )   est  le  véritable  Ilypoxanllio. 

Tan<lis  que  le  précédent  a  un  pouce  exlrêmement  court,  mais  onguiculé,  celui-ci  a  W:  tu- 
bercule qui  représente  le  même  doigt  absolument  privé  d'ongle.  Son  pelage  est  d'ailleurs  h 


l.ninnr    Hi»  ibact\  Li:,   l/i  ilc  grand , 
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p(3u  \nv%  semblable  au  sien.  C'est  le  Miriki  des  Espagaols  établis  au  Brésil,  et  le  Kupo  des 
Bolocoudes.  Spix  en  a  parlé  sous  le  nom  de  Brackyleles  macrolarsus. 

La  troisième  espèce,  ou  I'Ériode  akach.voïde  {Eriodes  arachnoïdes,  Is.  (leoffroy),  avait 
ité  précédiminient  décrite  par  E.  Geoffroy  comme  une  espèce  d'Atùle.  On  ne  lui  voit  aucune 
trace  extérieure  du  pouce  en  avant;  son  pelage  est  d'un  fauve  clair,  qui  passe  au  cendré 
roussAtre  sur  la  tête  et  au  roux  doré  sur  l'extrémité  de  la  queue  et  sur  les  mains.  Les  Drc- 
siliens  l'appellent  Macaco  vernello. 


Khiode   AiuciiNoï'nt.   1/8  île  grniiil.  mil. 

Gkxue  Vï^hYl{AteJes,  E.  Geoffroy).  Ce  nom,  qui  signifie  incomplet,  tait  allusion  \ 
l'état  imparfait  do  la  main  chez  les  Singes  auxquels  il  a  été 
appliqué.  Semblables,  sous  ce  rapport,  aux  Colobes,  les  Atèles 
mamiuent,  en  effet,  de  pouce  aux  mem- 
bres antérieurs  ;  ce  sont  des  Singes  à  for- 
mes grêles ,  à  membres  allongés ,  ayant  la 
queue  aussi  longue  que  ceux  des  trois 


Drnu  d'Atèlb   Cavoi;, 
griiid.  nul. 


A  r  i  L  i>  Nom, 
main  antér i«ur«  gnudn ,  1/4, 
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Ronri'S  prëcédouts,  et,  do  mémo,  nue  et  calleiis(i  vers  son  extrémité.  Ils  s'en  sprvcnt  comme 
(l'un  cinciuième  membre  pour  saisir  les  objets  et  les  rupproclier  d'eux  lorsiiu'ils  sont  trop 
éloignés ,  ou  ,  ce  (jui  est  plus  ordinaire. ,  pour  se  suspendre  et  s'aider  dans  leur  inarclw 
ascensionnelle.  Dans  tous  leurs  mouvements,  les  Atèles  enroulent  leur  (]uoue  autour  des 
rnrps  qui  sont  à  leur  portée,  comme  s'ils  voulaient  se  précautionner  contre  une  cliute  dans  le 
cas  oii  le  plan  sur  lequel  ils  s'appuient  viendrait  à  leur  mancjuer.  On  n'a  pas  constaté  (ju'ils 
portent  à  leur  bouclie,  au  moyen  de  cet  organe,  comme  l'ont  avancé  quehjues  auteurs,  et, 
en  particulier,  IJrisson, 

Les  Singes  de  ce  genre  sont  fort  intelligents.  Sous  ce  rapport  ils  sont  mAmo  supérieurs 
à  la  plupart  des  autres  Animaux  de  la  mémo  tribu.  Leur  crâne,  surtout  dans  le  jeune  âge, 
l'st  remanjuable  par  sa  forme  arrondie  et  par  l'élévation  notable  du  Iront.  Ils  sont  doux ,  lents 
dans  leurs  mouvements  et  très-faciles  à  apprivoiser.  Les  .ft'melles  ont  dans  la  disposition 
(le  leurs  organes  externes  de  la  reproduction  une  particularité  qui  se  rapproche  assez  do  celle 
(|iii  caractérise  le  sexe  mâle  ,  et  quehiucs  voyageurs,  trompés  par  cette  singularité  de  confor- 
mation, ont  dit  que,  dans  le  genre  des  Atèles,  il  n'y  avait  quo  des  inAles  et  point  de  femelles, 
ce  qui  est ,  comme  on  le'penso  bien ,  tout  à  fait  erronné. 


AïKiE  Caïou,   1/8  (lu  tr.uiil    liai 

La  gracilité  des  Atèles,  la  manière  lente  dont  ils  allongent  leurs  grandes  pattes  ou  leur 
longue  (jueue,  les  a  fiiit  comparer  à  des  Araignées  (pii  rennicraient  leurs  membres  grêles,  et 
souvent  on  les  nomme  Singes-Araignées,  ce  i|iii  se  dit  aussi  des  Ériodes.  On  les  amène 
quekiuefois  vivants  en  Europe,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  dans  les  grandes  ménageries , 
(îomme  à  Londres  ou  à  Paris.  Ce  sont  des  Animaux  caressants ,  (jui  aiment  la  société  de 
l'Homme  autant  que  celle  de  leurs  semblables,  et  qui  craignent  beaucoup  le  froid.  Ils  sont 
tristes,  mais  confiants.  Quoique  leur  os  hyoïde  ait  son  corps  un  peu  excavé,  il  est  très-loin  de 
ressembler,  par  son  développement,  à  celui  des  Hurleurs,  et  leur  voix  n'a  pas  le  même 
retentissement.  C'est  une  sorte  de  sifflement  doux  et  fli'llé,  ([u'on  a  comparé  au  sifflement  des 
Oiseaux. 

A  l'état  sauvage,  les  yVtèles  vivent  par  réunions  plus  ou  moins  nombreuses  et  se  tiennent 
■lans  les  forets;  leur  nourriture  consiste  en  Insectes;  ils  mangent  aussi  de  petits  Poissons,  des 
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Mollusqups  fit  d'autres  substancos  animales.  Quand  ils  sont  peu  éloignés  de  la  mer,  ils  dos- 
condent  parlois  sur  la  plage,  et  ils  ramassent  des  co(|uilles  bivalves,  en  particulier  des  Huîtres, 
dont  ils  s/ivent,  assuro-t-on,  se  procurer  le  mollusque  en  brisant  la  coquille  entre  deux 
cailloux. 

Dampierre  et  Dacosta  rapportent  que  lorsque  des  Alèles  veulent  passer  une  rivière  ou 
sauter  d'un  arbre  à  un  autre  sans  être  obligés  du  descendre  à  t(;rre ,  ils  s'attacbeut  les  uns  aux 
autres  |iar  la  queue  et  se  font  osciller  juscju'à  ce  que  l'un  d'entre  eux ,  placé  à  l'extrémité 
libre  do  la  cliaine,  puisse  atteindre  le  but  au(iuel  ils  visent;  mais  il  ("st  plus  probable  que 
c'est  là  une  de  ces  nombreuses  exagérations  auxquelles  les  Singes  ont  donné  lieu. 

Les  naturalistes  les  plus  modernes  ont  admis  l'existence  d'un  nombre  assez  grand  d'espèces 
dans  le  genre  des  Atèles,  et  ils  en  distinguent  une  douzaine  environ  par  des  noms  différents: 

L'Atklk  Ciiamkck  {Aleles  ,pentadaclylus ,   appelé  aussi  mbpc)tli(dactylus)   était  déjà 
connu  du  temps  do  lîuffou.  C'est  un  Singe  du  Pérou  et  de  la  (luyane,  ayant  le  pelage  généra- 
lement noir,  mais  (lui  diffère  de  ceux  d'entre  ses  congénères,  qui  sont  aussi  dans  ce  cas,  par 
la  présence  aux  mains  antérieures  d'un  court  rudiment 
de  pouce;  c'est  ce  caractère  (|ui  l'avait  fait  ranger  par 
Spix  dans  le  genre  Bracliytèle. 


Ariit  CiiAMEcu,  i/1  Ue  graml.  nal. 


AiÈiK  CoAiiA,  t/3  lie  çr.mil. 


L'Atèle  Coaïta  {Ateles  paniscus) ,  ou  le  Coaïta  de  Buffon  et  le  Simia  paniscus  do 
Linné,  est,  au  contraire,  entièrement  dépourvu  de  pouce  aux  mêmes  mains,  ainsi  que  les 
autres  Alèles  dont  nous  parierons  ensuite.  On  le  trouve  dans  les  mêmes  parties  de  rAméri(|uc 
que  le  précédent,  et,  de  plus,  au  Brésil.  Il  est  noir,  avec  la  face  colorée  en  brun,  conune 
celle  d'un  mulâtre. 

L'Atkle  Cayou  {Aleh's  ater,  Fréd.  Guvier)  est  également  noir  sur  le  corps  ot  sur  la  face. 
Il  a  été  rapporté  de  la  Guyane. 

L'Atiîle  Ghuva  {Ateles  marginalus ,  E.  Geoffroy) ,  dont  on  doit  la  première  indication  à 
M.  de  Humboldt,  a,  au  contraire,  la  face  encadrée  de  poils  blancs.  C'est  aussi  le  Coaïla  à 
front  blanc  de  Fréd.  Cuvier  et  VAlclcs  frontalis  de  Bennelt.  Il  a  pour  patrie  le  Brésil. 


AtSle  Chi-va,   i/3  do  grand,  nul.  4^^,  ^   Ukli.  kbuih,    1/1  do  gr™d.  imt. 

L'  Vtèle  Bi-LZÉni  t  M/l'/cv  Hrmonii)  a  été  décrit,  en  1762,  [m  le  zoologiste  et  physicien 


ATPIR    MiLASOCHBlRB,    1/3   llO  gr. 


AtIile  métis,  )/3  de  gniml. 
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français  Brissoa,  d'après  un  exemplaire  appartenant  au  cabinet  de  Réauraur,  et  que  l'on  avait 
montré  vivant  h  Paris  sous  le  nom  nui  lui  a  été  conservé.  Son  pelage  est  noir,  sauf  à  lu  face 
interne  des  membres  et  sous  le  corps,  où  il  est  blanc  et  plus  ou  moins  lavé  do  jaunâtre,  fia 
face  est  noire,  mais  le  tour  do  ses  yeux  est  de  couleur  claire.  Dans  la  (îuyane  espagnole  on 
l'appelle  Marimonda.  La  môme  espèce  existe  au  Pérou. 

L'ArfcLE  MÉi,ANOCHEii\E  {Alales  melamchir^  Desmarest, 

E.  Geoffroy,  Kulil  )  est  gris,  avec  du  noir  sur  la  tAte  et  aux 

mains.   Les  exemplaires  qu'on 

en  connaît  ont  été  achetés  à  des 

marchands  ou  à  des  montreurs 

d'Animaux,  et  l'on  n'a  pu  savoir 

de  quelle  partie  do  l'Amérique  ils 

provenaient.  F.  Cuvier  en  donne 

une  figure  faite  d'après  le  vivant. 
L'Atèle  Métis  {Ateles  hy- 

bridua ,  Is,  Geoffroy  )  est  certai- 
nement de  la  Nouvelle-Grenade; 

il  vit  dans  la  plaine  de  la  Mag- 
doleine,  où  on  l'appells  Mono-Zamho.  Le  premier  de  ces  mots  signifie  Singe,  et  le  second 
est  celui  que  l'on  donne  aux  métis  nés  du  nègre  et  de  l'Indien  d'Amérique.  L'Atèle  Métis 
est,  en  effet,  brun,  et  il  rappelle  un  peu  le  Zambo.  Il  a  le  dessous  du  corps  plus  clair  (juo  le 
dessus;  son  front  est  occupé  par  une  grande  tache  blanche  à  peu  près  semi-lunaire.  Dans 
les  bois,  la  présence  de  ces  Smges  est  indiquée  par  le  bruit  iju'ils  font  en  se  jetant  d'une 
branche  sur  une  autre. 

Quand  une  mère ,  embarrassée  de  son  petit ,  a  un  sant  trop  considérable  à  faire  ,  un  mâle 
se  place  sur  la  branche  où  elle  doit  passer  et  la  fait  osciller  de  manière  à  l'amener  à  la  portée 
(le  la  femelle,  qui  profile  d'un  moment  favorable  pour  s'y  élancer.  Si,  au  contraire,  un  jeune 
individu  déjà  fort,  mais  retenu  par  la  peur,  se  refuse  à  passer  dans  un  endroit  analogue,  sa 
mère  fait  devant  lui  le  saut  qu'il  s'agit  d'exécuter,  recommence  à  plusieurs  reprises  et  tûche 
do  le  décider  par  son  exemple. 

(iENUE  SAJOU  {Cobus).  Le  sens  du  mot  CebuSy  tel  que  la  plupart  des  auteurs  récents 
Tont  arrêté,  est  beaucoup  plus  restreint  qu'il  ne  l'était  pour 
Krxleben  ou  pour  M.  de  Blainville,  ces  deux  auteurs  l'ayant 
étendu  à  tous  les  Singes  d'origine  américaine.  11  ne  comprend 
également  qu'une  partie  des  espèces  que  Buffon  proposait 
(l'appeler  Sapajous, 

Ainsi  délimités,  les  Sajous  sont  des  Gébiens  plus  petits  que 
les  Atèles,  moins  gi'ôles  dans  leurs  formes,  mais  aussi  moins 
vigoureux  (jue  les  Hurleurs.  Leur  queue  est  médiocrement 
volubili;,  et  elle  n'est  ni  calleuse  ni  même  dénudée  sous  sa 
partie  terminale.  Les  Sajous  ont  les  dents  molaires  presque 
a|)latios  à  la  couronne,  avec  la  dernière  de  l'une  et  de  l'autre 

uiikhoire  sensiblement  plus  petite  que  les  autres  {voyez  page  113).  Leur  os  hyoïde  est  de 
forme  ordinaire. 

Ce  sont,  en  général,  des  Animaux  assez  lestes,  mais  peu  turbulents;  leur  taille  est 
moyenne ,  et  leur  intelligence ,  leur  douceur,  leur  familiarité  curieuse ,  sans  être  importune , 
les  rendent  agréables  et  les  font  rechercher.  On  les  connaît  sous  les  noms  de  Sajous,  Sapa- 
jous, Singes  pleureurs,  Singes  musqués,  etc.  La  Colombie,  la  Guyane,  le  Brésil  et  le  Pérou 
en  fournissent  une  grande  variété.  Ils  vivent  de  fruits,  de  graines,  d'Insectes,  d'œufs,  etc.  On 
les  trouve  dans  les  forêts,  et  ils  se  réunisseul  par  troupes.  Les  Ocelots,  les  Cliatis  et  d'autres 


y  V 


Sa^oi-   ll»l•^,  1/:)  (le  grflml.  nul. 


J  i 


gniudcur  nnlurrllo. 


5I4IN    ANTMIIKIHK    KU    SaJOC, 

tfi  (II-  gniiul.  mtt. 


^^  OHDHE  DKS  PH1"JATRS. 

Carnivores  propres  aux  niAinos  n-gions  (ju'eux  leui-  font  la  cliasso,  cl  ils  doivent  («n  rlôlruirB 

un  nombre  considérable. 

Les  Sajous  s'habituent  facilement  à  la  domestitùli" ,  et  l'on  en  porte 

dans  toutes  les  parties  du  monde.  Ils  ne  sont  pas  rares  dans  la  i)lupart 

des  grandes  villes  do  l'Europe,  oîi  des  musiciens  and)nlants  les  pro- 
mènent avec  eux  et  utilisent  souvent  la  facilité  avec  lacjuelle  ces 

Animaux  grimpent.  Los  Sajous  peuvent  arriver,  en  suivant  les  tuyaux 

des  gouttières,  jus(iuc  dans  les  appartements,  d'où  ils  redescendent 

bientôt  pour  porter  à  leur  niaîtio  quel(|ue 

pièce  do  monnaie  qu'on  leur  a  donnée.  Ils 

exécutent  des  tours  souvent  fort  curieux , 

saluent ,  portent  les  armes ,  exhibent  un 

papier  en  guise  do  passe-port ,  montent  à 

cheval  sur  le  dos  des  Chiens,  et  font,  avec 

autant  do  calme  que  de  doucciur,  mille 

autres  farces  dont  tout  le  monde  s'amuse. 
Nous  rappellerons  seulement  ici  ce  que 

nous  avons  dit  ailleurs  au  sujet  de  l'un  de 

ces  Animaux  qui  a  vécu  au  Muséum.  Il 

avait  hérité  du  nom  de  Jack,  qui  était  celui 

do  l'Orang-Outan,  et  il  méritait  par  son  intelligence,  supérieure  h  celle  de  la  plupart  de  ses 

congénères,  l'intérêt  que  le  public  lui  portait.  Passait-on  sans  s'arrêter  devant  sa  cage,  il  appe- 
lait en  frappant ,  jusqu'à  ce  qu'on  fût  revenu  à  lui  et  qu'on  eùl  satisfait  son  désir  en  lui 
remettant  quelque  friandise.  Si  on  lui  donnait  des  noisettes  et  qu'il  lui  fût  impossible  de  les 
casser  avec  ses  dents,  à  cause  de  l'épaisseur  du  bois,  il  prenait  une  boule ,  et  bientôt  la  coque 
était  brisée.  M.  Is.  Geoffroy  a  observé  chez  co  Singe  un  fait  assez  curieux  qui  doit  lui  faire 
supposer  une  faculté  do  comparaison  toute  particulière.  In  jour,  on  avait  jeté  à  Jack  des  noix 
qu'd  cassait  entre  ses  dents,  mais  il  s'en  trouva  une  beaucoup  plus  grosse  <iue  les  autres,  et 
il  lui  fut  impossible  <lo  la  faire  entrer  dans  sa  bouche  pour  la  briser.Quoiqu'il  fût  grimpé  en 
haut  de  sa  cage,  il  descendit  sur  le  parcpiet,  vit  un  gros  clou  faisant  saillie,  et  alo"rs  il  brisa 
facilement  la  grosso  noix  qui  lui  donnait  un  si  grand  embarras.  Ce  Singe  n'était  pas  moins 
intéressant  à  voir  lors(|u'on  lui  donnait  une  de  ces  allumettes  [iliosphorées  d'un  usage  aujour- 
d'hui si  répandu.  Il  la  frottait,  l'allumait  et  la  n-ganlait  brûler  entre  ses  doigts  sans  s'effrayer 
ni  du  bruit  ni  de  la  lumière.  Les  personnes  qui  aiment  les  Singes  préfèrent  en  gé'uéral  les 
Sajous  à  ceux  de  presque  tous  les  autres  genres  et  surtout  aux  Pithéciens. 

La  nomenclature  de  ces  petits  Animaux  est  fort  diflitile.  Leurs  dents  ot  leur  crâne  n'of- 
frent pas  de  caractères  distinctifs  bien  certains  pour  les  séparer  en  espèces ,  et  les  différences 
que  la  disposition  ou  la  couleur  de  leurs  poils  présentent  sont,  en  général,  fugitives  et  pres(|ue 
mdividuellcs.  Aussi  plusieurs  naturalistes  ont-ils  admis  l'existence,  dans  ce  genre,  d'un 
nombre  assez  considérable  d'espèces ,  tandis  cpie  d'autres,  supposant  que  la  plupart  de  ces 
prétendues  espèces  no  méritent  que  le  titre  de  races  ou  de  variétés,  préféreraient  les  réduire 
à  quel(iues-unes  seulement. 

M.  Is.  Geoffroy  a  soutenu  la  première  opinion,  et  il  porte  à  quatorze  le  nombre  des  espèces 
de  Sajous  que  possède  actuellement  la  collection  du  Muséum;  mais  il  fait  en  même  temps  re- 
marquer qu'elles  sont  très-difficiles  à  distinguer  en  raison  des  variétés  qu'elles  présentent,  non- 
seulement  selon  les  lieux,  mais  selon  les  Ages,  les  sexes  et  les  circonstances  individuelles,  et 
Il  ajoute  même  que  c'est  à  regret  -lu'il  a  été  conduit,  par  la  publication  de  son  Catalogue  <|e. 
Primates,  à  inscrire  dès  à  présent  dans  la  science  quelques-unes  d'entre  elles  sur  rexislence 
«lesquelles  il  lui  reste  encore  certains  doutes. 

Nous  ne  donnerons  (}u'une  com'te  descri[»Uon  de  chacune  des  espèces  de  Sajnns,  pf  muf 
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poilerons  do  préféronco  de  celles  que  l'on  possède  dans  la  collection  du  Muséum  ou  que  l'on 
voit  liabituollement  à  lu  M(''iiaf^('rit', 

La  plus  commune,  et,  par  suite,  la  plus  répnmiuo  dans  les  différents  musées  d'histoire 
naturelle,  est  lo  Sajou  bu  un  de  Buffon  et  de  Fréd.  Cuvier,  Simia  apella  .le  Linné  (aujour- 
d'hui Cehus  apella).  Son  pelage  est  hrun  roussâtre,  passant  au  brun  noir  sur  la  ligne  dorsale, 
la  queue,  les  membres  postérieurs,  los  nvant-bras  et  les  mains;  le  dessus  delà  tête  et  les 
favoris  sont  noirs  ou  noirfttres;  les  bras,  d'mi  jaune  fauve  ou  gn-isAtre,  contrastent  avec  la 
conteur  foncée  de  l'avant-bras. 


Stjno   Biux,  l/t  ili-  (îrnnil.  nnt. 

On  amène  souvent  Me  Sajou  brun  de  la  Guyane,  oU  son  espèce  est  abondante;  il  existe 
dussi  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  méridionale,  principalement  au  Brésil.  Voici  les 
•litncnsions  de  ces  Singes  :  tronc  et  tète,  0,35;  (jueue,  0,40. 

Le  Sajou  robustk  {Cebtis  rohustus  du  prince  Maximilion  de  Neu-Wied)  <■;[  plus  particu- 
lièrement du  Brésil.  Son  pelage  est  roux  assez  vif,  avec  les  membres  et  la  (|unn(-  noirAtres , 
les  i)ras  do  même  couleur  que  le  dos,  et  la  culotte  noire.  Go  Sajou  devient  plus  fort  que 
la  phipart  de  ses  congénères. 
Le  Sajou  varié  {Celnis  variegatus,  E.  Geoffroy,  ou  G.  xanllmephalus  ,  Spix)  a  le  front 

et  le  dessus  de  la  tète  blanchâ- 
tres ou  roussAtres  ;  les  poils  de 

son  dos  sont  bruns  à  la  racine, 

flores  dans  une  grande  partie 

de  leur  étendue  et  terminés  do 

noir  à  la  pointe  ;  les  bras  sont, 

comme  ceux  du  Sajou  brun. 

C'est   encore  un   Animal   du 

Brésil. 


Suoi   A  loipti,  «/8  de  grand.  La  SaJOU  A  TOUPET  {Cebu$ 


SAjnp   rt  »i ; 
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onnnR  ors  primvtks. 


ciirifer,  K.  (ionffroy)  ost  du  mAmo  pnys  et  peul-ôtre  nussi  do  In  riiiynno.  FI  n  sur  lo  front 
uno  espèce  do  double  lou|)cl;  sou  [)elage  est  l)nin  cliûlaiii  cl  sa  poitrine  rousse  ou  roux  doré. 

Lk  Sajou  a  roi'nBunE  {Cclma  vcllcroaua ,  Is.  (iooffroy)  u  la  mômo  origine.  Son  corps 
est  rouvert  do  très-loiiKs  l)oils  hruns  et  iiiineux ,  au  milieu  desquels  sont  éfiiirs  ([uelques  poils 
blancs  encore  plus  longs,  mais  roides;  lo  tour  de  sa  faco  est  blanc,  et,  chez  l'adulto,  le 
toupet ,  t|ui  ost  composé  do  poils  noirs ,  est  divisé  en  deux  larges  pinccmux. 

Lo  Sajou  coiffé  {Cebiis  frontaltis,  kuld)  a  des  rapports  avec  les  doux  préi^édents,  mais 
il  est  noir  en  dessus  et  gris  brunâtre  sale  ou  dessous,  et  sans  cncadromont  blanc  à  la  face. 
Sou  toupet  ost  formé  do  poils  relovés  sur  lo  front  et  non  divisé. 


Sajiii    a   inrnntnR,  1/3  du  gronil.  Stjoc   coircli,  1/3  ili'  eriiiot. 


■  Stjoc   iiifoisi,  l/.'l  <li>  RTitiil. 


Le  Faiou  f;i,f,GANT  {Ceints  vlegmin,  Is.  Geoffroy)  vit  au  Brésil,  oîi  il  a  été  trouvé  par 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  dans  la  province  de  fioyaz;  on  le  rencontre  aussi  au  Pérou,  et 
MM.  (;astelnau  et  E.  Deville  l'ont  rapporté  des  bords  dn  haut  Amazone.  Il  a  de  mf-me  un 
toupet  noir,  mais  ordinairement  ce  toupet  est  divisé  en  deux  parties  par  une  sorte  de  gout- 
tière médiane  ;  sa  couleur  noire  contraste  avec  la  couleur  généralement  fauve  du  iteUige;  les 
membres  et  la  queue  sont  plus  foncés  i[uo  le  corps;  la  barbo  est  d'un  blanc  roux  doré  et 
elle  rappelle  celle  du  suivant. 

Le  Sajou  BAnnu  [C.  barbatm,  K.  Geoffroy)  a  d'ailleurs  le  pelage  presque  uniformément 
fauve,  avec  le  front  blanchâtre;  son  occiput  est  plus  foncé  que  le  dos.  C'est  un  Singe 
do  la  (Juyane. 

Le  Sajou  FAUVE  {Cebus  flavus,  E.  Geoffroy,  d'après  Schrebor)  a  été  rapporté  de  Bolivie 
par  M.  A.  Dorbigny,  H  a,  comme  presque  tous  les  Sajous,  une  calotte  noire;  mais  cette 
calotte  est  brune  chez  les  jeunes  sujets,  bruuàtro,  au  contraire,  ou  même  simplement  jau- 
nâtre chez  ceux  qui  sont  plus  ou  moins  albinos;  lo  pelage  ost  fauve  bruu  cliez  les  individus 
normaux, 

Lo  Sajou  capucin  (Cc6î«  capucinus,  Is,  Geoffroy)  a  la  calotte  très-p.tite ,  avec  une 
pointe  en  avant,  formée  de  poils  noirs  ou  noirâtres  qui  se  relèvent  un  peu  en  arrière;  les 

joues ,  les  épaules  et  le  cou 

sont  gris  tirant  sur  le  blanc. 

C'est  l'espèce  qu'on  nomme 

habituellement  le  Saï  ;  mais, 

suivant  M.  Is.  Geoffroy,  il 

est  au  moins  douteux  que 

ce  soit  lo  véritable  Saï  de 

Cuffon,  et  il  ost  certam  que 

ce  n'est  pas  le  Simia  capu- 

cina  de  Lmne.  «  Il  serait, 
s*.iou  cuTciN,  t/1  (11-  srm.,1.  d'ailIcurs ,  à  peu  près  impossible,  ajoute  ce  savant,  de 
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lapporl.'i-  CCS  iwiius  aux  espèces  qui  les  ont  ro(;us  priiuilivoinont.  »   Les  Sajous  Capucins 
piiiiiissciil  tMre  communs  i»  lu  (inyaiie  et  au  IJivsil. 

I.n  S,\joii  CHATAIN  {Celm  ranliiiwiis,  Is.  Ccoffroy)  est  plus  grand  ijuo  lo  prcc('ilent ;  soii 
pelade  est  d'un  ciiAlaiu  roux,  plus  on  moins  li(puîté  sur  lo  corps,  avec  les  momi)r»'s  posté- 
rieurs, lo  bas  d((s  avant-bras,  lu  (luouo  et  la  ligne  dorsale  plus  foncées;  ses  épaules  sont 
lanves  roussûtres  à  teinte  pAle;  son  front  et  les  cùtés  de  sa  tète  ont  la  inl^me  couleur;  mais 
sa  calotte  est  do  plusieurs  couleurs,  rousse  ù  l'occiput,  noire  uu  vertex  et  sur  lu  ligne  ijui 
rejoint  l(!  front;  les  mains  sont  brunes. 

Le  Muséum  cioit  cette  espèco  ù  f,.,,  m.  Poifeau,  botaniste  (lislinf,'ué,  qui  l'a  rocuoillio  pon- 
dant son  séjour  à  lu  (Inyane ,  ainsi  (|ue  beaucoup  d'autres  Mammifères  fort  curieux. 

Lo  Sajou  VEnsicoLonE  {Ccbus  vorskolor)  uété  décrit  par  M.  Pucheran  d'après  un  exem- 
plan-o  rapporté  do  Colombie.  Il  est  remarquable  par  sa  taille  supérieure ,  comme  cliez  lo 
précédent,  k  celle  de  jjrosque  tous  les  autres  Sajous.  Sa  tèt(!  est,  on  grande  partie,  blanche, 

sans  ligne  noire  médiane ,  et  ses 
membres  sont  d'un  beau  roux 
marron,  avec  les  mains  noires. 
Il  paraît  (ju'on  le  trouve  jus(iu'à 
la  hauteur  do  Santu-Fé  de  Bo- 
gota. 

Lo  Sajou   a   pieds  dorés 
^ji^  {Cabus  clirysopiis) ,  que   Fréd. 

Sou,  vnisicoioBi:,  I/.1 ,1c  grnnd.    ^luvicr  uvait  antérieurement  dé- 
crit et  figuré ,  est  de  plus  petite 
dimension;  sa  face  est  largement  encadrée  de  gris  ;  sa  queue  est  gris  jaunâtre,  son  dos  un 
peu  lavé  do  brun ,  et  ses  membres  sont  entièrement  de  couleur  dorée ,  depuis  lo  coude  ou 
le  genou  jusqu'aux  doigts.  Jl  est  aussi  de  Colombie,  oîi  il  a  été  trouvé  par  M.  Plée,  l'un  des 
nombreux  voyageurs  qui  ont  payé  do  leur  vie  leur  dévouement  à  l'histoire  naturelle. 
Lo  Sajoi'  a  r.onc.E  dlanciie  [Cebus  hypoleucus ,  E.  Geoffroy)   déjà  signalé  par  Biiffou 


Sijui  »  pitiw  BonÉs,   1/:)  do  gninil. 


I"   PARTIE. 
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t!SO 


onDin;  uns  imiim  vti;s. 


ot  l)iiiili(Miti)ii  soiis  II)  nom  (lo  Saï  i)  fforyu  blanche,  a 
lo  tour  ilo  In  fiu'o,  lo  dovuiit  <lu  cou  et  It's  hriis  |)ros(|uo 
lilimcs;  In  pins  ;:rnii(l(>  imrtit'  de  son  coriis,  sa  «lucuo 
et  SCS  nu'iiiiin's  sont,  au  coiitrain',  à  |i(M1  |ir»''s  noirs. 
V.  Ciivicr  cil  donne  In  dcscii|ilion  et  la  (i)^nrc. 

Telles  sont  les  i|Uiitoi7.(!  espèces  ipie  M.  Is.  (leofj'rny 
retonnalt  |)ar  l'cxanieri  des  poaux  conservées  au  Mu- 
séum ,  et  dont  plusieurs  nppnrlieuucut  à  dos  oxeui- 
plaires  qu'il  a  pu  observer  vivants  dans  In  Ménagerie. 
K.  (luvier  a  aussi  donné  dans  son  ouvra^re  dos  dé- 
tails sur  |ilusieurs  des  Sajous  cpii  ont  vécu  dans  cet 

étalilisscment ,  et  jilus  rércmuicnt,  son  (Ils  y  a  fait  paraître  la  figure  d'un  Anima 
iimw,  (|u'il  désigne  sous  li^  nom  de  Snjou  voniu,  varirli!  ii  iiiomlaclw.i.  Il  faut  h; 
du  Crhiis  cin-ifcr  si^nialé  plus  haut.  Nous  on  re|iroduisons  la  tèlo  d'après  j'i 
I''.  (luvior,  ■ 


Su    »  (10  mil!   BU  m;  HE,   l/:l  ili'  nniDil. 

lu  mi^nic 
lapproi'lii'r 
juvraifo  (le 


S\.iiir  tniiM'   (il»  F.  Ciwii'i), 
1/1  lU'  (rnnd. 


S\jou   riiiiM',  viiriOlO  fl  Mioiisladu'S,   l/:l. 


Ou  trouve  oucoro  d'autres  descriptions  .|o  Sajnu>;  dans  lis  publications  des  naturalistes. 
Kilos  ont  él('  raiipclées  .lans  le  St/nnpsis  do  Fischer  cl  dans  lo  Catalogue  de  M.  (Iray  :  la  plu- 
part laissent  encore  itoauconj»  d'incertitude. 
(IKNIIK  CALHïniCilK  {Cnllil/iru;  E.  Gooflroy).   Il  y  a  plusieurs  espèces  dans  ce 

!,'eiiiv.  Leur  pelade  est  biou  fourni;  leur  lîyto  est  inétiiocic . 
subniTondie;  leur  face  courte  ,  cl  leur  mâchoire  inférii'un^  assez 
élevée;  leur  cpieue  longue  est  onlièronient  velue,  comme  celle 
des  Sajous,  mais  elle  est  encore  moins  préhensile;  leur  taille 
rappelle  celle  des  Sajous. 

Quelques  auteurs  leur  ont  donné  le  nom  de  Sagouins,  en 
latin  SiifjiiiHus>  mais  celui  do  CallUkrix  asi  plus  généralement 
employé.  Desmarost,  (|ui  so  sert  do  ce  dernier,  fait  en  même 
teniiis  usage  du  mot  Sagoin,  comme  dénomination  fi'an(;aiso 
du  genre  Callilriche. 

Lo  G\LMTiiicniî  A  FnAisE  {CallUhrix  nmiclvs,  E.  Cioof- 
froy)  habite  les  forêts  du  Brésil. 

Son  poingo  est  brun  uoinUre,  avec  un  domi-collier  blanc. 
Le  Cm.mtrichf.  a   cohiii- n'iCalltUirixtorqiialus),  déjà  connu  d'IIoffmansegg,  diffère 
de  celui  à  fraise  |)ar  la  couleur  roussfttre  de  ses  parties  inférieures.  Il  est  du  Un-sil.  (jneli|ues 
auteurs  lui  réunissent  connue  simple  variété  In  Vidtiala  ou  la  Veuve,  da  M.  do  Humboldt 


DfvTs  DE  CnuTnicHE  h  1110111»  noiros, 
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!os  dans  ce 
,  iii(''tJioi'i'(' , 
'licun!  assez 
'omnu'  celle 
;  leur  taille 

ilfïOUillS,    (Ml 

énOraleinent 
il  en  inèiiii' 
111  française 


iCnllithrio'  liif/riiM,  E.  (iroffroy) ,  ijiii  a  la  Korno  ainsi  iiue  les*  mains  hluntlics  et  lus  ihiIIm  du 
\  eilos  nuancés*  du  |tourpre, 


,^n«^u  «,f.'i->- 


yi:.y:j:^i^r^^. 


tAlLiinicHii  A  r.uMitii,  1,(1  lie  irninil    nul. 


Lo  CALi.rniu;iii;  a  masque  [Cfillitliri.c pcrsoiinlits,  ?..  (ieoffroy)  est  aussi  du  Brésil,  où 
il  M  été  observé  iiar  M.M.  de  Lanjrsdorff,  rnnsul  de  Uussio,  et  Auguslo  do  Saint-llilairo, 
>iiv/ml  botanislo  fran(;ais  (|ue  les  sciences  ont  perdu  récemment.  Il  est  frris  fauve,  avec  la 
i|iieuu  rousso  et  la  lt*tc,  ainsi  ([ue  les  (piatre  mains,  noirAtres.  Sa  pairie  est  le  llrésil,  et  on  lo 

trouve  surtout  sur  les  tiords  des  rivières  nom- 
mées Itabapuana,  Itaprineniin,  Ksperitu-banto 
et  Hio-Ducu  jus(prà  Saint- Mutlucu. 


(■A  II  i  rnH:nf    \    Misntk,   1/2  (IP  gnini}. 


("ai  II  rnimiE  GHiO.    !/■.'  ili;  (jrmnl 


i    t, 


-i  Èi 


l.e  CAI.I.1TUIC111-   (iiGo  {Callithru  f/ii/u  de  S[)ix)  vit  égaltmieut  au  Brésil,  dans  la  réjîion 


(^«LIITUICUM    A  I  I     MAinS    NOIllKS,    1,'2. 
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(le  l'Amazone.  Ses  couleurs  sont  distribuées  comme  celhss  du  Callitricho  à  mas(iue,  mais 
elles  ont  des  nuances  f)lus  foncées;  la  tête  entière  est  noire  dans  ràf,'(!  adulte. 

Le  Gau.ithiche  aux   mains  noires  {CaliUhrix  mclmwclàr,   Neu-Wied)   est  do  la 

province  do  Rallia,  dans  l'empirn  du  Rrésil.  Son  pelage  est 
cendré,  avec  la  partie  postériiîure  du  dos,  les  lombes  et  l'ex- 
trémité de  la  tiueuo  roussûtres  ;  ses  mains  sont  d'une  tirnite 
fuligineuse. 

Le  Callitiuciik  MiTUft  [CnUUhrix  infuhttus,  KubI  et 
Liclitenstein)  est  gris  en  dessus,  ronssàtre  en  dessous,  avec 
une  Jurande  tache  l)lanclie  entourée  de  noir  au-dessus  des 
veux;  sa  queue  est  jaimo  roussàtro  à  la  l)ase  et  terminée  de 
noir,  ("est  encore  uni^  espèc(!  brésilienne. 

Le  (Iallituichi':  i)ona(.'*imiilk  [UnUUhnx  doiiacopln- 
Im,  d'Orbigny  et  P.  (ierv.  )  est  de  Bolivie.  Il  a  tout  le  corps 
gris  roux,  avec  la  tète  et  le  ventre  plus  foiuiés,  tous  les  poils 
élanl  annclés  de  noir,  de  blanc  et  do  roux;  la  (jueue,  oii  ils 
sont  d'une  seule  teinte,  est  guis  brun.  M.  A.  d'Orbigny ,  (|ui 
a  |)arcouru,  de  1826  à  1833,  une  grande  partie  de  l'Ame- 
ri(pie  irK'ridJonale,  a  rencontré  cette  espèce  dans  la  province 
de  Moxos,  république  bolivienne.  Elle  est  très-craintiv(!,  et 
vit  ordinairement  par  paires  dans  les  bois  et  parmi  les  roseaux 
qui  bordent  les  rivières. 

Le  Galmtuichh  discolohe  {CaliUhrix  discolor,  Js. 
Geoffroy  et  Deville)  a  été  découvert  au  Pérou  et  dans  le  Rrésil, 
sur  les  bords  de  l'Amazone  et  do  l'Lcayali ,  par  M.  E.  De- 
ville.  Son  pelage  est  d'un  gris  plus  ou  moins  roux  et  ticpieté 
en  dessus,  et,  au  contraire,  roux  marron  très-vif  en  dessous  et  sur  la  presque  totalité  des 
membres;  sa  queue  est  grise,  avec  l'extrémité  des  poils  blanche.  C'est  VOuappo  des  Indiens 
Pebas,  et  VOnaponssa  dos  missionnaires  espagnols. 

Rien  n'égale,  dit  Hl.  Emile  Deville,  la  gentillesse  de 
ces  petits  Singes  lors(|u'ils  s'élancent  d'un  arbre  i'i  l'an- 
tre, les  femelles  portant  leur  pelil  sur  leur  dos;  ils  ont 
alors  la  promptitude  et  la  légèreté  d'un  Oiseau.  Ce  sont 
des  Animaux  nocturn.'s,  comme  on  pouvait  d'ailleurs  le 
supposer  à  la  grandeur  d(.'  leurs  yeux.  Dans  la  journée , 
ils  se  tiennent  on  boule ,  faisant  entendre  de  tem()s  en 
temps  un  petit  cri  sourd  el  comme  intérieur,  d'nii  leur 

viennert  les  noms  de 
Singes  ventrilo([ues  et 
(le  Singes  chantants 
qu'on  ienr  donne  qnel- 
qiîefois.  A  la  tombée 
lie  la  nuit,  ils  repren- 
nent leur  agilib'.  Les 

finits  e;  les  Insectes  forment  leur  princifiale  nourriture. 
Ils  sont  doux,  mais  pou  infi.'lligents.  Cop^ndant  ils  s'ap- 
privoisent aisément ,  et  alors  ils  mangent  tout  ce  (lu'on 
jeur  prt'sente ,  préf(;rant  toutefois  la  viande  cuite  et  les 
sucreries  à  tous  les  autres  aliments. 
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FAMILLE  DES  SINGES,  <33 

connu  clopuis  plu«  lon^'tornp.s.  11  a  été  décrit  en  1807  par  Hoffmausogg ,  de  Berlin.  Il  est 
condré,  à  poils  annelés  sur  le  dessus  du  corps;  ses  joues  et  son  ventre  sont  d'un  roux  vif; 
le  bout  de  su  queue  et  ses  mains  sont  prosque  blancs.  On  le  rencontre  dans  la  province  de 

Para,  au  Brésil. 
Le  Callitriciie  cuivré  [CallUhrix  cnpreus  de  Spix)  est  aussi  du  Brésil.  Il  diffère  peu 

(les  deux  espèces  précédentes. 

Genre  SAIMllU  {Snïmiris,  Is.  Geoffroy).  Co  genre  comprend  le  Saïmiri  de  Buffon 
cl  Daubenton  et  trois  ou  (juatre  autres  espèces  ou  variétés  (lue  l'on  a  séparées  plus  ré- 
cemment du  Saïmiri  ordinaire.  F.  Guvier  avait  déjà  remarqué  ([ue  ces  Singes  devaient  être 
distingués  des  autres  Cébiens,  et  M.  Is.  Geoffroy,  en  sanctionnant  cette  manière  de  voir,  a  fait 
(lu  nom  de  l'espèce  la  plus  connue  celui  du  genre  entier.  Pris  dans  ce  sens,  le  mot  Saïmni 
ost  svnonyme  de  Pititesciurus  (Lesson)  et  de  Clivijtotlirix  (Wagner). 

L(Is  \nimaux  itux<iuels  on  l'applique  sont  plus  petits  et  plus  élancés  que  les  Sajous;  ils 
sont  aussi  plus  gracieux ,  et  ils  passent  pour  plus  intelligents.  Leur  principal  caractère  con- 
siste dans  la  grandimr  de  Uiur  crâne,  dont  la  cavité  est  surtout  développéi;  suivant  le  diamclre 
miléro-postéricur ,  et  loge  un  cerveau  très -considérable,  eu  égard  au  volume  du  corps. 


CiuNt  iir.  S  41)11111,   1/2  lie  Rriinil. 


Ckhvkai'  ue  Saïmiui,  (ji'iiml.  rwt. 


OueKiues  auteurs  ont  même  pensé  (luo,  sous  ce  rapport,  les  Saimiris  étaient  sui)érieurs  à  tous 
les  autres  Animaux ,  sans  en  excepter  l'Homme ,  et  l'on  a  ajouté  que  le  grand  développement 
(le  leur  cerveau,  ainsi  (|ue  la  grandes  intelligence  ([u'il  leuv  a  fait  attribuer,  compensait'ut 
chez  (;ux  l'extrême  faibUisse  dans  laquelle  la  Nature  les  avait  laissés.  Toutefois,  connue  il  no 
faut  rien  exagérer,  nous  dirons  que  le  cerveau  de  ces  jolis  Singes  est  bien  inférieur  à  celui  (le 
notre  espèce  par  sa  conformation,  et  qu'il  doit  certainement  les  faire  assimiler  aux  autn^s  Cé- 
liicns,  ou  même  le  faire  regarder  comme  inférieurs  à  la  i)lupart  des  es[)èces  (pie  nous  avons 
précédemment  décrites.  En  effet,  il  a  ses  liémis{)lières  pres(iue  dépourvus  do  véritables  circon- 
vdlr.iions,  et  il  y  en  a,  au  contraire,  chez  les  Atèles  et  chez  les  Sajous,  les  seuls  «(ue  l'on 
cnnuaisse  bien  sous  ce  rap[)ort. 

Plusieurs  auteurs  ont  eu  occasion  de  constater  ces  faits,  et  M.  Is.  Geoffroy  a  domié,  à 
l'égard  du  cerveau  des  Saimiris ,  des  développements  intéressants  dans  la  partie  manniialo- 
giipie  du  Voyage  de  la  frégate  la  Vcinis.  La  fornu;  remar(iuabl(.'  du  crâne  do  ces  Cébiens  avait 
clé  signalée  par  Daubenton.  Les  Saimiris  ont  d'ailleurs  le  front  bien  moins  prononcé  (pie 
celui  (les  Atèles,  et  leur  vertex  est  encore  moins  élevé;  c'est  surtout  dans  sa  partie  postérieure 
(lu'il  ac(piicrt  tout  son  dévclopiiemeiit,  et  les  phrénologistes,  sachant  que,  dans  ce  petit 
groupe  d'Animaux  ,  les  mères  soignent  leurs  [)etits  avec  tendresse,  et  ([ue  ceux-ci,  à  leur 
tour,  ont  pour  elles  un  ;itta(;liement  si  grand,  qu'ils  no  les  abandonnent  pas,  même  lors- 
(je.'elles  ont  (Hé  tuées  par  l(!s  cbass(!urs,  ont  vu  dans  la  conformation  crânienne  de  ces  cu- 
rieux Siiig(!s  un  nouvel  arguiiKint  en  faveur  des  doctrines  (lu'ils  soutiennent. 

Les  Sanniris  élaient  .h'j.'i  connus  des  niilnralislcs  du  dernier  siècle;  Brissitn,   lluffon  et 
Daubenton,  (pie  ikhh  avons  déjà  cilés.  imt  diuiné  des  détails  intéressants  à  leur  eniard, 


51 


134 


ORDHK  DES  PRIMATES. 


î  ! 


Buflon  n'cxagèl'o  point  los  qualités  (|ui  distinguent  co  ponrc  rcinaniunhlo,  lors(iu'il  dit  que  : 
«par  la  goutillcsso  de  ses  mouvements,  par  sa  petite  taille,  par  la  couleur  hrillante  de  sa 
robe,  par  la  grandeur  et  le  fou  de  ses  yeux,  par  son  petit  visage  arrondi,  le  Saimiri  a  toujours 
eu  la  préférence  sur  tous  les  autres  Sajous,  et  (luo  c'est,  en  effet,  le  plus  joli,  le  plus  mignon 
de  tous.  » 

Buffon  rend  également  compte ,  avec  beaucoup  d'exactitude ,  des  affinités  zoologiquos  de 
ce  petit  groupe,  lorsqu'il  ajoute  que,  ((  par  tous  ses  caractères,  et  particulièrement  encore 
|)ar  celui  de  sa  queue,  le  Saimiri  paraît  faire  la  nuance  entre  les  Sapajous  (qui  sont  les 
Cébiens  à  queue  prenante),  et  les  Sagoins  (ou  llapaliens  à  queue  non  prenante).  »  Comme  il  le 
•lit,  en  effet,  «  la  ()ueue  du  Saimiri,  sans  être  absolument  inutile  et  Iftchc,  n'est  pas  aussi 
musclée  que  celle  des  Sapajous;  elle  n'est,  pour  ainsi  dire,  (pi'à  demi  prenante,  et,  (luoiiiu'il 
s'en  serve  pour  s'aider  à  monter  et  descendre,  il  no  peut  ni  s'attaclicr  fortement,  ni  saisir 
avec  fermeté,  ni  amener  à  lui  les  choses  qu'il  désire,  et  l'on  ne  peut  plus  comparer  cette 
queue  à  une  main.  » 

Pendant  son  voyage  dans  l'Américiue  éipiinoxiale,  M.  de  Iluniboldl  a  eu  plusieurs  fois  l'oc- 
(•asion  d'observer  les  Saïmiris,  cl  il  rapporte  à  leur  égard  des  laits  dignes  d'intérêt.  Ce  voyageur 
nous  apprend  (ju'ils  sont  tvès-affectneux,  et  (|ue,  si  on  leur  donne  (pielque  sujet  de  tristesse, 
leurs  yeux  ne  tardent  pas  à  se  mouiller  de  larmes.  Quand  on  leur  parle  pendant  qnehpie 
temps,  ils  écoutent  avec  une  grande  attention,  et  bientôt  ils  portent  les  mains  aux  lè\res  (h; 
la  personne  (jui  s'adresse  à 
eux ,  comme  s'ils  voulaient 
essayer,  dit  M.  de  Humboldt, 
d'y  surprendre  les  paroles  à 
mesure  qu'elles  s'échappent. 
Ils  savent  reconnaître  l'objet 
qu'on  a  voulu  représenter  par 
une  gravure  ,  lors  même  ([ue 
cette  gravure  n'est  jias  colo- 
riée ,  et  (}uand  on  leur  en 
montre  une  (jui  reproduit  les 
objets  de  leur  nourriture  ha- 
bituelle, des  fruits  »;u  des 
Insectes  ,  par  exeni[)le  ,  ils 
a|i|)roclient  leurs  mains  du 
papier  pour  les  saisir.  Jl  pa- 
raît (ju'ils  préfèrent  les  In- 
sectes à  tout  autre  aliment, 
et  (pj'ils  aiment  aussi  beau- 
coup les  Araignées.  Ils  attra- 
pent celles-ci  avec  une  grande  adresse,  soit  avec  leurs  lèvres,  s.Mt  avec  leurs  mains  Ils 
boivent  en  humant. 

^'ous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  «lue  ces  Sing(.s  sont  très-recherchés,  et  qu'ils  seraient 
preteres  aux  Sajous  s'ils  n'étaient  [.a.  beaucoup  plus  rares  que  la  ,,lupart  d'entre  eux  On  les 
connaît  princij.alement  aujourd'hui  sous  le  nom  d..  Saïmiris,  que  Buffon  a.  le  premier,  intr.,- 
du.t  dans  la  science;  mais  on  les  a  aussi  a|.pelés  et  on  les  appelle  parfois  encore  Singe.,- 
Aurores  et  Singes-Ecureuils. 

Les  Saïmiris  ont  les  yeux  très-gros,  et  leurs  orbites  communiqueraient  l'une  avec  l'antre 

sans  la  cloison  membraneuse  qui  complète  la  paroi  inlern, la  lo.v  osseuse  qui  les  fournil 

Leurs  dents  sont  assez  différentes  de  celles  des  Callilriclies  quoique  ,•!,  !,!.',„,.  n-miinv    U 
figure  «lue  nous  donnons  des  unes  et  des  autres  nous  dispens..  d'une  .les.'ription  comparative- 


Saïmiiu,  l/ii  at-  gninil.  nul 
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L'espèce  ou  la  race  la  plus  commune 
est  le  Saïmiui  SciiiniN  {Saïmiris 
Sciurcus) ,  que  Uuffoii,  Dauhoiiton  , 
Linné ,  F.  Cuvier  et  la  plupart  des 
naturalistes  ont  observé. 

Ce  Saimiri  est  de  la  Guyane  et  du 
Brésil  ;  il  a  le  pelage  d'un  gris  olivacé 
avec  le  museau  noirâtre,  et  les  bras, 
ainsi  que  les  jambes ,  d'un  roux  vif. 
Sa  tôtc  et  son  tronc  réunis  sont  longs 
do  dix  pouces  ;  sa  (luoue  on  a  treize 
et  demi. 

Le  SAÏMint  \  DOS  buulé  {Samirisustus,  Is.  Geoffroy)  a  le  dessus  do  la  t(Mo  et  la  face 
externe  dos  membres  d'un  gris  olivâtre;  lo  roux  des  parties  supérieures  do  son  corps  est  varié 
(le  noirâtre  et  passe  au  noir  sur  la  partie  postérieure  et  médiane  du  dos;  les  avant-bras  et  les 

quatre  mains  sont  jaune  roux  un  peu  doré. 
On  le  supposait  du  Brésil.  MM.  de  Castel- 
nau  et  E.  Devillo  l'ont,  on  effet,  trouvé  à 
SantaroBU 


OrN  Ts  î>r  S  \ÏM  Ht 
granl.  luil. 


SAÏMini  Sciintx,  2/3  Je  frnuil. 


Saïmiih  a   nos  nniiÉ,  2/3  ilu  grnnil.  nal. 


Saïmih     ExTOMOVii AGE,   1/2  (lo  çminl.  nnt. 


Le  SAÏMini  ENTOMOPHAOK  {Saïmiris  cnlomuphagiis ,  d'Orbigny  et  P.  Gerv.)  est  de  la 
Bolivie  et  du  Pérou,  et  c'est  M.  d'Orbigny  qui  l'a  lo  premier  rapporté.  Il  est,  en  général,  fauve, 
avec  dos  teintes  verdAtros  sur  le  dos  ;  il  a  la  gorge  blancbiVtre  ;  les  lèvres,  la  calotte  et  le  bout  de 
lii  iiuoue  noirs.  Ses  formes  sont  grêles  et  gracieuses,  comme  colles  dos  précédents;  mais  sa 
((ucue  est  un  peu  plus  longue.  Los  poils  sont  annotés  de  fauve  et  de  noirâtre  sur  une  grande 
partie  do  son  corps;  les  avant-bras,  les  mains  et  les  pieds  sont  'auve  doré.  Ce  Singe  voyage 
par  grandes  troupes;  il  se  nourrit  principalement  d'Ortboptères  et  d'Araignées. 

M.  Is.  Geoffroy  suppose  l'existonoe  d'une  quatrième  sorte  do  Saïmiris.  Ce  serait  le  Tili 
do  J'Orénoque  de  M.  do  lluniboldt;  il  l'appelle  Saimiri  a  lunulk  {Saïmiris  lunulalus), 

GK.Mlli  NYGTIPITIIÈQUE  {Nijctipilhecus).  Les  Nyclipi- 
tlR'(|ues  de  Spix,  que  F.  Cuvier  ai)polle,  de  son  côté,  Noctiiorcs, 
doivent  cette  double  dénomination  à  leui's  habitudes  essentiellement 
nocturnes.  M.  do  Ilumboldt ,  qui  s'en  était  procuré  un  exemplaire 
antérieurement  aux  recherches  des  doux  naturalistes  que  nous  ve- 
nons de  citer,  l'avait  aussi  indiqué  sous  un  nom  générique  particu- 
lier; il  lo  nommait  Aoltis.  Toutefois,  ce  dernier  mot  n'a  pu  être 
conservé,  (luoique  plus  ancien  (juo  les  autres,  parce  qu'il  indique 
"lue  les  Animaux  auxquels  on  l'a  donné  seraieiv  '  ivés  d'oreilles;  ce 
qui  n'est  réellement  pas. 


Los  .Nyclipithèquos  oui ,  au 
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soiiihliililc  à  cclU^  dos  geiiivs  (juc  nous  venons  do  d(i(!riro ,  et  co  n'est  pas  par  la  l'onsidéra - 
lion  do  cet  organe  qu'on  peut  les  en  distinguer.  Leurs  principaux  traits  consistent  dans  leur 
queue  Irès-faiblemout  prenante,  comme  celle  dos  Cailitriches  et  des  Saimiris,  et  susceptible 
souionient,  comme  celle  de  ces  Animaux,  do  s'enrouler  autour  des  corps  sans  pouvoir  les 
saisir  ni  fournir  à  l'Animal  un  moyen  de  suspension.  Leur  tête,  volumineuse,  mais^arrondio, 
permet  do  les  séparer  des  Saimiris,  chez  lesquels  cette  partie  est  allongée,  et  dos;Callilriclios, 
clioz  lesquels  la  face  est  plus  courte  et  la  surface  angulaire  de  la  mâchoire  inférieure  plus 
considérable  et  surtout  plus  élevée.  Les  Nyctipitlièquos  ont  aussi  le  front  moins  ronflé  (juc 
les  Saimiris,  et  leurs  jeux,  qui  ont  un  volume  considérable,  sont  pliospliorosconts  dans 
l'obscurité. 

??,.'^.;,^^.^-;  :j,\;:v.-;|^„  -^^W     -^ 
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NïCTiPiTHÈgi'K,    1/5  ilf  graml.  mit. 

MM.  tlumboldt,  Spix  et  F.  Cuvier  ont  décrit  les  mœurs  dos  Nyctipitlio([uos.  Ces  jolis  potils 
Singes  dorment  à  peu  prés  tout  le  jour,  aussi  bien  dans  les  ménageries  qu'on  liberté.  M.  do 
Humboldt  a  possédé  pendant  cinq  mois  un  Aote  ou  Nyctipithèiuo  (lui  s'endormidt  assez  régu- 
lièroment  à  neuf  heures  du  matin,  (luclquefois  à  l'aube  du  jour,  et  ne  se  réveillait  que  vers  sept 
houros  du  soir;  la  lumière  l'incommodait  beaucoup,  mais,  pondant  la  nuit,  il  était  aussi  actif 
que  lo  sont  durant  le  jour  presque  tous  les  autres  Singes.  Les  iNyctipitlièquos  se  logent  d(^  pv('n:- 
ronco  d.nis  les  creux  des  gros  arbres  et  ne  vivent  pas  en 
troupes  comme  les  autres.  M,  de  flumboldt  assure  qu'ils 
so  tiennent  deux  à  deux,  dans  un  état  do  véritable  mo- 
nogamie. Touiefois,  Spix  dit  que  ceux  (ju'il  a  observés 
allaient  par  bandes.  Leur  voix  est  forte,  et,  suivant 
M,  de  Humboldt,  leurs  cris  rappellent,  pendant  la  imit, 
ceux  du  Jaguar;  ce  qui  a  valu  aux  Nyctipithoiiuos,  (jno 
l'on  trouve  dans  les  Missions  de  rOréno(iue,  le  nom  ilc 
Mom-Ti(/re  01  de  Tili-Tigre.  Do  son  côté,  Spix  ariF)oll.' 
l'une  dos  espèces  de  ce  genre  Nyctipithè(iue  vociféraiil. 
C.olle-ci  est  du  IJrésil. 

Lo    NïCTlPlTUiiQUr    F1U.1N    {NlJcnpithPCns  fcUnm,  WcTUMrnKp.-r   Fét„,   t/ia.gr,„., 
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Spix) ,  qui  vit  dans  les  bois  do  la  province  do  Moxos,  on  Bolivio,  ainsi  (|uo  dans  les  parlios 
du  Brt5sil  qui  s'en  rapprochont  lo  plus. 

L'espèce  la  mieux  connue  est  le  NiCTVPiTnfcOL'E  DounoiicouLi  de  Fml.  Cuvior  et  do 
Blainvilln  {Noclhora  trivirgala,  F.  Cuv.).  Elle  a  tout  le  pelage  dos  parties  supérieures  du  corps 
gris;  les  poils  ont  leur  base  noire,  et  sont  ensuite  annelés  de  blanc  et  de  noir;  les  parties 
inférieures  sont  orangées  depuis  le  menton  juscju'à  l'anus ,  et  cotte  couleur  remonte  sur  les 
côtés  du  cou;  lo  dessus  des  yeux  est  blanc,  et  trois  lignes  noires,  rayoniianl(*s,  divisent  le 
front;  la  (|ueue  est  d'un  gris  jaunâtre  dans  les  trois  premiers  (juarts  de  sa  longueur,  avec  le 
reste  noir;  elle  a  onze  pouces  ;  lo  corps  et  la  tf'te  en  ont  dix  seulement. 

Fréd.  Cuvier  a  constaté  les  habitudes  crépusculaires  et  même  nocturnes  de  son  Dourou- 
couli;  il  lo  nourrissait  de  lait,  de  biscuits  et  de  fruits;  mais,  dans  l'état  do  nature,  l'tîspèce  ost 
surtout  insectivore,  et  il  en  est  de  même  de  ses  congénères.  M.  île  Humboldl  assure  que  ces 
jolis  Singes  chassent  aussi  les  petits  Oiseaux, 

Le  Nvc.Tii'iTiiKQUK  DK  M.  DK  H u MBO I, DT,  au(juel  roviondra  on  propre  lo  iiom  (l(!  A//c<i- 
pilhecvs  trmrgatus,est,  pour  M.  Is.  Geoffroy,  une  seconde  espèce  habitant  les  forêts  épaisses 
du  Cassi(iuaire  et  les  environs  de  Maypure,  entre  lo  deuxième  et  le  cinquième  degré  de  latitude 
boréale. 

La  troisième  est  le  Nyctipitiikqur  voctFf^:nA\T  {Nycl'qnlhecus  vociferans,  Spix),  du 
Para. 

La  quatrième  répond  au  Mariqmina  d'Azara;  elle  est  du  Chaco,  sur  la  rive  occidentale 
du  Paraguay.  Nous  ne  lui  connaissons  pas  de  nom  spécifique,  les  auteurs  l'ayant  presque 
tous  réuni  aux  Douroucoulis  de  de  Humboldt  et  de  F.  Cuvier  ou  au  Saki. 

L'no  cinquième  est  le  Nvctipithèque  d'Osf.ry  {Ni/ctipithems  Oserji,  Is.  Geoffroy  «t 
Doville) ,  dont  le  nom  rappelle  celui  de  l'un  des  compagnons  de  M.  Castelnau,  lâchement  assas- 
siné par  les  Indiens  do  la  nation  des  lelioros,  pendant  le  cours  de  sa  longue  expédition  à 
travers  l'Américiue  méridionale.  L(^  Nyctipitlièque  d'Osery  habite  les  bords  du  haut  Amazone, 
au  Pérou;  on  l'y  nomme  Ya.  Les  parties  supérieures  de  son  corfis  sont  d'un  gris  roux,  (lui 
passe  au  roux  brun  sur  la  ligne  medio-dorsule  ;  le  dessous  de  son  corps  est  fauve  jaunAtre  ; 
doux  lignes  noires  contournées  en  S  se  voient  sur  les  côtés  de  la  face  ;  il  a  une  tache  de  même 
couleur  au-dessus  de  chaque  œil  ;  les  quatre  mains  sont  brunes ,  et  la  queue  est  noire  en 
dessus ,  avec  la  plus  grande  partie  de  son  dessous  rousse. 

Lne  sixième  espèce  est  le  Nvctipithkquf,  lkmiîrin  {Nyclipllhecm  lemurinus,  Is.Geoff.). 
Celle-ci  habile  les  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade.  M.  Justin 
(ioudot,  qui  l'a  plusieurs  fois  chassée  dans  les  grands  bois 
(lu  Quindiù,  rapporte  qu'on  la  trouve  fréquemment  à  la 
liautem-de  1,400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  même  bien  plus  haut.  Elle  ne  sort  ordinairement  de  sa 
retraite  qu'à  la  nuit  tombante,  vit  par  petits  groupes  on 
familles,  et  ne  paraît  pas  s'éloigner  de  certains  sites  où 
elle  itent  trouver  facilement  sa  nourriture.  La  nuit  le 
Lénunin  fait  entendre  continuellement,  lorsqu'il  va  dans 
les  bois,  un  petit  cri  sourd  (jui  se  trouve  assez  bien  rendu 
pur  le  mot  douroucoti^  sourdement  et  faiblement  prononcé. 
C'est  sans  doute  le  même  motif  qui  a  fait  appeler  ailleurs 
DunromouH  une  espèce  du  même  genre.  A  la  Nouvelle- 
Grouade,  on  les  nomme  Mko-Dormilon ,  à  cause  de  l'ha- 
bitude qu'ils  ont  de  dormir  tout  le  jour.  En  liberté ,  ils  se 
cachent  souvent  au  sommet  des  arbres,  non  les  plus 
élevés,  mais  les  plus  touffus,  et  \\  est  possible  que  les  amas  de  petites  branches  et  de  feuilles 
sèches  que  l'on  trouve  dans  les  lieux  où  ils  se  tiennent  soient  réunis  par  eux.  C'est  dans  ces 
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sortes  do  nids  qu'ils  rosteiit  toute  In  journûu  endormis.  On  ii  do  In  peine  à  découvrir  leurs 
ffîtos,  et,  lors  mômo  quo  l'on  frnppo  contre  l'arbre  qui  les  supporte,  ils  ne  so  dérnngent  pas. 
Ce  n'était  qu'en  leur  tirant  des  coups  du  fusils  qm  M.  Gou.lot  les  faisait  sortir  do  leur  re- 
traite. Leurs  mouvements  no  paraissent  pas  alors  aussi  vifs  <pio  pendant  l'oliseurité.  Les 
femelles,  comme  celles  de  presque  tous  les  Gélaeiis,  portent  leur  petit  sur  leur  dos. 

M.  Houlin,  actuellement  liibliotliécairo  do  l'Institut,  (pii  a  autrefois  habité  la  Nouvolle- 
(Jrenade,  où  il  a  fait  d'importantes  observations  i\o  Zoolo;;i(!,  a  vu,  à  Sanla-Fé  de  Bogota, 
un  Nyctipitliè(iHe  de  l'ospèco  du  Lémurin  (lui  avait  été  pris  aux  environs  do  la  Mosn,  villayo 
situé  h  une  journée  do  celte  cnpitnlo. 

(iENllE  SA  Kl  {rU/iecia,  J)esmarest).  On  a  étendu  le  nom  de  Saki  aux  Sin^res  améri- 
cains (lui  ressend)lent  le  plus  à  l'espùco  <pie  Buffon  avait  appeléi!  ainsi,  et  comme  Linné  avait 
inscrit  celle-ci,  dans  sr)n  Si/.slei>ia  miltirœ,  sous  la  dénomination  latine  do  Pitlwciii,  Dosmarest 

s'est  servi  de  ce  mot  pour  désij;ner  le  gonn!  (jui 
comprend  les  Sakis  coinnis  de  son  temps,  (les  Ani- 
maux reçoivent  ([uelquefois  le  nom  ûnSiiif/i's  à  qiwiiv 
de  Ik'iiard,  à  cause  des  poils  touffus  (pii  couvrent 
leur  (jneue.  Ce  sont  dos  Cébiens  assez  n;mar(iuables 
par  leur  apparence  extérieure.  Leur  tête  est  courte , 
à  front  assez  saillant ,  et  leurs  incisives  dos  deux 
niAclioiros  sont  proclives,  c'est-à-diro  coucliées  en 
avant  ;  leurs  dents  molaires  sont  émoussées  comme 
celles  dos  Sajous  ,  mais  colles  do  la  dernière  paire 
sont  plus  fortes  quo  chez  les  espèces  de  ce  genre. 
Les  Sakis  n'ont  pas  la  (luouo  ()renanto ,  ni  même 
susceptible  do  s'enrouler  autour  du  corps  ;  elle  osl 
tout  à  fait  lAclie  et  semblable,  sous  ce  rapport,  à 
celle  dos  Noctliores  et  des  Callilrichos,  ainsi  (|u'à 
celle  des  Sa^'oins  do  Buffon  (Ouistitis  et  Tamarins  des  auteurs  actuels). 

Par  une  particularité  tout  à  fait  sin.-rulièro  et  (pi'on  ne  retrouve  dans  aucun  autre  genre  de 
Cébiens,  certains  Sakis  ont  la  iiueue  plus  courte  (pie  les  autres,  et  tout  au  plus  égale  au  hui- 
tième de  la  longueur  du  corps.  M.  de  Humixildt  avait  déjà  observé,  pendant  ses  voyages  dans 
rAméri(iue,  un  do  ces  Sakis  à  (pioue  très- courte.  C'est  le  Cacajao  des  fort'ts  du  (;assi(iuaire 
et  du  Bio-Negro.  Spix  en  a  découvert  une  seconde  espèce,  et,  depuis  lors,  MM.  de  Castelnan 
et  Devillc  en  ont  rapporté  deux  autres,  regardées  aussi  comme  étant  distinctes.  C'est  à  ces 
Sakis  à  courte  (pieuo  quo  l'on  a  réservé  le  nom,  d'ailleurs  très-convenable,  de  Bn.vciivi  m; 
{Bmchyunis ,  Spix),  (jui  signifie  courte  queue;  mais  il  semble  (lu'on  ait  un  peu  exagéré  lu 
valeur  du  caractère  qui  les  distingue,  lors(iu'on  les  a  séparés  génériquement  dos  autres, 
ceux-ci  se  partageant  eux-mêmes  en  Sakis  à  queue  longue  comme  le  corps,  et  Sakis  à 
((ueue  un  peu  moins  longue  quo  le  corps. 

Tous  ces  Animaux  sont  intelligents  ,  assez  doux  et  do  mœurs  à  peu  près  nocturnes.  Ils 
vivent  dans  les  broussailles  plut(jt  (lue  sur  les  arbres,  ont  une  démarche  lento,  et  sont,  en 
général,  fort  craiidifs.  Les  Sajous,  (pii  connaissent  leur  |ieu  de  courage,  les  harcèlent  souvent, 
surtout  lors(iu'ils  ont  fait  (pielques  provisions ,  et  ils  les  forcent  bientc'tt  à  abandoimer  la  nour- 
riture (lu'ils  s'étaient  procurée.  On  rencontre  des  Sakis  sur  une  assez  grande  surface  du  con- 
tinent sud-américain;  mais  ils  paraissent  n'être  abondants  nulle  part.  En  général,  ils  vivent 
par  couples  ou  i)ar  petites  familles;  les  mules  |)artagent  avec  les  femelles  l'éducation  des 
petits,  et  lorsque  ceux-ci  sont  devenus  assez  forts,  ils  les  chassent  ordinairem(!nt  do  leur 
société.  Ces  Animaux  ont  à  pou  près  la  taille  des  vrais  Sajous.  Cependant,  ils  sont  moins 
robustes  que  la  plupart  d'entre  eux.  On  les  voit  assez  rarement  dans  nos  ménageiies  d'Ku- 
ropc;  n('annioins.  une  bonne  (igure  de  l'un  d'(nix ,  que  P.  Cuvier  avait  fait  faire  d'après  le 
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vivant,  a  i'W-  [lulilit'c  dans  son  grand  ouvianc  par  xiii  fils,  M.  le  r'insi'iljpr  (iKial  (•'.  (luviiT. 

I .  Sahis  ù  queue  Iri'S-vourIc  :  (1 V.  N  lUC  15  h  A  C 1 1  \  I  l\  K ,  S|ii\. 

Nous  parlerons  d'abord  dos  Sakis   ù  (nutuo   tri'S-courte,   c'ost-à-iiin.'  des   Itrachijurcs. 

Un  Ac.HY  ini;  m  iiicond  {lirnchijurus  ruinaiiiilus) .  lia  ('tô  di'crit  avec  dôlail  sous  ce  nom  do 
lifiwhijurns  rubkumlus  par  MM.  Is.  (iunffroy  et  Dcvillo,  dans  lo  travail  relatif  aux  Sin^os  (luc 
le  iircmier  do  ces  naturalistes  a  publiô  dans  los  Archives  du  Musévin.  La  queue  n'a  <|u'un 
(K'ciniètre ;  le  tronc  et  la  lùto  réunis  en  ont  (juatro  et  demi;  la  «lueuo  est  si  touffuo  ipi'ello 
[laraît  avoir  la  forme  d'une  boule;  lo  pelage  est  d'un  roux  vif  sur  la  [ires(iue  totalité  du  (;or|)s 
et  dos  membres  ;  la  face  est  rouge-vermillon  ,  et  la  tète  couverte  do  poils  si  ras  qu'elle  parait 
imc.  Ce  Singe  habite  la  vallée  du  haut  Amazone,  du  côté  de  Saint-Paul  Olivenza. 

M.  Deville  avait  réussi  à  ramener  vivant  jus(|u'à  llrcst,  oii  il  lo  perdit,  un  do  ces  Brachyu- 
rcs  ([u'il  s'était  procuré  dans  le  haut  Brésil.  Ce  jeune  ot  coiuvigoux  voyageur,  qui  vient  de 
succomber  au  commencement  d'une  seconde  expédition  sur  le  continent  américain,  nous 
a  donné,  à  l'égard  do  son  Itrachyure,  les  détails  suivants  : 

(I  I.ors(iue  ce  Singe  était  en  colère  ,  il  s(!  frottait  les  mains  l'une  contre  l'autre  avec  uno 
rapidité  extrême.  11  se  levait  souvent  ilroit  sur  ses  patt<'s  do  derrière,  sur  lesiiuelles  il  marchait 
fort  iiicn;  il  était  très-doux  pour  moi  et  pour  les  personnes  «(u'il  connaissait,  mais  il  n'aimait 
pas  notre  petit  Indien.  Il  acceptait  avec  beaucoup  de  jibiisir  les  bananes  nnires,  les  confitures, 
lolait,  et,  en  général,  toutes  les  choses  sucrées.  H  buvait  régulièioment  deux  fois  par  jour 
à  mêmi!  un  gobelet  (pi'il  tenait  très-bien  avec  ses  mains.  Il  n'aimait  pas  à  être  couvert  la 
nuit,  à  moins  (pi'il  ne  lit  très-froid;  il  n'aimait  pas  non  plus  la  fumée  du  tabac;  je  l'ai  vu 
plusieurs  fois  arracher  lo  cigare  de  la  bouche,  lorsiju'on  lui  envoyait  do  la  fumée,  et  le  mettre 
eu  poussière.  Lors(iu'on  lui  donnait  plusieurs  bananes,  il  en  gardait  une  dans  ses  irains  et 
plaçait  les  antres  sous  ses  pieds.  Il  aimait  à  lécher  les  mains  et  la  ligure  des  personnes  qu'il 
affectionnait,  n 
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Ces  Sakis  Hriicloiiivs  sont  nMiianiuuhlus  iiDii-s.Mil.MiK'iit  par  la  hmvalr  do  |,iur  (|iieuo, 
mais  aussi  |,ar  la  saillin  «le  leur  froiil  rt  par  la  im.lilé  plus  ou  moins  complcl.'  do  \mr  (t'-to.' 
Celui  (le  Al.  Dcvillc  i'étuit,  on  outre,  par  la  coulour  rougo  ol  oommo  aviiu'o  dont  toute  sa  face 
était  tcint<,'.  Celte  couleur  n'était  point  due  h  un  |.iKiiieiitum,  car  oljo  s'en  ullu  après  la  mort, 
et,  pondant  la  vie,  on  la  faisait  momentanément  disparaître  aux  endroits  sur  loscpiels  on  ap- 
(luyjjit  fortement  le  doi;j;l. 

^  Je  tiens  .lo  M.  Deville  .pie  l(>s  Indiens  reolierclient  ces  Singes  et  (|u'ils  leur  donnent  le  nom 
iVAcnri.  Ceux  de  rortaini^s  Iril.us,  (pii  s'a[datissent  arlificiellement  lo  front  et  se  déforni.'nl 
ainsi  le  crâne  d'une  manière  considéralde,  disent  .pie  les  Hommes  <pii  ne  prati.pieiit  pas  cet 
usage  et  conservent  à  leur  front  la  saillie  (pii  donne  tant  de  nobloss(-  au  visage,  ressemblent  à 
des  Acaris,  et  ils  n'ont  pas  pour  eux  la  même  estime  ipie  pour  les  autres. 

Le  HiiAciiviJiu:  chaivi-  {/Inwln/unix  ai/nis  do  M.  Js.  (ieofl'rov)  Jst  de  la  province  do 
Para,  au  Hn'-sil,  ot  du  Pérou,  auprès  de  l''onteboa.  Jl  ressemble  assez  au  précédent,  mais 
il  n'a  pas  la  face  rouge;  sa  gorge  est  roux  mordoré  foncé.  C'est  l'Acari  blanc  des  Indiens  de 
l'Ama/.oiK;, 

Le  niiAcin  1  m;  Oi  akaiiv  (Pilhecia  Oualumj  do.  Spix)  a  aussi  la  tète  en  partie  nue;  sa 
faco  est  noire;  son  dos  est  d'une  couleur  fauve  brunAtre  et  ses  extrémités  sont  noires.  ||  vil 
dans  les  forêts  (pii  séparent  l(,'s  rivières  nommées  Solimoëns  et  l(;a,  au  Brésil,  sur  la  rive 
gaucho  du  haut  Amazone. 

Lo  BiiAc.HVi'iii;  Cacajo  {Pilhvcia  mvlamcephala,  K.  (;eonVov),(iue  AL  de  liiimboldl  a  lo 
premier  décrit,  vit  au  contraire  sur  les  bords  do  l'Oréno.pie.  On  l'y  appelle  aussi  Carcivri, 
Mono-lhibon  et  C/niculo, 

Ce  Saki  est  également  do  coulour  i)run  jauiu\tro  sur  lo  pelage  et  il  a  la  lèto  noire  ainsi  nue 
les  mains. 

De  nouvelles  observations  et  surtout  la  comparaison  attentive  du  s.iuelette  de  ce  Siiig(> 
avec  celui  des  précédents  décideront  s'il  en  est  distinct  et  en  môme  temps  si  ceux-ci  diffè- 
rent véritablement  entre  eux  comme  espèces.  Ainsi  qu'on  lo  voit,  c'est  la  mémo  (luestion  (|uo 
nous  avons  soulevée  au  sujet  do  la  plupart  des  autres  Sapajous  dans  chacune  des  scclions 
tjuo  nous  avons  énuinérées;  et  celte  difficulté  lient  à  l'impossibilité  dans  la(iuolle  sont  les  na- 
turalistes (l'établir  av(;c  certitude  les  caractères  par  lesquels  les  simjjles  races  diffèrent  des 
espèces  véritables.  D'autre  part,  il  est  inconlestable  (lue  les  vraies  espèces  (lui  composent  plu- 
sieurs des  genres  de  la  famille  des  Cébiens  sont  elles-mêmes  d'une  distinction  plus  difljcilo 
encore  que  celles  que  nous  avons  étudiées  parmi  les  Guenons,  les  Somnopithèciues,  etc.,  dans 
la  tribu  des  Pithéciens.  La  manière  dont  nous  les  d'îcrivons  ici  est  celle  (|u'ont  adoptée  des 
naturalistes  très-compétents;  nous  n'osons  |)ourtant  pas  assurer  (ju'oii  ne  doive»  par  la  suite  v 
apporter  des  modifications. 

2.  Sdliis  à  queue  de  lungueur  ordinaire. 

D'autres  espèces  do  Sakis  ont  la  queue  à  i)eu  |irès  aussi  longue  (juo  le  corps ,  ce  (pii  les 
distingue  do  celles  que  nous  venons  d'énumérer  sous  lo  nom  de  Brachyures.  Ces  Animaux 
ont  les  mêmes  mœurs  ot  les  mêmes  particularités  organi(iues  ([ue  ces  derniers.  On  peut  le.- 
diviser  en  groupes  ainsi  ([u'il  suit  : 

Les  premières  espèces  manciuent  de  barbe  sous  le  menton. 

On  n'est  pas  nort  plus  bien  fixé  sur  le  nombre  auquel  on  devrait  U\  réduire;  les  deux 
[dus  anciennement  observées  ont  été  confondues  i)ar  Buffon  sous  lo  nom  d(!  Saki.  A  cause  du 
caractère  non  préhensile  de  leur  (lueuo,  il  les  avait  rapprochées  do  ses  Sagoins  (jui  sont  nos 
Oiiislitis  et  nos  Tamarins,  mais  en  établissant  cependant  qu'ils  ne  sont  pas  absolument  du 
même  genre. 

AL  (iray  a  décrit  deux  nouv(>lles  espèces  de  Sakis  dans  la  partie  zoologi.juo  du  vaisseau  an- 
glais le  Su//)hur;  il  leur  donne  le  nom  de  Pithecia  irrorala  et  kmcovephnla. 


Le  Saki  a  r  i: 
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le  Snki  n"ur(^  .lans  l'ouvi-nRc  fl.<  llnffon  cl  (l.'-ciit  dans  sou  loxlo  sous  lo  luiiiu'iro  I.  Il  <'sl  noir 
nvM  lo  tour  .lo  lu  fuco  .l'un  blanc  sale;  s.)n  eorps  ,  la  tôlo  compriso,  u  vingl-neuf  ou  Iroute 
cenlimèlros  el  sa  .jucuo  va\  a  Ircnte-cimi. 
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I.i;  b,\M  A  vi;.\rui:  iioi  x  {Pitlwcia  rufwcnhir)  est  lo  secon-l  Saki  île  Buffon.  U  est  hrua 

lavé  do  roussûtro  avec  lo 
ventre  roux;  il  vit  commo 
lo  préc(5dont  dans  la  Guyane 
et  il  y  reçoit  aussi  lo  nom 
(!t>  Yarqiié.  ' 

Lo  Saki  ochuocéphale 
(  Pitbecia    chrysocephaUi  , 
kulil)  a  les  poils  des  parties 
supcM-ieures  et  latérales  do 
la  tète  .le  couleur  ocracéo, 
mais  il  n'a  pas  la  (lueuo  et 
les  membres  noirs. 
1^0  Saki  a  tètI';  d'oii  [Pilhecia  oclifoccpluila ,  Is.  (leolïroy) 
est  noir  avec  .lu  roux  doré  vif  sur  les  parties  qui  sont  do  couUmr  d'ocr.f  dans  resi>oce  pré- 
cédente. Dans  lo  jeune  iigc,  il  a  lo  i)elage  un  pou  ti.iuoté  et  lo  dessous  do  son  cor[)S  est  d'un 
brun  marron  ipii  passe  au  roux  sous  la  gorge. 
Il  paraît  habiter  le  Brésil. 
Le  Saki  Moi  m-  (Pitlwcia  Monachus,  E.  (iouffroy)  est  plus  facile  à  distinguer  par  sa  tèto 
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corps,  et  snrloiil  pni  SOS  inniiis  hluiiclias. 

Il  est  (lu  llrûsil  et  du  Pôr  iii. 


s  m   MiusK,  l/U  de  (jruml,  imf. 

L(3  Saki  MAiiiQioiN  a  {Pitlwcia  Mnviqmina) ,  niiisi  iioiiim»5  par  Azani,  .lui  Ta  .'.'ciii  dniis 
son  ouvnij,'(i  sur  les  Quadrupèdes  du  Paraguay,  est  giis-hrun  eu  dessus,  l'aniiolic  .11  ,less.,us 
nvoe  les  poils  du  dos  auiiolds  et  deux  taches  blanches  au-dessus  dos  yeux. 

Ce  Singe  habite  les  bois  do  la  province  de  Cliaco  et  lu  rive  orientale  de  la  rivière  du  Pai;- 
guay. 

Le  Saki  Biuii.É  (PiUwcia  innsta,  Spix)  est  du  haut  Drésil.  Sa  ((le  et  ses  moins  sont  jouro 
d  ocre,  le  dessus  du  cou  est  ferrugineux  et  le  reste  du  corps  noir. 

C'est  à  la  môme  section  qu'appartiendrait  le  Saki  no  ni  de  V.  Cuvier,  s'il  était  constaté 
qu'il  mt  adulte;  mais  W  devra  C'tre  iiréalableineut  comparé  à  ceux  (pn  ont  déjà  été  dénommés 
régulièrement. 

Les  détails  qu'on  possède  sur  en  Singe  sont  m.llheurouscment  incomplets,  les  notes  die 
F.  Cuvier  avait  recueillies  à  son  égard  n'ayant  point  été  retrouvées  dans  ses  papiers  lorsdue 
la  ligure  qu'il  avait  fait  faire  du  Saki  noir  a  été  puidiéc. 

Lk  Saki  a  nkz  blanc  {Pitliccia  nlOiiuisn,  \s.  Ceuffrovet  Deville)  serait  tout  noir  si  ce 
n'est  qu'il  a  sur  le  nez  une  tache  blanche  (pi'on  ne  voit  pas  dans  le  précédent,, lu  moins  sur  le 
dessin  qu'en  a  laissé  Fri'd.  Cuvier  et  (juo  son  fils  a  publié. 

Il  est  de  la  province  du  Para. 

2.  Los  autres  Sakis  à  longue  (pioue  ont  sous  le  menton  une  barbe  assez  longue  ce  (lui  augmente 
encore  la  singularité  do  leur  physionomie. 

L'un  des  plus  curieux  est  le  Saki  satamoi;k  {Pitlieeia  Satana,),  ainsi  dénommé  pari!  ^i,' 
mansegg;  c  est  le  Couxio  do  M.  de  Ilumboldt.  Son  pelage  est  .l'un  brun  noir  dans  le  mAle  et 
d  un  brun  roux  .ians  la  femelle;  une  chevelure  épaisse  couvre  toute  sa  tête  et  retombe  sur 
son  front;  sa  barbe  est  très-fournie  et  fait  une  forte  sailli(i  en  avant 

On  le  trouve  dans  les  bois  de  !a  région  do  l'Orénoque,  en  Colombie  et  dans  les  provinces  du 
Para  et  du  Rio-Négro ,  au  Présil.  ' 

Les  jeunes  du  Saki  sataniquc  xV-m   1*  ses  cheveux  longs  ni  la  grande  barbe  des  adultes,  et 
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OU  les  a  i|uol(niofois  considm's  comme  ôlfint  d'uno  auln;  ospijcp.  C.o  sont  il(!s  jciiiii's  Siikis 
snlaiii(iii('s  ([ui  ont  reçu  do  Spix  le  nom  di  Hracliyurcs  i,sra(;lito-i  {llrai'li'/m'ui  Isnirlitu) . 

liO  Saki  vkui  {l'illwcin  liifsiitn 
do  Spix)  est  du  haut  Hrôsil;  sos  poils 
sont  abondants,  en  général  noirs  et 
un  ppu  ondulés  ;  sa  barbo  est  divisée 
(Ml  <l(Mix  faiscoauv. 

I^c  Saki  V.  x  v  ii  r,  i  n  {Pitlwcia  cltiro- 
jwlea)nn  \oSiinin  cliiropotcs  de  M.  df 
llninboldt  doit  son  nom  spécifii|uo  à 
riiabitudn  ([u'il  a  do  so  servir  du  creux 
do  sa  main  lors(iu'il  boit,  afin  do  no 
point  mouiller  sa  barbo,  mais  il  n'est 
pas  le  seul  Singe  (jui  prenne  une  sem- 
hlfible  précaution. 

M.  do  Ihnuboldt  l'a  souvent  ob- 
sorvé  dans  les  régions  désertes  ilu 
iiaut  Orénoi[uo,  ut  il  habite  aussi  lu 
(iuyane. 

Son  nom  do  Saki  Capucin  lui  vient  non-seulement  do  sa  barbe,  mais  aussi  de  la  couleur 
luii.v  brun  des  poils  do  son  corps,  «im  rapiiellent  lu  robo  et  l'habit  d'un  capucin;  sa  face  et 
son  front  sont  nus;  ses  yeux  paraissent  grands  et  enfoncés;  sa  ([ueue  passe  au  noirâtre. 

Il  est  solitaire  et  son  caractère  est  mélancoli(iue.  Il  n'est  pas  certain  qu'on  doive  en  distin- 
ifuer  h)  Simia  saf/ulatade  M.  Truill;  celui-ci  a  été  envoyé  do  Demeraryet  [lar  consénuenl  de  lu 
(luyano  anglaise. 
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Les  FUi'ALtKNs  {HapaHnn,  Gray,  Is.  Geoffroy,  etc.)  comprennenl  les  Oithlllis  et  les 
l'amarins.  Ils  sont  plutôt  la  continuation  des  Cébiens  (|u'un<',  véritable  tribu  distincte  ilo  collo 
(le  ces  Animaux.  Kn  effet,  ii  serait  facile  de  retrouver  cliez  les  Gtîbiens  vént.ibies  la  trace 
des  particularités  ([ui  semblent  les  éloigner  des  Singes  Ilapaliims.  La  sixième  paire  de  mo- 
laires, que  l'on  voit  diminuer  de  volume  chez  bciaucoup  d(!  Cébiens,  man(iue  entièrement 
chez  les  llapaliens;  mais  la  dentition  de  lait  est  la  même  dans  les  deux  groupes.  Le  pouce 
antérieur  est  à  peine  opposable  cIkv.  beaucoup  de  Gébi(>ns,  et,  chez  d'autres,  il  ne  l'est  plus 
du  tout.  Ici,  c'est  ce  dernier  caractère  qu'il  présente.  Les  griffes  des  Hapaliens  sont .  il  est 
vrai,  plus  allongées  que  celles  des  Gébicns,  mais  c'est  là  un  caraci,ère  en  ra|)i)ort  avec  leurs 
liabitud(>s  plusgrimpeuses ,  et  ces  Animaux  ont  les  narines  disposées  comme  celles  des  Cébiens, 
Aussi  K.  (ieoffroy  réunissait-il  les  uns  et  les  autres  sous  le  uom  commun  de  PhtlijrrlniiiitN. 
Knfm,  ces  deux  sortes  de  Singes  sont  également  particuliers  à  l'Américjue;  et,  sous  ce  rap- 
port encore ,  elles  diffèrent  également  des  Pithéciens ,  dont  les  espèces  ne  se  rencontrent  que 
dans  l'ancien  monde.  On  poun-ait  donc  dire  que  les  Ouistitis  et  les  Tamarins  ne  sont  ipie  les 
derniers  des  Cébiens.  Cependant  divers  auteurs  en  font  une  troisième  tribu  dans  la  famille 
des  Singes,  et  nous  suivrons  ici  leur  opinion,  quoiiiue  nous  ne  la  partagions  pas,  parce 
qu'elle  a  été  adoptée  dans  plusieurs  grandes  collections. 

GknUK  OLISTITI  {Hapalc,  llliger).  Hnffon  et  Daubenton  appellent  Otiiflili  une  espèce 
de  petit  Singe  américain  ayant  dans  sa  forme  générale  (pie^iue  analogie  avec  les  Écureuils,  et, 
comme  eux,  vif,  pétulant  ci  organisé  pour  vivre  sur  les  arbres,  dont  les  moindres  branches 
ou  les  sommets  les  plus  flexibles  lui  sont  pour  ainsi  dire  accessibles.  Ce  nom ,  imaginé  par 
Duffon ,  rappelle  le  son  articulé  par  l'Animal  lui-même  lors(iu'il  donne  de  la  voix.  L'espèci; 
de  cet  Ouistiti  est  la  même  que  Brisson  et  d'autres  auteurs  avaient  précédemment  décrite 
sous  le  nom  de  Sagouin  {Si7nia  Jacchus,  Linné).  Elle  est  une  de  celles  «jui  ont  été  rangées 
par  Buffon  dans  son  genre  des  Sagoins,  et  il  en  avait  déjà  été  question  dans  Glusius  et  dans 
quelques  auteurs  du  xvi'  siècle.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  qu'elle  était  inconnue  avant 
la  découverte  de  l'Amérique,  et,  c'est  pour  avoir  oublié  ce  fait  que  Le  Guide  a  représenté 
l'Ouistiti  dans  son  tableau  de  l'enlèvement  d'Hélène. 

Le  genre  Sagoin ,  tel  que  Buffon  l'avait  défmi ,  répond  exactement  à  celui  auquel  les  natu- 
ralistes modernes  ont  étendu  le  nom  d'Ouistiti,  et  qu'Illiger  a  nommé  en  latin  Hnpale,  par 
allusion  à  la  fourrure  en  général  moelleuse  des  espèces  qui  s'y  rapportent.  On  en  a  cependant 
séparé  les  Tamarins  dont  nous  parlerons  en  même  temps. 

Outre  l'Ouistiti  commun ,  Buffon  et  Daubenton  avaient  connu  quatre  autres  espèces  d'Ha- 
paliens  véritables;  et  si  les  mêmes  auteurs  ont  placé  av(w  elles  le  Saki,  c'est  faute  d'avoir 
connu  que  son  système  dentaire  le  rapproche  au  contraire  des  autres  Quadrumanes  améri- 
cains ,  c'est-à-dire  des  Sapajous  ou  Cébiens. 

Le  Saki  est,  il  est  vrai,  remaniuable  oar  la  disposition  non  préhensile  de  sa  (|ueue,  mais 
c'est  le  seul  caractère  générique  (lu'il  partage  réellement  avec  les  Ouistitis.  D'ailleurs  Buffon 
avait  di'jà  entrevu  (jue  ce  Singe  n'était  pas  un  Sagoin  proprement  dit,  et  <iu'il  avait  mvnv. 
pressenti  la  nécessité  dans  laquelle  on  devait  être,  après  un  examen  plus  complet,  d'en  faire 
le  type  d'un  genre  à  part.  Il  dit,  en  effet,  que  le  Saki  (type  du  genre  actuel  des  Pithccia) 
«  (>st  aisé  à  reconnaître  et  à  distinguer  de  tous  les  autres  Sagoins ,  de  tous  les  Sapajous  et 
de  toutes  les  Guenons,  n  c'est-à-dire  do  tous  les  Singes  qui  sont  pourvus  comme  lui  d'une 

longue  queue. 

Les  caractères  des  Ouistitis  ou  véritables  Sagoins  sont  très-faciles  à  saisir,  et,  quoique 
les  espèces  actuellement  connues  dans  ce  groupe  soient  nombreuses ,  sa  circonscription  est 
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oncoro  aussi  nettement  arrctéo  qu'elle  l'était  dans  l'ouvrage  do  Buffon  après  la  séparation  du 
Siiki.  Les  vingt-cinq  ou  trente  espèces  d'Hapaliens  (juo  les  reclierclies  des  naturalistes  ont  fait 
découvrir  en  Américiuo  sont  toutes  d'une  taille  peu  considérable;  leur  pelage  est  bien  fourni 
et  leurs  couleurs  sont  plus  variées  que  celle  des  autres  Singes;  leur  (jucue  est  longue,  très- 
velue  et  tout  à  fait  incapable  do  saisir  les  corps  ou  même  de  s'enrouler  autour  d'eux  ;  leurs 
ongles  sont  allongés  et  forment  des  griffes  presque  comparables  à  celle  dos  Carnivores,  ce 
(|in  leur  a  vahi  quelquefois  le  nom  de  Singes-Ours  {Arctopitlwqiws ,  E.  (ieoffroy)  ;  mais,  comme 
on  en  a  fait  la  remarque,  ces  ongles  no  leur  servent  guère  qu'à  s'accrocher  aux  arbres  et  ils 
eu  font  rarement  usage  comme  moyen  de  défense.  Les  Ouistiiis  ont  cinq  doigts  à  chaque 
main;  leurs  pouces  de  derrière  sont  seuls  opposables,  ceux  do  devant  étant  rapprochés  de 
rimiex  et  dirigés  de  mémo. 


(Imr;;  kt  mktacari»k  f>R  i.'Or-isTin 
Kr.inil,  liai. 
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Une  particularité  non  moins  importante  s'observe  dans  le  système  dentaire  de  l'Ouistiti  et  de 
tous  ses  congénères  :  ces  Animaux  sont  les  seuls  parmi  les  Singes  américains  (jui  n'aient  que 
Irenlo-deux  dents.  Les  autres  en  ont  trente-six,  comme  les  véritables  Sapajous  de  Buffon,  aux- 
quels il  faut  joindre  son  Saki  et  plusieurs  autres  genres  qu'il  n'a  pas  eu  l'occasion  d'observer. 
Toutefois  les  Ilapaliens  no  se  rapprochent  pas  pour  cela  des  Pithéciens,  puis(iu'ils  ont  trois 
paires  (Tavant-molaires ,  au  lieu  de  deux,  à  cluuiue  mâchoire,  et  que,  connne  les  Sapajous, 
ils  ont  les  dents  de  lait  au  nombre  de  vingt-i|uatre,  tandis  que  les  jeunes  Pithéciens  n'en  ont 
Jamais  que  vingt.  C'est  donc  une  paire  d'arrièrc-molaires  (jui  leur  mamiue  aux  deux  mâchoi- 
res; à  cet  égard,  ils  diffèrent  à  la  fois  des  Sapajous  et  des  Sakis  aussi  bien  ([ue  dos  Pithéciens, 
puisque  tous  on  ont  constamment  trois  paires.  Sous  presque  tous  les  rapports,  les  Hapa- 
lieiis  sont  inférieurs  aux  autres  Singes,  et  cette  infériorité  se  retrouve  dans  la  disposition  do 
leur  cerveau,  dont  les  hémisphères  n'ont  pas  de  circonvolutions. 
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Cebveac  de  l'OnsTin, 
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On  doit  en  conclure,  ou  du  moins  on  en  a  conclu,  qu'ils  n'acquéraient  pas  le  mémo 
dcgn''  irintelligence  (lue  les  autres  Singes,  et  ce  ([ue  i)lusieurs  naturalistes  ont  observé  sur  les 
Oiiislilis  vivants  paraît  confirmer  cotte  manière  do  voir.  Ahisi  ils  ne  sont  pas  éducables  comme 
la  ;dnpart  des  autre.-.,  même  lorsqu'on  les  prend  jeunes,  et ,  s'ils  ne  paraissent  pas  niéchatds, 
l'imime  beaucoup  d((  Pilhéciens.  il  faut  dire  qu'ils  n'ont  ni  la  force,  ni  la  ruse,  ni  surtout 
l'imiour  de  la  liberté  qui  caractérise  ces  derniers ,  et  qui ,  on  leur  rendant  l'esclavage!  insup- 
portable, les  (''loigne  (|(>  l'jloinnii'  dès  (pi'ils  sont  assez  forts  pour  se  passer  de  ses  services 
1"'   i'\'\Tii;.  |!> 
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ou  se  soustraire  à  ses  caprices.  A  cet  égard  ,  les  Ouistitis  tiennent  peut-Atre  plus  de..  Écureuil!, 
que  des  Singes  supérieurs,  et,  comme  ils  ont  aussi  la  livrée  de  ces  Bongeurs,  on  les  confon- 
drait aisément  avec  eux  si  l'on  ne  constatait  ([u'ils  sont  Primates  par  leurs  mains  de  derrière, 
par  leurs  «lents ,  par  la  capacité  encore  assez  grande  do  leur  crAne  et  par  l'ensemble  de  leur 
organisation.  Mais,  comme  uous  l'avons  déjà  dit,  ce  sont  des  Singes  inférieurs  à  tous  les 
autres,  et  ils  tiennent  le  dernier  rang  dans  la  nombreuse  caté'gorii»  de  ces  Mammifères;  leurs 
yeux  plus  écartés,  le  graml  élargissement  de  leur  membrane  internasal,  ainsi  t]\w  plusieurs 
autres  particularités  secondaires,  mais  très-évidentes,  donnent  à  leur  pliysiimomie  une  appa- 
rence bien  moins  humaine  qu'à  cnllo  de  presque  tous  les  autres  genres  de  la  même  famille. 
Cependant  il  ne  paraît  pas  (juc  l'on  doive  les  distinguer  comme  famille  à  part  .les  autres 
Singes  que  nous  avons  décrits;  et  s'ils  constatent  pour  ainsi  dire  une  dégradation  du  mémo 
type,  ils  en  montrent  encore  la  plupart  des  traits  distinctifs. 

Ils  habitent  les  houx  boisés  ol  vivent  par  petites  troupes.  Leur  nourriture  consiste  en 
fruits,  on  insectes,  on  œufs  et  même  en  petits  Oiseaux,  dont  ils  mangent  de  préférence  la 
cervelle. 

Les  femelles,  ainsi  qu'on  l'a  constaté,  à  diverses  reprises  et  sur  divers  couples  de  ces  Animaux 
qu'on  avait  amenés  vivants  en  Europe,  ontjuscpi'à  trois  petits  à  cluKiue  portée,  tandis  (jue  la 
plupart  des  Quadrumanes,  et  même  les  Giieireptères,  (pii  hsur  sont  bien  inférieurs,  n'en  ont  habi- 
tuellement qu'un  seul.  En  captivité,  ils  ne  les  élèvent  pas  toujours,  et  il  leur  arnve  souvent, 
comme  à  beaucoup  de  Carnassiers,  de  les  dévorer.  D'autrefois  cejiendant  on  les  a  vus  très-atten- 
tifs à  soigner  leur  petite  famille  ,  et  le  niAle  seconde  alors  la  fenu'lle  avec  beaucoup  de  dévoue- 
ment. Les  petits  Ouistitis  de  l'esjiè.-e  ordinaire,  (pie  E.  Cuvier  a  vu  naître,  avaient  les  yeux 
ouverts  on  venant  au  monde  et  ils  étaient  revêtus  d'un  poil  gris  fonci'  très-ras,  mais  à  peine 
sensible  sur  la  queue.  Ils  s'attachèrent  aussitôt  à  leur  mère  e'i  l'embrassant  et  en  se  cachant 
dans  ses  poils;  mais  presipie  aussitôt  elle  mangea  la  lèteà  l'un  d'eux.  Cependant  les  deux  autres 
prirent  la  mamelle,  et,  dès  ce  moment,  elle  leur  donna  ses  soins  aux.piels  le  père  s'associa. 
Lorsqu'elle  était  fatiguée  de  porter  ses  petits,  elle  s'approchait  du  mâle,  jetait  un  petit  cri 
plaintif,  et  aussitôt  celui-ci  prenait  les  jeunes  avec  ses  mains,  les  plaçait  sous  son  ventre  ou 
sur  son  dos,  où  ils  se  tenaient  d'eux-mêmes,  et  il  les  transportait  ainsi  jns.pi'à  ce  que  le 
besoin  de  teter  les  rendit  in.iuiets  ;  alors  il  les  n^portait  à  leur  mère,  qui  leur  domiait  le  sein  et  les 
lui  remettait  bientôt  après.  En  général .  dit  E.  Cuvier ,  le  père  était  celui  des  deux  (|ui  en  avait 
le  plus  de  soin;  la  mère  no  montrait  point  pour  ses  i)eti(s  cette  affection  vive,  cette  tendre 
soUiritu.Je  qu'on  aurait  pu  lui  su[iposer.  Durant  le  siècNi  dernier,  on  avait  déjà  ou  i)lusieurs 
fois  l'occasion  de  voir,  en  Europe,  la  reproduction  des  Ouistitis.  Edwards  en  cite  un  cas 
observé  en  Portugal,  et,  en  1778,  il  y  en  eut  un  autre  à  Paris,  .l'ai  vu  ilans  la  collection 
anatomique  du  Muséum  un  des  petits  Ouistitis  ([ui  sont  nés  à  c  elle  époipie. 

F.  Cuvier  n'accorde  à  ces  Animaux  (|u'une  faibli."  intelligence,  quuiipio,  à  en  juger  [lar  leurs 
grands  yeux  toujours  en  mouvement  et  i)ar  la  vivacili'  de  leurs  regards,  on  soit  d'abord 
porté  à  leur  prêter  une  certaine  pénétration  ;  ils  distinguent  \wn  les  personnes ,  se  méfient  de 
toutes  et  menacent  indifféremment  de  leurs  morsures  celles  <pii  les  nourrissent  comme  celh's 
(|u'ils  voient  |)onr  la  premier,!  fois.  Leur  caractère  est  fort  irritable,  et  leur  agilité,  i|Uoi(]ue 
supérieure  à  celle  de  beaucoup  de  vrais  C'biens,  est  loin  d'égaler  celle  des  Écureuils.  Een 
M.  Audouin,  savant  naturaliste  français,  (pu  a  succédé  à  Latrcilledans  la  chaire  d'entomologie 
du  Muséum  de  Paris,  a  cependant  fait  sur  les  Ouistitis  (|U(!liiues  observations  qui  montrent 
que  leur  discernement  est  bien  supiVieur  à  celui  des  llongeurs,  aux(iuels  on  l(\s  a  si  souvent 
comparés. 

Nous  on  emprunterons  le  r.'cit  à  M.  Is.  (ieolïn.y,  (|ui  le  tenait  de  l'auteur  lui-iiiême 

((  Audouin  s'est  assuré,  par  (h'^  exjiériences  plusieurs  fois  répétées,  que  ces  Singes  savent 
très-bien  reconnaître  dans  un  tableau,  non  pas  seulement  leur  image,  mais  même  celle  d'un 
autre  Animal.  Ainsi  l'aspect  d'un  Chat,  et,  co  (pii  semlile  plus  renianjuablo  encore,  l'aspect 


FAMILLK  DKS  Sl.NGKS.  147 

il'uno  CiuApo  lour  cause  un((  frayeur  manifesta,  tandis  ([u'à  la  vuo  d'un  autre  insecte,  tel 
([u'uno  Sauterelle  ou  un  Hanneton,  ils  se  précipitent  sur  le  tableau  comnie  pour  saisir  l'objet 
i|ui  s'y  trouve  représenté. 

«  Il  arriva  un  jour  à  l'un  des  deux  individus  de  se  lancer  dans  l'œil ,  en  nianf^eant  un  grain 
de  raisin,  un  peu  du  jus  do  ce  fruit;  depuis  ce  temps  il  no  manqua  plus,  toutes  les  fois  qu'il 
lui  arriva  de  manger  du  raisin,  de  fermer  les  yeux. 

«  Les  di'ux  individus  qui  ont  fourni  les  intéressantes  remarques  cjue  nous  venons  de  rap- 
[lurter  altrajjuiinit,  avec  une  incroyable  dextérité,  les  mouclies  que  le  hasard  amenait  dans 
leur  cage;  mais  une  Guêpe  s'étant  un  jour  approchée  d'un  morceau  de  sucre  qu'on  avait  lixé 
à  leurs  barreaux,  ces  Animaux,  qui  n'avaient  jamais  vu  de  Guêpes  et  qui  ne  pouvaient  con- 
naître par  (^Njiérience  le  danger  de  la  ])i(jûre  de  ces  insectes,  prirent  aussitôt  la  fuite  et  allèrent 
M'  réfugier  au  fond  d(>  leur  cage.  Étonné  de  ces  maniues  do  frayeur,  Audouin  prit  alors  une 
Guêpe  et  l'approclia  des  doux  Ouistitis,  qu'il  vit  aussitôt  cacher  leur  tête  entre  leurs  mains  et 
rapprocher  leurs  |)aupières,  on  fronçant  le  sourcil,  de  manière  à  fermer  presciue  entièrem(iiit 
k'urs  yeux.  Au  contraire,  à  peine  leur  avait-on  présenté  une  Sauterelle,  un  Hanneton  ou 
(jueliiue  autre  Insecte  dont  ils  n'avaient  rien  à  redouter,  (ju'ils  se  précipitaient  sur  lui  avec 
ini  avide  empressement,  le  saisissaient  à  l'instant  même  et  le  dévoraient  avec  délices. 

(1  Ils  aimaient  aussi  beaucoup  le  sucre,  la  ponuno  cuite  et  les  œufs  (ju'ils  savaient  briser 
avec  beaucoup  de  grAce  et  vider  avec  une  adresse  remarquable;  mais  ils  ont  constamment 
refusé  les  amandes  de  toute  nature,  les  fruits  acides  ou  acidulés  et  les  feuilles  qui  se  mangent 
en  salade.  Ils  n'aimaient  pas  non  plus  la  chair;  mais  lors(iu'on  mettait  dans  leur  cage  un 
petit  Oisoau  vivant  et  qu'ils  parvenaient  à  s'en  rendre  maîtres,  ils  lui  ouvraient  le  crAno, 
mangeaient  tout  le  cerveau ,  en  ayant  soin  de  lécher  le  sang  qu'ils  faisaient  couler,  et  dévoraient 
4ueli|nefois  aussi  la  corno  du  bec,  les  tendons  des  pattes  et  quehiues  autres  parties  non 
i.'lianmes. 

«  Audouin  a  aussi  remanjué  (jne  ses  Ouistitis  étaient  très-curieux  ;  qu'ils  avaient  la  vuo 
hès-perçanli;;  ((u'ils  tenaient  beaucoup  à  leurs  habitudes,  (luoiipi'ils  fussent,  sous  plusieurs 
ra|)[)or(s,  fort  ca|)ricicux;  (pi'ils  reconnaissaient  parfaitement  les  personnes  qui  avaient  soin 
d'eux  (1)  ;  enfin  que  leurs  cris  étaient  très-variés  suivant  les  passions  qui  les  animaient.  C'étaient, 
lorsipi'ils  étaient  effrayés,  des  glapissements  (pii  semblaient  sortir  du  gosier  et  qu'ils  faisaient 
entendre  en  ouvrant  la  bouche,  et  en  montrant  leurs  dents,  et,  lorsqu'ils  étaient  en  colère, 
un  siltlement  bref  suivi  d'une  sorte  de  croassement.  Dans  d'autres  circonstances  ils  poussaient 
de  petits  sil'tleinents  prolongés,  ce  qui  arrivait  surtout  quand  on  les  mettait  en  plein  air,  ou 
liiiii  ils  s'appelaient  l'un  l'autre  par  un  gazouillement  semblable  à  celui  d'un  grand  nombre 
d'Oiseaux,  n 

l/Onistiti  ordinaire  a  le  corps  long  de  quinze  nu  seize  centimètres,  en  comprenant  la  tête; 
>a  (incne  en  a  trente.  Dans  le  petit  naissant,  la  longueur  totale  n'est  que  do  dix-huit  centi- 
nièhcs,  dont  onze  et  demi  pour  la  queue;  les  dimensions  des  autres  espèces  sont  peu  diffé- 
rentes. 

Ces  diverses  espèces  ont  été  partagées  eu  deux  genres,  par  E.  Geoffroy,  sous  les  noms 
de  Jacchus  et  Midas ,  et  en  cinq  sous-genres,  par  M.  Lesson,  ([ui  les  appelait  Hapalo  (syno- 
nyme do  Jncchiis) ,  Mico,  Midas ,  Ob'dipiis  et  Lconlopillwcus. 

Va\  I<S12,  E.  Geoffroy  connaissait  en  tout  treize  es|)èces  d'Ilapaliens;  les  découvertes  des 
naluralisles  plus  récents  et  les  travaux  descriptifs  de  MM.  Spix,  Gray,  Is.  Geoffroy  et  Deville 
ont  porté  ce  nombre  à  une  trentaine.  MM.  Wagner  et  Natterer  ont  aussi  parlé  d'Hapaliens 
nouveaux, 

(I)  Ceci  est  contraire  niix  observations  ilp  F.  Cuvici-  ot  nioniro  que  chez  ces  animaux,  comme  dans  lu  plu- 
piiil  (les  auUes  Maramil'c  res,  tous  les  individus  d'une  même  espèce  n'ont  pas  rigoureusement  le  même  canic- 
Kif.  Les  dispositions  pai'ticulièie»  (le  chacun  d'eux  et  le»  condition!! 'ilaiis  lesquelles  ils  ont  élé  élevés  ou  mieux 
rnrnre  édnqués  expliqucnl  sullisamment  les  différence?  qu'ils  nous  présentent  à  mi  é;.'iuil. 
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1"  ^on.s  ('iiuiiKTornns  la  plus  frr.iiulo  grande  partie  dos  Animaux  do  ce  groupe,  et  plus  paiti- 
culièrenu'Ut  loux  iiuo  l'on  iiossèdo  niaiiitonanl  au  Muséum  do  Paris.  Nous  commencerons  pur 
l'Ouistiti  de  Buffon  et  par  ceux  (|ui  lui  ressonilileiit  lu 
[ilus;  ils  ont  comme  lui  des  pinceaux  ou  éventails 
blancs  sur  les  côtés  de  la  tète. 

L'Ol'ist[TI  de  Bi.'ffo.n  (Ilapale  Jacchus  m\  h; 
Siiiria  Jaccinis  de  Linné  et  le  Jaccitus  vnlgarls  (PK. 
(ieoffrov)  est  pour  ainsi  dire  lo  ty[)e  du  genre  entier.  On 
lo  trouve  au  Brésil.  Son  jtelage  est  eu  général  cendré 
avec  la  croupe  faiblement  barrée  de  brun  et  la  (jueue 
annolée;  de  très-longs  poils  cendrés  existent  devant 
(  t  derrière  ses  oreilles,  le  reste  do  lu  tète  et  lo  camuil 
sont  brun-roux. 

L'Ouistiti  a  col  ni,A\c  {Hapale  nlbicollis) , 
décrit  [)ar  Spix ,  a  la  réifion  antérieure  de  la  tète 
blanclie  ainsi  (juc  lo  dessus  du  cou;  les  mêmes  par- 
tics  sont  grises  dans  le  jeune  âge.  Il  est  du  Brésil  do 
mémo  «lue  le  suivant  : 

Oi  isTiTi  Orkilladd  {Hapale  aurila).  Il  a  d'a- 
bord été  décrit  par  E.  (ieoffroy  sous  le  nom  de 
Jacchiis  aurilus  ;  son  pelage  est  noir  mêlé  do  brun  ; 
sa  (jucue  est  annolée  do  noirâtre  et  do  cendré;  une 
tacho  blanche  existe  sur  son  front  et  do  très -larges 
poils  de  la  mémo  couleur  recouvrent  ses  oreilles. 
Cette  charmante  espèce  est  représentée  à  la  page  8. 

L'Ouistiti  a  camail  {Hapale  hiimerali/er) ,  du  même  auteur,  que  l'on  suppose  égale- 
ment brésilien,  est  brun  châtain,  avec  la  queue  légèrement  anneléo  do  cendré  et  la  (loitrine, 
les  épaules  ainsi  (luo  les  bras  blancs. 

Les  deux  espèces  suivantes  ont  les  pinceaux  noirs  au  lieu  d'être  blancs.  Elles  sont  du  Brésil: 
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h'uno  iipiH^li'o  Ouistiti  a  imnckaux  \oir.s,  pfir  K.  (iooffrov  [l/opnli-  pviùcillittti) ,  a,  du 
vpsto,  lo  poliigo  à  peu  près  sciiililable  ù  colui  do  l'Ouistili  ù  pinceaux  blancs,  si  co  n'est  ijuo 
la  •(''lo  el  le  liausso-cnl  sont  noirs  ainsi  que  les  pinccini\; 

L'autre,  qui  est  I'Oiiistiti  a  t^tI'  hl^nciik 
[llapalc  leucoci'ph(tlii) ,  a  aussi  été  décrite  par  E.  (leof- 
fn\v  ;  son  peliif^e  est  roux  ;  sa  lèto  et  son  poitrail  sont 
lilancs;  son  liausse-col  est  noir. 

2"  D'autres  Ouistitis  niaïKiuent  des  poils  nllonfïés  en 
[linceaux  qui  ornent  la  tèlo  des  espèces  précédentes. 

Tel  est  I 'Ouistiti  Mico,  dont  Iluffon  n'a  connu 
(|ue  la  varii'té  all)in(!,  ce  (lui  a  fait  a[ipeler  celtt!  ('spt'ce, 
aiiitia  nrtjvnlnla  \nn'  les  liunéens  :  c'est  aujourd'hui 
Vll'ipalc  iiiehiiainis.  Son  pela},'()  est  brun  en  dessus  et 
fauve  en  dessous;  sa  queue  est  d'un  noir  uniforme.  Lo 
Mico  ou  Mélanuro  vit  au  Brésil,  et  probablement  aussi 
dans  la  Bolivie.  Il  i»araît  (ju'on  ne  doit  pas  eu  distinguer  lo  Jacrlnts  Iciiconwros  de  \l.  (Irav. 


Oi  isTiTi    V  Tf, IK   ni  A^iciiE.  '2 '3  ili'  nriinil 


Oi  isTiii    Mii-0,  ii'i  il'  grand. 


OiisTiii  Mignon,  grnni',  nul. 
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L'Oi'isTiTi  Mignon  [liapaJc  pijf/mcii) ,  dont  la  disliiiction  a  été  faite  par  Spix,  est  du 
Pérou.  MM.  de  Casteinau  et  Dcville  l'ont  rapporté  de  la  mission  de  t^arayacou  cl  du  baut 
Amazone  :  il  est  plus  petit  encore  (pie  ses  congénères. 

.3°  Les  Ilapaliens  ([ui  suivent  sont  classi's  par  MM.  (ieoffroy  père  et  fds  dans  lo  genre 
Tamarin  {Midas) ,  au(iuel  ces  naturalistes  donnent  pour  caractère  d'avoir  les  incisives  infé- 
rieures égales,  en  bec  do  flûte  et  lo  front  rendu  très-apparent  par  la  saillie  du  bord  supérieur 
des  orbites.  Les  Tamarins  sont  plus  nombreux  que  les  Ouistitis  des  deux  précédentes  sections, 
(k'ux  do  la  collection  du  Muséum  ont  été  portés  à  seize  espèces  par  les  soins  de  M.  Is.  Geof- 
froy. La  dis[)osition  des  poils  de  leur  iHa  et  la  coloration  do  leur  face  peuvent  les  faire  classer 
il(i  la  manière  suivante. 

a.  Trois  do  ces  espèces  ont  la  tète  couverte  de  longs  poils  simulant  presque  une  crinière. 

L'une  ou  I'Ouistiti  Mauikina  {Uapale  Ilosalia)  est  déjà  décrite  dans  les  auteurs  du 
dernier  siècle  {roj/cz  plnnchc  VI). 

C'est  un  cliarmant  Animal  à  pelage  uniformément  jaune  doré,  et  dont  la  tête  et  les  épaules 
sont  recouvertes  par  une  longue  crinière.  11  paraît  exister  dans  idusieurs  parties  de  l'Amérique, 
li'lles(pie  la  (iuyane,  le  Rrésil  (st  l(!  Pérou,  et  dans  ces  différents  pays,  on  le  reclierdie  à  cause 
de  la  gentillesse  de  sa  robe  et  de  la  vivacité  de  son  caractère;  il  est  [)lus  gai  ipie  l'Ouistiti 
ordinaire  et  en  même  temps  plus  apprivoisable. 

Ruffon  a  eini>runté  au  P.  d'Abbevilh;  lo  nom  du  Marikina ,  et  c'est  ce  nom  qu'on  a  lo  plus 
!j;éiiéralem(Mit  conservé  à  l'espèce.  D'autres  auteurs  l'ont  iionimé  Singe-Lion ,  à  cause  de  sa 
crinière  et  d(i  la  couleur  de  son  corps  :  c'est  le  Silky-Monhey,  c'est-à-dire  le  Singe  soyeux  de 
IViinant.  Brissoii  l'avait  décrit  antérieurement  d'aj)i'ès  un  exemplaire  vivant  (jui  appaitoiiait 
à  la  marquise  de  l'ompadour. 
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{Hnpnle  clivynum-liis  (l(f  Kiilil  ul 
lie  Dpsmarosl)  a  l'tc  diM-ouviTt 
au  Hn'isil  par  lo  princo  du  Ncu- 
Wii'd.  Il  ost  noir  avec  lo  front 
cl  xuiL'  partie  do  la  quoiio  jauiu! 
dorô,  ot  il  a  lus  a  ,int-hras,  his 
Kcnoux,  la  poitriiio  ainsi  (pic  les 
cùtûs  d(î  la  lôt('  roux-inurron. 

L'Oi;isTiTi  i.i'ONciTo  [ffn- 
piih  Ivitnina,  do  lliniilioidl  )  a 
une  crinièro  comme  Us  Hlarikina, 
mais  dont  la  couleur  est  hnni- 
itliviUre,  sauf  sur  la  (pieu(i  (|ui 
passe  au  noir.  Ce  petit  Sinjro  a 
("tt-  découvert  |)arle  savant  voya- 
geur (|ue  nous  venons  de  citer, 
dans  les  plaines  (jui  bordent  la 
partie  orientale  des  Cordilières, 
sur  les  rives  du  Pictuniavo  ot 
du  <;a(|u(!ta;  ses  muiurs  parais- 
sent aussi  lo  rapprocher  du  \\i\- 
rikina. 

/'.  L'Oi'isTiri  l»i.\(;uK(//rt- 
txdii  0/ùti/nis  )  et  l'espèce  dont 
nous  parlerons  ensuite  forment 
une  aulr(!  petite  cat('f,'orie  dont 
le  principal   caractère   (U)nsiste 
dans  la  pn-sence,  sur  U\  front  ot 
au  V(.'rtex,  do  poils  plus  lon.us  et 
redressés  en  marn'ères  do  crête, 
tandis  (|uo  les  parties  latérales 
de  leur  front  soid  nues  ou  à  poils 
très-ras.  Le  Pinclie  ost  aussi  une 
fort  jolie  espèce  dont  il  y  a,  dans 
Buffon  et  dans  Fr.  Cuvier,  des 
descriptions  détaillées  acconipa- 
f;néos   de   bonnes   li-uros.    Son 
pelage  est  brun-fauve  en  dessus 
mais  biiuic  en  dessous  et  sur  les 
membres  ainsi  (|ue  sur  la  huppe; 
sa  face  est  noire  ainsi  (jue  les 
c(Jtés  do  sa  t(Ho;  sa  (lueue  est 
l'ousse  dans  la  première  parti(,' 
(;t  noire  dans  l'autre;  ses  oreilles 
sont  aussi  de  couleur  rousse  ; 
son  corps  est  Ion-  do  vin-t-cin(|' 

centimètres,  la  tête  comf.rise;  sa 
queue  est  à  peu  près  double.  Ou 
voil  <iu(?l<juolnis  dans  les  nnina- 
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Mcrips  dos  Singos  <lo  cetln  ospùco.  Ils  inissciil  hiiliilnolliMiioiil  In  jouriu'o  courlus  diins  la 
|jiii'li()  la  plus  olisrnro  de  leur  caKO,  mais  dt's  (juc  le  civpusculH  anivo,  ils  n^lroiivcnl  touto 
leur  acliviti'i;  c'ost  alors  (|u'ils  inviiiiont  leur  nonriiluni;  à  l'aul»!,  an  contraire,  ils  n'Iounionl 
dans  lonr  foia.  liU  IMiuditi  vil  dans  lu  (iuvani!,  dans  lo  ilrcsil .  diuis  le  IVnni  cl  diiis  la 
Ciilnniliic. 

i/Onsïiri  nr.  (li-.orninv  {  llupnk'  flriiffroi/ii)  , 
ilonl  la  dcscriplion  a  t'It'  dmini'c  par  le  I).  l'nclicran , 
haliilc  l'isllnno  do  Panama;  il  diffùro  du  IMncIn^  par  les 
liarlicniariirs  suivantes  : 

1"  Tons  les  autres  llapalitms  ont  les  jidIIs  de  la  tète 
entièrement  ras ,  et  (|uelipiefiiis  mi^uio  colle  parlio  est 
plus  ou  moins  nue.  On  peut  disliimuer  parmi  eu\  trois 
pelil(>s  divisions,  suivant  iju'ils  n'onl  de  lilane  ni  aux 
lèvres  ni  au  nez,  ipiMIs  n'onl  d.'  Iilanc  qu'inix  lèvres  ou 
bien  (|u"ils  ou  nul  au  noz  el  aux  lèvres, 

ti.  A  la  iiremièro  do  ces  sous-divisions  se  rapportent  trois 


Il  I  I  >  ri  ri    11  K   <•  Mit'  ï  111)1  ,  -2  M  ilr 


i'^pèie>  ipie  l'on  a  plus  particulièrement  appelt'es  Tinmiriiis ,  rt'  st\\\[ 

l/Oi  isrrn  \  Morni';  iii,  wc.  {llaïKila  hirolar), 
vjunalé  d'aliord  par  Spix  ;  —  l'Oi  isriri  M.diii; 
un  le  ïdiiiiiriii  iii''f/rc  de  n:dïon  [llnpiilc  on  Sii//iii- 
iiiis  nrniilti  d'Ilol'fmauso^) ,  —  et  I'Oimstii  i  ai'\ 
\i\i\s  1101  ssi;s  {lliipalc  Midtin)  ; 

OIni-ci  esl  li!  .S7//;/rt  Midas  do  Liinié,  el  lo  Hlida.s 
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1''.  C.nvier  en  donne  la  di^scription  dans  son  //isloiro 
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iiiusses;  leur  naturel  esl  alisolument  lo  même;  ils 
>niil  vifs,  ca|)ricieux,  irrilaliles,  mais  leur  intelli- 
gence, comme  colle  de  tons  leurs  conjrénères,  paraît 
assez  bornée  lorsrprcui  les  compare  aux  Sin^'os  do 

l'ancien  coidinenl,  aux  Atèles,  ou  même  aux  Sapajous.  Fa's  TaïuiU'ins  Neutres  et  à  inoiti.' 
lilnnc  vivent  dans  les  forêts  du  Jtn'sil. 


b.  Il  n'v  a  pas  «le  nom  di-  sous-p'nre  pour  les  espèces  ù  lèvres  blanches,  l/un  d'eux  ou 
rOiisrrri  iioi  x-noiu  {llopak'  nifuiiif/rr  de  MM.  Is.  (ieoffroy  el  Dovillo)  ost  noir  avec 
le  dos,  los  londx's,  les  cuisses  et  les  jandies  d'un  beau  roux-marrun  ol  (luoNpios  indices  de 
liamles  noires.  Il  osl  du  Ibésil  ol  a  été  découvert  aux  onvirons  do  l'ebas,  sur  rVmazono,  par 
\l\l.  C.astcilnau  et  Dovillo. 
l/OiisTiTi  ni-    DKVtM.i:  {llopalc  Iknlla  ,  Is.  (iooffrov)  a  été  décrit,  d'après  un  oxoin- 

jilairo   rapporté   du    Pérou 

par  los  mémos  voyaj,a'urs. 

Il  joint  aux  curnctèros  do 

rOuistiti  roux-noir,  des  an- 

neluros  noin.'s  ol  f^rises  sur 

le  dos. 

L'Ol'ISTITI     A     K110\  r 

.1  A  i  \  i;    ( Ilap.   /Idiifroiifi  » , 

décrit  par  AIM.  Is.  Gooffroy 

el  Dovillo,  a  aussi  été  dé- 
couvert par  los  mêmes  voyaseurs  auprès  de  Pobas.    (1  a  le  front  ot  une  partie  du  dessus 
de  la  tête  d'un  jaune-roux  fiuoment  tuiueté  do  noir. 
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L'Oiii.sTiTr  i>K  Wkddki.  {Ilapnlu  Wvddi-llii)  a  t'tn  tk'cril  pnr  M.  i'.m\U)  Dovillijot  .lédi.'. 
mi  snvHiil  ((mni^ciix  hotniiislo ,  M.  Wcddcl,  qui  (•omposnil  avoc  lui  ul  M.  (l'Ozi'r.v  la  eoni- 
iiiissioii  scieiitiliiiuc  qui  a  travorsô  (i(!ux  fois  rAiiHMiiiue  iiitcrtropicnlo.  sous  la  (llix-ctioii  (|i> 
M.  (Il)  Caltoluau.   L'Ouistiti  do  Woddul  a  étû  Irnuvô  dans 

la  proviiico  d'A|»olobainl>a, 
<'ii  llolivii! ,  par  In  savant 
dont  il  a  reçu  lo  nom;  il  est 
surtout  distinct  par  son  front 
lilanc  et  sa  face  est  aussi 
oncudrûo  do  la  nn^nio  cou- 
leur. 

L  '  0 1 1  s  T I T I  n  '  F  1. 1, 1  n  i:  n 
{llapalc  lUigcri,  Puclioran) 

est  encore  une  autreespùco;       Oi'""i  o»  Wïiin.i.,  j;:i  ,u.  jr„„i 
il  a  la  tête  noire  ainsi  que  In  quouo  et  les  mains;  lo  dos  et  los  lombes  variés  do  noir  et  de 
jaune  et  In  reste  du  corf.s  roux  ;  on  le  sup|>oso  de  Coloml.io.  M.  Wagner  lo  réunit  à  Vllapalv 
/'iiscicutlis  do  S|jix. 

C'est  auprès  do  lui  (jue  so  place  I'Ouistiti  a  rnoNT  NOin  (Hapalc  nigrifronn,  h.  Ceoi'- 
froy) ,  sur  l'habitat  duquel  on  n'a  encore  aucun  renseignement  certain. 

c.  Parmi  les  espèces  à  lèvres  et  à  ne/  de  eouii.'ur 
blanclio,  ou  connaît  : 

L'OnsTiTi  i.Anri::  {Ilapalo  Inbiatm ,  K.  Ceof- 
froy) ,  à  [lelago  noirAtre  en  dessus,  roux  ferruf-n- 
neux  en  dessous  et  à  tête  noire  ; 

I/Ol'istiti  a  calottI';  noussi:  {  Ilnpalr 
pi/cain) ,  qui  est  aussi  l'une  des  espèces  décrilo 
par  MM.  Is.  (ieoffroy  et  Deville  ;  il  a  le  dessus  dr 
la  tête  d'un  roux  mordoré  vif;  lo  dessus  du  corps 
varié  de  noir  et  de  gris  sans  bandes  distinctes;  lis 
membres,  la  queue  et  le  dessous  du  tronc  noirs 
ou  noirâtres  :  il  a  été  pris  à  Pebas  ; 

,    c.>        .     ,     ,  .         .      .  l-'f^i^'iSTiTi  A  MOi;sTAcni:s  (//ffjw/f  ww.s/ru' 

deSpx     qu,  na  do  roux  m  sur  la  tête  ni  inférieurement;  il  est  du  Pérou.  MM.  de  Castei- 
nau  et  Devillc  ly  ont  trouve  auprès  do  Saint-Paul ,  dans  la  région  du  haut  An.azone. 


OrisiiTi   *   i:ai. uiTt   iioissE,  grand,  mit. 


HEMAnOI  ES  Sin  LES  CÉIÎIE\S  ET  LES  HAPALIENS  FOSSILES 

Tous  les  détails  que  nous  venons  do  rapporter  au  sujet  des  Cébions  ou  des  Ilapalions  et  le 
faU  b.en  constate  que  ces  Animaux  ne  se  rencontrent  i.oint  ailleurs  (,u'on  Améri.,ue,  rond  ..lus 
cuneuses  encore  les  observations  .,u'on  a  faites  sur  les  .-spèces  fossiles  de  ces  deux  groupes 
(...  n  est  également  qu'en  Amérique  .,u'elles  ont  été  observées.  M.  Lund,  savant  paléont'.lo- 
^^ste,  auquel  on  en  doit  la  co.n.aissance,  en  distingue  cinq  parmi  les  débris  fossiles  .n.'il 
a  recueillis  au  Dresd,  dans  le  bassin  de  Uio  dos  ^elhas,  l'un  des  affluents  du  fleuve  Saint- 
Francjois. 

En  voici  la  liste  ; 

1"  In  S.Mou  {Ccbiis  mncrngnnlhus,  Lund)  ; 

2"  Ln  (;A..Liïn,;uK  dont  la  taille  était  pre.s,,ue  .iouble  de  celle  des  espèces  du  même 
inm-ii  {L(iUilrixprima'VHS,\Ci.); 

3"  ln  Ckbikn  ,lont  la  hauteur  égalait  quatre  pieds  et  dont  les  cara.lère.  in,!i,,nen!  n. 


l'WIIIJ.K   DKS   I.KMinini^lS.  1A3 

HiMirc  ilifiï'rr'iit  (II'  ceux  d'à  |irrs(.'iit  (M.  Kuiiil  l'apimllo  I»iinioi>i riifcoi'K  fl  dniiiio  ("i  l'f>s|MVo 
1(1  nom  (lo  ProlopillieniH  brnuiliensifi)  ; 

i"  I  n  Ouistiti  khiihI  CDnimc  l'Ouistiti  i\  pinceaux  ; 

j"  lu  Ouistiti  douWo  uu  (limuiisiDiis  et  |iiu-  couhi'iiui'uI  plus  i.'niiii|  ipio  ceux  (|ui  vivent 
ru.iinleiwMil  (l/iipnic  gromlix). 


FAMILLE  DIS  LÉMURIDÉS 

IMusiours  dos  gmu^s,  do  MiuiiiuiftTeH  (|ui  vivent  diiiiH  l'ancien  continent,  ont  nvoe  Ins  Singes 
un  ceilnin  noinhn;  de  cai'act(''res  coininuns,  et,  on  particulier,  le  [xtuco  dos  pieds  do  (leiTi(''i'(! 
i)pp(»salil(!  aux  autres  doigts.  Ils  ont  vlv  rinmis  on  une  seule  l'aiiulle,  sous  lo  nom  de  Uiiiii- 
rUIrs,  et  plus  rn'()uonionl  encore  sous  celui  do  Lémuriens.  La  plupart  lialiitent  Madaijascar, 
tels  s(uit  l'Indri,  deux  autres  ;^enros  (]ui  s'(m  ro|)|)rocliont,  les  Mukis  ut  los  t;iioir();,'alos. 
D'autnvs  vivent  eu  Afriijuo  :  on  les  connaît  sous  los  noms  do  (iula^os  cl  de  IV'i'odicticiue.  Il  y 
(iii  a  aussi  dans  l'Inde  et  dans  scss  îl(;s  :  ce  sont  los  Loris  et  lo  Tarsier. 

Ouel(|uofois  on  a  ussoijicj  ù  ccss  Animaux  l'Ayti-Ayo,  et  mf'ino  los  Gah'opitlit'iiues,  (|ui  en 
sont  tr(''s-voisins,  ù  certains  c'fjrards,  ot  (|ui  lialiileid  iValenUMit  l'ancien  conlinent.  i\«'anmoins 
iiiius  en  parlerons  S('pur(;'m(.'iit ,  purco  (ju'ils  diffi-rcnt  dos  vrais  L(jinurid(:'S  pur  plusieurs  purli- 
cularit('s  iniportant(!S. 

La  deuxieino  fainilh;  dos  Primates  i^l  les  doux  ^'t!nres  (juo  nous  venons  do  sij<iialor  r('|)on- 
deiit  au  yenro  Uimir  do  Linnij  ou  dos  naturalistes  (|ui  l'ont  suivi.  Sa  division  en  plusieurs 
«i.nres  a  t'ti'  successivement  ^^m•w  jiar  lluffon,  par  l'allas  ainsi  (juo  i)ar  (l.  Cuviorijt  E.  Geol- 
IVoy.  Los  Animaux  ([u'olle  comprend  se  rapprochent  bien  dos  Sin^fos  ù  plusieurs  égards,  (tt 
ils  l(,'urrcss(>mblont  plus(iu'aux  autres  Mannuifè-res;  mais,  iiidi'pendanuiiont  do  leurs  af(init(!S 
avec  les  Singes  dos  doux  continents,  ils  sont  fa(;ilos  ù  eu  disliiiyucr  si  l'on  consulte  ronsemblo 
do  leurs  caractè'ros,  soit  ext(5ricurs,  soit  profonds. 

Inférieurs  jiar  leur  orsanisalion  aux  esp(!;ccs  de  la  premiiîro  famille,  los  L(5nmridi's  eonsti- 
Ineiil  un  KToupo  parfaitement  naturel  et  hïur  rt^partition  f;(H)f,M'apln(iuo  n'est  ni  moins  curious() 
ni  moins  n'^ulièro  que  celle  des  Singes.  Ceux  de  Madagascar  forment  doux  tribus  assez  dis- 
tiiiites,  sans  cnmpriMidro  l'Ayo-Ayo,  ot  l'une  do  ces  deux  tribus  semble  tenir  dans  ccsllo  île, 
ou  |iliilôt  dans  ce  petit  contiiicnit,  la  place  (|uo  los  Singes  supt'riours  occupent  dans  l'Inde  ot  ou 
\l'rii|ue.  Ino  do  ses  espèces  a  mémo  dans  sa  diJinarche  et  dans  la  briiH'oti;'  do  sa  (luouo  assez 
de  ressendilanco  avec  l'Ilonnuo,  (|uoi(piobioa  plus  éloigm^o  do  lui  par  sou  organisution  (ju'au- 
luno  diis  espèces  do  la  famille  des  Singes,  et  dans  (}uol(|ues  districts  on  l'appelle  V Homme 
ili-s  biti». 

Les  Li'muridés  madécasses  do  l'autre  tribu  sont  los  Makis  ot  los  Clicirogabis;  aucun  des 
genres  de  ce  groupe  ou  du  |iréc('dent  ne  possède  d'espèce  en  Afriiiuo  ni  dans  l'Inde,  et  chacun 
(le  ces  deux  derniers  continents  nourrit  aujsi  dos  genres  (jui  lui  sont  particuliers,  ceux  de 
l' Afiiipio  n'étant  pas  los  mémos  que  ceux  de  l'Inde. 

liuri'oii,  (pil  avait  si  bien  compris  la  répartition  géograplii(]uo  dos  Singes,  n'avait  pu  réunir 
assez  de  documents  pour  se  faire  une  idée  entiènmiont  exacte  do  celle  des  Lémuridés,  Animaux 
dont  il  110  connaissait  d'ailleurs  qu'un  petit  nombre  d'espèces.  Plusieurs  naturalistes  avaient 
diiniié  les  Loris  coninio  semblables  aux  Paresseux  do  l'Amériiiuo,  ce  (pii  les  avait  conduit  à 
dire  ipie  ces  derniers  ou  l'Ai  et  l'Uiiau  vivent  aussi  dans  l'île  de  Ctnlan.  liuffon  discuta  cette 
assertion,  et  il  ajoute  (pi'il  lui  paraissait  (|uo  le  Loris  poucan,  mal  à  propos  nommé  Paresseux 
(lu  Ik'iif/ale ,  approche  plus  do  l'espèce  du  Loris  (ou  Loris  grêle)  (lue  de  colle  d'aucun  autre 
Aninial,  et  ([uo  ces  deux  Loris  se  trouvent  également  dans  ranci(!n  continent.  Il  ajoutait  dans 
le  m''mp  article  ;  i;  Ce  fait,  (juo  los  Animaux  de»  parties  méridionales  do  runcioii  coniinenl  no 
f^  l'Airrii:,  20 
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se  trouvent  pas  clans  le  Nouvoaii-MoïKle,  est  démontré  par  un  si  ki'"ii(I  nombre  d'exonipies, 
i|u'il  |)i'és(Mito  iMie  vérité  inconteslable.  »  Kl  i!n(^ff(.'t,  non-seulement  on  n'a  trouvé  di'pnis  IJurinn 
aucun  Loris  en  Anién(pio,  ni  aucun  Paresseux  véritable  dans  l'ancien  continent,  mais  il  n'a  été 
rencontré,  ni  on  Américpie,  ni  à  la  Nouvelle-Hollande,  une  seule  espèce  susceptible  d'être 
réunie  à  la  famille  des  Léunnidés.  Le  Kinkajou,  de  la  (luyaiie  et  du  Brésil,  dont  on  a  voulu 
faire  un  ^çenre  du  même  groupe,  apparlient  certainement  à  l'onln;  des  Carnivores. 

Des  vues  analo;j;ues  à  celles  que  lîulfon  avait  émises  sur  la  différence  des  Mammifères  propri's 
aux  parties  méridionales  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent ,  ont  été  démontrées  vraies  |)our 
la  Xouvelle-IIollande  et  pour  Madagascar.  Ce  grand  écrivain  avait  dit,  au  sujet  des  Makis  pro- 
prement dits,  (pi'ils  sont  originaires  des  |)arties  de  r.\fn(pie  (trientale,  et  notamment  de  Ma- 
dagascar, o!i  on  les  trouve,  en  effet,  en  grand  n(nubn>.  On  sait  aujourd'hui  que  ces  Animaux 
sont  (ixclusivemenl  de  Madagascar,  et  (jue,  de  même  qu'il  n'y  a  pas  de  Singes  dans  c(!  jia.vs, 
il  n'y  a  non  plus  ni  Maki,  ni  Jndris  en  Afrique,  même  dans  l'Africpie  orieidale,  dont  Mada- 
gascar n'est  pourtant  éloigné  que  de  soixante  myriamètros.  Aucun  Mammifère  autre  (jue  ceux 
qui  ont  été  répandus  par  l'Homme  sur  toute  la  surface  du  globe  n'est  conmnni  à  ces  deux 
pays,  et  ils  diffèrent  autant  entre  eux  que  l'Afriipio  elle-même  diffère  île  rAméri(iue  méri- 
dionale. 

Mada;;ascar,  ijue  les  géographes  nous  décrivent  comme  uni;  île  africaine,  compar;d)lo  à 
Fernando-I'o  |)nr  exemple,  n'est  donc  pas,  comme  cette  île,  unodépemlance  de  rAfri(iue,  car 
elle  ne  nourrit  pas  les  mêmes  [iroductions  indigènes.  A  ce  titre,  Ceylan  dépend  de  la  presi[u'ilo 
de  l'ondicliéry,  Sumatra  relève  do  celle  de  Malacca,  et  Van-Diémen  est  un  démembrement  du 
continent  australien.  Madagascar  au  contraire  est  une  terre  à  part,  comm:'  rAfri{jue,  comme 
l'Inde,  connue  l'Amérique  du  Sud  et  connue  la  Nouvelle-Hollande.  C'est  un  celitre  partice'ifU' 
(le  po[>ulalion  animale,  et  cela  non-seulement  par  les  ciU'actères  propres  do  ses  espèces  i  '■■.,. - 
ment  indigènes,  mais  aussi  |)ar  un  grand  nombre  de  ses  g(;in'es.  Gommerson,  ((ui  avait  visité 
cette  terre  après  avoir  accompli  pr(!S(pie  en  entier  le  tour  du  monde  avec  Itougainville,  fui  Ui 
premier  qui  eu  fit  la  remar(|ue.  11  dit,  en  effet,  dans  un  style  métaphoriijue,  mais  dont  le  sens 
exact  est  faciU;  à  saisir,  (]ue  In  nnhirc  sinithliiU  s'vlre  rctircc  à  Madagascar,  connue  dans  un 
saitclttnire ,  pour  y  travailler  sur  d'autres  modèles  que  ceux  auxquels  elle  s'est  asservie 
ailleurs. 

Nous  insistons  donc  sur  ce  point  :  Les  Lénmridés  de  Mndafjairar  diffèrent  (lénèriquement 
de  ceux  do  l'Afrique,  et  ces  derniers  ne  sont  pas  non  plus  les  nièntrs  que  ceux  de  l'Inde.  Tous 
ces  Animaux  sont  néanmoins  de  la  même  famille;  car,  bien  (pi'ils  diffèrent  d'espèces  et 
même  do  genre,  ils  ont  plusieurs  [larticularités  comnuuuvs,  comme!  eu  ont  aussi  les  Singes 
Pitliéciens  et  Sing(!s  Cébiens. 

Voici  quels  sont  les  principaux  traits  distinctifs  de  la  famille  des  Lémuri<lés. 

Go  sont  encore  des  Primates,  et  le  nom  de  Quadrumanes  leiu'  serait  mémo  mieux  api)Iicai)le 
ipi'aux  Cébiens,  parce  ([u'ils  ont  non-seulement  le  |)ouce  des  pieds  de  derrière  op|)osable  auv 
autres  doigts,  mais  encore  celui  des  [lieds  de  devant.  Leurs  ongles  sont  aussi  plus  aplatis  ([nu 
ceux  de  la  [dupart  do  ces  Animaux ,  et  l'on  reconnaît  bientiM  qu'au  lieu  de  continuer  la  série 
des  Singes,  ils  reconniii'ucent  une  série  nouvelle,  ayant  ses  différents  termes,  les  uns  pins 
élevés,  les  autres  moins  élevés  par  rensend)le  de  leurs  particularités  organi(pies.  Leur  museau 
est  on  général  plus  long  (jue  celui  des  Singes  et  leur  face  est  conformée  autrement;  la  plupart 
ont  les  yeux  noIi.'.iNMuent  écartés;  leurs  narines  sont  virgidifornu^s  et  (Mifoncées  (Unis  ini  petit 
es[)aco  mi  ;  leurs  oreilles  sont  arrondies,  le  plus  souvent  assez  courtes  et  velues;  quelquefois 
cependant  elles  sont  grandes  et  mies,  ce  qui  est,  connue  le  grand  développement  de  leurs 
yeux,  on  rappoit  avec  leurs  habitudes  nocturnes.  Leurs  organes  reproducteurs  diffèi'ont  [)eu 
do  c(!ux  des  Singes ,  mais  ils  ont  souvent  plus  d(^  deux  maïuelles,  et,  dans  le  c;,s  oii  ils  n'en 
ont  ([lie  (kuix.  celles-ci  sont  plus  ou  moins  rapprochées  des  iiisselles.  Les  Loris  (uit  deux 
paires  de  tétines  jiour  chacune  des  deux  mamelles;  les  Microcèhos,  lesCalagos  et  les  Tarsiers 
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ont  trois  paires  de  miunolles  biuu  disliiiclcs.  Leur  cerveau  est  iiioius  développé  que  eelui  dos 
Singes  et  plus  souvent  dépourvu  do  circonvolutions  ;  les  lobes  olfactifs  sont  à  peu  près  conirno 
ceux  de  ces  Animaux. 

Leur  intelligence  est  inférieure  à  celle  do  la  plupart  do  ces  derniers,  mais  ils  sont  encore 
susceplililes  de  ipielipie  éducation,  et,  comme  ils  ont  en  général  des  formes  bizarres,  leur 
étude  est  fort  intéressante;  les  uns  ont  la  queue  fort  longues,  d'autres  n'en  ont  (ju'un  rudi- 
nieul ,  et  il  en  est  (pii  n'ont  aucune  trace  do  cet  organe.  Chez  les  Lémuridés  la  queue  n'est' 
jamais  prenante;  il  ii'v  a  pas  non  plus  de  callosités  chez  ces  Primates,  et  toujours  l'ongle  do 
leur  second  orteil  est  allongé  eu  griffe  au  lieu  d'être  plat  comme  l(>s  autres  (on  dit  (lu'il  est 
Kiihiilô).  Le  Tarsier  a  deux  ongles  auisi  conformés  à  chacune  des  pattes  de  derrière.  La 
lailli!  des  Lénuu'idés  est  en  moyenne  inférieure  à  celle  des  Singes  de  l'Ancien-Monde,  et  plu- 
sieurs de  leurs  espèces  le  cèdent  aussi  sous  1(!  même  rapport  aux  Ouistitis  de  rAméri(|ue. 


If.1 


LliMUUIDÉS    DK    LINDE   ET    DE   L'AEUIQUE 

Avant  (!(!  parler  dos  Lénmridés  pro|ires  à  Madaga.^car  et  à  quel(iues  îles  (jui  en  sont  trcs- 
l'approchées,  nous  traiterons  tie  ceux  cpii  vivent  dans  l'Inde  et  en  Afrique.  Ils  constituent  cpialro 
genres  bien  différents  les  uns  des  autres,  et  dont  on  peut  faire,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
trois  Irilius  distinctes.  Celui  des  Pérodicliciues  ([uo  nous  rapprochons  des  Galagos,  ressemble 
en  effet  beaucoup  à  ce  ilernier  pur  son  système  dentaire.  Ces  trois  tribus  sont  celles  des  Loris, 
des  (ialngos  et  des  Tarsiers. 


TlUni    DIS  LORIS 

(iKMlh;  LOUIS  {Lorin).  Ce  nom.  ipie  i'.ulïon  a  pris  dans  une  acception  générique,  est  le 
inème,d'a|irès  lui,qu(!  les  Hollandais  ont  em|ili>.vé  pour  désigner  le  petit  Animal  de  l'Inde  (pi'on 
appelle  aujourd'hui  li^  Loris  grêle,  et  (pii  se  distingue  très-bien  du  Loris  du  liengale  et  des  îles 
du  la  Sonde,  aussi  ilécril  pur  les  zoologistes  du  même  pays,  (les  deux  Animaux  sont  de  petite 
lailie;  le  corps  du  plus  fort  n'est  guère  plus  gros  (pie  celui  d'un  Ouistiti,  et  celui  de  l'autre  est 

moins  volumineux  encore. 

Ils  sont  allongés,  ont  les 

jambes  assez  courtes  ,   la 

démarche  lente  et  bizarre, 

et  ils  jouissent  de  la  possi- 
bilité de  se  tenir  assez  long- 

tenqis  debout.   Leur   tête 

est  arrondie,  mais  leur  face 

s'ullong(i  un  peu  en  pointe  ; 

leiu's  oreilles  sont  coiu'tes 

et  relues;  leurs  yeux  soid 
volumineux  et  ù  pupilles  étndtcs  et  transversales,  ce  qui  inditpiedes  habitudes  essentiellement 
nocturnes;  leni'  pouce  de  defrière  est  iiettemeiil  opposabli'  et  l'ongle  de  leur  second  orteil  est 
suliulé  connue  celui  des  antres  Lénnuidés.  Ci's  Loris  n'ont  aucune  trace  extérieure  di'  qui'ue; 
leurs  nianielles  paraissent  an  nombre  de(jualre,  |iarce  (pie  chacune  d'elles  a  deux  tétines,  et 
il''  ont  trenle-six  dents,  savoir  :  deux  paires  supinieure>  d'incisives  assez  |ielites  el  «emmi- 
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formes  (l'une  d'elles  disiiaraît  souvent  de  bonne  heure) ,  deux  paires  d'incisives  inWrieurcs 
gnMos  et  pnijcléos  on  avant ,  ainsi  (|ne  les  eanines  de  In  nu%o  mAflioire ,  tandis  (|ue  les  canines 
supériourcis  sdiit  fortes  et  de  forme  ordinaire;  enfin  six  paires  de  molaires  intérieurement  et 
supérieurement  :  celles-ci  sont  appropriées  à  un  régime  frugivore.  La  première  d'en  bas  est 
canmiforme. 

Indéi)endamment  de  leurs  habitudes  nocturnes,  ces  petits  Animaux  se  font  remar(;uer  par 
la  lenteur  singulière  de  leur  démarche;  aussi  leur  a-t-on  donné  le  nom  de  Paresseux,  qui  leur 
convient  très-bien ,  mais  «pii  a  le  d(''faut  de  les  faire  confondre  avec  les  Paresseux  d'Américpio 
ou  Bradypes,  (jui  sont  des  Mammifères  d'un  tout  autre  groupe.  D'Obsonvillc  et  Wosmaér  ont 
donné,  vers  la  (in  du  dernier  siècle,  (pieliiues  détails  sur  les  mœurs  îles  Loris,  et  depuis  lors 
plusieurs  naturalistes  ont  eu  l'occa- 
sion (1((  les  observer  de  nouveau.  On 
reçoit  mémo  quebiuefois  des  Loris 
vivants  en  Europe  ;  ils  sont  doux , 
iiioffensifs  et  pres(|ne  entièrement  dé- 
pourvus d'initiative ,  «pioiiprils  aient 
cependant  (piel(pi(>  intelligence  ;  ils 
s'accommodent  fort  bien  du  régime 
auipiel  on  soumet  les  autres  Animaux 
de  la  famille  des  Lémuridés.  L'esf)èce 
à  coips  et  à  membres  grêles  est  sur- 
teut  singidière  par  la  lenteur  exagérée 
et  la  [irudence  extrême  avec  la(|uelie 
elle  marche  ;  ([u'ello  soit  placée  sur 
un  sol  résistant  ,  ou  bien  qu'elle 
grimpe  contre  la  grille  de  sa  cage  ou 
sur  (juel(|uo  branche ,  l'écartement 
qu'elle  donne  à  ses  pattes,  l'angle 
que  font  la  jambe  sur  la  cuisse  ou 
l'avant-bras  sur  le  bras,  et  enfin  l'ap- 
parence comme  paraivtique  du  Loris 
grêle,  rappellent  d'une  manière  nolatile  les  allures  du  Caméléon. 

Los  auatomistes  ont  plusieurs  l'ois  disséqué  ces  Animaux ,  et  l'on  doit  à  cet  égard  de  belles 
observations  à  M.  Vrolich  d'Amsterdam.  Ceux  ([ui  ont  cherché  la  cause  de  cette  espèce  d'en- 
gourdissement des  Loris,  engourdissement  ijue  l'on  retrouve  presque  au  même  degré-  cliez 
le  Tarsier,  l'ont  attribuée  à  une  disposition  particulière  des  artères  des  mendires  chez  ces 
Animaux  (la  Itrachiale  et  la  crurale) ,  (|ui  se  divisent  sur  une  partie  de  leur  trajet  en  un  réseau 
plexueux ,  comme  chu.  les  l»aresseux  propremenls  dits. 

Les  Loris  ont  dans  un  cas  seize  et  dans  l'autre  (juinze  vertèbres  dorsales. 
()n  ne  connaît  ipie  deux  espèces  parmi  ces  Lémuridés ,  et  on  les  a  séparées  eu  deux  genres 
disluicts,  dont  l'un  a  conservé  le  nom  de  Loris,  et  dont  l'autre  a  reçu  celui  de  Ai/ctkèbr 

(E.  (ieoffroy).  Uliger,  qui  ne  les  divise  pas  génériquement .  a 
préféré,  au  uom  consacré  par  Bulïon,  celui  de  Slciiopn,  dont 
quel(]ues  auteurs  se  sont  servis  après  lui. 

Le  Louis  finf:i,K  {Loris  yracilis)  ,  (pi'on  a  aussi  appelé  Loris 
ceylanicus,  etc.,  est  le  Loris  pro|)rement  dit  de  Buffon.  C'est  un 
Animal  roussàlre  ayant  une  band(>  blanche  sur  le  front  et  sur  le 
nez;  le  dessous  de  son  corps  est  plus  clair  que  le  dessus;  il  (!sl 
long  de.  lieux  di'fimètros  ou  un  peu  plus;  son  iiom  spécilique 
rappelle  la  gracilité  de  ses  membres  et  l'allongement  de  s(>n 
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rnrps.  C'est  duns  la  prescjullc  do  Ponciicliûry  et  à  l'île  de  Ceylan  i|iic  vil  ce  curieux  Mammi- 
fère. 

Le  Loris  i'AUkssf.ux  {Loris  Uir- 
(Ugradus) ,  que  Buffon  a  signalé,  d'à- 
|irés  Wosmaër,  sous  la  dénomination 
(le  Luris  du  Bengale ,  est  un  peu  plus 
gros  et  surtout  plus  robuste  ;  il  est 
roux  en  dessus  avec  une  ligne  dorsale 
brune;  une  bande  blanche  remonte 
des  côtés  de  son  nez  et  s'étend  jus- 
(ju'au  front;  le  dessus  de  son  corps 
yst  grisâtre.  Son  corps  est  long  do 
rois  décimètres  et  demi. 


Luris  l'AnEsshcv,  3/t  (!<■  ijninil. 


I.onis   uuÊLK,  Ij'l  do  grnnil. 


On  le  trouve  îi  Java,  à  Sumatra  et  à  Bornéo,  jieul-èlre  aussi  au  Bengale,  mais  il  y  a 
moins  de  certitude  à  cet  égard.  On  eu  a  distingué,  mais  sans  doute  à  tort,  une  espèce  sous 
le  nom  do  L.javaiins. 

Le  Loris  paresseux,  «[u'on  nomme  aussi  Poucmi,  est  le  type  du  genre  Nycticèbe  d'E.  Geof- 
froy. La  description  du  Loris  du  Bengale,  ((ue  Buffon  avait  tirée  de  Wosmaèr,  n'a  été  publiéu 
iju'après  sa  mort,  dans  le  t.  Vil  de  ses  Suppléments,  C'est  par  erreur  qu'elle  attribue  à  cette 
espèce  la  tète  décliarné(!  trouvée  dans  un  puits  de  l'ancienuiî  ville  de  Sidon ,  et  dont  Uau- 
beiiton  avait  donné  la  description  dans  le  t.  XV  du  même  ouvrage  :  celte  t''''e  e»t  celle  du 
Daman  et  point  du  tout  celle  du  Loris. 


TRIBU  DES  GALAGOS 

Elle  a  pour  type  le  genre  Qalago.  \'a\g  nouvelle  étude  des  Vérodidiqucs  me  porte  à  croira 
i|u'il  doit  ('gaiement  en  faire  [)artie. 

(iHMlK  IM';B0I)1CTK>LE  {Perodictkus ,  Bennelt).  Bosmaim,  voyageur  hollandais  du 
\\M''  siècle,  cpii  avait  été  en  (ininée,  parle,  dans  le  récit  qu'il  a  laissé,  do  plusieurs  Ani- 
maux particulier.-,  à  ce  jiiys  qui  ii'niit  été  icnus  (\\w  dans  ces  dernières  années.  L'un  d'eux  est 
un  Chevrotain  dont  nous  rappellerons  les  caractères  eu  décrivant  les  espèces  de  ce  genre;  un 
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niiti'o  osl  un  OiiiKlrnm.iiic  (|iic  linsiimiiu  iiiipclli!  J'olhi,  et  dimt  los  iiiilnralislos  inodcnios  ont 
l'iiil  suci'i'.ssivciiii'ul  lin  (lalii;;'!),  un  .X'vcliiMMjc,  cl  plus  n'comnu'nt  un  ^icnvc  (lislini't. 

Le  Pi';iioi)I(;tiqi,'k  Potto  {PcrwlicUcus  l'alto)  a  les  oreilles  à  peu  prés  seinblahles  e'i 
celles  (les  Loris  el  bien  moins  «'""l'Ies  ipie  celles  des  (.iala^os,  mais  il  a  une  (pieiie  tandis 
que  les  Loris  on  mauquenl;  d'autn»  part,  celle  (|ueue  esl  bien  moins  loniiiie  (|ne  celle  des  (la- 
ia^'os  ;  elli!  est  à  peiu(,'  é^^ale  au  tiers  dn  tnnic.  Cel  Animal  est  moins  .yros  (pi'iin  Chai  et  il  parail 
f'tre  essentiellement  grimpeur.  Ses  pieds  di^  d(UTière  .  dont  le  ponce  est  bien  s('|)ar(''  et  coniiih'- 
temenl  opposable,  ont  lenr  second  orleil  pourvu  d'un  ongle  subulé  et,  antérieurement,  sa  main 
a  aussi  l(!  pouce  opposable,  élargi  à  sa  base  et  tellement  écarté,  que  la  main  elle-même  res- 
semble à  un(!  pince  dont  une  branche  serait  formi'c  par  le  pouce  el  l'antre  par  le  reste  des 
doigts;  mais  le  premier  de  ceux-ci  ou  l'index  pré'sente  une  particularité  trés-remanpiable;  il 
<'sl  tout  à  fait  rudimentaire  el  ne  paraît  exlérieuremenl  ()ue  comme  un  petit  tubercule  on- 
giiicuh'.  On  ne  comiiiît  rien  d'analogue  dans  les  autres  espèces  de  la  classe  des  Mammifères. 
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JiC  l'ollo  a  la  dentition  (!es  Loris  et  des  (ialagos;  il  se  rapproche  surtout  de  ces  derniers, 
mais  il  a  la  première  molaire  supérieure  nniradicnlée  et  la  dernièi'(>  |ilns  courte.  i\oiis  n'av(iii> 
(lU  en  repi'(''>enter  (pie  la  dentition  de  lait.  L'exemplaire  observi'par  IteiinetI ,  eu  LS'iO,  élail 
dans  ce  dernier  cas,  ainsi  (]ue  celui  (pi'a  décrit  plus  récemment  Al.  \an  der  Ibieven,  <■!  il  en 
est  de  même  d'un  troisième  appartenant  au  Muséum  de  Paris.  C'est  de  celui-ci  (jne  nous  don- 
nous  une  figure  en  couleur.  {Plnncln'  I\.) 

IjO  Polio  est  un  \nimal  assez  trapu,  colon'  de  roux  brun  avec  un  glaci'  plus  foncé  sur  le 
dos  et  gris-blanc  sur  les  lombes,  les  lianes  et  les  pattes;  la  partie  terminale  de  sa  qneiie  e>l 
noire.  On  le  trouve  d.ins  les  forêts  de  la  (iuinée,  particulièrement  aujirès  de  Sierra-Lenne, 
C'est  un  Mammil'èn»  lent  et  paresseux  (pii  sendile  établir  le  passage  entre  les  Loris  de  l'Inde  ei 
les  (ialagos  de  l'Afriiiue, 

CiKMlK  (JALACO  {Giilnf/o,  L.  Geoffrov).  Adanson,  ipii  a  été,  comme  l'on  sait,  un  grand 
botaniste,  a  aussi  rendu  des  services  fort  importants  à  la  zoologie,  soit  par  ses  travaux  sur 
les  Mollus(pies,  soit  par  les  collections  manuiialogi(pies  el  ornithologiqiies  (pi'il  a  laites  au 
Sénégal.  C'est  à  lui  (pie  l'on  doit  les  premières  observations  sur  les  (ialagos,  ipi'il  avail  en 
l'occasion  d'observer  pendiiiit  sou  vovage,  el  dont  il  rap|)orta  en  France  des  peaux  ainsi  (prini 
crAnc, 

E.  Geoffroy  rappelle  plusieurs  particularités  à  cet  égard  dans  son  Mi'moire  intiliilé  d  l.e 
(ïalago  du  Séni'-gaKdescriiition  suivie  de  considérations  sur  l'Animal  anonyme,  »  mémoire  (|ni 
a  jiaru  dans  V/li.sloirc  iinluri'lli'  dvs  ]lain)iiifi'')Ts  de  F.  Cuvier.  «  Il  y  avait  longtemps,  dit 
Geoffroy,  (pi'Adanson  avail  eu  connaissance  du  Gnlago  :  des  nègres  ipii  le  servaient  dnr,iiil 
sou  séjour  au  SéiK'gal ,  ayant  remanpié  (pi'il  prenait  des  notes  sur  toutes  les  productions  de 
leur  pays,  lui  procurèrent  cel  Animal  dont  ils  lui  avaient  auparavant  vanté  la  gentillesse  cl 
ri'xirême  agilité.  Ce  joli  (Quadrupède  est  connu  dans  les  déserts  au  del.'i  de  (ialain  sous  le  nom 
de  (in'ni/i),  (jue  nous  avons  adopté.  Adanson  en  prit  sur  les  lieux  plnsieurs  rro(iuis.  Il  'mi  rap- 
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à  Paris,  il  lit  cornpos((r  ano  iiiaiii'.lio  do  firaudinir  iii-folio,  oii  h\  Galago  est  roiiivsoiiliî  dans 
ji'S  allitiidfs  (lui  lui  sont  io  plus  faiiiilicTcs.  Fou  Dosmouliiis  fui  cliargô  do  la  jfravuro  do  cotlo 
iicllo  planche,  et  Adanson  ne  l'a  cnipluyûo,  ni  dans  son  Voyage  au  Sihw/jal ,  ni  dans  aucun 
antre  de  ses  ouvrages.  Occupé  du  projet  d'une  Encyclopédie  sur  l'iiistoiro  naturelle,  il  y  a 
tonjonrs  destiné  cette  plaiiclie  ainsi  «lue  d'autres  faites  avec  les  mêmes  frais,  et  il  est  mort 
sans  publier  ces  précieux  matériaux.  » 

l.e  C.alago  ordinaire  du  Sénégal ,  qui  reçoit  aussi  dans  ce  pays  le  nom  do  Khnijrili ,  n'est  pas 
la  seule  espèce  comme  dans  ce  genre.  Outre  i[ueli|ues  (ialagos  dénonunés  par  les  auteurs 
modernes,  mais  dont  quel(iues-uus  sont  trop  |)0U  différents  do  l'espèce  ordinaire  pour  (|ne  l'on 
imisse  les  en  distinguer  connue  espèces,  il  faut  y  joindre  deux  espèc(^s  qui  sont  au  contraire 
pins  grandes,  mais  également  de  couleur  gris  perlé,  et  une  autre  plus  potile.  Celle-ci  est  U'. 
(ialago  de  Demidoff,  à  tort  rapprocliée  du  Maki  nain;  les  autres  sont  loGulago  à  grosse  (pieue 
et  le  (Jalago  d'Allen.  Quand  au  Potto  de  lîosmann,  dont  (pielques  auteurs  ont  fait  aussi  un 
\n;nial  do  re  genre,  nous  en  avons  parlé  [irécédeminent  sous  le  nom  de  Pérodiclique ,  parce 
ipTil  doit  évidemment  constitner  une  division  à  part. 

Les  (îalagos  sont  de  jolis  Animaux  ayant  à  la  fois  l'organisation  des  Primates  et  l'apparence 
gracieuse  des  Écureuils.  Us  ont  pour  caractères  leur  tète  assez  grosse  et  arrondie^ ,  remaniuahle 
par  ses  grandes  oreilles  memliraiieuses  et  par  la  grosseur  des  yeux;  leur  (|ueue  (^st  longue  et 

fournie;  leur  pelage  est  moelleux;  le  pouce  de  leurs  pieds  do 
derrière  est  opposable!  aux  autres  doigts;  leur  second  orteil 
est  pourvu  d'un  ongle  subulé  et  leur  tarsa  est  notablement 
allongé.  Ils  sont  du  petit  nombre  des  Primates  ([ui  ont  trois 
"^     ^~~\7  '  "■--"''WW^^^       paires  do  mamelles;  leur  dents  sont  en  même  nombre  que 

'  ^ —       '       chez  les  Makis,  les  Loris  et  les  Sai)ajous,  c'est-à-dire  au 

nombre  de  trente-six  ;  mais  la  forme  de  ces  organes  est  bien 
plus  semblable  ici  à  ce  (pie  l'on  voit  chez  les  Makis  ou  Loris; 
les  trois  paires  antérieures  do  la  màclioiro  inférieure  étant 
proclives  et  en  forme  de  peigne ,  comino  chez  ces  derniers 
Animaux. 

Les  Tialagos  sont  inoffensifs,  presque  entièrement  nocturnes,  et  ils  vivent  sur  les  arbres  ou^ 
ils  font  la  chasse  aux  Insectes  (H  anx  petits  Oiseaux;  ils  mangent  aussi  des  fruits.  On  les 
lioine  snrh-nt  dans  les  grandes  forêts  de  Gommiers  ou  arbres  (lui  fournissent  la  gomme,  et 
l(w  Kuinpéens  du  SéiK'gal  les  nomment,  à  cause  de  cela ,  Animaux  do  la  gomme.  Il  paraît 
(|u"ils  aiment  aussi  cette  substance,  et,  eu  captivité,  on  peut  leur  eu  donner  ainsi  (pie  des 
fruits  et  d'autres  aliments. 

G.  Gnvier  et  G(;offroy-St-lIilaire  imposèrent,  on  ITO.'», 
le  nom  lutin  de  Cliiruschirus ,  t\\n  signifie  Écureuil  à 
mains,  an  genre  qui  comprend  les  Galagos,  et,  l'anne'-e 
suivante,  dans  son  Mémoire  sur  les  rai>ports  naturels  des 
Miikis,  le  second  de  ces  naturalistes  en  parla  sous  le 
nom  (prAdanson  avait  indi(iué.  En  1811,  Illiger,  consé- 
(jnent  au  principe  trop  souvent  oublié,  mais  au(iuel  la 
synonymie  doit  plus  d'un  embarras,  (juc  les  noms  em- 
|il(\vés  d'abord  comme  spécilnpies  ne  doivent  jamais  être 
pris  dans  uiK!  accei)tiou  généri(iuo ,  substitua  le  m(jt 
il'Ololiciiiis  (signifiant  oreille  en  forme  de  van)  à  celui 
(le  (ialago,  et  il  appela  l'espèce  la  plus  commune  Olo- 
licnuH  i'ittlafjo  ,  comme  antérieurement  Schrebeu'  l'avait 
appelée  Lniiur  (Icilnyo, 
C'est  cette  même  espèce  (jui  est  le  Gai.ago  ni'  Sk-  gmico  or  SÉN(ir.4i,  ^|•^  iio  grmia 
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N  É  G  A  L  (  Galuyo  scmyalensis  ) 
des  ouvrages  récents  de  mairima- 
logie,  ol  l'on  doit ,  à  noire  uvis, 
lui  réunir  celles  qui  ont  été  éta- 
blies sans  motifs  suffisants,  sous 
les  noms  de  ihilaijo  Geoffroyii, 
iialago  MohoH  et  (ialago  conspi- 
ciUatus,  Elle  est  d'un  gris  lé- 
gèrement teinté  do  roussàtre  av(;c 
une  partie  de  la  face  et  les  yeux 
do  cette  dernière  couleur;  dans 
les  individus  qui  ont  été  con- 
servés pendant  longtemps  dans 
nos  eulleclions  le  roux  disparaît. 
La  taille  est  un  peu  inférieure  à 
celle  de  l'Ouistiti  et  le  museau 
est  plus  fin.  Ce  joli  Mammifère 
se  rencontre  au  Sénégal ,  en  Ca- 
frerie,  dans  l'Abjssiuio  et  dans 
la  Nubie. 

Le  Galago  d'Allkn  {Ga- 
tiifjo  AUcni,  Walerh.)  est  un  peu 
plus  gros. 

Le  (iALAGo  A  OLEUK  TOUFFUE  {Galugo  crassicaudntus,  E.  Geoffroy)  est  le  plus  grand 
de  tous;  sa  teinte  est  à  peu  de  chose  près  la  môme.  On  le  trouve  dans  l'Afrique  intertropicule, 
et  en  piiriiculier  h  Port-Natal,  (l'est  sans  doute  VO.  Garnotti,  île  M.  O'Gilby. 

Le  GAi.A(io  DK  DiiMiDOFF  [Galugo  Demidoffti,  G.  Fischer)  est  au  contraire  plus  petit; 
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su  laillo  i't;ulo  souicmciil  colli!  ilti  (;lR'iro^'illo  iiaiii ,  dm[  il  a  aussi  la  coulour  cl  rapparoiico 
cxti'riouro.  Il  ost  do  la  càto  ocuiduiitalo  trAfriquo,  ol  particuliènsnioiit  du  (ialHiii. 

C'ost  sans  douto  i\  ciMô  do  C(;Uo  ospèco  (ju'il  faut  placer  lo  MkroathuH  myoxlnm  do  M.  Po- 
li'i's,  (]ui  vit  ou  Mozaiiib:  -lo.  Nous  no  lo  connaissons  pas  (;n  naturo. 


TRIIU    DKs  TAUSIEUS 


(iKNniî  TAHSIER  {Tamm).  Co  nom  do  Tarsier,  (pii  ra|)polle  la  longueur  assez  grande 
lin  tarse  cliez  l'Animal  (pii  \v.  porte,  a  été  donné  par  DuulMMiton  et  latinisé  par  Storr,  (irofos- 
senràTuliingiie,  dans  lo  Prodrome  d'une  méthode  des  Mannnil'ères(|u'il  a  publié  en  1780.  y."est 
Daubenton  (|ui  a  le  premier  fait  connaître  lo  Tarsier;  ce  ([u'il  en  a  ilil  est  dcyà  fort  complet. 
Cependant  ni  lui  ni  Ruflbn  n'ont  di'cidé  doses  véritables  aflinilés,  ((uoiqu'ils  en  aient  parlé 
en  mémo  temps  ([uo  des  Makis  et  des  Loris.  Lo  (lalayo  ressemble  encore  plus  jni  Tarsier 
i|u'aucun  autre  Lémurien,  mais  il  n'a  été  connu  (ju'après  lui.  Cependant  lo  Tarsier  doit  être 
ie;j:ardé  comme  formant  le  type  d'un  genre  à  part,  (.'l  c'est  à  tort  tjue  M.  de  DIainville  réunis- 
sait ces  deux  sortes  d'Animaux. 
Si  le  Tarsier  a,  comme  les  Galaftos,  la  tête  assez  forto,  les  yeux  gros,  les  oreilles  jurandes, 

les  tarses  allongés  et  la  (lueuo  plus  longue  (|uo  le  corps,  il  en 
diffère  on  ce  (ju'il  n'a  <iuo  trente-(iuatro  dents  au  lieu  de  trente- 
six,  par  suite  do  lu  présence  d'une  seule  paire  d'incisives  iiifé>- 
rieures  au  lieu  do  deux.  En  outre  ses  dents  ont  un(^  lornie  ui> 
peu  différente  de  celle  qu'on  leur  comiaît  chez  les  (îalagos,  les 
incisives  supérieures  internes  sont  plus  fortes  et  plus  longues; 
les  fausses  molaires  inférieures  sont  aussi  plus  petites  et  connno 
genmnformes,  (^t  il  y  a  (pieliiues  autres  particularités  dans 
les  autres  dents.  Do  plus,  le  Tarsier  a  les  deux  os  de  la  jambe 
réunis  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur,  et  lo  second 
et  le  troisième  de  ses  orteils  ,  ipii  sont  plus  courts  (pie  les 
autres  doigts ,  sont  pourvus  chacun  d'un  ongle  subnié  ou 
mieux  en  forme  de  petit  sabot  ;  disposition,  qui  rappelle  ce 
que  Ton  voit  Jiez  la  plupart  des  Marsupiaux  australiens,  mais  avec  cette 
ilillV'rence  (|uecliez  le  Tarsier  ces  deux  doigts  restent  séparés  l'un  de  l'autre. 
I.c  pouce  de  ses  pieds  de  derrière  est  parfaitement  opposable,  et  il  est  on- 
guiculé; son  ongle  est  plat  et  seulement  un  peu  coupé  en  pointe,  connue 
celui  des  (luatriènie  et  cin(|uièino  or  "ils. 

Lorstpie  les  classiticateurs  ont  vou!vi  assigner  au  Tarsier  sa  véritable 
place  dans  la  méthode,  ils  ont  éprouvé  iiucliiues  difficultés,  et  la  coni- 
paraisoii  (jue  IJnffon  en  avait  faite  avec  la  (lerboisc,  ([ui  est  un  Hongeur, 
M'a  pas  p(.'u  contribué  à  les  égarer.  Schreb(r  l'a  associé  aux  .Marsupiaux, 
s(jus  le  nom  de  Didvlphis  inacrutarsus  ;  rennant  l'a  réuni  aux  (îerboises, 
en  l'appelant,  en  anglais,  WuZ/j  Je, Oua ;  mais  Pallas  a  montré  (ju'il  s'étail 
lait  une  idée  plus  exacte  des  cari  ctt-res  du  Tarsier  en  l'associant  aux  Li'- 
muridés,  sous  le  nom  de  Loiiiir  spcclvuiii.  Plus  récenunent,  M.  Gray  en  a 
l'ait  une  tribu  distincte  dans  la  mémo  l'omilie,  et  \\.  Is.  Geoffroy  une  l'amillr 
à  part,  sous  le  nom  de  Tamilds. 

Lk  T.viiSihu   Si'i-.cMiio   [_T(ii\s/ii.s  Spcclruiii)    est  encore  la  seule  espèce   de  ce  genro 
!'■'•■   PARTIE.  21 
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dont  on  ait  l)ioii  tlômonln!  l'cxisloiife; 

il   a  rurii  |iiusi('urs  liûiioiuiiialioiis, 

cl  (livf^rs  autours  ont  ûlai)ii  à  sos  (!('•- 

|)('iis  deux  (Ml  trois  pnHciiduos  o.s|m''C(N 

(jui  u'out  piis  |)U  ôtrc  afccpti'i's.  Ou 

11!  trouvi'  tiaiis  l(s  îles  du  lliiiilia,  d'' 

|{oni('o  cl  d(!  C-t'Ièlics,  (pii  foid  paiiic 

du  p'aiiil  Archipel  indien;  il  n'est  pas 

certain  ijuc  Sumatra  le  possède,  uial- 

grû  son  voisina;;e  de  lîanka. 

("est  un  petit  Animal  fort  Ki'at'ieux. 

ù  pela^çe  doux,  de  couleur  roussAtre, 

plus  ou  moins  nuaiicé  do  brun  on 

dessus  et  de  uris  on  dessous;  sa  taille 

éi^ale  à  peu   près  celle  du  rat  coni- 

nuui,    mais   son    corps    a    plus   de 

rapport   avec  celui   des  Sin^îes;  son 

nmseau  est  court  et  lin;  sa  ciuc^ne, 

lon;,'U(!  et  velue,  est  Jtlus  fournie  à 

son  extréunlé  (pie  vers  la  liaso.  liCs 

Malais  le  nonnnent  Puiljo.  Il  est  inof- 

fonsif,  tran(piill(!  ou  mémo  lent,  ot  il 

vil  principidemenl  d'Insectes.  On  le 

'n-ncontre  dans  les  lieux  boisés.  Malfjn'' 

ranalo!.'io  do  ses  pieds  avec  ceux  des  Didelplics  Australasiens ,  dont  il  est  voisin  pur  sa  patrio 
aussi  bien  (|Uo  par  [ilusiours  autres  do  ses  caractères,  nous  ne  li; 
s('parons  pas  des  vrais  Li'murid's.  lV'Ul-('^tre  devrait-on  lui  domier 
",n  ran,^'  plus  ('hné  parmi  ces  Animaux,  car  il  paraît  hmr  (*lre  sujk'- 
rifîur  on  iLitellin'euce  aussi  bii?n  (pie  jiar  (|uel(|uos-unos  t\t\  sos  parli- 
cnlarilés  analomiipies.  Cependant  son  cerveau  man(|uo  do  véritables 
circonvolutions. 
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On  pont  les  partau-'cr  on  deux  ^l'oup.'S  constituant  chacun  une  tribu;  lo  premier  a  pour  typo 
le  ^fonre  Indii,  (;t  le  second  les  Makis  propreni'Mit  dits. 
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li'Indri,  lo  Propitlièipn."  ot  TAvahi  l'ormoiit,  parmi  les  Lémuriens  de  Madajfascar ,  une 
petite  tribu  (|U(!  nous  placerons  avant  celle  des  Makis  vtVitables ,  à  cause  do  l'analotifio  plus 
f,M'an(le  (jne  certains  de  leurs  caractères  présentent  av(?c  ceux  dos  Sinf,'os.  Ces  Animaux  se 
tiennent  droits  plus  facilement  (]uo  les  Makis  ot  |iendaiit  plus  lonp;tomi»s  qu'eux.  Leurs  diiuts, 
npproprii'os  à  nu  nVimo  v(''^rétal,  sont  moins  nond)reusos  (jue  celles  de  ces  Animaux;  ils  n'en 
ont  jamais  (|ue  trente,  savoir  :  cin(i  paires  de  molaires  à  ciuufue  màciioiro,  au  lieu  de  six; 
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une  paire  do  canines  supôrieuros  no  flépnssiinl  pas  ijoiiucoup  le  niveau  dos  molaires ,  et  ipii 
pourraient  ôlro  prises  pour  des  avant-moini-  ^ 

res;  enfin,  ù  la  mftolioiro  inférieure,  doux 
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paires  de  dents  proclives,  au  lieu  de  trois;  do  ces  dernières,  l'une  est  regardée  comme  une  ca- 
nine, et  l'autre  est  une  incisive. 

Connue  les  trois  espèces  d'indris  diffèrent  entre  elles  par  iiu('l<|ues  carai  tères  tirés  do  la 
forme  de  leurs  dents  ou  de  leur  crAnoot  delà  longueur  d(!  leur  (|U(;ue,on  en  a  fait  trois  genres 
distincts.  Leur  ensemlilo  forme  la  trilm  des  hidrisinis  ou  IJchdi/oliens  tU'  ipielipies  autours. 

(!e\RIî  INDRI  {Indris,  E.  (iooffroy).  11  comprend  riNuiii  .\  c.oimitI'  ol'kli;  [Indm 
hrcvicaudatus) ,  Animal  singulier 
de  l'île  de  Madagascar ,  dont  la 
découverte  est  duo  au  vovageur 
français  Sonnerai.  C'est  le  plus 
grand  dos  Lémuriens  ;  d  est  haut 
d'un  mètre  lors(iu'il  est  diibout 
sur  ses  pattes  de  derrière.  Son 
pelage  est  doux  ,  très-fourni  e( 
en  grande  partie  noinltre;  mais 
il  a  du  blanc  à  la  figure  et  du 
blanc  roussàlro  sur  les  lianes; 
sa  queue  n'a  guère  que  trois  ou 
ijujdre  centimètres  do  Ion?. 

L'Indri  est  d'un  nalurol  doux, 
el ,  quoiiju'il  ne  soit  que  mi'dio- 
cremenl  intelligent ,  il  est  sus- 
ceptible d'éducation;  on  peut, 
dit-on,  le  dresser  pour  la  chasse. 
Sa  ressemblance  avec  rilommo, 
quoiiiue  bien  inférieure  à  (telle 
des  premiers  Singes  nu  même  à 
celle  de  certains  Singes  améri- 
cains, l'a  fait  appeler  Homme 
(les  bois  par  I(!s  habitants  des 
contrées  oîi  on  le  rencontre.  C'est  le  [dus  anlbri>|iomorpbe  de  Ions  liîs  Lémnridés. 

(iKNUlî    PROPlTIlÈOl'l''  (l'ropilluriis,  lîonnell).   Il  diflèn>  smimil  de  riiidri  par  sa 
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a  aussi  t;lô  apppit'C  Macvomcrus  par  M.  Aiidrow  Smilli,  Ello  osl  un  pou  moins  srande  (juc 
rindri,  a  do  niômc  la  faco  alinngôo,  mais  pvosquo  nuo,  ot  so  reconnaît  oncnro  à  son  pelage, 
(|ui  ost  très-doux  cl  généralement  varié  de  jaun<\tro  et  do  hrun-noir.  C'est  un  Animal  rare 
dans  les  collections ,  et  que  nous  ne  connaissons  encore  ([uo  dans  celles  de  Paris  et  de  Lon- 
dres, (lui  le  doivent  à  MM.  Tolfair  et  Jules  (îoudol.  [Planche  Vif/.) 

C.EMVK  AVAHl  [Avahis,  Jourdan).  Sonnerai  avait  rapporté  de  Madagascar  et  décrit 
dans  son  Voyage  aux  Indes,  sous  le  nom  de  Maki  à  bourre,  un  Animal  dont  M.  Jourdan, 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  a  proposé,  en  1834 ,  de  faire  un  genre  à  part, 
sous  le  nom  (pi'on  vient  île  lire. 

(l'est  mainteiumtrAvAiii  a  nounRE  {Avahis  Utniger) .  Il  a,  comme  le  Propithèque,  la 
(|ueuo  à  peu  près  aussi  longue  que  le  corps,  mais  il  s'en  distingue,  ainsi  (luo  de  l'Indri,  par 
la  brièveté  de  sa  facîc  et  par  la  forme  un  \w\\  diffénMite  des  couronnes  <le  ses  molaires.  11  est 
d'une  couKnu'  fauve  un  peu  marron,  A  Madagascar  on  l'appelle  Anipongue,  suivant  M.  Hernier. 
Son  corps  n'a  ipu»  trento-cimi  centimètres  d(^  long.  Les  naturalistes  ont  donné  ;\  ce(  Xninial 
quel(|ues  :tulrcs  noms,  tels  (juc  ceux  tVIndri  à  longue  queue,  llnbroccbus ,  etc.  On  ne  coniiaîl 
point  encore  sa  manière  do  vivre.  {Planche  VII.) 


TRIBU   DES  MAKIS 

(iliMlK  M  Vkl   {Lvmur).  Les  Makis  de  Urisson  et  de  Buffcm  sont  les  seuls  Lénunicus  (pii 
aient  conservé  en  propre  le  nom  de  Lemur  que  Linné  appliquait,  connue  on  le  sali,  à  tous 
les  Animaux  do  la  même  famille.  Urisson  en  avait  aussi  [)arlé  sous  le  nom  très-con>(Miable  de 
Proshnia,  qui  signilio  Faux-Singe,  et  il  les  donnait  comme  devant  constituer  un  genre  dis- 
tinct dont  il  avait  indi(iué  fort  exactement  les  caractères.   Bufl'on  a  accepté  cette  division 
générique  telle  que  Drisson  l'avait  établie  en  1762,  et  il  s'est  servi  tlu  nom  français  (pie  le 
même  auteur  avait  consacré. 
Voici  comment  on  peut  définir  aujourd'hui  ces  Makis  {Lemur  ou  Prosimia)  : 
Animaux  assez  liauts  sur  pattes;  à  queue  longue;  à  museau  presque  aussi  allongé  (pie 
celui  dos  Renards  (d'où  le  nom  de  Singes  à  museau  do  Renard  par  le(pi(^l  on  les  a  souvent 
désignés),  et  terminé  par  une  partie  nuo  dans  laquelle  sont  percées  les  narines,  Leurs  deux 
mamelles  sont  très-rapprochées  des  aisselles  ;  les  doigts  assez 
semblables  à  ceux  des  Singes  ont  les  ongles  plats,  sauf  le 
second  orteil ,  dont  l'ongle  est  subulé ,  comme  chez  les  autres 
Lémuridés  ;  le  pouce  des  membres  antérieurs  est  presque  aussi 
opposable  (luo  celui  des  |)ost('Tieurs.  ïrento-six  dents,  savoir  : 
(juatre  petites  incisives  en  deux  paires,  subgemmiformes  ou 
plutôt  eu  pinces  ;  une  paire  de  fortes  canines ,  [jropres  à 
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(li'cliiror,  et  six  pnii'os  ih^  moliihrs  à  la  mAclioirc  supôrirarc;  et  «  la  iiiAclioirc  intÏMiciin,'  :  trois 
naii'i's  (if  ili'iils  aiilérieuros  j^iMos,  fonnaiil  oiiscmlilc  une  sorln  do  poij,'no;  les  doux  paires 
iiiloriics  sont  dos  iiirisivos,  i'cxlonio  osl  une  canine;  plus  on  arrière  sont  six  molaires  d(t 
cliaiine  eùlé,  dont  la  première  seule  est  uniradiculée  et  jilus  élevée  t\\u)  les  autres.  Celle-ci 
a  été  Iréiiucmment  prise  jiour  la  véritable  canine  des  Makis.  Sauf  la  forme  des  dents,  ces 

Animaux  ont  la  môme  disposition  dentaire  que 
les  Loris  et  les  (ialagos  ;  ils  ont  aussi  la  mémo 
formule. 

Les  Makis  sont  intermédiaires,  pour  la  taille, 
à  la  Fouine  et  au  Henanl;  leur  coriis  est  cou- 
vert d'un  pelapo  très-doux  et  très-fourré  ;  ils 
sont  nocturnes  et  vivent  dans  les  endroits  boi- 
sés. On  ne  les  trouve  (lu'à  Madafj;ascar.  Leur 
nourriture  consiste  principalement  en  fruits  ; 
ce  qui  est  en  rapport  avec  les  couronnes  de 
leurs  dents  molaires  qui  sont  presque  toules 
éiuoussées. 

Les  Makis  ont  des  circonvolutions  au  cer- 
veau ,  mais  oUes  sont  peu  nombreuses ,  et  la 
•masse  totale  de  cet  organe  n'est  pus  aussi  grande  que  ctiez  les  Singes. 

Ce  sont  des  Animaux  doués  d'une  certaine  iiitelli- 
^ronce,  assez  éducables,  et  (pii  peuvent  vivre  longtemps 
sous  nos  climats,  «luoicju'ils  soient  originaires  d'ui. 
pays  extrêmement  ciiaud.  On  en  cite  un  ipii  se  portait 
(MU'oro  très -bien  après  un  séjour  de  dix-neuf  «ns  à 
Paris ,  (luoifiu'il  redoutât  beaucoup  le  froid.  Pendant 
l'hiver,  il  s'asseyait  devant  le  feu,  et  il  en  approcbait 
sa  nguro  ainsi  que  ses  mains  ;  iiueliiuefois  même  il  se 
mettait  si  près  du  foyer  qu'il  se  roussissait  le  poil  ou 
les  moustaches.  Plusieurs  espèces  de  Makis  ont  repro- 
duit sous  nos  climats  ;  on  en  a  vu  à  la  Malmaison  et  à  Paris.  La  femelle ,  «lui  ne  prodmt 
,|u'un  seul  petit  à  chaque  portée,  a  pour  lui  toute  la  tendresse  possible;  elle  le  tient  cram- 
l„.nné  sous  son  corps,  et,  dans  les  premiers  jours ,  il  reste  comme  caché  dans  sa  longue 
fourrure.  Il  semble  d'abord  presque  nu,  tant  ses  poils  sont  courts,  et  on  le  prendrait  pres(iue 
IM.ur  un  petit  rat,  ([uoiciu'il  ait  tous  les  caractères  de  ses  parents,  sauf  leurs  poils  épais;  mais. 
;,u  bout  de  six  semaines,  il  est  déjà  fort  semblable  à  eux  sous  ce  dernier  rapport,  et  il  no 
s'en  distinguo  plus  (pio  par  une  moindre  taille. 

Les  Makis  ont,  dans  leur  manièr'3de  vivre,  beaucoup  d'analogie  avec  les  Singes,  mais  ils  n'ont 
pas  autant  d'intelligence  qu'eux.  Brisson  distinguait  quatre  espèces  de  ces  Animaux,  tiuoBuffon 
a  réduites  à  trois  :  le  Maki  Mococo,  1(>  Maki  brun  ou  Mongous  et  le  Maki-Pie  ou  Vari.  Aujour- 
d'hui on  n'en  admet  pas  moins  de  (luinze,  auxquelles  il  faut  même  ajouter  celles,  au  nombre  de 
six  ou  sept,  dont  on  a  fait  plusieurs  genres  à  part,  sous  les  noms  de  Lépilémure,  Hapalémuro, 
Clieirogalo  et  Microcèbe;  mais  il  est  probable  (lue  les  quinze  espèces  do  Makis  véritables  des 
anleurs  modi^rnes  n'auraient  pas  été  toutes  acceptées  comme  réellement  distinctes  par  Buffon, 
el  l'on  peut  supposer  que  lorsqu'on  aura  pu  faire  à  leur  égard  quelques  nouvelles  observa- 
tions, plusieurs  d'entre  elles  devront  être  supprimées.  Sous  ce  rapport,  le  genre  des  Makis 
.>.>l  comparable  à  ceux  des  Sajous,  des  Hurleurs,  etc.,  de  la  famille  dos  Singes.  La  collection 
(lu  Muséum  de  Paris,  la  plus  riche  de  toutes  en  Animaux  de  la  famille  des  Lémuriens,  pos- 
sède, d'après  MM.  E.  et  Is.  Geoffroy-Saint- llilaire,  (juatorze  espèces  de  ces  Makis. 

Le  Maki  Mocimio  (Uwvr  Calla  de  Linné)  œl  \)ïm]m  cnlièrement  gris  ceudré,  avec 
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los  jnuos  o.l  la  jrorgo  lilanoliàlros;  il  ont,  on  (nitro,  icnianiiiuhli'  par  les  nnnoaux  noirs  dont 
sa  queue  est  ornée. 


M  Mil   iiocoF,   /,H  lie  grur.d.  11..I. 


MiKi  jiococo,  (/>*  lie  Kniiil,  niil- 


Lo  M  AKi  \  A  ni  {Leimir  Macaco  de  la  plupart  dos  auteurs  niodomcs)  n'a  point  ces  anneaux 
sur  la  queue,  et  on  no  les  retrouve,  d'aillonrs,  dans  aucune  antre  espèce;  il  se  reconnaît  à 
ses  grandes  tîtches  Miuiclios  et  noires,  irrcgnlièrement  disirilmées,  et  variables  suivant  les 
individus;  e'est  ce  (]ui  l'a  souvent  lait  nonuuer  Maki-Pic.  {Voijeipng.  /.) 

Le  Maki  iioidi-  (  Lmnu-  mlw)\  Pérou  et  Lesuenr)  est  curieux  par  la  bOauté  do  ses  cou- 
leurs, (jui  sont  tout  ù  l'ail  difrérenles  de  celles  îles  autres  espèces. 

Son  corps  est,  en  ■;raude  partie,  roux  vif,  el  il  a  le  museau,  la  queue,  les  mains,  la 
poitrine  et  le  ventre  noirs;  une  f,'rand(!  surface  blanche  existe  sur  le  dessus  de  son  cou,  m 
arrière  <l(!  la  tête,  et  une  jiaire  de  fines  mancliettes  enraiement  blancliesse  voient  sur  ses  nn'ta- 
tars(.'S.  La  formii  de  sa  lète  osseuse,  jilns  alloniiéc  i|ue  dans  les  antres,  et  celle  de  ses  mo- 
laires, dont  le  tubennde  entier  est  rndiineiitaire,  le  si'parent  également  d'une  muniùre  très- 
nette. 

Il  est  déjà  queslion  de  cette  maeniliquo  espèce 
dans  les  nianuM'rits  de  (lonnnersnn,  qui  leiiinntenl 
à  1763,  el ,  depuis  lors,  IVron  el  Lesuenr,  ces  infati- 
gables natnialistes  de  l'expédition  française  aux  terre> 
australes  qui  eut  lieu  sur  la  corvette  le  (iéogvaphr 
pondant  les  années  1800  à  1.S03,  l'ont  rap[)orlé  vi- 
vant. Ils  lui  ont  doinié  lenom  sousleiiuel  K.  (ieoffroy, 
Fréd.  Cuvier  et  tous  les  imlres  naturalistes  en  ont 
parlé  depuis  lors.  Nous  en  doinions  la  ligure  dans  nos 
planches  coloriées.  [Plniichc  X.) 

Le  M\Ki   \  vi:muk  hoccv:  [Lcmur  mhrirenU-v, 
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|s.  (It'olïro.v)  a  les  [uirUcs  infiTicun"*  du  loi'jis  cl  lis  nu'iiitn'i's  il'nii  roiiKo  marron  tn-s-pcu 

ilillV'n'iit  (It!  lu.'liii  i|ui  l'Dlon^  In  tlossus  ilu  dos  clii:/. 


\fiKi    \    S I  N  I  in:   J  (I  \h,   l/'i  il*    prnnd 


le  Mnki  roii;;u;  il  vsl  i)run  roux  ti({uoté  en  dessus; 
sa  i|iii-ui-  est  iiiiirAtro  cl  si>s  jouus  ont  une  loufl'o  do 
poils  roii;;!'  niai'idn. 

L(!  M\Ki  A  VKNTiii'.  JAiNK  {Luiiiiii' /lavivcHter, 
Miliiic  (Icitl'fro.v  )  (Ml  csl  voisin,  mais  sa  ^'or^ff  ''st 
lilanclic;  son  vcnlii'  ost  Jainic,  cl  la  faco  oxlunio  do 
SOS  hicinhros  csl  JaunAlrc.  11  a  lu  faco  noire. 

Ii(.'  M\k:i  A  riiArsi;  (hniiir  collari.s ,  K,  (icol- 
IVov)  csl  lirun  jaunAlrc,  plus  ilaii'  aux  parties  infé- 
rieures. Le  nu\le  a  la  lM<'  noire  et  les  favoris  d'un 
jaune  oi'aii|;é  ;  la  lèle  de  la  fetnullo  est  f,'rise.  On  en 
doit  la  déeouveile  à  IVron  cl  licsucur. 
Li'  M  A  kl  iiL)i\  {U'iiiar  ntfus,   \udclierl)  appailicnl  aussi  à    la  calc^oiio  des  Makis  à 

fraise,  c'est- à-dire  de  ceux  i|ui  sont  pourvus  de  favoris  toulïu>.   Ses  ;toils  sont  roux  dorr'ts, 

sauf  aux  joncs  et  sous  U>.  cou,  oii  ils  sont  ;:ris,  et  sur  la  li^Mie  inoycnno  de  la  tcto,  nù  ils  sont 

noirs;  les  nicnd)res  sont  |.'ris  rouv  et  le  dessous  du  emps  est  jauniUre, 
liO  AlAki   A  MAINS  iii.ANc.ni'.s  [ifiiinr   (ilhinnnms,  K.   (ieol'lVov  ) ,  ipie  Audi^hert  avait 

pn'CL'di'nnnent  li;;uré,  cl  ipii  est  pcul-rire  le  Maki,  mi.v  pifilu  hUincH  de  llrisson,  se  recoiuiaît 

à  sa  couleur  ;jrise  en  dcssu  ;    Manclie  à  la  ^ornt^  et  l\  la  poitrine,  roussAtre  an  ventre  cl  roux 

ciMiiielle  >nr  les  favoris,  Celui  ijoe  l'on  possède  à  l'aris  provient  aussi  des  collections  apportées 

par  IVion  et  Lesucui'. 
Les  autres  (.'spèces  n'ont  pas  les 

jioils  des  joues  disposés  ou  frais. 
La  première,  ou  le    Maki    a 

r  11  o N  r  11  I.  A  N  c,  (  Lc'inur  dlbi/ruiin , 

!•',.   (Icoffroy),    sur   le([nel    Kivd. 

lluvicra  donné  do  nouveaux  reii- 

>cj;.'iii'iiients ,    doit    son    nom    à 

la  coiileiir  de  son  front,  (|ui  est 

hlanclie  ,  priuci|)alemenl   clie/.   le 

iiiàle,   sauf  cependant  an  iiiilien  : 


M  \  K  I     V    MMi  >  I     IM  \  M  ,     1  :t  lit'   t;:iil:il 

son  pel.iuc  est  prcsiiue  eiiliciriiiciit 
d'une  leiiitc  i-Tis  roux.  (Iclle  es- 
|ièfu  est  une  de  celles  (jui  se  sont 
reproduites  en  Kurope. 


MiM    V    riiior   111,  (ii:   fi.ni(T,i'.    1/7  ili'  gnirul 
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Lo  Maki   a  front  NOin  (£c>m«»'  nigrifrons,  E.  (ieoffroy)  ost  fort  rapprocliô  rlii  pré- 
cédent, mais  il  s'on  distinguo  par  quelques  diffi'- 
'SUi        ronces  dans  la  robe  et  par  lo  noir  do  sou  front. 


11  »  w  1    V   1- Il  n \  r   NO I n  ,   I , :! 


l'.i'   ::r,iil 


■>1  -,  K  1    M  0  N  r.  (1  u  F ,  '2/')  ilo  grniul . 


1,0  M.vKi  MoNcoi's  {L'iniir  Moikjui  ,  Linné)  nous  vient  plus  communément,  et  il  paraît 
ôtr(^  aussi  plus  fréquent  à  .Madaij;ascar.  Il  est  gris  jaunAtre  on  dessus  et  plus  ou  moins  iilanc 
ou  dessous;  il  a  les  joues  plus  jaunes  avec  U;  tour  des  yeux  noirs,  ainsi  «pie  le  chaniVein. 
nuffon  a  connu  cette  espèce  et  lui  a  aussi  donné  le  nom  do  Maki  brun,  mais  ce  n'est  pas  le 
grand  Mongous  do  ses  Suppléments  (jui  a  pris  le  nom  de  Lcmnr  fulous  dans  la  Monographie 
d'Ét.  (Ieoffroy.  Les  deux  figures  que  nous  donnons  du  IMongous  diffèrent  sensiblement  l'une  de 
l'autre  :  la  première  est  empruntée  à  F.  Cuvier, 
la  seconde  ost  copiée  des  vélins  du  Muséum. 


M»R1   MoNcois,    i;a  <k'   granJ. 


M  A  k  1   11  '  A  N  J  0  c  A  \- ,    l/'J  (!<-'  prniul , 


Le  Maki  d'Anjou  .an  {Lemur  anjuonensis ,  K.  (îooffroy)  ost  gris  on  dessus  ol  en  dessous 
jn-.qu'aii\  épaules,  et  roux  dans  le  reste  du  corps,  ainsi  que  sur  la  ipioue. 

Lo  Maki  couiionnic  [Leniur  coromlm ,  Cmy,  ou  /..  ntlifrons,  Ik-nnetl)  a  un  biindoai; 
jaune  sur  le  front. 


MlM      V     IMMIKAI-     Il'lill,    Di    (11'    «rilll.l.  M*M     COrilONNÉ,     (/i    lll'   t'IMl.l. 

11  on  est  do  mémo  du  Maki  a  iiandkai  d'oii  {[.einitr  ehrgsampy.r  do  M.  Sdiiiormans) , 
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(|ui  en  est  (uicorn  distinct  des  |irccédonls  jiiir  l'aljscnce  do  taclio  noiro  au  v(!iitre,  et  par  la 
cnulour  blaiiclio  d(!  ses  parties  inférieures  et  oxleriies.  Les  exemplaires  (luo  possède  le  Muséum 
de  l*aris  sont  dus  à  MM.  Dernier  et  Louis  Uousseuu. 

DE   QUELQUES   ANIMAUX   VOISINS   DES   MAKIS. 

Entre  les  Makis  proprement  dits  que  nous  venons  d'éuumérer  et  d'autres  espèces  de 
moindre  taille,  aux(iuelies  on  a  donné  les  noms  de  Clieiro^^ales  et  de  Microcèbes,  se  placent 
deux  ou  trois  Lémuridés  intermédiaires  aux  uns  et  aux  autres  par  plusieurs  de  leurs  carac- 
tères et  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence. 

Le  premier  est  le  Maki  cuis  {Lemur  griscus,  appelé  aussi  le  L.  cinerous),  que  Sonnerai 
avait  rapporté,  et  dont  il  est  question  dans  le  tome  Vil  des 
Siipplénwitls  de  liuflon,  sous  le  nom  de  Petit  Malà  gris.  C'est 

un  Animal  un  peu  moins  ^rand 
i}ue  les  précédents,  son  corps 
n'ayant  que  trente -cincj  à  qua- 
rante centimètres  ;  sa  face  est 
aussi  plus  courte  ijue  la  leur,  et 
ses  oreilles  sont  velues.  Il  a  le 
pelage  gris  cendré  en  dessus  et 
sur  la  queue,  jiassant  au  blanc 
en  dessous  et  fauve  sur  la  ca- 
lotte. Ses  dents  sont  plus  serrées 
que  celles  des  Makis  proprement 
dits;  le  talon  interne  de  ses  molaires  sui)érieurcs  est  moins  fort,  et  les  collines  do  ses  molaires 
inférieures  sont  plus  obliques,  ce  qui  lui  donne  une  plus  grande  analogie  avec  l'Indri.  Cette 
particularité  est  probablement  liée  avec  un  régime  |)lus  liabituellemept  végétal  que  celui  des 
autres  espèces.  Le  Makis  gris  est  un  Clieirogale  pour  M.  Van  der  Hoëven,  et,  pour  iM.  Is.  (ieof- 
froy,  il  devient  le  type  d'un  nouveau  gem'c,  sons  le  nom  (riI.\i>Ai.ÉML'np.  [Napaleimr). 
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Ce  dernier  naturaliste  eu  rapproche,  sous  lo  nom  U'Hapalémure  olivâtre  (Hapalemur 
oHvamis),  un  Animal  également  originaire  de  Madagascar,  qui  a  le  pelage  plus  long,  plus 
serré  et  plus  touffu ,  et  dont  la  couleur  est  olivâtre  teintée  de  roux. 

Une  autre  espèce,  type  aussi  d'un  genre  à  part,  dans  la  classification  de  M.  Is.  Geoffroy, 
est  son  Lepilémuue  mustélin  {Lepilemur  mustelinus) ,  également  intermédiaire  pour  la 
taille  aux  Makis  et  au  Cheirogaie  de  Milius.  Son  pelage  est  roux,  avec  la  gorge  blanche,  le 
front  et  les  joues  gris,  les  parties  inférieures  et  internes  étant  d'un  gris  jaunâtre.  Il  a  été 
rapporté  de  Madagascar  par  M.  Jules  Goudot. 

Cette  espèce  de  Lémuridés  manque  d'incisives  supérieures  (du  moins  dans  l'ûge  adulte)  ; 


LÉPUÉMiBE  MiiiiÉiiN,  1/8  ae  grand. 


Dkms  nr  Um.fMiKr. ,  grnml.  mit. 

ses  canines  supérieures  sont 
fortes  et  i)ourvues  d'une 
sorte  de  crochet  à  lem'  base 
postérieure  ;  ses  molaires 
ont  de  l'analogie  avec  celles 
du  Maki  gris  et  des  Indris  ; 
enfin  sa  queue  est  moins 
longue  que  celle  des  autres 
Animaux  de  la  môme  tribu. 
On  n'a  point  encore  de  renseignements  sur  sa  manière  de  vivre. 

Genrk  CHEIROGALE  {Cheirogahus ,  E.  Geoffroy).  Avec  les  manuscrits  laissés  par 
Commerson  et  (juc  l'on  a  déposés  au  Muséum,  existent  aussi  des  dessins  en  général  bien  faits 
et  qui  représentent  les  objets  les  plus  curieux  observés  par  cet  infatigable  naturaliste  pendant 
ses  voyages.  C'est  d'après  l'inspection  de  trois  de  ces  dessins  faits  par  Commerson  à  Mada- 
gascar, mais  dont  l'authenticité  ne  reposait  malheureusement  ni  sur  une  description  ni  sur 
des  pièces  conservées,  (lu'Etienne  Geoffroy  établit,  en  181:2,  le  genre  Cheirogaie. 

Voici  un  passage  de  la  note  qu'il  fit  imprimer  alors  dans  les  Annales  (ht  Mitséion,  en 
publiant  les  figures  laissées  par  le  compagnon  de  Bougainville  :  <(  Les  Animaux  que  ces 
dessins  nous  font  connaître  ont ,  comme  les  Chats ,  la  tète  ronde ,  le  nez  et  le  museau  courts , 
les  lèvres  garnies  de  moustaches,  les  yeux  grands,"  saillants  et  rapprochés,  les  oreilles 
courtes  et  ovales;  leur  queue  est  longue,  touffue,  régulièrement  cylindrique,  se  ramenant 
naturellement  en  avant,  ou  s'enroulant  tantôt  sur  elle-même,  et  tantôt  autour  du  Iroiio. 
Jusque-là,  ce  ne  sont  que  des  traits  empruntés  en  (juelque  sorte  à  la  famille  des  Félis;  mais 
ces  traits  sont  combinés,  dans  les  Animaux  de  Commerson,  à  des  doigts  aussi  profondément 
divisés  et  aussi  propres  à  la  préhension  que  le  sont  ceux  des  Makis.  On  trouve  également, 
dans  ces  deux  genres  d'Animaux,  un  pouce  à  chaque  main,  aussi  écarté,  aussi  distinct  et 
aussi  susceptible  de  mouvements  propres.  Ces  nouveaux  Animaux  n'ont ,  d'ailleurs ,  d'ongle 
largo,  court  et  aplati  qu'aux  pouces  ;  les  ongles  des  autres  doigts  sont  étroits,  grêles,  aigus 
et  dépassant  de  beaucoup  la  dernière  phalange.  Toutefois ,  celte  disposition  des  ongles  n'en 
fait  pas  des  griffes  comme  celles  des  Arclopithèques  (Ouistitis),  des  Ours  et  des  Chats;  leur 
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forme  et  leur  position  les  font  plus  ressembler  à  ces  ongles  subulés  ([ui,  dans  les  Makis,  ne 
fîarnissent  ([ue  le  seul  deuxième  doigt  des  pieds  de  derrière.  » 

Les  dimensions  respectives  des  trois  Animaux  figurés  par  Commerson  ont  fait  admettre 
à  Geoffroy  trois  espèces  de  Clieirogales ,  sous  les  noms  spécifiques  di!  G.  major,  médius  et 
minor.  Le  Chcirogalem  minor  est  sans  doute  le  Microcèbe  Murin  sur  lequel  nous  reviendrons 
liientôt.  Quant  aux  Clieirogalciw  médius  et  major,  il  est  plus  difficile  d'établir  leur  synonymie 
par  rapport  aux  Lémuridés,  plus  ou  moins  analogues  par  leur  taille,  qui  ont  été  rapportés  do 
Madagascar  par  les  voyageurs  qui  ont  visité  ce  curieux  pays  depuis  Commerson,  et  Geoffroy, 
dans  ses  Leçons  svr  l'histoire  des  Mammifères ,  a  lui-même  abandonné  ces  dénominations 
pour  appeler  Cbeirogale  de  Milius  im  Animal  évidemment  du  même  genre,  peut-être  mémo 
identique  avec  le  Cheirogaleus  major  (jui  a  vécu  pendant  quelque  temps  à  la  Ménagerie  de 
Paris . 

Le  CnEii>0GAr.,E  de  Mimus  {Cheirogaleus 
Milii,  E.  Geoffroy)  est  aussi  le  Mald  nain  ou 
MyspilhecHs  lypns  de  F.  Cuvicr  [Histoire  natu- 
relle des  Mammifères).  Il  a  les  principaux  ca- 
ractères des  Makis ,  soit  dans  la  forme  de  ses 
ongles,  soit  dans  la  conformation  de  ses  dents, 
et  il  n'en  diffère  que  par  des  traits  secondaires. 
Il  est  aussi  do  plus  petite  taille.  Sou  corps  est 
long  do  trente-cinq  centimètres;  sa  queue  est 
à  |ieu  près  égale;  son  pelage  est  épais,  soyeux, 
comme  crêpé,  et  prestiue  entièrement  d  an  gns 
fauve  uniforme,  sauf  sous  la  gorge,  sous  la 

poitrine  et  au  ventre,  qui  sont  d'un  blanc  plus  ,:„,,„oou.k  ue  m.l>is.  -m  do  grand. 

ou  moins  pur, 

Pendant  son  séjour  h  la  Ménagerie ,  il  passait  tout  le  jour  caché  dans  un  nid  qu'il  s'était 
fait  avec  le  foin  qu'on  avait  placé  dans  sa  cage,  et  ce  n'était  (pi'à  la  nuit  qu'il  commençait  à 
sortir  de  sa  retraite  pour  entrer  dans  un  état  d'activité  qui  durait  jus(iu'au  matin.  Son  agilité 
était  des  plus  grandes ,  et  il  pouvait  faire  des  sauts  de  six  à  huit  pieds  de  haut.  Comme  tous 
les  Animaux  nocturnes,  il  avait  les  yeux  très-gros  et  d'une  extrême  sensibilité.  Aussi  la 
lumière  l'incommodait-elleticaucoup.  On  le  nourrissait  de  fruits,  de  pain  et  de  biscuit. 

Ce  Cbeirogale  diffère  \\n\  des  Makis,  mais  il  est  moins  haut  sur  pattes,  en  outre,  son 
squelette  est  peu  différent  du  leur;  il  a  cependant  les  côtes  [ilus  larges  et  au  nombre  de  treize 
paires  au  lieu  do  douze;  ses  vertèbres  lombaires  sont  au  nombre  de  sept.  Ses  intestins  ont  un 
ca'cum  i)lus  large  ([uo  le  côlon,  et  dont  la  longueur  e.-.t  d(!  deux  décimètres. 

Le  Cheiuog  ALE  A  Fui'iiCHE  {Chciroguleus  furcifcr  de  MM.  de  Blainville  et  Is.  Geoffroy) 
a  éti'  rapporté  do  Madagascar  par  M.  Jules  Goudot.  Il  diffère  du  précédent  par  la  disposition 
cauinifornK^  de  sa  première  molaire  supérieure  ,  par  le  développement  plus  fort  de  ses  incisi- 
ves supérieures,  et  par  sou  crftne,  qui  est  plus  allongé  dans  sa  partie  faciale  et  busqué  sur 
les  os  du  nez.  Extérieurement,  il  s'en  éloigne  aussi  par  sa  queue,  un  peu  plus  longue,  et 
par  sa  coloration.  Son  pelage ,  laineux  et  doux ,  est  d'un  gris  cendré ,  avec  quelques  nuances 
fauves;  le  dessous  du  corps  est  plus  clair  que  le  dessus  ou  les  côtés;  les  pattes  sont  d'un 
roux  noirâtre,  et  une  bande  noirùtro,  comme  veloutée,  commence  sur  le  sacrum,  s'élargit 
un  peu  sur  le  dos,  et  se  continue  jusqu'à  l'occiput,  où  elle  se  bifurque  pour  envoyer  sur  les 
yeux  et  jusqu'auprès  du  museau  chacîune  de  ses  deux  branches,  que  l'on  peut  comparera 
celles  d'une  fourche.  La  queue  a  la  couleur  générale  du  corps  dans  sa  première  moitié  ;  elle 
devient  noire  dans  sa  second(>.  Ou  n'a  point  encore  reçu  d'exemplaire  vivant  de  cette  espèce. 
D"'  même  que  le  |>récédent ,  cp  Cbeirogale  ne  diffère  pas  autant  des  Makis  proin-ement 

dessins  de  Commerson.  Toutefois  elle  ne  doit  pas  rentrer 
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dans  lo  même  genre  qu'eux,  et  on  pourrait  aussi  le  séparer  du  ClioiroKale  de  Milius,  comme 
on  a  séparé  le  Lemur  mnrinus  on  véritable  Makis  nain.  Quant  au  Chviroridlem  li/picm  de 
M.  Smith,  nous  ignorons  s'il  doit  (^tro  ou  non  distingué  du  Choirogalc  do  Milius,  amiuiil 
il  ressemble  beaucoup, 


Le  Cheirocale  n.mn  {Clwlrofjdloiis  iiiiiriinis)  ou  lo  Llttlo  Moraiwo  Wa  Brown  {Lonvr 
murinus,  de  Ponnanl)  a  lo  corps  long  de  (piinzo  conlimètros,  avec  la  ipiouo  un  pou  plus 
longue;  il  est  entièrement  roux  ferrugineux.  Buffon  on  avait  vu  et  fuit  dessiner  un  individu 
vivant,  mais  il  n'avait  pu  en  faire  la  description  complète,  et  l'on  n'a  trouvé  dans  ses  papier.^ 
qu'une  courte  note  oîi  il  en  parle  sous  le  nom  de  liât  do  Madagascar. 


V  -.,^,1'A 


r  iir  mnoAti  Ntix.  2/.>  rti>  nr.ir.il. 
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Dnns  cclto  note,  quo  Lucépè.le  a  fait  paraître  dans  lo  tomo  Vil  -los  Suppléncnls  àmsMro 
«IX^o'dH  U  10  pr'teudu  Hat  de  Madagascar  était  nocturne,  et  ,«'.1  ava.t  les  mou- 
vements très-vifs.  On  le  nourrissait  d'amandes  et  de  fruits.  La 
môme  espèce  a  6t6  nommée  Lcmur  pmillus  par  Geoffroy-Samt- 
Hilaire,  qui  en  a  fait  plus  récemment  le  type  de  son  genre 
Microcebus;  c'est  peut-être  aussi  le  CIwirogaleus  Smithu  de 
M  Gray.  D'autres  auteurs  la  regardent  comme  appartenant  an 
môme  genre  (luo  les  Galagos,  à  cause  de  sa  grande 
r(!sseml)lance  extérieure  avec  le 
Galago  do  Demidoff.   L'un  des 
caractères  les  plus  remarquables 
(lo  ce  petit  Animal  est  d'avoir 
trois  paires  do  mamelles,  comme 
les  espèces  du  genre  quo  nous 

venons  de  nommer,  tandis  que  .... 

l,>s  vnis  Makis  n'en  ont  .lu'une  seule  paire,  laquelle  est  placée  sur  la  poitrme,  a  peu  près 
rnmme  celle  des  Singes.  Nous  ignorons  si  les  Cheirogales  des  deux  espèces  précédentes  diffé- 
rent à  cet  égard  de  l'espèce  type  du  genre  Microcèbe.  M.  Is.  Geoffroy  a  fait  connaître  «lue  le 
rcrveau  de  ce  dernier  était  privé  de  circonvolutions. 


CBnïf":  w  CiimnoGUE  nain  jfins, 

grond.  rot. 


Dots  du  CiiEiiior.iiE  sain, 
gr.iini.  mit 
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I  a  seule  espèce  que  l'on  connaisse  dans  celle  famille  est  le  Cl.eiromys  Aye-Aye,  Animal 
oss  nliellemeit  différent  de  tous  les  autres  Primates,  parce  qu'elle  n'a  que  deux  sortes  de 
,  nus  avoir  :  des  incisives ,  en  mémo  nombre  et  à  peu  près  de  même  forme  que  ce  les  des 
tngèurs,  et  .les  molaires  assez  semblables  à  celles  des  Sciuridés,  et  qu,  sont  de  même  se- 
narées  des  incisives  par  une  ban-e  ou  es|Hice  vide. 

r,.-NRF  CHEIROMYS  {Clwlromys,  G.  Guvier).  Lors  do  son  voyage  a  Madagascar, 
Sonnerat  se  procura,  sur  la  côte  occidentale  de  cette  tle,  cette  espèce  fort  bizarre  de  Mammifère 
dont  aucun  naturaliste  n'avait  encore  parlé.  On  pouvait  la  prendre,  à  son  apparence  générale, 
H      cmelqno  gros  Écureuil;  mais,  en  réalité,  c'était  plutôt  un  Quadrumane,  ayant  de  la 
Usemblaice  avec  les  Hongeurs  de  la  famille  des  Sciuridés,  car  ses  pieds  de  derrière  avaient 
,;  ,,ouce  opposable  aux  autres  doigts;  sa  tète  était  arrondie,  et  on  reconnaissait  que  la  partie 
a.  ébrale  eu  ,Hail  volumineuse.  La  .lueue  longue,  bien  fournie  et  làcbo  du  mémo  Animal, 
avait    d'ailleurs,  autant  de  ressemblance  avec  celle  des  Sakis  qu'avec  c.îlle  des  Lcureuils  ; 
mais  co  qui  le  rendait  surtout  singulier,  c'était  le  gran.l  allongement  do  ses  doigts  antérieurs , 
et    comme  il  joignait  aux  caractères  (pie  nous  venons  d'énumérer  un  système  de  dentition 
loin  à  fait  comparable  à  celui  .les  véritables  Rongeurs ,  et  fort  différent,  par  conséquent,  de 
.•elui  des  Primates  ou  ()ua,lrnmanos,  on  compreiul  combien  les  zoologistes  furent  embarrasses 
lorsqu'ils  essayèrent  de  déterminer  le  rang  i.récis  -lu'il  convenait  d'assigner  dans  la  classifi- 
calion  h  <T  Quad.npède  d'un  g-nro  si  ex.'ei.tionnel.  Le  peu  de  détails  que  Soiinerat  publia  sur 
.cl  \i,imal,  dans  son  Voyage  aux  Indes,  laissa  subsister  toutes  les  .liff.cultes  .pie  présentait 
une  réunion  .le  caractèivs  aussi  ins.dite,  et  elles  furent  peut-être  encore  augnienUH.s  par  co 
que  Lacépède  en  dit  dans  le  Supp!'-:»»""  ««x  œuvres  .le  Buffon,  .pul  lit  paraître  bient.U  après 
Sonnerat  avait  possédé  deux  exenq.laii.^s  vivants  de  celte  .inguiière  espèce  a  laquelle  i! 
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donna  lo  nom  d'Aije-Aye,  qui  roppolle  l'(.'xclaniation  qno  les  Miidi'cassos  d'uno  autre  partie  do 
l'Ile  poussèrent  lorsqu'il  les  leur  montra.  L'Aye-Aye,  Animal  fort  rare  à  Madagascar,  n'était 
pas  m<^mo  connu  des  gens  qui  liabitent  celte  île. 

Sonnerai  conserva  ses  Aye-Aye  vivants  pendant  deux  mois,  «  Je  les  nourrissais,  ilit-i|,  (](. 
riz  cuit,  et  ils  se  servaient,  pour  le  manger,  des  doigls  grêles  des  pieds  do  devant,  comme 
les  Chinois  se  servent  do  leurs  baguettes.  Us  étaient  comme  assoupis ,  se  couchant  la  Iclc 
placée  entre  leurs  jambes  de  devant;  ce  n'était  qu'eu  les  secouant  plusieurs  fois  (ju'on  parve- 
nait à  les  faire  remuer.  » 

Ces  deux  Aye-Ayo  ont  été,  jusque  dans  ces  dernières  années,  les  seuls  qui  soient  venu? 
à  la  connaissance  des  naturalistes,  et  Sonnerai  parait  mômo  n'en  avoir  conservé  qu'un.  Il  lo 
déposa,  en  1782,  an  .lardin 
du  noi,  à  Paris  (depuis  lors 
le  Muséum  d'histoire  natu- 
relle). Cet  Aye-Aye  est  encore 
l'une  des  pièces  les  plus  pré- 
cieuses de  la  collection  mam- 
malogique  de  ce  vaste  éta- 
blissement. C'est  d'après  la 
peau  bourrée  du  même  Aye- 
Aye,  son  crâne  et  (juclques 
os  tirés  de  ses  mendires,  i[w 
l'espèce  a  été  décrite  par  les 
auteurs  (jui  s'en  sont  occupés. 
Ce[iendant,  en  181'!,  un  autn! 
individu  de  la  mémo  espèce 
fut  trouvé  à  Madagascar  et 
préparé  par  les  soins  de  M.  de 
Lastelle,  qui  en  a  aussi  fait 
(Ion  au  Muséum,  Nul  autre  cabinet  d'histoire  naturelle  ne  possède  encore  cette  espèce  ani- 
male; mais  rexem[ilaire  di'l  à  Sonnerai 
a  souvent  été  dé(;rit  et  figuré.  Ayant  pu 
observer  ces  Animaux  (ni  détail  ,  aussi 
liien  celui  de  M.  de  Lastelle  que  celui  de 
Soinierat ,  nous  essayerons  d'en  tracer 
l'histoin^  de  manière  à  les  faire  hum 
connaître,  et  nous  rappellerons  en  même 
temps  les  principales  observations  aux- 
quelles ils  ont  donné  lieu  de  la  part  des 
naturalistes. 

La  singnlarité  des  caractères  dislinctifs 
des  Aye-Aye ,  et  l'intérêt  des  discussions 
scientifiques  auxquelles  ils  ont  donné 
lieu ,  nous  ont  paru  mériter  ces  dévelop- 
pements ,  dont  nous  nous  serions ,  an 
contraire,  absleiui,  s'il  se  fût  agi  de  l'un  de  ces  genres  dont  tous  les  naturalistes  comprennent 
les  afliniti''s  de  la  même  niainère. 

Dans  l'édition  (pi'il  a  publiée  du  Sysldiia  naliira-  d(ï  Linné,  en  1780,  Omelin  inscrivit  l'.Vye- 
Ay(>  parnd  les  Écureuils,  sons  le  nom  de  Sciitrits  jnadnf/dscnrieiisin.  Les  notes  publiées  sous 
le  nom  de  IJulfon  l'avaient  Ijien  comparé  aux  \nimaux  de  ce  giMU'e,  mais  elles  ajou'.iient 
que,  par  l'aplatissement  du  pouce  de  ses  fiieds  de  derrière,  il  se  rapprochait  du  Tirsifjr, 
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V(irs  lu  niûme  épn(iuc,  Sclircber,  tl'Erluug,  on  lit  un  Léinuiklé,  et  il  l'uppela  Lvinur  psilo- 
dactyhts. 

Enfin,  co  fut  E.  Geoffroy  (]ui  le  signala  le  premier  coiiuneciovinit  former  un  genre  ù  pari,  et 
il  dédia  ce  genre  à  son  maître  et  ami  Daubenlon.  hors  de  lu  publication  do  ses  Li-çom 
d'analomie ,  c'est-à-dire  en  1800,  (i.  Cuvier  remplaça,  par  lu  ilénoniinalion  de  Clwiruriiys , 
qui  signifie  Hat-à-Mains,  le  nom  do  Dnubenlonia,  proposé  deux  ans  nuparuvant.  Il  en  explique 
ailleurs  le  nioUf  :  «  C'est,  dit-il,  parce  que  l'usage  de  donner  des  noms  d'Hommes  n'est  pas 
reçu  en  zoologie  comme  en  botunicpie.  »  Quoi(iue  l'on  n'ait  pus  toujours  suivi  celte  règle,  et 
qu'il  y  ait  même  on  zoologie  plusieurs  genres  Cuvicria,  le  nom  de  Cbeiromys  a  prévalu 
sur  celui  de  Dmibenlonia ,  bien  (pu;  moins  ancien  que  lui  et  malgré  l'idée  fausse  qu'il  donne 
(le  lu  véritable  nature  réelle  de  l'Aye-Aye ,  qui  n'est  pas ,  comme  ce  mot  semble  l'indiquer, 
un  Hongeur  pourvu  de  mains. 

(l'est  pour  éviter  cet  inconvénient  que  Bluinville  a  composé  beaucoup  plus  tard  les  noms 
d(î  Myspilheais  ou  Myslemur  par  lesi|uels  il  exprime  les  doubles  affinités  que  montre  l'Aye- 
Aye,  (l'une  part,  avec  les  Quadrumanes,  en  particulier  avec  les  Lémuridés,  et,  d'autre  part, 
avec  les  Rongeurs;  mais  Blainvillc  n'a  fait  (|ue  très-rarement  usage  de  ce  mot,  et  lui, 
aussi  bien  que  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  se  sont  liabituellemenl  servi  dans  leurs  ouvrages  du 
Icrme  employé  par  Cuvier, 

La  différence  d'opinions  que  Cmelin  et  Schreber  avaient  eue  au  sujet  dos  affinités  de 
l'Aye-Aye  se  retrouve  chez  les  naturalistes  plus  récents. 

E.  Geoffroy,  ainsi  que  G.  et  F.  Cuvier,  d'une  purt,  et,  d'autre  part,  de  Blainville,  et 
après  lui,  M.  Is.  Geoffroy,  ont  surtout  pris  part  à  ce  débat,  les  premiers  ayant  continué  à 
rapporter  l'Aye-Aye  à  l'ordre  des  Rongeurs,  et  les  deux  derniers,  au  contraire,  le  rapprochant 
lies  Lémuridés,  dans  l'ordre  des  Quadrumanes  ou  Primates. 

Aux  divers  caractères  propres  à  l'Aye-Aye  que  nous  avons  déjà  indiqués,  il  faut  en  ajouter 
plusieurs  autres.  Tels  sont  :  la  position  terminale  des  narines;  l'absence  de  fissure  verticale 
au  milieu  de  la  lèvre  supérieure;  l'ampleur  des  conques  auditives,  qui  sont  fort  minces  et 
ouvertes  en  avant  ;  la  position  des  yeux ,  beaucoup  moins  latérale  que 
chez  les  Rongeurs  ;  deux  mamelles  seulement ,  placées  à  la  région 
inguinale;  la  nature  du  pelage  composé  de  deux  sortes  de  poils,  les 
uns  soyeux,  quoique  rudes,  longs  et  lisses,  les  autres  laineux  et  four- 
nissant une  sorte  de  bourre  à  la  base  dos  premiers;  enfin  la  disposition 
touffue,  mais  non  distique,  dos  poils  de  la  queue.  Quant  aux  mem- 
liros,  au  crâne  et  aux  dents,  ils  méritent  (lue  nous  nous  y  arrêtions 
davantage. 

Los  membres  antérieurs  ont  cniq  doigts,  comme  les  postérieurs, 

mais  lu  forme  on  est  assez 
différente.  Le  radius  et  lo 
cubitus  sont  distincts  dans 
toute  leur  longueur,  et  leur 
forme  rappelle  celle  dos  mé- 
mos os  chez  les  Quadru- 
manes. Le  carpe  montre 
aussi,  entre  ses  doux  ran- 
gées, l'os  intermédiaire  que 
présentent  la  plupart  des 
Animaux  du  môme  ordre , 
mais  que  l'on  retrouve  dans 
plusieurs  autres   groupes. 
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iMi.uipi.Imont  l'annulimo;  lo  médius, iipirs  lui  lo  plus  lon^sost  rcmuniuul.lo  par  sou exlivi.Hi 
granliU--  l'aimulaiiT  drpasso  uu  |)i'U  rimlex,  cl  lo  pouce,  (luoiquo  ôeurlô,  u'osl  pas  recllemuiit 
opposable.  Au  contraire,  celui  des  uieuibrus  poslùrieurs  l'est  coini.létonieiit,  et,  comnio  elle/, 
les  Lémuridés,  mais  k  un  moindre  deRré,  lo  second  orteil  a  sou  onjjlo  plus  ellde  (jue  celui 
des  autres  doigts  et  subulé.  Lu  des  principaux  caractènss  du  crâne  consiste  dans  l'état  com- 
plet du  cercle  orbitaire,  et  co  caractère,  joint  à  plusieurs  de  eux  -lue  présente  la  umm 
partie  du  s^pielelto,  aurait  ûà  i)araître  i-lus  (|uo  suffisant  iiour  faire  ran^'er  l'Aje-Aye  parmi 
les  Quadrumanes.  La  considération  .les  membres  ne  laissait  non  plus  aucun  doute  u  cet  e^çard, 
car  elle  indi(iuait  d(!s  afliiiités  plus  grandes  avec  les  Léuiuridés  <iu'avec  aucun  autre  groupe 
de  la  classe  des  Mammifères. 

Toutefois,  un  caractère  que  nous  n'avons  encore  fait  qu'indi.iuer,  celui  do  la  dentition, 
fil  méconnaître  la  valeur  de  tous  les  autres.  L'Ayc-Ayo  est  dépourvu  de  canines,  ol,  semblablii 
aux  Rongeurs,  il  présente  en  avant,  su|)érieuremcnt  et  inférieuremenl.  une  paire  de  fones 
incisives,  séparées  des  molaires  par  un  espace  vide  comme  celui  .lu'on  nomme  la  barre  i;liez 
ces  Animaux.  Ses  molaires  elles-mêmes  ont  quelque  chose  do  celles  d.«s  Hongeurs,  surtout 
dans  leur  nombre.  Ou  en  compte  <iuatre  paires  m  haut  i-l  trois  en  bas,  toutes  à  couronne 
mousse  et  comparabUss,  jusqu'il  un  certain  point,  à  celles  des  Écureuils  proprement  dits; 
elles  ont  cependant  aussi  qu,  hiuc  chose  do  celles  de  certains  Cébiens. 
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ne  IJIainville,  (lui  avait  rédigé,  en  1816,  un  mémoire  très-délaillé  sur  l'Aye-Aye,  mémoire 
qu'il  a  publié  dans  lo  grand  ouvrage  qu'il  publiait  sous  le  litre  il'Osléographie ,  lorsque  la 
mort  est  venue  le  surprendre,  a  donné,  au  sujet  de  quelques  pièces  ostéologiqucs  alors  cou- 
imes  de  ce  Mammifère,  des  renseignements  aux.juels  nous  renverrons. 

L'Ayc-Ave  (lue  le  Muséum  doit  à  M.  do  Lastelle  est  moins  ùgé  que  celui  do  Sonnerai,  (!t  il 
en  diffère  à  (juehiues  égards  par  sa  coloration.  Sa  face  et  sa  gorge  sont  d'une  nuance  plus 
claire,  et  le  fond  de  son  pelage  est  brun  au  lieu  d'être  roux.  Les  poils  soyeux  sont  plus  nom- 
breux', et  leur  couleur  blaiichi\lre  détermine  sur  le  dos  une  espèce  de  glacé  qu'on  ne  relrouv(' 
pas  sur  l'autre  exemplaire.  Il  n'a  pas  non  plus  le  même  nombre  de  dents,  ce  qui  tient  aussi 
à  la  différence  d'ùge.  Sa  mâchoire  supérieure  n'a  encore  (lue  trois  paires  de  molaires ,  mais  on 
voit  eu  arrière  lo  trou  alvéolaire  par  où  sortira  la  .luatrième.  La  première  de  ces  dents  est 
petite,  comme  chez  l'adulte;  les  deux  autres  sont  bimamelonnées  près  leur  bord  externe,  ce 
qui  tient  au  degré  moins  avancé  de  leur  usure;  les  inférieures  sont  aussi  au  nombre  de  trois, 
comme  chez  l'adulte,  mais  avec  celle  différence  (lue  la  première  est  fort  petite,  à  peine  égale 
à  la  première  d'en  liaut,  taudis  que  chez  l'adulte  la  dent  antérieure  et  la  suivante  sont  plus 
grosses  que  la  troisième.  Celle  première  dent  du  jeune  Aye-Aye  est  une  dent  caduque,  poul- 
êlro  une  dent  île  lait,  et  l'on  voit  en  arrière  des  deux  grosses  dents  molaires  qui  la  suivent  un 
trou  par  lequel  sortira  une  autre  dent,  qui  sera  la  dernière  de  la  série.  Ce  jeune  Aye-Aye  a 
trois  décimètres  et  demi  pour  le  corps  et  la  tête  ;  l'adulte  mesure  près  de  cinq  décimètres  sans 
la  queue,  qui  est  à  peu  près  aussi  longue. 
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On  ii'fi  pas  oliloiiii  ili?  nouveaux  dncumiMits  sur  les  nid'Urs  dci  l'Ave- Ave,  et  tout  ce  (|uo 
l'on  a  (lit  jus(|u'i'i  ce  jour  sur  les  usages  au.\i|U(!ls  II  eiiiploui  ses  lonf,'s  (IoIkIs  aiilériours  n'est 
pas  liu  tout  certain.  On  doit  aussi  douter  quo  son  régimo,  à  l'état  libre,  soit  purement  insec- 
tivore, ainsi  (|u'oii  l'a  al'lirnié;  ses  dents  molaires  sont  jilus  plates  (|ue  ne  le  sont  relies  des 
Animaux  ipii  nian^'cnl  habituellement  des  insectes,  et  ses  grand((s  iniîisivos  doivent  fairo 
supposer  qu'il  a  plus  d'analogio  dans  sa  manière  de  vivre  avec  les  frugivores. 


FAMILLE  DRs  GALÉOPITIIÉCIDÉS 

Cette  famille  est  formée  par  le  seul  genre  des  (jak'opilliùqupn ,  (jui  ne  comprend  qu'un  petit 
nombre  d'espèces. 

Ses  pnnci[)aux  traits  distinclifs  résident  dans  la  dis|)osition  pectiniforme  des  incisives  infé- 
rieures, dans  l'état  incomplet  du  cer(;le  osseux  de  l'orbite,  dans  la  présence  de  deux  mamelles 
de  chaque  cMô  de  la  poitrine,  dans  la  forme  comprimée  des  ongles,  dans  l'impossibilité  oii 
se  trouve  le  pouce,  môme  aux  pattes  do  derrière,  d'être  o|)posé  aux  autres  doigts,  et 
enfin  dans  la  présence,  de  clia(pie  cAté  du  corps,  depuis  l'épaule  juscpi'à  l'extrémité  de  la 
queue,  d'une  membrane  servant  (h;  parachute,  et  dont  les  (laléopithè(ines  peuvcMit  s'aider 
pour  franchir,  en  volant,  des  distances  assez  considérables.  Ce  sont  là  autant  de  piirlicularités 
importantes  et  sur  les(|uelles  nous  allons  reveinr  avec  plus  de  détails  en  iwn'lanl  di-s  ('s|)èces, 
d'ailleurs  p((u  nombreuses,  que  l'on  connaît  parmi  ces  Animaux. 

(llCNnK  (iALÉOPITIlfeQUK  {(inleopilhccm,  Pallas).  Tous  les  Primates  (pie  nous  avons 
étudiés  précédemment  ont  le  pouce  des  pieds  de  derrière  opposable  aux  autres  doigts,  quelle 
que  soit,  d'ailleurs,  la  conformation  de  leurs  membres  antéri(!nrs  ;  les  CulétqjitluMiues  man(|uent 
seuls  de  ce  caractère.  Chez  eux  tous  les  doigts  sont  dirigés  dans  le  même  s(!iis,  et  le  pouce 
n'est  é(;arlé  des  autres  à  aucune  des  extrémités.  Ces  doigts  sont  assez  longs;  mais  ils  sont 
n'unis  par  une  mcmliranc;  ils  ont  en  outre  leurs  dernières  |)halanges  très-comprimées  et 
garnies  d'ongles  arqués  et  crochus  qui  servent  adniiral)l(!nient  à  ces  Animaux  pour  monter  le 
long  dos  arbres. 

Les  Caléopithèques  sont,  en  effet,  des  Animaux  essentiellement  grimpeurs;  ils  joignent 
a  cette  propriété  celle  de  pouvoir  s'élancer  à  d'assez  grandes  distances  et  de  se  maintenir  en 
l'air,  à  la  manière  des  Écureuils-Volants,  des  Anomalures  et  des  Pétanrisles.  Ils  doivent 
cette  a|)titude  à  une  membrant»  qui  s'étend  sur  les  côtés  do  leur  corjts  depuis  le  cou  jus(iu'à 

l'extrémité  de  la  queue,  et  (|ui 

est  mise  en  mouvement  par 

les  membres  à  la  manière  d'un 

parachute.   Cette  membrane 

aliforme  s'arrête  aux  poignets 

et  aux  chevilles,  mais  une 

véritable    palmaturo    s'étend 

aussi  entre  les  doigts,   qui 

ressemblent  plutôt,  par  leur 

lormo,  à  ceux  des  pieds  de 

derrière  des  Chauve -Souris 

qu'à  ceux  des  antérieurs  de 

ces  dernières.  La  mend)rane 

aliforme  est  velue  sur  toute 

son  étendue  ;  entre  les  mem- 
bres postérieurs,  elle  a  une 

forme  anguleuse,  le  sonnnol 
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flo  l'an^li^  étaiil  smilciiu  \)i\ï  l'oxIiV'iiiilV'  «le  la  (iiii'uc    l.ors(;iic  cfs   \iiiinaiix   voient.  il> 
(^toiidciit  Ittiirs  inciiilirancs  fl  ils  olïreiit  ainsi  à  l'iiir  une  Imli!  irsislancc;  liiir  iniciic  oi 

à  pL'U  lires  aussi  longue  «lUC  le  Iroiie. 

Lnurs  poils  sont  doux  au  loU'  'ht  ;  la  IcMc  est  n^sn 
lart,'(!,  nK'diocnaïKMil  allongée  et  uu  peu  aplatie;  Itis 
yt'ux  ne  sont  pas  (uissi  jjros  (|U0  eliP/  les  Léininidés 
cssenliellenient  nocturnes,  et  ils  sont  plus  iatéianx.  Le 
cri\n(^  diflùro  dii  relui  de  tous  les  autres  genres  du 
inômu  or  .  ■  p.ir  rélal  incomiilot  du  cerele  orliilaire. 
Il  y  .1  deux  paires  de  mamollos  do  cliaipie  rôté  de  lu 
poitrine.  Cluuiuo  paire  est  très-rai>[irorliée,  et  les  doux 
manulons  (jui  la  font  reconnaître  sont  situés  sur  le 
mémo  niveau.  Los  organes  extérieurs  d(!  la  reiiroduc- 

tion  ont  la  mt^'uio  apparence  extérieure  i\\w  ceux  des  SiiiRes  et  d(^s  l.émuridés.  La  femelle  ;i 

lutérus  simpif!  et  pyrifinme;  elle  ne  fait  ipi'un  seul  p'iit  à  cliaiiue  portée.  Mlle  le  tieid  applii|tn' 

contre  sa  poitrine  ou  sou  ventre,  et  lor.sipi'elle  est  on  repos  ot  accrochée  u  (iuel(|ue  tiranclie, 

les  membranes,  eu  s'élendanl  de  cliaipio  cAté  du  corps  do  la  mèro,  font  <pio  le  jeune  Caléo- 

pillièiiue  se  trouve  connue  placé  dans  un  hamac. 
Le  sysleintî  dentaire  de  ces  Animaux  est 

romaniuable  à  plusieurs  égards  :   les  iin'i- 

sives  supérieures  sont  au  nombre  de  deux 

paires,  conmie  chez  la  pluimrt  des  Lénm- 

ridés;  mais  ollos  sont  plus  écartées  entre 

elles  sur  la  ligne  médiane  et  plus  égales. 

Celles  do  la  deuxième  pairo  ont  deux  racines,  ^-^^JC^ 

ce  <iu'ou  ne  voit  dans  aucun  autre  Animal. 


La  dent  qui  vient  après,  ot  que  l'on  ne  peut  prendre 
([ue  pour  un(!  canine,  est  plus  longue  d'avant  en 
arrière  (|u'ellc  n'est  haute ,  et  elle  a  aussi  deux 
racines,  tandis  (jue  les  dents  canines  de  pres^iue 
tous  les  autres  IManuuifères  n'eu  ont  ipi'nne  seule; 
do  même  (|uo  la  seconde  dent  incisive,  elle  res- 
semble à  une  fausse  mo- 
laire. 

Après  elle,  on  voit,  de 
cha(iue  cc^té,  cinq  molai- 
res véritables,  lcs(iueilcs 
tioimcnt  an  moins  au- 
tant par  leur  forme  de 
colles  do  certains  insec- 
tivores (pie  de  celles  des 

Primates  les  plus  iiertji-    hj.^,,  ,^^i„,  „,;  c.iiti.i'iriiK'vi: 
voros.  Elles  sont  fixées  ■'/' 

aux  maxillaires  par  trois  racines  chacune. 
I  aussi  cin(i  de  ces  dents  molaires  de  clia(|UO  côté;  mais  celle 

lante  sunérieuro,  et  on 


Corl'K    lEilIlCALE    DÏ'SB    !>CISUK   llK    Utl ÉiiPlllliyul-:, 

grossie  15  fois,    (J'oprts  M.  Owi'ii. 


A  la  mi\choiro  inférieure,  il  y 


qui  les  |)récède  a  une  ap[iarence  plus  ciunnifiu'me  ijue  sa  corresiiondiuite  supérieure 


V"  P;irlii',  p;i((('  I7H. 
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voit,  [iliis  on  inntil,  Imin  |iiiiii'>,  (l'iiici^ivcs  priitlivcs.  (IcIlDs-ti  Mtiit  livs-siiiKulicros  pur 
riipiian'iicn  (Icnlitulét!  ilo  Imir  countiimi,  ft,  mr  les  dt.'ux  itrciiiiiTos ,  les  dciilicules  s(»iU  si 
{'Um^H  ol  si  liii'ii  fiMiiliis,  iiiit)  lu  (Imil  clli-m^in*!  rcsscinlilf!  à  un  vi'rital)lo  pci^'iu'. 

I.('H  (;(il('n[)itlii''(iii(>s  n'cxistiMil  ijui'  ilmis  les  Iles  tic  l'iiulr;  il^  vivent  dans  les  liiirts,  Miitt 
livs-aKiies,  mémo  Inrsciu'ils  sont  à  lorrc,  ol  ils  courent  facilement.  Leur  modo  dit  pro^res- 
»ion  a  <|uel(iuo  chose  do  colui  dos  Chuts,  (il  leurs  oukIos  leur  permettent  de  s'acrroclior  aux 
jirlires  eniore  plus  solidenionl  ipio  no  lo  foui  cos  Animaux,  Dans  la  mart  ho,  leurs  mendiranos 
[tendent  à  la  manièro  d<!  colles  dos  Écureuils- Vidants.  I^orsqu'ils  veulent  passer  d'un  arliro 
à  un  autre,  ils  les  ôleudoul  connue  lo  foui  aussi  les  Cliuuve-Houris  cl  Ic^s  HoiiRours  volants; 
ils  s'élancent  alors  conuiie  un  trait,  ol  l'on  assure  (|uo  la  distance  i|u'ils  peuvent  ainsi  par- 
courir est  d'une  centaine  do  métros.  Ce  sont  dos  \idmaux  nocturnes,  et,  jus(iu'à  un  certain 
point,  omnivores.  (Juel(|U(!s  autours  disent  fju'ils  nH»i«eul  des  feuilles;  d'imtros  assuntnt 
qu'ils  préfèrent  les  fruits;  tous  ajoutent  <iu'ils  aiment  beaucoup  les  Insectes,  et  l'on  a  cons- 
taté (lu'ils  prennonl  souvent  aussi  do  petits  Oiseaux  pour  les  dévorer.  Leur  intelligence  est 
|)orné(>  et  leur  caractère  suuvago;  ils  griffent  forloment  lors(|u'ou  les  inquiète  ou  qu'un  veut 

les  saisir. 

La  science  doit  la  connaissauce  de  ces  Animaux  aux  voynfj;ours  Imllandais  ilu  wu''  siècle, 
ol  il  en  est  question  dans  llontius,  on  môme  temps  (juc  d(!  l'Oran^-Outan.  Canu.'lli,  mission- 
unm  ol  hotanisto  morave  de  lu  même  épo(iue,  dont  Linné  a  donné  le  nom  au  lliiiiwlui ,  les 
nomme  (;iiat-Sinf,'os  volants,  en  latin  Cnkopilhvcus.  Cette  dénomination  rond  assez  hien 
compt(!(lo  leurs  princiiiaux  caractères,  et  Pailas  s'en  est  i)lus  tard  servi  lorsiiu'il  a  do  nou- 
veau décrit  lo  pronrodo  ces  Quadrupèdes  dîu\s  les  Actes  de  l'Académie  de  Saint-Pélershour;,'. 

HufCon  a  omis  d'on  parler,  et  les  naturalistes  (|ui  s'en  sont  occupés  «près  l'allas  oïd  hésité 
sur  la  place  (|uo  ces  Mammifères  doivent  occuiier  dans  la  méthode.  Los  Linnéons  en  ont  fait 
une  espèce  do  Lémuridés,  sous  U;  nom  do  Lcmnr  voinns,  qui  veut  dire  Mnkl-  Volatil.  G.  Guvior, 
revenant  à  l'o|.iinon  de  llontius,  (|ni  les  appelait  Vcspciiillo  admirabilis ,  les  a  classés 
|iarmi  les  Chéiroptères,  quoiiiu'Us  n'aient,  en  réalité,  ni  les  dents,  ni  les  longs  doigts  anté- 
rieurs, ni  la  forme  do  crftno,  ni  la  plupart  des  caractères  qui  distinguent  les  Mamnnfèrcs 
do  cet  ordre,  et  (pi'ils  ressemblent  aux  Insectivores  par  plusieurs  de  leurs  caractères. 

C'est  à  l'opinion  des  Liiuiéens  que  lu  i)lupart  des  zoologistes  se  rangent  aujourd'hui,  et 
do  IJlainville  a  fait  ressortir,  dans  son  OsUkujmphic  des  Ldmurs,  les  principaux  curactères 
par  lesquels  les  Galéopithèqucs  se  rapprochent  dos  espèces  de  co  groupe.  Toutefois,  on  doit 
les  |)lacer  après  toutes  les  auhfïs,  et  les  considérer  comme  étant,  par  rapjiorl  aux  vé- 
rilabltis  Primates,  dans  un  étal  d'infériorité  analogue  à  colui  des  Ouistitis  com[)arés  au 
reste  des  Singes.  Il  est  également  convenable  d'en  faire  une  famille  à  pari ,  (luoique  leurs 
espèces  ne  soient  qu'on  très- petit  nombre  et  (lu'ellos  ne  constituent  i]u'un  seul  genre. 

On  avait,  de[)uis  assez  longtemps,  soupçonné  l'existence  de  différentes  espèces  dans  le 
genre  des  Galéopilliè(iuos,  mais  colles  (jue  l'on  avait  d'abord  distinguées  ne  reposaient  pas 
sur  dos  caractères  sufllsants ,  et  elles  n'étaient  guère  fondées  ([ue  sur  dos  |>articularités  d'iïgc 
ou  do  couleurs.  Tel  était,  en  particuli(>r,  le  Caldointlièquc  varié  d'E.  Geoffroy,  (jne  l'on  regarde 
maintenant  comme  étant  le  jeune  du  Galéo|)itliè(iue  ordinaire.  Celui-ci  a  encore  reçu  plusieurs 
autres  noms.  Ainsi,  Geoffroy  et  Dosmaresl  ont  établi  à  ses  dépens  doux  autres  espèces, 
sons  les  noms  do  Galeopillwquc  roux  et  marbré;  mais  do  nouvelles  recherches  [taraissont 
avoir  démontré  que  ces  prétendues  espèces  n'existent  pas  non  [dus,  et  l'on  suppose  (lu'il  faut 
en  dire  autant  du  Galéopilhèquc  de  Ternale .  établi  d'après  Séba. 

C'est  à  cette  première  espèce  qu'il  faudrait  rendre  le  nom  do  GALi';oi'rriiKouF.  volant 
{(Ja'eopillwciis  volans).  Plusieurs  auteurs  raii|iellent  cependant  Galeopillwquc  varié,  à  cause 
du  modo  dt!  coloration  de  son  i»elago,  ou  encore  Galéopilhùquo  de  Temminck,  en  l'honneur  du 
savant  directeur  du  musée  de  Leyde  ([ui  a  boaucou[)  conlriliné  jiar  ses  nichorclios  à  (ni  dé- 
lu'ouiller  la  synonymie.  On  trouve  ce  Galéopithèque  à  Java,  à  Sumatra  »■!.  à  Hornéo, 
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G  »Lioi'iTiu:«L't  vol.  i\T,    l/H  do  srnml. 

Il  est  gris  foncé  ou  noirAtro  i)v.  dessus,  avec  des  mouchetures  blanches,  et  comme  jaspé; 
le  dessous  de  son  corps  et  de  sa  membrane  est  gris  fauve;  enfin  ses  pattes  sont  noirâtres  et 
un  peu  poiiUillées  de  blanc.  Sa  longueur  totale  approche  de  cinq  décimètres;  son  crâne  est  plus 
long  et  plus  fort  que  dans  l'espèce  suivante,  et  ses  dents  intérieures  sont  plus  festonnées. 

Le  (lALÉoPiTHÈQiiK  DES  PHILIPPIN KS  {GakopUlwcus  phUippincnsis ,  Walerhous<!) 
a  aussi  les  couleurs  assez  variables  ;  quol<iuefois  il  est  brun  noir  en  dessus  et  simplement 
brun  en  dessous,  avec  quel(iues  ponctuations  irrégulières  et  blanchâtres  sur  la  face  supé- 
rieure; d'autres  fois  il  a  !c  dessous  gris  varié  de  blanc  et  de  noir,  et  le  dessous  blanc  lavé  do 
brun.  Sa  taille  est  moindre  que  celle  du  vrai  (ialéoi)ilhèquc  volant,  mais  il  a,  d'ailleurs, 
la  même  aptitude  ijour  le  vol,  les  mêmes  allures  et  les  mêmes  appétits;  sa  longueur  totale 
n'est  que  de  (luatre  décimètres  et  demi  ;  sa  têle  est  moins  longue  que  dans  le  Galéopilhèque 
ordinaire  et  son  palais  ]ilus  large;  ses  dents  montrent  aussi  (iuel(iues  différences. 

M.  de  Blainville  indiciue,  d'après  M.  Temminck,  une  autre  espèce,  le  G ALi^opiTHiîQUK  a 
cnANDK  oiJF.UF.  {Galc'opitlwciis  nuicruriis) .  Celui-ci,  (ju'on  no  connaît  encore  ([u'imparfai- 
tement,  n'a  <iuo  trois  vertèbres  sacrées  au  lieu  de  six;  mais  su  queue  serait  plus  longue  et 
composée  de  vingt  et  une  vertèbres,  tandis  (juc  celle  des  autres  n'en  a  (lue  seize  ou  dix-sept. 
Il  il  le  même  nombre  de  (;ôtes,  c'est-à-dire  treize,  mais  elles  sont  moins  larges;  son  omo- 
plate est  plus  grande  et  plus  arrondie,  son  humérus  moins  long  proi)ortionnelleir,ent,  l'avant- 
bras  et  la  jambe  ua  i)eu  différents  et  les  doigts  jilus  longs;  ce  qui  indique  une  espèce 
moiuh  aérienne  et  plus  voisine  des  Makis.  On  le  suppose  propre  à  l'île  de  Ccylan. 

Contrairement  à  ce  «pie  nous  avons  dit  plus  haut  au  sujet  <lo  la  réunion  des  Galéopi- 
thècpies  volant,  varié,  marbré  et  de  Ternate,  do  Blainville  croyait  à  la  possibilité  d'y  recon- 
naître deux  espèces,  d'après  la  forme  des  dents  antérieures,  et  il  a  engagé  les  naturalistes  à 
vérifier  si  ces  différences  ne  concorderaient  pas  avec  d'autres  caractères.  1!  y  aurait  alors 
(piatre  espèces  parmi  ces  Animaux,  mais  aucune  observation  nouvelle  i.'a  confirmé  l'opinion 
de  Blainville. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  rappelant  qu'il  n'est  jias  certain  (ju'il  existe  dc",  Caléo- 
pithèques  sur  le  continent  indien ,  (pioique  l'on  ait  affirmé  ([u'il  y  en  avait  jus(ju'en  Chine. 


ORDRE  LIS  CHEIROPTERES 

Aiiiin(in.r  maunniferes pourvus  de  quatre,  extrérnitéfi  imijuieulëes,  propres 
à  in  marehe^  pouvant  éijalemcnl  servir  au  vol  pur  suite  de  in  confor- 
mation -  eeptionnelle  que  présentent  les  tnains  antérieures  qui  ont 
quatre  de  leurs  doiqts  fort  /ont/s  et  suutendant  une  membrane  qui  se 
mut  inné  sur  les  flancs  et,  plus  ou  moins  lanjement,  entre  les  mem- 
bres postérieurs;  pouce  des  membres  antérieurs  écarté  des  autres 
doigts;  trois  sortes  de  dents;  deux  mamelles  pectorales;  orf/a?ies  de  la 
reproduction  conformés  comme  ceux  des  Prinmtes.  Les  Chéiroptères, 
que  fou  nomme  habituellement  (Ihauve-Sduris,  sont  des  Animaux 
né/jusculaires ,  qui  vivent  d'Insectes  ou  de  fruits.  Ce  sont,  de  tous  les 
Mammifères,  ceux  qui  sont  le  mieux  disposés  pour  s' élevé?'  daus  les 
airs,  et  ils  peuvent  voler  à  la  manière  des  Oiseaux. 

l.'incerlitiitle  (|iie  les  anciens  ont  eue  sur  la  nature  vt'i'ital)le  des  Cliauve-Souris,  et  riue  les 
modernes  oui  (iiieliiiiclbis  parlagée,  eesse  proinpleinent  di's  (juc  l'on  examine  avee  (|iielque 
.iili'iiiini)  la  sUiieture  aïKiluiiU'.jue  de  ees  Animaux  mi  smijili'nicnl  li'iir.^  earaelères  exlériciiis 
1^-  PAirriK,  23* 
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Tous  les  organes  dos  Cliaiivc-Soiiiis  sont  disposés  ronime  ceux  des  Mammifères,  et  leurs 
principaux  actes  vitaux  s'exécutent  de  la  même  manière  :  respiration,  circulation,  clialeur 
du  sang,  structure  du  cerveau,  comi)Osition  ostéologirpie ,  tégument  extérieur,  organes  des 
sens,  reproduction  vivipare  et  placentaire,  tout,  dans  ces  Animaux,  indicpic  desMannnifî'res, 
et  même  des  Mammifères  très-peu  différents  des  derniers  Primates.  Aussi  leurs  organes 
reproducl;^urs  sont- ils  presque  entièrement  conformés  connue  ceux  de  ces  derniers,  et 
ils  n'ont  liabituellemeut  qu'un  seul  petit  à  clia(|ue  portée.  Leiu's  mamelles  sont  également 
au  nombre  de  doux  et  pectorales,  et  le  pouce  de  leurs  membres  antcriem's  doit  être  considéré 
comme  opposable. 

F.es  Cliauvc-Souris  ne  sont  donc  point  des  Oiseaux,  comme  on  l'a  dit  (luelquefois,  et  elles 
tie  doivent  pas  davantage  élre  regardées  comme  formant  un  acbeminement  de  la  classe  des 
Mammil'èjvs  vers  celle  de  ces  Animaux.  Ce  sont  bien  des  Mammifères,  et  elles  ne  diffèrent 
pas  pins  des  autres  ordres  de  cette  classe  que  ceux-ci  ne  diffèrent  entre 
eux.  Le  nom  de  Chéiroptères  qu'on  leur  a  donné  signifie  maim-ailées ;  il 
rappelle  la  singulière  disposition  de  leurs  mcnd)res  antérieurs ,  qui  sont, 
en  effet,  transformés  en  ailes,  (pioiipi'ils  restent  beaucoup  plus  semblables 
à  ceux  des  Mammifères  (|u'à  ceux  des  Oiseaux. 

Le  cnnal  intestinal  des  Chéiroptères  est  coiu'tet  sans  cœcum;  le  cerveau 
de  ces  Animaux  a  ses  hémisphères  lisses,  et,  par  conséquent,  dépourvus  c.Knvru  nECinivE-soim^ 
de  circonvolulions. 

La  plupart  des  Chéiroptères  dorment  ou  restent  cachés  tant  que  le  soleil  est  à  l'iiori/on, 
et  connue  le  bruit  les  inconnnode  non  moins  cpie  la  lumière,  ils  recherchent  pour  s'y  abriter 
des  lieux  cpii  li'ur  pernunient  le  mieux  de  se  soustraire  aux  impressions  extérieures.  Quoiipie 
nocturnes,  ils  ont  les  yeux  potits  ;  leur  lact  est  délicat,  et  ils  savent  se  diriger  an  moyen  de 
co  sens  dau>  lesemlroits  les  |)his  difiiciles.  On  avait  même  cru  (pie  les  Chauve-Souris  avaient 
un  sens  de  plus  (pie  les  ."aitres  Animaux,  mais  il  n'y  a  rien  de  vrai  à  cet  égard.  La  délicatesse 
de  leur  toucher  et  1.'  linesse  de  leur  audition  siiflisent  à  l'explicaliou  des  faits  observés  jus- 
(pi'ici.  Leur  cri  est  en  çrénéral  fort  jjercant,  et  leur  oreille  est  conformée  de  manière  à  perce- 
voir des  bruits  lW's-faii«les  et  eu  même  temps  des  sons  si  aigus  (pi'ils  doivent  éclia|)per  à  la 
Itliipart  des  autres  Ai.iiiiaux.  Leur  organisation  est  parfaitement  appropriée  i)our  le  vol;  c'est 
en  vu»;  de  ce  mode  tout  s|)écial  de  locomotion  que  leur  corps  est  court  et  large;  ipie  leur  léte 
est  très-rapprochée  des  épaules;  que  leurs  membres  antérieurs  sont  mis  en  mouvement  par 
des  muscles  puissants,  et  ipie  (piatre  de  leurs  doigts  sont  très- allongés.  C'est  aussi  jiour 
arriver  à  ce  résultai  ipie  les  mêmes  doigts  soutendent  nue  partie  de  la  membrane  alaire  des 
Chauve-Souris.  F,e  i)li  du  bras  a  une  portion  moins  considérable  de  la  mêuie  membrane  ;  une 
Iroisièine  partie  va  du  doigt  auriculaire  à  la  jambe  en  s'altachant  à  l'avant-bras,  an  bras 
et  aux  flancs  ;  enlin  il  y  en  a  une  dernière  portion  entre  les  membres  postérieurs.  Celle-ci 
re(;oit  le  iioui  de  membrane  interféinorale;  elle  est,  en  gi'uéral,  soutenue  par  la  ipieuc  dans 
sa  partie  médiane.  C'est  celle  dont  le  développement  offre  le  plus  de  variations  dans  la  série 
des  espèces  propres  à  cliafpie  famille. 

l'u  fait  curieux,  ipie  les  observations  de  M,  Agassiz  et  les  miennes  ont  mis  hors  de  doute, 
c'est  (pie  la  membrane  alaire  des  Chauve-Souris  n'existe  pas  |)endant  les  premières  phases  de 
la  vie  eudtryonnaire  de  ces  Animaux,  et  (ju'elle  ne  se  développe  que  (|uelque  temps  avant  la 
naissance.  En  même  temps  (prelle  se  montra,  jles  quatre  grands  doigts  de  la  main  commen- 
cent aussi  h  i)ren(lre  leur  développement  'léfinitif,  et  la  transformation  qui  doit  changer  le 
p^iijjjj.r).  aniiM'i,.!!!'  eu  îtue  véritable  •'•lïc  est  facile  à  suivre  dans  tous  ses  détails. 
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On  n  oncore  oI)servé  une  autre  singui  rite  dans  le  développement  de  ces  Animaux  ;  c'est 
l'apparition  de  leur  système  dentaire  de  lait  avant  la  naissance. 


CiiAUVE-Snunis   a    diveiis    ti:ts   ht:   la   Vit   emurïo  »  A  Iiit . 

Le  Si|iieiclte  des  Clieiroplères  présente,  do  son  côté,  plusieurs  dispositions  dignes  d'être 
signalées.  Telles  sont  l'ossilicalion  et  la  réunion  très-précoce  des  os  du  crâne  ;  l'état  toujours 
incomplot  du  corde  orbitaire  ;  la  saillie  plus  ou  moins  grande  du 
slcrnum  ,  qui  sinnde  une  sorte  de  bréchet  utilisé  pour  l'attache  des 
nniscics  pectoraux  ,  toujours  trcs-i)uissants  ;  le  grand  développe- 
mont  des  clavicules  ;  la  gracilité  du  cubitus,  ou  mémo  sa  disparition 
pins  ou  moins  com|)lète  à  mesure  (pie  le  dévoloppoment  s'opère;  la 
présence  d'une  petite  rotide  cubilalo  placée  au-dessus  de  la  saillie 
olé'crànieime;  la  grande  mobilité  de  la  symphyse  pubienne  chez  les 
tomelles,  etc. 

Los  piods  de  derrière  ont  des  ongles  crochus  (pu  servent  aux 
Chauve -Souris  pour  s'accrocher  et  se  susperuire.  Le  pouce  des 
niondiros  antérieurs  sert  également  au  même  usag(>  ;  en  général , 
c'est  le  seul  doigt  de  leurs  mains  (pii  ail  lui  ongle.  Il  faut  cepen- 
dant faire  une  exception  pour  les  Roussettes,  (jui,  sauf  la  Cé|)ha- 
lolo,  ont  encore  un  ongle  au  doigt  iiidicaleur.  Les  doigts  allongés 
présonlent  fpichpics  variations  dans  le  nombre  de  leurs  phalanges, 
suivant  les  g(mreschoz  les(piels  on  les  étudie. 

Dans  les  contrées  froides  ou  tempérées,  les  Chauve-Souris  tom- 
i)ont,  en  hiver,  dans  un  état  d'engourdissement  (jui  se  prolonge 
aidant  (pie  la  mauvaise  saison.  Elles  présentent  alors  les  mêmes  particularités  (pie  les  autres 
Animaux  hivernants. 

Les  nombreuses  espèces  de  Chéiroptères  que  les  naturalistes  modernes  ont  décrites  sont 
répandues  sur  tous  les  points  du  globe  ;  on  n'en  connaît  cependant  que  qiiehpies-iines  à  la 
Noiivolie-Hollando,  et  elles  sont  encore  plus  rares  dans  les  Iles  du  grand  Océan,  La  répartition 
g('0graphi(pie  de  ces  Animaux  est  presipie  aussi  régulière  que  celle  des  Primates.  Ainsi,  les 
Roussettes  '".r-nquent  à  l'Amériiiiie  et  se  trouvent  dans  les  diverses  parties  de  l'ancien  con- 
tinent, la  Nouvelle-Hollande  comprise  (il  n'y  en  a  pas  en  Europe);  les  Uhinoloplies  et  les 
autres  genres  de  la  moine  famille  ([u'eux  s'observent  en  Europe ,  ainsi  ipie  dans  les  pays  où 
il  y  a  dos  Roussettes  ;  les  Phyllostomes  et  divers  genres  plus  ou  moins  analogues'  sont 
iini(piement  Américains,  et  l'on  a  constaté  l'ancienne  existence  de  (|uelques  espèces  de  la 
méuK!  famille  dans  les  contrées  où  vivent  ses  représentants  actuels.  C'est  ce  qui  résulte 
dos  observations  faites  par  M.  Liind  au  sujet  des  Mammifères  fossiles  du  Brésil.  Au  con- 
iraire,  d'aiitros  genres  ont  des  représentants  sur  tons  les  pnin!-;  du  globe;  tels  sont  ceux 
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des  Molosses  el  des  Vesperlilioiis  (|iii  fonriiisseiil  d(!s  espèces  à  rAméri(|iie  ;uissi  l)ien  (lu'à 
raiicicn  continent.  Le  grand  genre  des  Vesperlilions  est  surtout  reniar(|ual)le  par  la  disper- 
sion des  espèces  (jui  lui  appartiennent;  mais  il  faut  reuianiuer  ipic  ces  espèces  sont  aussi 
les  derniers  des  Chéiroptères,  et  (pic,  dès  lors,  il  est  moins  singulier  de  voir  coïncider 
la  localisation  moins  restreinte  de  leur  habitat  sur  le  glohe  avec  l'incontestable  intériorité 
de  leur  organisation. 

C'est  également  à  la  tribu  de  Ves])ertilions  (pi'ajjpartiennent  ies  Chéiroptères  connus  dans 
les  formations  géologicpies  les  plus  ancieimes.  Qnekpu's  ossenients  indi(piarit  des  Animaux 
de  cet  ordre  (p<'!  l'on  a  recueillis  dans  les  terrains  miocènes  de  l'Europe,  ei  particidièrement 
en  France  ainsi  (pi'en  Allemagne,  sont  bien  certainement  des  Vesp/rtilions,  et  il  en  est  dp 
même  du  Clieiroptèrc  (juc  G.  Cuvier  et  de  HIainvillc  ont  décrit  d'après  une  |)oiti(»n  iiolabb! 
de  S(pielette  découverte  dans  les  plàtrièrcs  de  Montmartre,  près  Paris,  avec  des  os  de  Paho- 
Ihériums  et  d'Anoi)lotliériums. 

Onoi(|iie  les  Chéiroptères  aient  tous  une  grande  rcssend)lance  apparente  entre  eux ,  on 
peut  très-aisénient  les  différencier  les  uns  des  autres ,  si  l'on  tient  com|)te  des  caractères 
(pi'ils  présentent  dans  la  disposition  de  leurs  doigts  et  de  leurs  membranes,  dans  la  forme  de 
leurs  organes  des  sens,  dans  la  longueur  el  la  (lis[)(isition  de  leur  (pieue,  et  surtout  dans  la 
manière  dont  leurs  dents  sont  disposées.  Ils  présenlent  à  cet  égard  des  dilTérences  considé- 
rables, et  c'est  en  les  étu<liant  sous  ces  divers  rapports  que  Daubenlon  avait  pu  en  caracté- 
riser très-netîenient  seize  espèces  dès  l'année  1769.  Depuis  lors  ils  ont  été  étudiés  avec 
beaucoup  de  soin  i)ar  les  naturalistes;  nous  citerons,  parmi  ceux  (pu  ont  fourni  les  meilleurs 
renseignements  à  leur  égard  ,  l'allas,  E.  Geoffroy,  de  Blainville,  ainsi  (jue  MM  Temminck, 
Gray  et  Is.  Geoffroy. 

Nous  partagerons  les  Chéiroptères  en  (piatre  grou|)es  (pie  l'on  peut  regarder  comme  autant 
de  familles;  ce  sont  les  Ptéropodés  ou  Kon^.^etles,  les  PlujUustohUiU's ,  les  Ithiiwlophidés  et 
les  Vespc^Ulionidés. 


FAMILLE  DES  PTÉROPODÉS 
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]â's  proniicrs  des  Cliciroplèros,  c'est-ù-dirc  les  plus  é'jvés  en  organisation,  cl  ceux  ipii  s(! 
rapprodioiit  davunlagc  des  l'ninates,  sont  incontcslidilcineut  les  Itousscttes.  Ils  jouissent, 
comme  toutes  les  Cliuuve-Souris,  de  la  itossihililé  do  voler,  mais  ils  peuvent  être  disliiif^ués, 
au  moyeu  de  plusieurs  particularités  importantes,  df!  toutes  les  autres  espèces  du  même 
ordre.  JJrisson  en  avait  déjà  fait  un  ^rroupe  à  paît  sous  le  nom  de  Plvrupiis,  et,  lors(pi'on  en 
H  comin  un  plus  grand  nombre  d'espèces,  on  a  été  conduit  à  les  partager  en  diflérents  genres. 
Le  nom  de  Roussettes,  celui  de  Ptéropodés  el  (juchiues  autres  ont  été  choisis  pour  désigner 
l'ensemble  do  ce  groupe;  de  Cbeiroptères. 

Genre  ROUSSETTE  {Pleropus ,  Brisson).  Ce  genre  et  les  divisions  qu'on  a  établies  à 
ses  dépens  comprennent  ua  nombre  assez  considérable  d'espèces  de  Cbeiroptères  (pii  sont, 
en  général,  beaucoup  plus  grandes  (pie  toutes  les  autres,  ont  un  régime  frugivore,  el  dont  les 
dénis  molaires  sont  mi'gales  entre  elles  et  toujours  sim[)les  ou  simplement  tuberculeuses  à 
leur  couronne.  Le  nombre  de  ces  organes  varie  dans  la  série  dos  (>s|)ècos,  (il  il  n'est  [)as 
toujours  le  même  à  tous  les  ûges  dans  une  même  espèce.  Il  y  a  une  paire  do  canines  à 
chaque  inAchoin;,  ot  les  incisives  sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux  paires,  su[)ériou- 
remeut  et  inférieurement;  elles  sont  verticales,  petites  ot  plus  ou  mohis  distantes  entre  elles. 


I,.!  ccrclo  osseux  do  lorbil(!  ii'ost  complot  chez  aucun  IHcropien ;  mais  il  y  u  toujours  une 
l(.rt(!  apophyse  postori)ilaire  au  fj'outui,  et  souvent  uni;  apophyse  postorbilaire  saillante  à  l'os 
zygomatiijue. 

Tous  les  Animaux  .1.^  cette  famille  ont  la  partie  interKmoralo  de;  la  mcmhrane  alitornie 
rudimentairc,  et  souvent  ils  man(iuent  de  <|ueue.  Ceux  que  l'on  connaît  sont  tous  de  l'\(ri<iue, 
de  l'Asie  méridionnle,  des  îles  de  l'Inde  et  de  plusieurs  archipels  do  -rand  Océan,  soit  au 
Japon,  soit  dans  la  Micronésie  et  la  Polynésit-  il  y  en  a  aussi  à  la  Nouvelle-Hollande  et  à 
\an-l)ienien.  Les  îles  Mascaraignes,  Mailagascar  et  une  grande  pariie  de  l'Afriipie  en  nour- 
rissent. L'Kuro|)o  n'en  possède  pas,  même  à  l'état  fossile.  C'est  dans  l'archiiiel  indien  (jue 
les  IJoussettes  sont  le  plus  nombreuses  en  individus  et  même  en  espè(;es.  Ces  Chauve-Souris 
peuv(nt  atteindre  une  grande  taille;  et  certaines  d'entre  elles  n'ont  pas  moins  d'un  mètre 
ou  même  d'un  mètre  et  demi  d'envergure. 

\ucune  espèce  de  Ptéropndés  n'est  l'edoutahlo  autrement  ipie  par  les  dégâts  <pie  ces  Ani- 
maux occasionnent  dans  les  plantations,  dont  ils  enlèvent  les  fruits  pour  s'en  nourrir.  Ils 
donnent  le  jour,  et  sortent  principalimient  le  soir.  Cejjendant  (lueliiues-uns  volent  également 
bien  à  la  clarté  du  soleil  et  dans  une  demi-ohscurit('.  Onand  les  Houssettos  veulent  se 
reposer,  elles  HMitrent  dans  les  forêts,  et  s"accrochent  aux  arbres  par  leurs  pattes  de  derrière; 
elles  se  n.-tirent  aussi  pendant  le  jour  dans  les  cnnix  des  rochers,  dans  des  cavernes  ou  ilans 
les  monuments  abandonnés. 

Dans  beaucoup  de  localités,  on  mang(!  la  chair  de  ces  Animaux;  mais  il  faut  avoir  soin  do 
les  dépouiller  avec  i)roprelé,  |)arce  ipie  leur  urine  a  une  forte  odeur  nui^ipiée  dont  leurs 
poils  sont  habituellement  imprégnés.  Jl  est  diflicile  de  les  conserver  longtemps  vivants  en 
captivité.  On  y  a  cependant  réussi  (pielipiefois ,  et  l'on  en  a  même  amené  eu  Europe,  mais 
en  recourant  à  de  grandes  précautions.  Il  faut  avoir  soin  de  leur  donner  des  fruits,  et  ceux 
du  bananier  leur  plaisent  plus  t\m  tons  l(!s  autres. 

In  chirurgien  français  de  l'île  Maurice,  alors  \k  de  France,  M.  Roch,  avait  autrefois 
essayé  de  ramener  avec  lui  un  de  ces  Animaux  en  Kurope;  la  navigation  était  alors  bien  loiii 
d'êlre  aussi  rapiile  qu'elle  l'est  de  nos  jours.  Après  avoir  épuisé  les  bananes  et  les  autres 
fruits  dont  il  avait  fait  provision  pour  nourrir  sa  Roussette,  M.  Roche  eut  recours  à  des 
gelées,  à  des  conlilures  et  à  des  crèmes  de  riz,  puis  il  essaya  des  viandes  crues  et  cuites; 
l'\iiinial  les  mâchait,  mais  il  les  nyetait  prescpie  aussitôt.  Plus  tard  il  lui  offrit,  par  amuse- 
niiMit  plutôt  (jue  dans  l'esiioir  do  lui  fournir  un  aliment  agréable,  le  corps  d'une  perruche 
rniiclioment  nnu'te;  la  Roussette  l'écorcha  et  ie  mangea  aussitôt  avec  avidité;  aussi  dejjuis 
celte  époipie  lui  donna-t-on  toutes  les  nichées  de  Rats  i]U(,'  l'on  trouvait  à  bord ,  les  restes 
(le  volailles,  etc.  Knrni,  lorsque  le  bâtiment  fut  arrivé  au  porî,  on  put  lui  donner  de  nouveau 
des  fruits.  Cette  Roussette  passait  toutes  les  nuits  éveillée;  elle  paraissait  alors  impiiètt!  et 
tourmentée  du  désir  de  sortir  de  sa  cage;  le  jour,  au  contraire,  elle  restait  accrochée  par 
ses  pattes  de  derrière,  comme  le  fout  les  Chauve-Souris  communes,  et  elle  cachait  sa  tête 
dans  ses  membranes.  Klle  avait  de  l'attachement  pour  la  personne  qui  la  soignait,  et  l'on  a 
constaté  dans  d'autres  circonstances  que  les  Animaux  de  cette  famille  ne  sont  jjos  dé()ourvus 
d'intelligence. 

Les  Roussettes  les  plus  rapprochées  de  nos  contrées  vivent  eu  Asie  .Mineure  et  en  l^lgypte; 
elles  ont  sans  doute  été  coniuies  des  anciens  et  elles  ont  très-probablement  donné  lieu  à  la 
fable  des  Harpyes  et  do  ces  autres  êtres  sataniques  aux(iuels  on  attiiijuait  des  ailes  mon  ')ra- 
neus.'s.  Touh'fois,  les  renseignements  que  l'on  a  possédés  à  leur  égard  dacs  l'antiquité  man- 
quent irexactilude,  et  il  faut  regarder  comme  un  conte  tout  ce  que  l'on  a  rapporté  au  sujet 
di's  grandes  Chauve -Souris,  qui  arrêtèrent  l'armée  d'Alexandre  lors(prelle  s'avança  vers 
l"lnde.  Strabon  est  plus  exact  lorsqu'il  liit  (|u'il  y  a  dans  les  environs  d'une  ville  de  Rabylonie, 
Borsipiia,  (pii  est  voisine  de  la  Aii  sopotamie,  des  Chauve-Souris  plus  grandes  que  les  nôtres  et 
qu'elles  peuvent  servir  à  la  nourriture  dos  Ifonimes;  on  sait  aussi  nue  Moïse  avait  mis  les 
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Clmuvo-Souris  au  iirmihns  ik-s  Aiiimaiix  iiiipurs,  l'I  iloiil  li.'s   Isriitflites  nu  devaient  pas  se 
nourrir.  La  Bihlc  les  noiunio   Ualcph, 


l'ir.i-nf.;   \\v.  Cil  AL' VK -St)r  lus»   ropit'o  sur  U-'s  rimnuiiu'nlsjt'yyiiticns. 

On  s'est  servi  du  système  dentaire,  de  la  fornii!  du  crAne,  de  l'absence  ou  du  la  piésencu 
do  la  queue  et  de  (iuel(iues  autres  caractères  sujets  à  varier  dans  la  série  des  Pléropodés,  pour 
diviser  ces  .Vnimau\  en  diflercnts  Ht'invs. 

1.  iNmis  en  conmiencuruns  i'énuiuération  par  la  Roussette  édule  cl  par  celles  i|ui  s'en  rap- 
proehont  le  |)l'.is. 

I^a  l\oi;ssi;rri-:  i':i)i;r.F.  [Ptoropus  cdiiHn,  P.m'ou  et  Lesueur)  est  reniar([uaiiie  par  sa 
grande  taille;  c'est  un  (llieiroplère  vérital)lement  j-'iganlesipie,  si  on  le  coin[iare  à  tous  les 
autres,  les  individus  adultes  d((  cette  espèce  ayant  jusipi'à  0,40  ou  0,15  [lonr  le  corps  et  la 
tête,  et  un  mètre  ciiKiuauto  centimètres  (1,'>0)  d'envergure.  Leur  tête  montre  à  la  fois  de 
l'analogie  avec  celle  d'un  Makis  et  d'un  Chien;  celle  dont  nous  donnons  ici  la  (igure  est  de 
graudein-  naturelle.  Le  pelage  est  noiriltre,  avec  du  roux  ù  la  partie  postérieure  du  cou,  sur 
les  épaules,  au  museau  et  sur  la  gorge. 


UiifssKrru   tiiiLR   miik,  unuul.  iwii. 


Celtii  espèce  est  connue  dans  plusieurs  îles  do  l'archipel  imlien;   mais  on  a  iinclquufois 
confondu  avec  elle  d'antres  Houssettes  à  peu  près  de  même  -landciir.  I^e  Musée  de  i.fuli;  en 
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(lossédc  (lus  oxciniiluiic^  aiitlienliinics  («xiM-diûs  do  Java,  do  Sumalia  et  do  llaiica.  Kilo 
oirasidiiiie  dos  di'giMs  coiisidéralilcs.  l.o  nom  (Vmliifr  lui  vient  de  ce  que  l'on  inungo  sa 
chair .  coninie  aussi  cjello  de  plusieurs  autres  espèces  de  ce  fieine.  A  Java,  on  l'ap[iello 
Kiihiiiij.  I.iniié  ne  l'a  connue  (jne  vaguement,  niais  elle  est  une  d<(s  espèces  auxquelles  il 
a  fait  allusion  sous  la  dénoniinalion  do  Vonpcrtiliu  aiiiijiynis.  i\l.  Toniminck ,  (jui  a  donné  à 
son  égard  des  documents  fort  exacts,  en  distinfiue  les  espèces  suivantes,  qui  vivent  dans  le 
nii'ine  orcliipol  : 

La  ilocssKTTi:  ki m'cbiik  [l'h-ropus  ftiiierem ,  Teniniinck)  est  moins  grande,  à  pelage 
hès-foncé,  à  membranes  des  ailes  |)lus  velues  en  dessous. 

Celle  Housselte  est  de  Sumatra,  do  JJornéo,  d'Amlioine  ci  de  Timor. 

l,a  Moi  ssKTTK  A  r.\cK  NOiuK  [Ploropiis  pliaiop.s)  est  de  Macassar  (île  Célébes);  son 
envergure  déjiasso  un  mètre;  elle  a  le  mascpie  d'un  noir  profond,  tandis  (jne  le  reste  delà 
ti'le,  le  cou  et  les  épaules  sont  jaune  paille;  le  corps  est  varié  de  brun  et  de  jaune;  les  meni- 
bianos  sont  noires, 

La  Iloi'ssi'T  ri-;  a  chocpion  doiik  {Vhropm  cUrysopruvlm)  est  d'un  roux  marron,  plus 
nu  moins  jaune  ,  avec  le  croupion  de  couleur  dorée.  On  l'a  observée  à  Amboine. 

Li  Koi  ssKTTK  ni:  Macici.ot  [l'irrapus  Macliloli)  est  [)articulière  à  Timor;  son  enver- 
gure ne  dépasse  pas  un  mèlre;  son  pelage  est  brun,  avec  le  sonnnet  de  la  tôle  et  la  nuque 
jaune  paille,  et  quelques  poils  jann(!  doré  sur  la  poitrine. 

La  Horssi'ïTi;  Ai.r.cTo  {l'Icrvims  ahrlu) ,  d(!  Célèbes,  est  iires(iue  aussi  grande  que 
riidule,  mais  elle  a  des  formes  plus  trapues;  elle  est  noire,  avec  rencadrcmenl  de  la  face  de 
couleur  marron. 

La  ItorssKTTK  p\i.k  {l'Irropus  palli- 
ihi.i) ,  connnunc  aux  îles  de  Banca  et  de 
Sumatra,  ainsi  qu'à  la  presipi'ile  do  Ma- 
lacca ,  a  le  pelage  mélangé  de  brun ,  de  gris 
et  (le  blancliAlre;  elle  n'atteint  pas  une  aussi 
gmnile  taille. 

La  HorssKTTK  .MAS(ji.'Éi':  {Ptcropiis per- 
.soiiitlii.s)  a  (lu  blanc  [)ur  et  du  brun  sur  la 
((■■le.  M,  Temniinck  lui  assigne  pour  iiaïuc 
|i'>  îles  de  Haviaa'i,  de  IJoeton,  de  Héroe 
cl  de  Ternate  da-.is  l'arcliipel  des  Molmpies. 

1/a  HoissKTTK  (;iusK  {Pleropus  gri- 
sais), rcîcueillie  à  Timor  et  à  Amboine,  a 
la  tèle  et  le  cou  roux  clair,  avec  le  reste  du 
pelage  gris  roussAtre. 

La  IIOUSSKTTE  A   C  11  I  M  t;  H  K  (/'/('- 

riipus  jtihal'is ,  Ksclisclioltz  )  ,  dont 
M.  Jourdan  a  fait  un  genre  sous  le 
iinin  i\' Ari'rodoii  ,  a  cimi  molaires 
su|iéri(.'in'es  et  six  inférieures  ,  avec 
les  Inbercules  de  la  |duparl  i)lus  sail- 
lants ipie  (riiabitude.  (l'est  niie  grande 
(■s|ié('e,  jjropre  aux  îles  l'Iiilippines, 
et  en  parlicidier  à  celle  de  Lu(;on. 

Oui'lipies  lies  pUi>  petites  et  situi.'es 
plus  à  VVM  nourrissent  aussi  des 
lloasselles  \oisines  de  l'ivlule.  Jl  v 
PU  a.  |iar  exemple,  aux  Mariannes. 


Hi>:  SSKITI     (i  in  S  h:  ,    îï/i 
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>88  ORDHI':   hl'lS  CIIKinoPTKliKS. 

MAf.  OiiDV  cl  CiniiiKinl ,  (|ui  pu  nul  dccoiivcrl 
1"('s|)(m;c  dans  ces  iirfliipcls ,  l'ont  (ippck'c  lloi  s- 
sKTTi-:  ni-  Ki':!i AiniiKN  {Plcro/nts  Kcrniuiroiiii). 
Les  pauvres  lialtilanls  do  ces  localités  en  son!  tn>. 
friands;  l'ilo  (liiani  en  ost  la  plus  fournie. 

Ini!  Housse!».  |ieu  différente  a  été  rapportée  de.s 
(laroiines  par  MM,  llonibrone  cl  .lac(|uinnl.  C'est 
leur  Plcro/)iis  insii/itris. 

On  HMieontre,  plus  au  Sud,  dans  la  Polynésie. 
une  espèce  non  moins  reniarquutjio  sous  le  rap 
port  f;éo,u'rai)hi(iue,  c'est  la  H  o  ii  s  s  i;  t  ri;  ni-;  Tom,  v 
[rtcrofius  loiif/aiius)  <le  l'archipel  des  Amis.  Klle  a 
un  Mièire  d'envergure;  sa  couleur  est  tirun  rous- 
sAlre,  pins  claire  eu  dessus  (|u'eii  dessons. 

I  ne  autre  encore  est  de  l'ilo  Vaiiikoro,  au  nord 
des  Nouvolles-IIébrides ;  c'est  la  IIoissiitti;  nr 
\  \.Mkono  {l'Irropiiti  \tuiikorcnsis),  également  due 
aux  reclierclies  de  MM.  Ono\  et  (iaimard.  Klle  a  le 
crâne  moins  long  (pie  celui  do  [ires(|ue  toutes  les 
Houssettes  précédentes,  et  elle  est  pourvue,  connue 
la  lloussette  à  crinière,  de  cim;  paires  de  molaires 
>u|iérieures  et  de  six  inférieures. 

Deux  autres  Houssettes  sont  particulières  à  l'ar- 
cliipel  lin  .lapon  :  l'une  (|ui  est  spéciale  aux  îles 
Bouin,  a  été  nommée  Holsskttk  a  i'ii;i)s  vki.i's  {l'Ieropiis  iirsinuii),  pur  le  naturaliste 
russe  Kittlitz  ;  sa  taille  est  considérable. 

L'autre,  éj.  dément  assez  grandi;,  est  la  Hoisskttk  lainkisi-:  iPloropiis  dasi/inalli/.t , 
Toniniinck) ,  à  pelage  Irès-laineux,  généralement  brun  mélangé  de  jaune;  elle  est  du  Japon 
même,  oîi  elle  reçoit  le  nom  de  Sabaosiki, 

Les  Roussettes  du  continent  australasicn  appartiennent  aussi  à  la  catégorie  des  lioussetto 
pro|irement  dites. 

Ou  n'a  d'abord  connu  |iarnn  elles  (pie  la  lioissicrrr.  a  riVrr,  t:i; \nni':i:  t  Plcrnpus 
po/ijocrplifiliis,  Temm.)  Kilo  est  particulière  à  la  Terre  de  J)iéinen. 

M.  (lould  en  ajoute  une  autre  dans  ses  Maiiuna/s  of  Ausiralia ,  sous  le  nom  de  Plcmpns 
ronspici/ldhis. 

Enfin,  il  y  a  des  nousselles  sans  cpieue,  et  plus  ou  moins  analogues  aux  pn'cé'dee.les ,  à 
Madagascar  et  dans  les  îles  ipii  en  (h'peiident ,  dans  l'Inde  continentale  et  même  en  \friipie. 
Telle  de  Madagascar  vit  aussi  à  lioin'bon,  mais  il  est  probabli'  qu'on  la  donne  à  tort  connue 
retrouvanl  à  Calcutta,  à  l'ondiciiéry,  à  Hombay.  etc. 

Au  contraire,  c'est  certainement  de  l'Inde  (pie  vient  la  Hoi'hskttk  di-:  Drssi  mii:r  (/'/c- 
ropiis  Diissumicri ,  îs.  (leoffrov). 

La  HoussKTTii  d'Kuwaiiuh  {Pleropus  Edivardsil ,  K.  Ceoffroy)  est  de  l'Inde  conti- 
nentale. 

La  Ho  ssKrrE  a  coi;  itocr,  k  [Pleropus  rubricoUis,  Drisson)  est  celle  que  t)aubenton 
a  décrite  sous  le  nom  de  Houssctlc,  et  (iu(!  Hrisson  avait  antérieurement  nommée  Itoussclle  ù 
cou  muge.  Klle  est  de  moitié  moins  grande  que  la  Houssette  édule  ;  sou  pelade  est  brun 
avec  un  large  collier  roussàtre  ou  doré. 

M.  Tenuninck  en  dislingue  la  Doissi-tti;  vilt,  aimi:  (  Pleropus  rul(jaris)  on  la  \  raie 
liousscttc  de  Brisson  et  de  Buffoii.  Klle  e>t  de  l'île  de  France  et  de  Bourbon,  ppul-èlre 
aussi  de  Madagascar;  elle  a  !n  lm\\o  i\o  \:i  préciwlcnli' .  f^t  vole  souveiil   a\ec  e!l(>  Inr^^qu'elle 
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cherche  sa  nourriture;  iiuiis  ollo  établit  sa  retraite  ailleurs  :  au  lieu  de  se  fixer,  pour  dormir, 
dans  lu  creux  d(!S  vieux  arbre-s  ou  dans  les  rochers,  elle  préfère  les  grands  arbres  des 
forêts  et  se  suspend  à  leurs  branches. 


HoissETTf   vii.oAiBE,  )/0  de  grond. 

La  RoussF.TTK  i>aii,li':k  { Pteropus  stramineiis ,  E.  (ieoffroy)  appartient  à  l'Afrique;  elle 
est  du  Sénégal  et  du  Sennaar,  et  non  de  Timor,  comme  on  l'a  dit  souvent.  M.  P.  E.  Botta 
l'a  rapportée  de  la  seconde  de  ces  contrées.  C'est  aussi  une  espèce  de  taille  moyenne,  mais  à 
mâchoires  assez  allongées;  elle  est  fauve  cbAtain,  avec  la  tète,  la  poitrine,  le  dos  ot  le  dessus 
des  membres  bruns;  son  envergure  est  d'environ  quaranlc-cimi  centimètres, 

2.  Tctc  très -allongée,  surtout  dans  sa  partie  faciale;  dents  faibles,  courtes,  surtout  les 
postérieures  ;  nombre  des  dents  molaires  j  ;  langue  longue  et  cxsertilc  ;  point  de  guette. 
(iENHK  MAGROGLOSSE  {Macroglossus,  F.  Cnvier). 

La  seule  espèce  connue  est  la  Roiîsskttk  Kiodoïk  {Pteropus  inininius,  E.  Geoffroy), 
d'abord  trouvée  à  Java  par  le  naturaliste  français  Lesclienault  de  la  Tour,  et,  depuis  lors, 
dans  les  îles  do  Sumatra,  Bornéo,  Amboine,  Banca  et  Timor,  qui,  toutes,  dépendent  do 
l'archipel  mdien.  C'est  la  plus  petite  des  espèces  de 
cette  famille  ;  son  corps  n'a  que  0,08 ,  et  son  enver- 
gure 0,22.  Elle  est  d'un  fauve  brun  sur  le  corps, 
avec  queUiues  places  plus  claires  ou  rrième  grises  ; 
ses  membranes  sont  fauves  ;  sa  langue,  remanjua- 
blc  par  son  allongement,  n'a  pas  moins  de  deux 
pouces  de  longueur  dans  sa  plus  grande  extension, 
tandis  <iuo  la  tèto  n'en  a  <iu'un.  Celle-ci  a  la  face 
étroite  et  connue  allongée  en  forme  de  rostre. 

La  Roussette  Kiodole ,  (|ue  les  Javanais  appellent 
Lowo-Assu,  est  un  Animal  frugivore,  très -redouté 
dans  les  plantations,  parci-  ipi"il  allaqtit!  Ic^  iVuils 


l)K>T'î   'p  r    M  *  cnor.  i.u>sK,  i;i  ilf»  gr.md 
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lant celle  de  la  rose,  lui  plaisent  plus  (jue  tous  les  autres. 
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:i    foce  c>woro  plus  alhmyh ;  molaires,  -1;  Uvres  supiU-mircs  tombantes,  principale- 
ment dans  le  sexe  mâle;  des  bouquets  de  poils  divergents  aux  épaules,  également  dans  les 

mules  ;  point  de  queue.  C.KNRE  EPOMOPHORE  {Epomophorus ,  IJonnett) 

Los  llous.seltes  .p,i   présentent  ces  caiactores  sont  africaines.  Quoiqu'on  leur  ait  donn.5 

plusieurs  noms  sprcifiiiuf.-s ,  et  qu'elles  jjaraissenl 
être,  en  effet,  de  plusieurs  espèces,  il  est  certain 
qu'on  en  a  exagéré  le  nomlire  en  le  portant  à 
<]ualrc,  savoir  :  Picropus  Whileï,  Bennett  ;  Pteropus 
macrocephalus ,  O'Gilhy;  Pteropus  megacephalus . 
Sw  ainson  ;  Pteropus  labialus ,  Teniininck. 

Les  trois  premières  font  double  emploi  entre  elles 
et  il  n'est  pas  mt^me  certain  que  la  quatrième  soit 
autre  chose  qu'une  variété  locale  de  la  infime  es- 
pèce. Celle-ci  a  été  recueillie  dans  le  Sennaar  par 
M.  P.  E.  Botta ,  dont  les  voyages  ont  rendu  des 
services  importants  à  la  zoologie,  et  (jui  s'est  rendu 
célèbre  par  les  belles  découvertes  (ju'il  a  faites  de- 
puis lors  sur  les  ruines  do  l'ancienne  Ninive    Les 

exemfdaires ,  décrits  par  les  trois  naturalistes  anglais  que  nous  avons  cités  précédemment 

viennent  de  la  côte  occi.lentale  d'Afriiiue ,  et  particulièrement  de  Gambie.  L'enver-ure  de  ces 

Roussettes  ne  dépasse  guère  0,30.  M.  Peters  en  cite  une  autre  espèce  en  Mozaml)i()ue 

i.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  {:   dans  certaines  lioussettes,  essentiellement  propres 

a  l  Afrique  ;  le  crâne  est  plus  long  dans  sa  partie  faciale  et  moins  arqué  au-dessus  du  cerveau  ; 

le  corps  se  termine  aussi  par  une  petite  queue.  C'est  le  c.mmm'.    ELEl'THERLRE  (/■lei;- 

Vierura,  Qray).  m%si  t\y)pe\é  Cynatn/cf crus.  Xanlliarpga,  etc.. 


Dests   II  Ki'OMdPiioim.  i/l  ili'  grai.il. 
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Li.  HoDSSRTTK   n'Kr.vPT,.:  {Ptoro,m    Kgyptincm,  K,  (ieoffmy),  .,ui  est  une  .les  Xari- 

l'i-'iTif^s  (le  M.  (Jra.v,  vit  en  Egypte  et  en 
Nubie;  elle  a  0,55  d'envergure,  et  a  le  poil 
Kiis  brun.  Elle  a  très-probablement  fourni  le 
modèle  des  dessins  assez  exacts  de  f^rosses 
Chauve-Souris  laissés  par  les  anciens  Égyp- 
tiens ,  et  dont  plusieurs  sont  reproduites  dans 
l'ouvrage  de  Rosellini  {Yoy.  pag.  l87)  ;  la 
petite  queue  qui  termine  le  corps ,  l'absence 
presque  complète  de  membranes  interfémo- 
rales que  les  dessinateurs  égyptiens  ont  eu 
soin  de  reproduire,  conviennent  mieux  aux 
Houssettes  d'Egypte  qu'à  toute  autre  Chei- 
roplère.  Actuellement,  les  Animaux  de  cette 
espèce  sont  encore  assez  communs  dans  les 
mêmes  lieux,  et  ils  se  retirent  pour  dormir 
dans  les  nombreuses  ruines  qui  nous  sont 
restées  do  l'ancienne  civilisation  égyptienne  ; 

on  en  trouve  jusque  dans  les  chambres  des  pyramides. 
La  HoussETTH  HOTTENTOTTi;  (Pteropus  liolteittolm,  lùmhli  et  collarh)  est  de  l'Africine 

australe;  ses  cara.îtères  diffèrent  peu  do  ceux  de  la  précédente. 

5.  Diverses  autres  Roussettes  sont  égalerneitt  moins  grandes  que  celles  que  nous  avons  citées 
Ivs  premières,  et  elles  sont  plus  trapues  ;  leur  tète  est  plus  courte  que  ne  l'est  en  général  la 
leur,  et  leurs  molaires  sont  au  nombre  de  ^,  c'est-A-dire  de  quatre  paires  d  la  mâchoire  su- 
périeure, et  de  cinq  à  l'inférieure;  elles  difprmt  aussi  des  premiers  groupes  par  la  présence 
d'une  petite  queue, 

Lo  premier  nom  générique  (ju'on  leur  ait  donné  est  ceUii  do  CY\OPTl':nE  {Cynnpterus 
V.  Cuvier)  ;  elles  répondent  aussi  aux  Pachysomi-s  {Pachgsnma ,  E.  (ieoffroy). 

L'espèce  la  mieux  connue  est  la  H  o  u  ss  e  t  t  e  m  a  n  r.  t  M^:  k 
[Pteropus  marginatus,  h.  Geoffroy),  appelée  aussi  Pteropus 
iiwple.ricaudatus,  E.  Geoffroy  ;  Pteropus  tittliwclieilus,  Tem- 
niinck,  et  sans  doute  aussi  de  ()lusieurs  autres  noms,  les 
iiutcurs  ayant  admis  dans  ce  groupe  plus  d'espèces  qu'il 
n'y  on  a  réellement. 

On  a  constaté  la  présence  de  cette  Houssotte  à  Java ,  à 
Sumatra,  à  Amboine  et  à  Timor;  elle  n'a  que  0,15  de  lon- 
tjiiour  totale,  et  0,5.>  environ  d'envergure.  Son  pelage  est 
en  grande  [)artie  rnussAtre  ou  nièine  orangé  dans  la  vieil- 
lesse; la  femelle  est  plus  grosse  que  le  mâle. 

<Juel<iues  Roussettes  qu'on  a  ra[)portées  du  continent  indien  se  rapprochent  sensiblement 
de  celle-là;  on  ne  comiaît  pas  encore  assez  leurs  caractères  pour  dire  s'ils  en  diffèrent  réelle- 
mont,  ce  .|ui  est  pourtant  possible.  Il  y  en  a  au  Hengale  et  jusqu'à  l'Himalaya,  dans  le  Népaul. 
On  leur  a  aussi  donné  plusiisurs  noms  spécifiques. 

6.  M.  Tewminck  nomme  génériquemeut  MÉ(îf^llE  {Megera)  une  Roussette  de  Sumatra, 
qma  le  corps  cl  la  tète  des  Cgnoptères  ou  Pacln/sonws,  et  le  même  nombre  de  dents  que  ces 
animaux,  mais  qui  manque  de  queue.  C'est  sa  Mi^M-.KnK  saxs  ql-ki'k  [Meaera  ecaudata) . 

Nous  [)arlerons  on  dernier  lieu  de  deux  espèces  do  Houssettes  plus  remarquables  encore. 

7.  L'une  et  l'autre  sont  pourvues  d'une  queue  rudinien taire,  mais  elles  diffèrent  de  toutes 
/.■•v  autres  parce  qu'elles  n'ont  pas  les  deux  paires  de  dents  indmes  que  celles-ci  montrent  à 
ckû'qtie  mâchoire. 
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Lii  pn'iiiii'i'o  a  (lueliiuo  analogie  avec  los  Pacliysomes ,  mais  los  memliruiios  qui  s'éloiideiit 
ciitnî  SCS  pattes  s'iiist'reiit  très-près  lio  la  ligiii;  innliane;  et  le  corps  est  pour  ainsi  diro  plaoô 
au-dessous  d'elles;  do  là  vient  le  nom  génériciuc  d'il  V  PODEUME  {Hi/podi-rwn)  ipie 
E.  (Jeoffroy  a  consacré  pour  cette  espèce. 

C'est  rilYi'ODKiiMK  DK  l'ÉnoN  {HypoiliTma  Peronii)  décrit  par  le  même  naturaliste 
d'après  un  exemplaire  que  Pérou  et  Lesueur  avaient  pris  à  Timor.  On  l'a  retrouvé  de  nouveau 
dans  la  même  île,  ainsi  (ju'à  Amboine  et  à  IJanda.  L'IIypndermo  de  Pérou  n'a  qu'une  seule 
[laire  d'incisives  à  chaciue  mAclioire;  l'inférieure  très-petite;  il  montre  quatre  molaires 
supérieures  et  six  inférieures;  son  doigt  indicateur  manque  de  l'ongle  (pie  présentent  tous  les 

autres  Pléro|)odés  ;  son  envergure  ap- 
proclie  de  0,80. 


I!  \  l-dllUIMK    llK    PtllON,    KHinil.   tint. 


l!iiii'\K  c.i'iMi  i.toiK,  Br.ir.cl.  nul. 


La  seconde  espèce  a  servi  à  l'établissement  du  ciîNUE  H.VHPYE  {Uarjnja  d'Illiger)  ; 
elle  est  remanjuable  par  sa  tête  arrondie,  par  ses  narines  très-écartées  et  tubuleuses;  son 
doigt  indicateur  est  pourvu  d'un  ongle;  elle  n'a  aussi  (lu'une  paire  d'incisives  supérieures,  et 
elle  on  mantjue  même  tout  à  fait  infériourement.  Ses  molaires  sont  au  nomtiro  de  l . 

Il  y  aune  bomio  description  do  cette  espèce  donnée  par  Palias,  sons  le  nom  de  Vcsperliliu 
cephn lûtes  ;  c'est  la  IIahpyk  cki'II ai-ott.  {llarpyn  ccph(dutes  ou  Ccpluiloles  Pallasii  des 
ouvrages  plus  récents).  Son  envergure  est  de  0,040.  La  (léplialote  vit  à  Amboine  et  à  Célèbes. 


FAMILLE  DES  PHYLLOSTOMIDÉS 

La  famille  des  Pliyllostomes  et  g(.MU-es  voisins  comprend  des  Chauve-Souris  américaines, 
dont  les  narines  sont  percées  dans  une  espèce  d'écusson  membraneux,  à  pou  près  d(Mni- 
circulairo  et  surmontées  d'une  feuille  en  fer  de  lance.  Ces  Animaux  ont  habituellement  deux 
paires  d'incisives  à  cliaiiue  mAchoire;  toutefois,  le  Desmode  fait  exception  sous  ce  rapport. 
La  grandeur  de  leur  membrane  interfémorale  est  variable  ;  leur  queue  est  courte  ou  nulle  ; 
leurs  oreilles  ont  un  petit  oreillon  crénelé. 

Ce  sont  ces  espèces  (jue  l'on  a  nommées  Fers  île  Lavce,  Vampire,  Pliyllostomes,  etc.; 
toutes  sont  <le  l'Amériiiue  et  plus  particulièrement  des  régions  chaudes  de  ce  continent.  Leur 
vé;Time  est  assez  varié  et  leur  système  dentaire  montre  suivant  les  genres  des  différences 
importantes.  Les  unes  préfèrent  les  fruits,  d'autres  les  substances  animales;  mais  lorstpie  la 
faim  les  presse,  elles  sucent  h;  sang  des  Animaux  mammifères  ou  des  Oiseaux  qu'elles  trou- 
vent endormis. 

lluffon  ,  (jui  n'a  connu  (pi'un  très-petit  nombre  de  ces  Chéiroptères,  a  fait  de  l'un  d'eUK 


li  s'étciidcnl 
si  (lire  pldct- 
'erina)   (ju'j 

iialuralisto 
tic  nouveau 
(u'une  seule 
ro  molaires 
lent  tous  les 
vorsure  u|i- 


I.  nul. 

a  d'Illigor)  ; 
nlouses;  son 
périenres ,  el 
(>  rie  » . 
(^  Vosperti/iu 
Pdllasii  (les 
et  ù  Célùbes. 


américaines, 
u  priis  ûiiun- 
3llemeiU  deux 
is  l'c  rapport, 
rte  ou  nulle; 

)slomcs,  etc.; 
inliiionl.  Leur 
es  diff(îreuces 
lais  lors(iuc  la 
qu'elles  trou- 

(le  l'un  a'i'UX 


FAMILLE   ORS    PFiYLLOSTOMIDÉS. 


103 


Stkmoubrhb    k   tcsKTTss  (Bouclio  oiivcrlo),  grossi. 


(le  Vampire,  p.  196),  un  portrait 
exaîi;('r(!,  et,  par  suite,  pou  exact, 
mais  qui  indique  cependant  quel- 
(lues-unes  des  particularitijs  (jui 
(lislinguont  ces  Ghoiropti;res  do 
tous  les  autres,  et  en  font  les 
plus  redoutable  d'entre  eux.  ((  Le 
Vampire  a  ,  dit -il ,  le  museau 
allongé  ;  il  a  l'aspect  liideux  des 
plus  laides  Cliauvcs-Souris  ;  sa 
tf'to  informe  est  surmontée  do 
grandes  oreilles  fort  ouvertes  et 
fort  droites  ;  il  a  le  nez  contre- 
fait, les  narines  en  entonnoir, 
avec  une  membrane  au-dessus 
(pii  s'élève  en  forme  de  corne 
ou  de  crête  pointue ,  et  qui  aug- 
inonto  do  beaucoup  la  difformité  de  la  face.  » 

Los  Phyllostomes  et  les  autres  Animaux  de  la  même  famille  sont  fort  redoutés  par  les  habi- 
tants de  rAméri(iuo,  et  comme  ceux  de  l'espèce  à  laquelle  le  nom  de  Vampire  appartient  en 
propre  sont  les  plus  forts  et  les  plus  carnassiers,  ce  sont  aussi  ceux  dont  on  a  le  plus  .sou- 
vent parlé.  Il  en  est  question  dans  les  premiers  écrits  relatifs  à  l'histoire  naturelle  du  Nouveau- 
Monde.  Pierre  Martyr  rapporte,  ce  iiui  est  d'ailleurs  exact,  que  ces  singulières  Chauves-Souris 
sucent  le  sang  des  Hommes  et  des  Animaux  pendant  qu'ils  dorment,  et  il  assure  qu'ils  les 
épuisent  nu  point  do  les  faire  mourir.  Jumilla ,  don  Antonio  do  Llloa  et  d'autres  racontent  les 
mêmes  faits.  La  Condamine,  (|ui  visita  l'Amérique  pendant  le  siècle  dernier,  pour  y  faire  des 
observations  d'astronomie  et  de  géographie  mathématique,  rapporte  aussi  que  les  Vampires 
inquiètent  l'Homme  qu'ils  tourmentent,  et  font  même  périr  les  Animaux.  Il  a  constaté  ([ue 
ces  Chauves-Souris  sucent  le  sang  des  Chevaux ,  des  Mulets  et  même  des  Hommes ,  quand 
on  ne  s'en  garantit  pas  en  dormant  à  l'abri  sous  une  tente.  Il  y  en  a,  dit-il,  de  monstrueuses 
pour  la  grosseur,  et,  en  divers  endroits,  elles  détruisirent  le  gros  hétail  que  les  missionnaires 
espagnols  y  avaient  introduit  et  (pii  commençait  à  s'y  multiplier. 

Cependant  il  no  faudrait  pas  croire  que  l'action  de  ces  Chéiroptères,  quelque  méchants 
•lu'ils  soient,  ait  été  aussi  funeste  qu'on  le  supposerait  en  lisant  ces  récits,  et- l'on  trouve  la 
preuve  du  contraire  dans  la  gi'andc  multiplication  des  Chevaux  et  des  autres  Animau.\  d'ori- 
îiine  domestique  qui  se  sont  acclimatés  dans  la  plupart  des  contrées  chaudes  de  l'Amérique. 
Azara  et  d'autres  observateurs  ont  donné  des  détails  moins  effrayants  au  sujet  des  blessures 
(pie  font  certains  autres  Phyllostomidés.  Ce  que  dit  Azara  s'appli(iuo  aux  Chauves-Souris  du 
snnro  Sténoderme,  qui  ont  reçu  d'E.  Geoffroy  le  nom  de  Ste?ioderinn  rotundaium,  mais  qui 
paraissent  d'ailleurs  être  moins  redoutables  que  les  Vampires  et  les  vrais  Phyllostomes. 

((  J'en  ai  vu,  dit  ce  naturaliste,  un  grand  nombre;  elles  étaient  toutes  entre  elles  d'une 
identité  constante,  mais  elles  diffèrent  de  toutes  les  autres  Chauves-Souris  en  ce  que,  posées 
ù  terre,  elles  y  courent  presque  aussi  vite  qu'un  Hat,  et  en  ce  qu'elles  aiment  à  sucer  le 
sang.  Quelquefois  elles  mordent  les  crêtes  et  les  barbes  des  volailles  qui  sont  eudoiinies 
et  en  sucent  le  sang;  d'où  il  résulte  que  ces  volailles  meurent  par  ce  que  la  gangrène  s'en- 
gendre dans  ces  plaies.  Elles  mordent  aussi  les  Chevaux ,  les  Mulets ,  les  Anes  et  les  bêtes 
à  cames,  d'ordinaire  aux  fesses,  aux  épaules  ou  au  cou,  par  ce  qu'elles  trouvent,  dans 
ces  parties,  la  faculté  de  s'attacher  à  la  crinière  ou  à  la  queue.  Enfin  l'Homme  n'est  point 
à  l'abri  de  leurs  attarjucs;  et,  à  cet  égard,  jo  puis  donner  un  témoignage  certain,  parce 
«lu'c-llcs  ont  tnordu  (juatro  fois  le  gros  du  l)out  de  mes  doigts  du  pieds  tandis  que  je  dor- 
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mais  en  pleine  cnnipngne  tlans  des  cnses.  I.es  blessures  (pi'<'lles  me  tirent  sans  que  jo 
les  eusse  senties  étaient  ciroulairos  on  ellipti(pies,  d'une  lifino  à  une  Hj^ne  et  demie  de  dia- 
mètre, mais  si  peu  profondes  (lu'elles  ne  percèrent  pas  ontièremenl  ma  |)eau,  et  l'on  recon- 
naissait qu'elles  avaient  été  faites  en  arracliant  une  petite  bouchée,  et  non  pas  en  pi(piant, 
comme  on  |)ourrait  le  croire.  Outre  le  sang  qu'elles  sucèrent,  je  juge  (pie  celui  (pii  coula 
pouvait  être  d'une  demi-once  (environ  quinze  grammes)  lors(iue  leur  attaipio  m'en  tira  lo 
jdus;  mais,  comme  l'épanclioment  pour  les  Cluîvaux  et  les  Uœufs  est  d'environ  trois  onces 
(près  de  (|uatre-vingt-douze  granunes)  et  que  le  cuir  de  ces  Animo'".  est  très-épais,  il  est  ù 
croire  (jue  les  blessures  sont  plus  grandes  et  plus  firofondes.  Ce  sang  no  vient  ni  des  veines 
ni  des  artères  parce  (luo  la  blessure  ne  va  pas  jusipie-là,  mais  des  vaisseaux  capillaires  de 
la  peau,  d'où  les  Cliiiuves-Souris  lo  tirent  sans  doute  en  suçant  ou  en  léchant.  Quoiiiue  mes 
plaies  aient  été  douloureuses  pendant  (juchiues  jours,  elles  furent  do  si  peu  d'importance 
que  je  n'v  appliciuai  aucun  remède;  à  cause  de  cela,  à  cause  t\ao  ces  blessures  sont  sans 
danger  et  parce  (lue  les  Chauves-Souris  ne  l(!s  font-tpio  dans  les  nuits  où  elles  éprouvent  une 
disette  d'autres  aliments,  nul  no  craint  ici  ces  Animaux,  et  personne  ne  s'en  occupe,  cpioi- 
qu'on  dise  d'eux  que,  pour  endormir  le  sentiment  chez  leur  victime,  ils  caressent  et  rafraî- 
chissent en  battant  leurs  ailes  la  partie  qu'ils  vont  mordre  et  sucer.  » 

Azara  donne  (luaranle-deux  centimètres  d'envergure  à  cette  espèce  de  Phyllostomidé.  Les 
véritables  Vampires  sont  habituellement  plus  forts  et  aussi  mieux  armés,  leurs  caniner,  étant 
bien  plus  vigoureuses  et  leurs  molaires  plus  semblables  à  celles  des  Carnivores,  ce  qui  indique 
des  habitudes  plus  féroces. 

lin  voyageur  ipii  a  visité  l'Amérique  postérieurement  à  Azara,  M.  Tschudi,  a  eu  roccasion 
rie  voir  ces  Animaux  au  Pérou'.  11  résulte  de  ses  observations  que  le  sang  qu'ils  tirent  n'excède 
pas  une  once  ou  deux ,  mais  (lue  la  plaie  continue  (lueltiucfois  à  saigner  assez  longtemps ,  et  il 
dit  qu'il  n'est  pas  rare  de  retrouver  le  matin  les  Animaux  qui  ont  été  attaqués  par  les  Pliyl- 
lostomes  dans  un  état  assez  déplorable  et  pour  ainsi  dire  baignés  de  sang.  M.  Tschud'  a 
eu  l'une  de  ses  Mules  blessée  par  ces  Chauves-Souris,  et  il  ne  réussit  à  lui  sauvef  la  vie  (ju'en 
lui  frottant  le  dos  avec  un  Uniment  composé  d'eau-de-vie  camphrée,  de  savon  et  d'une  huile 
particulière.  M.  Tschudi  rapporte  encore  le  cas  d'un  Indien  ivre  qui  fut  piqué  pendant  son 
sommeil  par  un  Phyllostome.  La  blessure,  petite,  et  en  apparence  fort  légère,  ([ue  cette 
grosse  espèce  de  Chauve-Souris  lui  fit  à  la  figure,  fut  suivie  d'une  telle  inflammation  et  d'une 
telle  enflure ,  que  ses  traits  en  devinrent  méconnaissables. 

La  langue  des  Pliyllostomiens  est  toujours  plus  ou  moins  singulière;  très-extensible  (îhoz 
les  Glossophages ,  elle  est  garnie  à  sa  face  supérieure ,  chez  d'autres ,  et  en  particulier  chez 

les  Sténodermes  et  les  Phyllostomes ,  de  papilles 
qui  paraissent  destinées  à  faire  l'office  de  ven- 
touses. 

Pour  rendre  plus  facile  la  classification  des 
espèces  assez  nombreuses  ([ui  com[)osent  celte 
famille,  nous  les  diviserons  en  quatre  genres, 
sous  les  noms  de  Phyllostome,  Gtossopliagc , 
Stdnoderme  et  Desmode,  et  nous  parlerons.  A 
propos  de  chacun  des  trois  premiers,  de  quel- 
«lues-unes  des  divisions  qui  en  ont  été  séparées 
par  divers  auteurs  sous  des  noms  différents. 

G  E  N  R  E   P 1 1 Y  L  L  0  S  T  0  M  K    (  Phyllostoma  , 

E.  Geoffroy  et  G.  Cuvier).  Ce  genre,  dont  les 

espèces  ont  été  pendant  quelque  temps  réunies 

aux  Sténodermes  et  mfme  aux  Glossophages ,  a 

,-  „„  ..„u.o.oM.  P.n ..  L.C..  m  .e  .,a„,.  pour  type  te  Fer  do  Lance  de  Buffon  ( Vespertilio 
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},itt£imus  des  auteurs  du  dernier  siècle).  Cette  grosso  espèce  do  Chuuve-Souris  a  dos  goûts 
sanguinaires.  Ses  dents  molaires  sont  au  nonilu-e  (l(!  vingt  (cimi  paires  pour  tliai|n'!  niA- 
clioire).  V  ce  caractère  se  joint  celui  de  la  feuille  nasale  (|ui  est  liastiforiiie,  et  dont  la  partie 
t)asilaue  est  Lien  développée;  la  tête  est  médiocrement  allongée;  la  ineinlirane  interféninralo 

est  grande  et  s'étend  conune  un  voile  entre 
les  cuisses  et  les  jambes  ;  il  y  a  un  rudiment 
de  queue, 


i  » 


rinNB   1)1-    l'ii  VI, I  osTOMf    Feu  m  I,*nc«,    1/3  iIp  groml 


l'iiïiiosTOMK   ri:ii    DE  I, ASCE,  (tmnd.  nul. 


Celte  espèce,  la  mieux  connue  du  genre,  est  1(>  Phyi.lostomk  Fi; ri  nr.  Lanck  (Pliyllos- 
ionia  luislfilum).  Elle  vit  au  Pérou,  au  llnisil  et  h  la  (Juyano,  oii  on  la  redoute  parce  (ju'ello 
iittaiiue  fréiiuemmeut  les  Animaux  (lom('sti((ues,  et  [larfois  l'Homme  lui-même. 

On  trouve  aussi  des  Anin  ;ux  fort  semldables  dans  la  Colombie;  mais  l'examen  d'un  crâne 
rap|)orlé  de  la  vallée  do  la  Madeleine  par  M.  Houlin  me  fait  regarder  conmie  Irès-probablo 
ipi'ils  y  sont  d'une  nuire  espèce 

Ponr  no  pas  multiplim-  les  divisions  généri(|ues  nous  énumérerons,  en  môme  temi)s  que 
los  Vampires,  d'autres  Chauves-Souris  à  'nœurs  également  carnassières  et  à  dents  peu  diffé- 
rentes de  celles  du  véritable  Phyllostome  ;  do  ce  nombre  est  le  plus  redouté  de  tous  les  Phyl- 
Instomidés. 

Le  Vami'iuk  s i> i: r, t r k  {Phyllostoma  spectmm),  type  du  genre  Vampyrus  de  Leacli  et 
(le  \\.  Cray,  Il  n'a  pas  moins  de  soixante-cinq  centimètres  d'envergure  et  il  en  atteint  parfois 
soixante-dix;  son  corps  et  sa  tête  sont  longs  de  dix-buit  centimètres;  sa  tt'^te  est  allongée; 
ses  dents  sont  fortes,  principalement  les  canines,  et  il  a  cin(i  paires  de  molaires  supérieures  et 

six  inférieures  plus  semblables  encore  à  pelles 
des  Carnivor(!S  que  celles  des  autres  Chéi- 
roptères; son  pelage  est  fauve.  C'est  le  Vam- 
pire de  Buffon ,  également  signalé  dans  la 
plupart  des  auteurs  i)lus  anciens  ,  tels  (|ue 
Hrisson,  Seba,  etc.  On  le  trouve  dans  plu- 
sieurs parties  de  rAméri(juo  méridionale  :  à 
la  Guyane,  au  Brésil,  etc. 

Le     LOI'HOSTOME     SYLVICOLK     (LopIlOS- 

tonia  si/Iriivluin,  d'Orb,  et  P.  Cerv.)  est  plus 
petit ,  mais  il  a  les  mêmes  mœurs.  On  le 
voit  dans  les  grandes  forêts  qui  bordent  le 
[)ie(l  oriental  de  la  Cordillière  bolivienne,  au 
pays  des  sauvages  Yuracarès.  Son  envergure 
est  do  trente-cinq  centimètres  seulement  ;  ses 
mâchoires  ont  cin(|  paires  de  molaires  supé- 
viiiriiiE  m'ectuf,  granH.  r.M  rieurefiicnt  et  inférieuroment. 
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liCS  deux  cspùiffs ,  (|u«!  M,  Gni>  (ippollo  lloralliv  verra- 
(/ueuao  cl  C.oraU'w  bn-niliciinu  imniissciit  .s't'IdiKiici'  assc/. 
peu  lies  Ltipliostoincs.  liii  soroiulc  iv|h)ii(|  iiu  I'IiiiUiihUiiiki 
'irarliyoliiin  il(i  |iiiiii;i'  ilt)  Ni'u-VViu.l.  Ciss  l'Iiylloslomidt's 
»oiit  uussi  (le  inoimlro  laillo  ijuc  les  Vuiiipires  et  ijuc  l(!s 
l'iolluslomt's  vi'i'itiililos  ;  ils  parnissoiit  i^lrc  un  iiclicmi- 
iicnicnt  vers  les  (ilossoplmijcs. 

(iKNI\K  (iLOSSOlMI  \(;K  {(ihmophiKjti ,  K.  (icof- 
froy).  11  coinpnMid  di's  ChaiiV(«s-Si)iiris  à  rcuillc  nasale 
moins  f,'i'(Uule  (|ii(!  celle  d(;s  Pliyllostonies  et  des  Sléno- 
(jermes ,  mais  à  peu  près  do  inAme  forino  ;  leur  tùto  (!st 
plus  ailonî,'ée;  leurs  dents  sont  petites  et  assez  unnlot^mis 
pour  l'apparence  (générale  à  colle  des  !Macro;,'l()sses,  mais,  en  réalité,  elles  sont  établies  sur 
un  modèle  pou  différent  de  celui  des  Phyllostomes  quoifiuo  leurs  pointes  soient  moins  rele- 
vées. On  compte  cinq,  six  ou  peut-être  mémo  sept  paires  do  molaires  supérieures  et  si\ 
inférieures. 

liO  [)rincipal  caractère  des  (ilossopliagos  consiste  dans  leur  langue  (|ui  est  longue,  déliée, 
très-extensible  et  dont  la  surface  est  garnie  d'un  assez  grand  nombre  de  poils.  Leur  nom 
signifie  motxji'-Ianguc  et  fait  allusion  à  la  facilité  d'extension  dont  jouit  cet  organe  qu'ils  font 
souvent  sortir  et  rentrer  avec  précipitation. 

La  (jueue  do  ces  Animaux  est  courte  ou  nulle  et  leur  membrane  intorféinorale  médiocre  ou 
niAme  rudimeiitaire. 

Les  (jlossopliages  sont  des  Chauves-Souris  insectivores  ayant  ù  peu  près  deux  décimètri"^ 
d'envergure.  Les  voyageurs  fiui  les  ont  ra|tportées  du  IJrésil  et  do  la  Guyane  ne  nous  ont  rien 
appris  de  particulier  sur  leurs  mœurs,  mais  ils  leur  attribuent,  comme  aux  précédents, 
l'habitude  do  sucer  le  sang  de  riiomme  et  des  (Juadru[)èdes. 

L'une  des  espèces  du  geiu'e  (llossophage  a  eic  décrite  par  Pallas,  sous  Je  nom  de  Vesper- 
tilio  soricinus ;  c'est  le  Glohsopiiage  soniciN  {Glvusonhaga  soricina) ,  que  Vicq-d'Azyr 
a  nommé  la  Feuille;  son  envergure  est  d(*  0,25;  sa  membrane  interfémorale  est  largo  et  sa 
queue  nulle.  Il  est  de  la  (iuyane  et  de  i)Iusieurs  des  îles  Caraïbes.  l»'autres  animaux  appar- 
tenant au  même  genre  de  Chéiroptères  ont  été  i)lus  récemment  observés  par  les  naturalistes. 
Nous  citerons  les  suivants ,  dont  la  désignation  est  due  à  E.  Geoffroy. 

Le     Gl.OSSOl'HAGE     AMHLEXICACDE     (GluSSOpluKJtt 

nniplexicau(l(ita,¥j.  Geoffroy),  dont  nous  figurons  ici  la 
lêle  d'aiirès  nature,  est  du  Brésil.  Il  est  brun,  a  les 
aihis  assez,  amples,  la  membrane  interfémoiale  assez 
étendue  et  de  moitié  plus  longue  que  la  (|ueue,  (lui  y 
est  incluse;  son  museau  est  peu  allongé;  il  n'a  que 
cimi  paires  de  molaires  supérieures. 

C'est  le   type  du  genre  Phyllophora  do  M.   Gniy, 
dans  lequel  ce  naturaliste  range  deux  autres  espèces 
également  brésiliennes,  sous  les  noms  de  Ph.  megalolis 
et  de  Ph.  nigra. 
Le  Glossoi'hage   caidat aiui;  {Clussophaga  ccnidata,  E.  Geoffroy)  a  la  membrane 

interfémorale  très-courte,  et  sa  «ineue  la  déborde  un  peu.  Il  a  été  découvert  au  liriîsil  par 

Delalande;  c'est  peut-être  la  même  espèce  (jue  Leach  a  nommée  Munoplii/llus  Ikdinnni. 

Telle  est  du  moins  l'opinion  émise  à  son  égard  par  M.  Gray,  l'un  des  zoologistes  conlemi>o- 

rains  qui  ont  le  plus  étudié  les  Chéiroptères, 

Le  Glossopuage  sans  queue  [Glossophaga  ecauclala ,  E.  Geoffroy),  qui  est  (i(ivenu  lu 

genre  Anoiira  de  M.  Gray,  a  la  membrane  interfémorale  très-courte,  seulement  marginale 


GiossoPHAOE   AMPiEMCACOE,  grund.  nat. 
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et  sans  aucuno  Iraco  exlériouro  do  (|uouo  ;  son  corps  est  fauve  clair  et  805  membrane»  pftios 
et  transparentos. 

On  le  rencontre  au  Hrésil ,  particulièrement  auprès  de  Hio-Janeiro. 

(iliMUl':  M'K.NODKIIMK  {Slfiwdcniia ,  I').  (ieoffroy).  Certains  (^lioiroptères  américains 
ayant,  comme  les  Vampires  ou  les  l'hyllostolnes,  une  feuille  nasale  liastiforme  diffèrent  de 
cf!S  \niniaux  par  leur  réf^inii!  essentiellement  fruKivore,  et  ils  ont  les  d(«nts  aulreuu^nt  cou- 
formées;  leurs  canines  sont  inoius  longues;  leurs  molaires  sont  aplaties  obliciuement  h  la 
couronne,  et  nwinquont  des  tuberiîules  relevés  on  pointes  (|utî  l'on  voit  clie/,  l(.'s  Vampires;  ces 
dents  ont  aussi  une  autre  form(%  et  la  dernière  do  celles  (pii  garnissent  la  nuUlioire  supérieure 
est  subarrondie  au  lieu  d'èln^  étroite  et  transversale.  Ces  Animaux  ont  (piaire  ou  cini|  paires 
do  molaires  supérieures  et  habituellement  cimi  inférieures.  Lu  caractère  non  moins  important 
des  Stiinodormes  et  (|ui  Unit  a  même  valu  ce  nom  {Stenuderma,  c'ost-à-diro  membrane  étroite) , 
consiste  dans  le  peu  d'étendue  de  l'.'ur  membrane  interfémoralo  (pii  forme  une  simple  frange 
entre  leurs  cuisses,  au  lieu  <le  s'étendre  en  manière  de  voile,  comme  die/  les  Vampires;  leur 
queue  ost  potito  ou  mémo  imlle  extérieurement;  leur  tète  est  courte  et  élargie;  leurs  lèvres 
sont  garni(!s  de  verrues  et  leur  langue  est  disposée  i)our  la  succion.  Les  Sténodornies  ont 
aussi  l'habitude  de  sucer  le  sang  d(!s  Animaux  qu'ils  trouvent  endormis. 

Les  espèces  do  ce  gonro  sont  indiquées,  dans  le  Cours  sur  les  Mammifères  d'E.  Geoffroy, 
sous  hi  nom  <le  l'IiijllosUniws  proprement  dits ,  et  [)lusieurs  do  leurs  espèces  ont  servi  à 
l'établissement  do  genres  particuliers  sous  les  noms  do  DraeliypIiyHe ,  Madalde,  Arlibée, 
Hisliophore  et  Diplnjlle.  C'est  Ulainville  ijui  les  a  remis  sous  la  dénomination  comnmno  de 
Sténodermo,  qui  rapiielle  fort  bien  la  petitesse  de  leur  mendirane  interfémorale,  et  qui  n'a 
pas,  comme  le  mot  Phyllostume,  l'inconvénient  d'appartenir  essentiellement  aux  V  impires. 
Ce  nuni  génériciuo  est  d'ailleurs  emprunté  aux  travaux  d'K.  Geoffroy  sur  les  Chauves-Souris, 
et  si  les  remarques  que  Blainvillo  et  moi  avons  faites ,  sur  l'Animal  au(|uel  il  a  d'abord  été 
appliqué,  sont  exactes,  il  était  convenable  de  lui  donner,  comme  plusieurs  zoologistes  l'ont 
acco|ilé,  la  signilicatiou  que  nous  lui  conservons  ici. 

L'espèce  type  et  d'abord  unique  du  genre  Sténoderme  est  le  Sté- 
\oi)i:nMK  noux  {Slenoderma  nifum,  E.  Geoffroy) ,  ([ui  a  0,32  d'en- 
vergure; elle  parait  n'avoir  que  (|ualro  paires  do  molaires  eu  bas 
(•anime  en  haut,  et  sa  membrane  inter-  . 
fémorale  est  si  étroite,  (lu'elle  borde  à 
peine  les  cuisses  inférieuremont  sans  se 
rejoindre  on  arrière  du  coccyx. 

K.  (Jeoft'roy  a  dit  que  son  Sténo<lernie 
roux  n'avait  [uis  do  feuille  nasale;  mais 
il  m'a  semblé ,  en  revoyant  l'exenqilaire 
d'après  lequel  il  l'a  décrit,  que  l'absence 
de  ce  caractère ,  qui  existe  au  contraire 
chez  les  Chéiroptères  pourvus  de  dents  do  même  forme  que  les  siennes ,  était  le  résultat 
d'une  mutilation. 

Le  pays  dont  cette  Chauve-Souris  provient  n'est  pas  connu;  on  peut  cependant  supposer, 
ou  égard  aux  autres  caractères  do  l'Animal  lui-même,  que  c'est  rAméri(pie. 

D'autres  Chéiroptères  assez  souvent  désignés  sous  le  nom  générique  de  Pliyllostomes 
doivent  être  réunis  au  genre  do  ce  Sténodermo.  Tel  ost  d'abord  le  Sténodeumk  a  lunettks 
(Stenuderma  perspicillatiim)  ,  (pie  Liinié  a  signalé  sous  le  nom  de  Vespcrlilio  perspiciltatum, 
et  Buffon  {Supplément,  t.  VJl,  p.  252),  sous  celui  de  grande  Cliauvc-Suuris  Fer  de  Lance  de 
la  Gui/ane;  il  a  «juatre  paires  de  molaires  sup(;rieuremcnt  et  cin(|  inférieuremont,  la  cin(iuième 
de  la  niAchoire  inférieure  étant  fort  petite  et  suharrondio.  Sa  membrane  interfémorahi  est 
médiocre  et  fortement  échaucrée  ;  sa  (|ueue  ne  parait  point  extérieurement  ;  sa  membraun 
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nasale  «'sl  composite  ilo  «Ixux  piirtios,  l'unn  on  for  d»  hiiit^c  |)<>u  hIku,  rniitro  hiiMliiiro  h  pou 
prt's  on  fer  «  chcviil;  sim  poliiRo  osl  hiuii  fnuvo  cl  il  u  un  urc  blanchùlro  au-dessus  dus  veux; 
8(111  onv(3i'Kiiro  L'st  (l((  0,15  à  0, .'»(). 

On  trouve  ce  Choiroptoru  h  (luba,  h  llnïti,  à  la  Jarnaùiun  et,  itur  lo  continent  aim'-rii-ain , 
dans  la  (iuyano  ainsi  iiu'an  lln'sil. 

l'iilissol  (le  Ik'aiivais  avait  constati'',  pendant  son  séjour  à 
Sainl-DoniinKUO,  quo  cette  espèce  peut  so  nourrir  do  fruits. 
M.  Alexandre  HiconI  a  donné  depuis  lors  (piétines  détails  à 
ce  sujet,  dans  une  lettre  qu'il  a  adressée  à  (îeoffrov-Saint- 
Ililaire,  et  que  ce  dernier  a  publiée. 

.(Tous  les  soirs,  dit  M.  Hicord,  (hsux  heures  après  le  cou- 
cher du  soleil ,  ces  Animaux  (piittent  les  forêts  vierpes  (pi'ils 
liahitont  pendant  le  jour  :  on  les  voit  alors  venir,  [lar  vol  de 
plus  de  mille,  so  précipiter  sur  les  arbres  do  sapotilles,  dont 
ils  d(;voront  les  fruits.  On  les  voit  souvent  sur  ces  arbres 
mordre  indistinctement  toutes  h.'s  sa|)otilles ,  alin  de  trouver 
colles  (jui  sont  mûres,  car  co  n'est  ([uo  par  le  toucher  que 

l'on  s'assure  tU'  la  maliirité  do  ce  fruit  ;  ils  on  font  un  ^rand  d('f,'At.  Les  coups  do  fusil  ne 
l(îs  éloignent  pas;  cependant  s'il  vient  à  pleuvoir,  ils  so  retirent  en  eniporliuit,  (Ixéo  à  leur 
dent  canine,  une  sapotille  niûro.  J'ai  observé  ces  Chauves-Souris  durant  une  nuit  ((litière, 
et  je  les  ai  vues  reiirendro,  une  heure  avant  le  jour,  leur  vol  et  se  diriger  vers  les  forêts;  elles 
occujjcnt  des  lieux  inhabitables ,  au  [lied  d(<s  Krandes  mornes.  » 

Il  est  très-probable,  ainsi  (pie  je  l'ai  fait  remanpior  dans  la  partie  mammologi(|U(i  d((  l'ou- 
vrage publié  par  M.  do  la  Sagra,  sur  l'Ile  de  Cuba,  (pie  les  genres  Mmlalœm  et  Artihn-u.s,  de 
L(>ach,  reposent  sur  les  St('nodermes  do  resp(';co  dont  il  vient  d'éfro  (pieslion,  ou  tout  an 
moins  sur  des  espèces  très-peu  différentes.  Leach  a  pulilié  la  des(;riptioii  de  ces  Chéiroptères 
dans  les  Transactions  do  la  Société  linéonnc  de  Londres.  On  en  retrouvera  la  ro|)roduction 
dans  quelques  ouvrages  friUK^ais,  et,  en  particulier,  dans  Vllintoirv  des  Cheii'oplùres  publiée, 
il  y  a  peu  de  tomi)s,  par  M.  E.  Desmarest. 

Le  Sténodeumk  lys  (Slemderma  liliiim) ,  décrit  par  K.  (îeoffroy  sous  le  nom  généri(iup 
do  Phylloslome ,  est  aussi  de  ce  genre  ;  c'est  la  C/i'aiwe-Soiirh  brun  rouyeùlrc  ou  qualrièwe 
do  l'ouvrage  d'Azara. 

Le  Sténodkumi:  hayk  {Stonoderina  lineatum)  ou  la  Cliauce -Souris  bninu  ai  raycn  iV \~ 
zara,  est  une  espèce  du  Hrésil  et  du  Paraguay,  (pii  est  plus  petite  <pie  la  pr(''cédon(o,  brun 
clair  avec  une  ligne  dorsale  blanche. 

La  Clinui'e-Sonris  bruno  ou  h-oisièmc ,  du  môme  auteur ,  est  aussi  un  Sténoderme.  K.  Geof- 
froy lui  a  donné  le  nom  spécilique  dti  roluiulfition. 

11  faut  sans  doute  en  dire  autant  de  YHistiopItorus  flacesccns  de  M.  (iray  et  du  PliijUoslomn 
obscnrujii ,  de  Neu-Wied. 

Le  Sté.nodkkmk  des  cavehnes  {Stonoderma  caveriiariim) ,  décrit  par  M.  (îray  sous  le 
nom  généri(juo  de  lirochypInjUa,  est  do  la  Caroline  du  Sud,  do  l'ilo  Saint-Vincent  et  do  Cuba; 

il  est  un  peu  plus  fort  (|uo  les  précédents  et  sa  tète  diffère  de  la 
leur  par  un  p(m  plus  d'allongement;  il  a  la  (lueuo  bien  apparente; 
ses  dents  antérieures  sont  moins  pointues. 

Le  Sténodeumk  chilien'  (Stcnoderma  chilieiisis ,  V.  Gerv.), 

(jue  j'ai  décrit  et  dont  j'ai  donné  la  figure  dans  l'ouvrage  do 

M.  Gay  sur  le  Chili,  est  au  contraire  plus  petit  (pie  celui  à  lunettes; 

>\\'»MiÊ^  M'  il  '1  ''T  tête  grise,  le  dos  et  les  pieds  brun  foncé,  le  dessous  du 

corps  plus  clair  et  de  cha(]ue  C(Mé  des  épaules  une  fraise  do  poils 

siK.M>»ii»iin:iiLitN,  Br.  n«(,         de  couhuu"  caniiello;  il  a  ciiii|  paires  de  molaires  sup(';rieuros  el 
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siliilro  h  poil 
I»  ilwsycux; 

;  uinérii-niii , 
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res  i)ubliér, 

[1  g;ënéii<iut^ 
1  quatrième 

rayét;  d'  \- 
ieuto,  brun 

le.  K.  Goof- 

'hylloslonm 

iray  sous  !(' 
H  de  Cuiiu; 
ifl'ùn"  de  lu 
appureiite; 

1».  Gorv.), 
juvrajjo  do 

à  lunettes  ; 
dessous  du 
ise  de  poils 
iérieuros  el 


DiaNUut   Huix,  gtanA  mil. 


infériourns.  M.  Tscliudi  n  tronvtV  nu  IViou  uuo  (ispèco  qui  m  est  tréH-pou  différtmt*'.  —  Ou  n 
encore  indii|ué  plusieurs  autres  espèees  de  Pliyllostouiieus  <|ui  pnrnJKsont  susceptibles  triHr.) 
réunies  aux  Sténoderuies,  mais  m(Uis  ne  les  connaissons  [)as  aussi  bioii  (]ue  ceux  (|ui  vioiuieut 
d'être  éinmiérés,  l'X  il  reste  eu(;(u-o  ipielipies  observations  à  faire  sur  les  caractères  (jut)  pré- 
sente leur  dentition. 

G  i:\llIC  hKSMODK  (Dosmodiiit,  Meu-Wied).  Ce  «i-nre,  dont  on  doit  la  distinction  nu 
prini(!  Maxiniilien  de  Neu-Wied,  est  un  des  plus  cinieux  parmi  ceux  qui  composent  la  tribu 
dos  l'hyllostomidùs.  La  singuliôro  dis[)osition  do  sou  systèmo  dontuiro  Io  rend  aussi  excep- 
tionnel dans  l'onlnt  des  Glieiroptères  que  l'Ave- Ayo  dans  celui  des  Primates.  Ses  incisives 
«;u|iérieures,  dont  il  n'y  a  qu'une  seule  paire,  sont  fortes,  subtrianKulairos  et  aigui's;  elle» 
resseml)lenl  t\  un  double  soc;  les  inférieures,  eu  deux  paires,  sont  sépnrt^cs  sur  la  ligue  mé- 
diane [>ar  un  espace  vide;  elles  sont  assez  petites  el  liidenti- 
iiilées  à  leiu'  couronne.  |,(!s  caidues  supérieures  présentent  à 
|ien  de  clioses  près  la  fcu'mo  des  incisives  de- la  même  ma- 
ilioire,  mais  elli-s  sont  moins  largt's,  d'avant  en  arrière,  et 
un  peu  moins  aiquétis;  leur  sommet  est ,  commi!  celui  des 
incisives,  en  pointe»  tranclianle.  I^es  canines  inférieures  sont 
moins  fortes  ot  plus  semblables  à  celles  dos  autres  Gtioirop- 
lères.  Le  Desmode  n'a  que  doux  paires  supérieures  do  dents 
molaires  <!l  trois  inférieures,  toutes  comprimées,  trancbautes 
et  [loiu'vues  d'une  seule  racmo.  Celte  sin;?ulièr<)  disposition 
des  dents  molaires  rappelle  jnsipi'à  un  certain  point  ce  que 
l'on  voit  cliez  le  Protùlo  et  cbez  le  Tarsipède. 

Ou  ne  sait  pas  encore  avec  quelle  particularité  du  modo 
de  nourriture  des  Desniodes  celte  disposition  tout  à  fait  exoej)- 
tiomuille  de  leurs  dents  est  en  rapport  ;  mais  on  assure  que 
ces  Glieiroptères  ont,  comme  les  Sté-nodermes  ,  les  Vampires 
i.'t  les  Spectres,  l'Iiabiludo  do  sucer  le  sang  des  autres  Ani- 
maux. Leurs  puissantes  incisives  supérieures  ainsi  que  les 
canines  Irancbantos  (ju'ils  ont  à  la  m^me  nu\clioire  leur  per- 
uiettenl,  sans  doute,  de  percer  le  derme  do  leurs  victimes, 
en  mémo  tem[»s  (luo  la  disposition  de  le\irs  lèvres  leur  rend 
plus  facile  do  bumer  le  saut;  (pii  s'écliappo  par  l'ouverture 

(ju'ils  ont  prati(iuée.  Cependant  on  ne  sait  rien  do  certain  à  cet  éfcard,  cl  j'ignovo  s'il  a,  comme 
|ilnsi(;urs  Pbylloslomidés,  les  caroncules  labiales  que  l'on  voit  si  bien  dans  la  figure  de  notre 
page  t9-L 

Les  Desniodes  présentent  dans  la  conformation  do  leur  squelotto  plusieurs  particularités 
qui  ont  été  signalées  par  de  RIainville.  La  partie  faciale  do  leur  crAne  est  étroite  ot  court(>; 
leur  mi\cboiro  inférieure  n'a  qu'une  très-faiblo  saillie  angulaire;  leur  fénuir  est  afdali  el 
comme  marginé  à  ses  bords  externe  et  interne;  leur  os  péroné  est  plus  élargi  (jue  celui  des 
autres  Clieiro|)tères,  et  il  est  aplati  ainsi  que  le  tibia.  Quand  à  leurs  caractères  extérieurs, 
ils  sont  peu  différents  do  ceux  des  Sténodormos.  Ainsi  leur  membrane  interfémoralo  est 
courte  et  ils  n'ont  pas  do  trace  extérieure  do  la  {piouo;  l'oreillou  est  ()olit  et  découpé;  les 
oreilles  sont  écartées  ot  la  fouille  nasale  consiste  essentiellement  dans  une  portion  basilaire 
analogue  à  celle  des  genres  voisins,  mais  avec  une  partie  seulement  de  la  feuille  liastiforme 
qui  la  surmonte  cliez  ceux-ci. 

Le  Desmode  roux  {Desmodits  rufiis,  Neu-Wied) ,  que  M.  Waterhôuse  a  nommé  Dcsmodus 
Orhigtnji  et  M.  Dorbigny  Edoslonm  cineren,  est  la  seule  espèce  connue  dans  ce  genre.  On  le 
trouve  au  Cliili,  au  Pérou,  en  Bolivie,  au  Hrésil  ot  dans  la  Guyane;  sa  taille  no  dépasse  pas 
celle  do  nos  Vespertilions  niurins  ;  sa  couleur  est  brun  cendré  un  peu  roussAtro.  Il  attaque  les 
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Animaux  ri  rnfine  les  enfants  emlormis  pour  sucer  leur  san^r.  Quchinos  autours  l'ont  considéré, 
à  caus(!  (le  la  disposition  singulière  de  ses  dents,  conuno  devant  former  uni;  tribu  ou  môme 
une  famille  à  part  dans  l'ordre  des  Choiroptcres,  sous  les  noms  de  Desmoduiés  ou  Desmodklps. 


W    "Il 


FAMILLE  DKs  lUTlNOLOPHIDÉS 


Les  Rliinolopliid('s  oui  une  feuille  nasale  qui  rappelle  celle  des  Pliyllostomidés,  sans  »*tre 
cependant  conformée  d(!  la  même  manière.  Leurs  dents  ressemblent  plus  à  celles  dos  Vospor- 
tilionidés  (pi'à  colle  dos  Pliyllostomos  ou  des  Sténodermes.  Us  forment  plusieurs  crcnros  dont 
If  s  reiirésontants  n'ont  encore  été  observés  que  dans  l'iuicien  continent  et  en.  Atistialio. 


lltvt;  uk   M  10  ci:  Il  M  li   FCi'iiLt,  :l'l  ilo  grnnd. 


DtMs    lit;   Mi'.iij  iiEii  M  E    l.inn,  3/1  iW  (jrninl. 


Ce  sont  les  Mogadenncs,  les  Hhinoponm ,  les  Nydêrcs,  les  nhijmhplws  et  les  Ni/dophilcs. 
Los  Rliinoloplics  ont  été  eux-mf-mes  partagés  en  plusieurs  genres  [lar  quelques  auteurs  n;o- 
dernos;  mais  nons  continuo\ons  h  les  réunir  sous  une  seule  dénomination  généri(Hie. 


ni  ronsiilL'i'é, 
1)11  nu  iin'ino 
Dt'smoiUdrs. 


t(!S ,  sans  T'Ii'o 
s  lies  Vcspcr- 
1  geiiros  dont 
en  Ausliiilii'. 


lie  giMiid, 

5  Ni/cinphiliN, 
i  ntitniivs  n:n- 
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fiKNUE  MKdADKiniK  {Mcyadwian,  K.  (leoffrny).  La  smo  dos  lUiiuolopliidi's  .-om- 
menco  par  des  os{'ùcos  à  mcmbraiio  interfcinorule  très-ample  quoique  dépourvues  de  queue, 
à  oreilles  égaleirijut  fort  développées,  mais  non  réunies  sur  la  ligue  n\édiauo  et  dont  l'o- 
roillon  est  considérable.  Ces  esi)èces  ont  les  narines  surmontées  d'une  feuille  nasale,  et  cette 
feuille  est  grande  et  conipii(iuée.  Ce  sont  les  Mégndermes,  Animaux  exclusivement  propres  à 
l'Asie  et  à  l'Afrique,  que  l'on  a  regardés  «luolquefois  comme  représentant  les  Phvllostomos 
dans  l'ancien  continent.  Ils  sont  tous  moins  grands  que  les  espèces  d'Améri<|ue  auxquelles  on 
a  donné  ce  nom,  et  l'on  n'a  pas  la  certitude  qu'ils  sucent  le  sang  des  Mammifères  comme 
le  font  celles-ci.  Leurs  caractères  sont  d'ailleurs  différents  à  plusieurs  égards.  Leurs  dents, 
approiiriées  i  un  régime  insectivore,  se  composent  de  cinf]  paires  de  molaires  ù  la  mài^lioirè 
supérieure  et  de  cinq  à  l'inférieure,  de  (juatrc  cunines  assez  fortes  et  de  deux  paires  d'incisives 
inférieures  seulement  ;  leur  os;  incisif  reste  cartilagineux  et  ils  ne  paraissent  pas  supporter 
d  incisives  supérieures,  au  moins  dans  l'âge  adulte;  enfin  c'est  à  côté  des  Hliinoloplies  et  non 
avec  les  PliylJostomidés  qu'il  convient  de  classer  les  Mégadermes. 

Le  Mi;:(iAi)i.;nMK  Lviiii  {Meoaderma  lA,ra ,  E.  Geoffroy)  a  la  feuille  nasale  rectangulaire 
et  la  folli,:ule  qui  la  précède  de  moitié  plus  petite:  son  envergure,  lors(iu'il  a  les  ailes  étendues 
est  de  trente-cinq  centimètres.  On  h;  trouve  sur  la  côte  du  Malabar.  ' 


.Mn.  ÏIIF.IIMK    l.\lll!,    gr.lIKl,    X.DX. 


Le  M  i';  f;  .\  n  !■:  ii  m  k  f  k  l' 1 1,  i,  !•; 
\  Mvijadarma  (vous  )  ou  la 
rviiiUi'  do  Daubenton  et  V\ 
^'■(■iirc  LarUi  de  M.  Gray,  (|ui 
il  éti'  rajiporlé  du  Sénégal  par 
Ailanson  ,  se  trouve  aussi  en 
(ianibie.  ii  a  la  feuille  nasale 
lie  forme  îi  peu  près  ova- 
liiiie,  de  moitié  moins  longue 
que  les  oreilles  et  un  peu  plus 
iiiurte  (|ue  la  follicule. 

Deux  espè(;(>s  assez  peu 
ilinr'i'entes  vivent  (;n  Afriiiue 
(  Sénégal  et  Sennaar  ),  et 
depuis  Séba ,  on  en  connaît 
une  autre  dans  rjiide.  Celle-ci 
1"^  l'.viiri!;. 
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est  In  Mi':r.  ADKUMi;  spasmk  {VeiiinrUlio  spiisnia 
do  Liiiiiô  il'iipivs  St!l)U,  pi.  56,  lit?.  1  ).  Hllo  vil 
dans  l'île  do  Java,  mais  n'a  point  cncoro  étô  si- 
feMiaU'o  ailloui's.  Sa  fenillo  osl  on  ('(oiir  avoo  la  lol- 
liculo  aussi  yraiidci  ol  do  niônio  forme. 

(i KN IIK  U II I  NO  1>() M E  {niiiiioponid,  K.  (loof- 
Troy).  Gonro  do  lUiinolophions  i'aoilo  à  distin.nnor 
par  la  potitosso  do  sa  nionibrano  nasale,  «pii  rap- 
|iolle,  mais  en  raccourci,  lo  fer  de  lanco  dos  l»liyl- 
losloinos,  par  son  oroillon  assez  f^rand,  ol  surtout 
par  sa  (|uouo ,  (pii  est  lonijuo  et  grf'lo ,  (il  i|uo  la 
membrane  intorfémoralo  no  horde  (piVii  partie. 

Ses  doiils  sont  au  nombre  de  vin,i.'l-lniit,  savoir  : 
ipiatro  caidnos  ordinaires  aux  (llioiroptèros,  une  paire  d'incisives,  ((uatro  paires  do 

supérieurement,  et  deux  paires  d'incisives, 
de  molaires  intorieuremont. 


Il  Kl.  \  liKHM  l;    sI'VSMK,    LT.iniI.    llMt. 


molaires 
plus  cimi 


lltvfi    ni    lliuvûi'iiMK  MiciiopiiYi.LR,  </l  <1<!  groiid 
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\a\  lluiNOPOMK  Mir.iîOPiiYLLK  {niniiopouiiis  inicroplii/Iliis)  est  la  Clmuvc-Sottrin  (l'l'^;njl>l'-' 
do  liolon,  savant  naturali  .le  du  xvi"  siècle  (jui  avait  visité  la  Grèce,  l'Égypto  el  l'Arabie. 


de  molaires 
s,  plus  ciinj 


'I    lie  KMnil 

ris  d'Iù/i/pti- 
l'Arabie. 
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Il  a  <Hé  éhuW'  do  nouvenii  [lar  Hruiiiiich  et  K.  (JcdflVnv.  |,a  fi.u^uro  faite  d'après  nature  <iuo 
nous  en  donnons  ii'i  le  niontro  (aux  i\m\  tiers  de  la  grandeur  naturelle)  dans  la  position  {|uu- 
dru[)édo  qm  la  brièveté  do  ses  nieuibranes.  lui  rend  plus  facile  encore  <|u'à  la  |)luparl  des 
autnts  Clieiroptères.  On  n'a  encore  tronvé  ('(^tte  espèce  avec  certitude  ([n'en  l']^rv[ite. 

Le  Hminoi-omk  dk  IIaudw  icki:  {llliinopuma  llardividcii,  (irav)  est  du  IJenf^ale,  en  par- 
ticulier do  Ma<lras  et  do  Calcutta. 

Quant  au  niiiNOPO.Mf;  de  i.a  Caiiomm:  {Hliiimpoiun  Carolininisis,  K.  (Jeoffroy) ,  nous 
croyons  nous  être  assnré,  lorsque  nous  avons  étudié  dans  la  collection  du  iMuséuni,  il  y  a  une 
quinze  d'années,  avec  M.  do  Jflainville,  i'e\eni[)laire  (pii  lui  sert  de  type,  (|ue  c(!tte  espèce  doit 
clri!  snp[irimée.  Kilo  rejiose  en  (^fl'et,  comme  l'a  publié  alors  noire  célèbre  maître,  sur  un 
exemplaire  du  Ni/clmoiinis  acclabiilonus  de  l'ihi  dii  France,  ou  sur  (pielipie  espèce  peu  différente. 

(iKMUC  NYC/Tf'^HK  {Ni/rlorin).  K,  (i((offroy  a  nommé  ainsi  un  genre  ayant  (luelijue  ana- 
logie avec  les  Hliinoloplies,  mais  ipii  s'en  distingue  aiséiuonl  par  la  présence  d'un  véritable 
nreiiion  et  par  la  dis|)osition  excavée  île  son  clianfrein,  dans  leipid  la  feuille  nasale  est  pour 
ainsi  dire  cacliéc  sous  la  forme  d'un  apjiareil  crypteux.  Lu  (pieue  d(!S  Nyctères  est  de  graiideiu' 
ordinaire  et  elle  a  sa  dernière  pièce  liifuniuéo  pour  soutenir  le  sommet  de  la  membrane  intei  fé;- 
morale.  (les  Animaux  ont  deux  paires  su[)érieures  et  trois  paires  inférieures  d'incisives;  leurs 
molaires  sont  au  nombre  de  (pialre  paires  en  liant  et  de  cpiatre  ou  ciri(|  en  bas.  Leurs  habi- 
tudes sont  celles  des  Hliinoloplics. 


N)i:ttiii:   III.    Il    riiÉ'iii.'K,   l/i  ilr  «riinil. 


On  a  trouvé  des  \yctères  en  Kgyptc,  au  Sennaar ,  au  Sénégal,  à  la  ciMe  mozanibii|ue , 
a  l''crnanilo-Po  ainsi  i|u'au  Damarlia,  l'ii  Afrique;  on  en  cite  aussi  dans  finde,  mais  à  .lava 
sealciuciii.  Lc.^  troia  espèces  que  non>  allons  signaler  sont  celles  qui  ont  été  di'crites  le  plus 
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souvent  par  les  auteurs.  M.  (iray  on  ajoute  deux 
sous  le  nom  de  jV.  daninrcniiis  i'I  pociisis ,  et  M.  l*o- 
tors  deux  autres  sous  le  nom  de  .V.  lulifjiiwsa  et 
villosa. 


Dents   ue   Nïiiikhe,  (i/l  dn  grnnd 


Nli.liiin  iie  h  TméiuïiiI!,   I/'2. 


Ciiane   iie   NvcTÉiiE,  'i/l  ili"  gr.iml. 

L'espoco  lu  plus   anciennement  connue  est   le 
Nyctkiik   Cvmi'Agxol   volant   [Nyctcris  his- 

pidn  )  ,  qm  l)aul)enton  a  décrit  sous  le  nom  de  Campagnol 
volant,  d'après  un  exemplaire  ra|iporté  du  Sénégal  par  Adau- 
son.  Elle  a  le  pt'iage  brun  roussàlre  en  dessus  et  blancliàtro  en 
dessous.  Ce  IS'yctèro  n'a  (lue  (jualre  paires  de  molaires  infé- 
rieures. 

Le  NvcTiuiK  m;  la  Thédaïdk  {A'ydcris  titalmïca)  a  été 
découvert  et  décrit  par  E.  (Jeoffroy.  Il  vit  en  Egypte  et  an 
Sennaar;  sou  pelage  est  gris;  il  a  0,25  d'envergure  et  dépasse 
un  peu  1(!  Campagnol  volant  sous  c(!  rapport. 

Le  Nyctkrk  dk  Java  (Ni/cteris  Jaranica ,  E.  Geoffroy) 
est  une  troisième  espèce  jusqu'ici  particulière  à  l'île  indienne 
dont  il  porto  le  nom.  C'est  le  type  d'un  petit  genre  nommé  /V- 
tfiliti  par  M.  (!ray. 

Gknuk  niIINOLOPHE  {niiinolophus,  E.  Geoffroy  et  G.  Cuvier).  Le  genre,  assez  nom- 
breux en  espèces,  des  Hliinoloplies  comprend  les  Clieiroptères  auxijnels  on  donne,  d'a|irès 
Daubenton,  le  nom  vulgaire  de  Fer  A  Cheval.  C'est  le  même  nom  (juc  divers  naturalistes  ont 
traduit  en  langage  scientili(iue  jun-  le  mot  Hipposhleros.  Ce  genre  est  encore  un  de  ceux  ([ni 
|)araissent  être  étrangers  au  nouveau  monde ,  ses  espèces  n'ayant  été  observées  jusqu'ici  (|ue 
dans  l'ancien  continent,  y  comiuis  la  Nouvelle-Hollande,  mais  point  encore  dans  l'Amériqui' 
méridionale,  ni  même  dans  l'Américpie  septentrionale.  Elles  sont  faciles  à  reconnaître  à  leur 
feuille  plus  ou  moins  complicpiée  et  composée  d((  deux  parties,  l'une  basilaire  à  peu  i)rès  en 
forme  de  fer  à  clieval,  l'au'ae  moidante,  en  lamelle  découpée,  verruiiueuse  ou  bien  en  fer  (ie 
lance  et  comme  gaufrée  sur  sa  face  judérienre  par  la  présence  de  cavités  en  forme  de  cellules; 
cette  f(!uillo  varie  suivant  les  espèces  et  fournit  de  très-bons  caractères  dont  on  s'est  seni 
pour  leur  distinction.  Les  oreilles  des  Hlnnolophes  sont  en  cornets  évasés,  plus  ou  moins 
plissées  auprès  de  leur  bord  externe  et  sans  oreillon  intérieur.  Leur  (pieue  est  de  grandeur 
ordinaire  et  comprise  dans  la  membrane  jusqu'à  sa  pointe.  Ces  Animaux  ont  l'os  intermaxil- 
laire lamelleux  et  moiiile,  ne  |)ortant  (pi'une  seule  paire  de  dents  incisives;  inférieurenient 
ils  ont  deux  ou  quehiuefois  trois  paires  de  ces  dents;  leurs  canines  sont  assez  fortes  et  leurs 


molaires  varient  conformément  aux  fornmies  suivantes  : 


ou  i^;  elles  sont  a|)propriées 


au  régime  insectivon^.  Le  crAne  des  mêmes  Chéiroptères  est  très-rentlé  à  la  région  olfactive; 
leur  péroné  est  très-grêle,  i)res(iue  liliforme  et  accollé  au  tibia  dans  une  grande  parti(,'  de  sa 
longueur.  On  avait  snpjiosé  que  ces  Animaux  étaient  pourvus  de  quatre  mamelles,  deux  à  la 
Itoilrine  et  deux  autres  auprès  des  aines;  mai»  les  iPiemiere,-,  de  ces  glandes  méritent  seules  le 


griind. 
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nom  (le  niam((llos  et  sont  seules  lactifères;  les  autres  servent  à  lu  production  d'une  matière 
odorante  ainsi  (pie  l'ont  (h'inontré  les  reclierdies  de  Kuld  et  do  M.  Tenniiinck. 

Les  Hhinolopluis  ont  le  pelage  en  g(!ii(';ral  pîklo,  d'autrefois  orangé,  plus  ou  moins  (îlégant, 
toujours  long  et  très-fourni.  Ils  vivent,  à  la  nifuiière  des  Ves|)ertili()ns,  cliassant  à  la  brune 
et  se  retirant  le  jour  dans  des  trous  d'arbres,  dans  des  creux  de  rocliers  ou,  lors(iu'ils  habitent 
des  villes,  dans  les  édifices  abandonnés  ou  déserts.  Leur  taille  est  assez  variable,  mais  le 
plus  souvent  elle  est  moyenne  ou  m('''mo  petite,  et,  sous  ce  rapport,  les  lUiinoloplies  ressem- 
blent encore  aux  Vespertilions. 

Nous  n'avons  piu  besoin  d'ajouter  (|uo  les  naturalistes  (jui  aiment  h.  faire  des  noms  nou- 
veaux ,  dans  l'espoir  peut-être  mal  fondé  de  contribuer  aux  progrès  de  riiisloiro  naturelle, 
ont  divisé  ces  Animaux  en  plusieurs  gein-es  pour  les(piels  ils  ont  proposé  autant  de  dénomina- 
tions |)articulières.  M.  Temminck ,  (pii  a  fait  la  monograpliie  de  ce  groupe,  et  (pii  a  rendu 
[lar  ce  travail  un  service  plus  réel  à  la  sci(.'nc(',  conserve  à  toutes  les  es|)èces  le  même  nom 
généri(iue  de  Hliinolopiies,  et  il  les  divise  d'afjrès  la  configuration  d(î  leur  feuille  .lasale  en 
deux  cat(;gories  distinctes;  c'est  aussi  ce  (pie  nous  ferons,  n'ayant  pu  réunir  ass(.'/.  de  docu- 
ments sur  les  parlicularités  (|ue  présente  leur  système  dentaire  pour  les  classer  conformément 
aux  indications  (ju'il  i)ourrait  fournir. 

J.  lih'mnlophes  à  feuille  nanale  simple,  transversale  et  plus  ou  moins  arrondie. 

Le  HniNOLOiMiK  famkux  {Minoloplms  no- 
Inlis,  Horslicld)  est  le  plus  grand  do  tous;  sa  taille 
l'sl  plus  forte  ijuc  celle  du  Phyllostome  Ker  de 
Lance;  son  pelage  est  varié  de  marron,  de  gris 
brun  et  de  blanc;  il  a  0,53  d'envergure.  Il  habite 
les  îles  de  Java ,  de  Sumatra ,  d'Amboine  et  do 
Timor. 

Le  HiiiNOi.oi'iiK  DiAnic.MK  {Kliinoluphus  dia- 
dvina,  K.  (Jeoffroy)  est  connu  à  Timor  seulement; 
il  est  moins  grand ,  mais  cependant  il  a  0,45  d'en- 
\ergure. 

liO  HiiiNoi.oi'iiK  DisriNGCi':  {lUiiiioloptiiis  in- 
sir/nis,  Horsiield)  n'est  (jue  de  Java. 

Le  HiiiNOLDi'HK  citiJMKMFKiiK  {Hliiuoluplius  speuris  ) ,  dont  il  y  a  urn- excellente  figure 
dans  l'Atlas  de  Pérou  (ît  Lesueur,  a  été  rapporté  d'Amboine  et  de  Timor.  Je  le  crois  aussi  de 
la  c(Jte  malabaro,  oîi  il  y  a  du  moins  une  esi)èce  qui  s'en  rapproche  beaucoup. 

Le  nniNOLoiMiK  lucoi.oi'  {Ittiinoloplms  Oieolor,  Temminck)  est  de  ces  doux  îl(;s  et  de 
lelle  de  Java;  il  est  plus  petit  encore  ipie  le  Crumenifère;  ses  poils  sont  blancs  à  la  base  et 
roux  marron  à  leur  pointe. 

l.f  HniNoi.oi'ni:  Tnii)i;.\T  {Rhinolopims  tridens,  E.  (leoflVoy)  n'est  pas  rare  en  F:gy[ito 
et  en  .Nuliie;  nous  en  avons  aussi  vu  des  exemplair(îs  venant  de  Hombay  et  du  Sén('gal.  Le 
nom  do  celte  espèce  est  emprunté  à  la  forme  de  sa  feuille  (jni  est  tridcnti'e. 

Le  HniNOi.oi'nK  riiicusi'ini-;  [Ithinolophus  Iriciispidntus ,  Temminck)  (^st  fort  [letit  et  n'a 
(pie  0,21  d'envergure;  sa  feuille  est  ('■gaiement  Iridenti'e  :  c'est  le  pygmée  du  genre  Hliino- 
in|die,  comme  le  Hhinolopbe  Fameux  en  est  le  gé'ant.  Son  pelage  est  brun  et  sa  feuille  tridentée, 
mais  d'une  forme  un  peu  différente  de  celle  du  Hinolophe  lrid(uit.  11  n'a  été  vu  (ju'à  Amboine. 
C'est  une  des  esp(;ces  découvertes  par  les  naturalistes  (jue  le  gouvernement  hollandais  a 
envoyés  aux  îles  de  l'iuile  et  «jui  ont  enrichi  le  musée  de  Leyde  de  si  précieuses  collections 
pour  la  Mammalogie. 

II.  Jthinoloplies  à  feuille  ,.J  ">  plus  ou  nioijis  compliquée,  ayant  sa  seconde  partie  relevée 
en  fer  de  lance  et  une  sorte  de  s:,c  naissant  du  centre  du  fer  d  clwval. 

Le  HiiiNoi.oi'Ui-:  uklil  [lltiinoloplws  luctus ,  Temminck)  est  une  espèce  do  Java,  de  Su- 
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matra  cl  do  Manillu;  sa  taille  est  assez  forto;  son 
|iolaf,'o  est  uoiiAtrc. 

Le  Riii.Noi.oi'iiB  lUiivoTK  {ItliiitulopliHS  cn- 
njotis,  Tc'iiiminck)  liabito  l'ilc;  (l'Anilioiiic. 

Lo  RiiiNOLOPiiK  TnfcFi.i;  {lllunu/fijiliii.i  trifu- 
li<itiis,  Tciniiiim'k)  vit  dans  (•clic  de  Java. 

I.c  R 11 1  \  0 1. 0 1'  II K  A  i-  F I N  i;  {llliinolophm  nffinis, 
lloi'sficld)  a  clé  ohsorvô  à  Java  cl  à  Sumatra. 

I.e  Riii.NOLoi'iii';  nai.n  {liliumhtpluis  iiiinor, 
lloisllcld)  est  une  petite  espèce  propre  à  ,lava  et  à 
Timor;  sa  taille  le rnpprociio  un  peu  du  Rliiiiolophc 
tricuspide,  mais  il  s'en  distiiij,Mie  par  sa  feuille, 
cl  son  envergure  est  de  0,25. 

Le  RiiiNui.oPHK  l'L'siLLK   {llliiiioloplms  pii- 
si/litn,  Teinminck)  est  encore  une  petite  espèce, 
mais  qui  est  propre  à  un  autre  pays.  11  a  été  découvert  au  Japon;  il  n'a  (|ue  0,22  d'enver- 
gure; SCS  mo'urs  sont  celles  do  nos  espèces  «au'opccniies. 
Celles-ci  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  : 

Le  RiiiNoi.oi'iiK  ci.ifFo.N  {lUiliKilopliiis  clib'umtti),  (pii  a  d'abord  été  décrit  par  M.  Cretz- 
climar,  de  Francfort,  d'après  des  exemiilaires  rajiporlés  d'Afri(iue  [uir  le  D.  Ruppel.  On  lo 
trouve  en  effet  sur  ce  continent  depuis  l'Èf^ypte  ,jus(|u'au  cap  de  Romui-Espérance,  mais  il  a  été 
observé  depuis  lors  en  Europe,  dans  la  Daliuiilic,  par  exemple,  et  dans  d'autres  parties  du 
Levant  ;  il  existe  aussi  dans  l'Asie  occidentale.  Sa  taille  est  assez  petite,  car  il  n'a  (pie  0,0S  de 
longueur  totale,  la  queue  comprise  cl  environ  0,.'Î0  d'envergure;  ses  molaires  sont  au  nombre 
d(i  dix-buit;  sa  fouille  est  médiocrement  compliquée. 

Lo  RiiiNOLOi'iiK  i:mfi:»  [liliinulopliiis  iiiiHkinIkIiis)  est  bien  [dus  commun  en  Europe 
que  le  Cliffon;  on  le  voit  en  Italie,  en  Allemagne,  en  France,  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, etc. ,  et  il  existe  aussi  dans  le  nord  de  l'Afrique,  en  Algérie.  C'est  le  grand  Fera 
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;z  forte  ;  son 
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>iir  M.  Crctz- 
iip|ii'l.  On  le 
iHiiis  il  a  ('ti' 
is  piii'lics  ilu 
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Cheval  do  Daubenton  et  lo  Horsc- 
Slioe  but  (Jes  Anglais;  sa  feuille  est 
cnnipliquée  de  larges  cellules. 

Le  lliiiNOLOPHE  BiFEn  {lihino- 
lopliiis  bthaslatus  )  ,  que  Linné  a 
considéré  comme  une  simple  variété 
du  préciident,  malgré  la  bonne  des- 
friptiou  (|u'en  avait  donnée  Dau- 
ii(!nton  dans  son  Mémoire  publié  on 
I7">y,  est  connu  sous  le  nom  do 
pclH  Fer  ù  Cheval. 


I)  Il  I  MtLiM'nc    iiK   CiMi.M  I  iisiiN,  (îr.ir.il.  n«t. 


U  n  i  \oi. opii  r  rMiKii,  trr.inil.  niit 

li'énuméralion  qu'on  vient  de  liro  montre  (juc  le  f;enr(' 
llliinoloplie  est  représenté  j)ar  plusieurs  espèces  en  Eu- 
rope, on  Afri(|ue  et  dans  l'Asie  continentale  ,  et  qu'il  est 
-.urlout  conunun  et  riche  en  espèc((s  dans  les  îles  do  la  SomJe;  il  paraît  exister  aussi  à  Mada- 
lîiiscnr.  E.  (ieoffroy  a  en  effet  décrit,  d'après  les  manuscrits  de  Commorson  ,  un  lUiinolopho 
lie  cette  région  observé  au  fort  Daupliin  et  qu'il  nomme  JHiinolopluis  Commersonii.  On  ne 
le  connaît  encore  que  par  ce  qu'en  a  dit  le  naturaliste  dont  il  porte  le  nom. 
e  l'armi  les  espèces  indi(iuées  depuis  <ine  M.  Tenuiiinck  a  publié  sa  Monographie,  nous  n'en 
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cilorniis  i|uo  trois  :  In  piTinit-n' ,  appoint  l'Iii^llorhina  ritlfitn  par  M.  Petors,  cl  d'ass»!/.  forlo 
(limoiisinn  el  vil  m  MozainMqiio.  Los  doux  aiitros  soiil  di!  la  .Nouvollo-llollaiido.  M.  (iray.  (lui 
(!ti  a  parlé ,  ios  oppdlo  IMnolophns  mcfjapliyllus  et  aurantinciis.  La  ijrcinière  est  do  la 
Nouvcile-Gallos  du  Sud;  la  socoiido,  dont  il  fait  aussi  son  f,'onro  liln/noiii/clcris ,  osl  do  Port- 
Essinfïton.  Dans  son  bol. ouvrafîo  iiilitulô  Hlniiniials  of  Australia,  M.  (iould  on  a  donno  uno 
honno  liguro  (juo  nous  roproduisons  ici.  Los  uiunu's  du  Hliinoloplio  orani^'ô  paraissent  tMro  los 
inAinos  que  celles  de  nos  espèces  europûeinies. 

Auprès  dos  Hliinnloidies  ot  dos  Nyctores  vient  se  pincer  leiJKNUK  ^V(!TOPHILK 
{Syclophyhis,  Leacli),  dont  l'unique  espèce,  étudiée  d(i  nouvciiu  par  M.  Tennninck,  est  aussi 
l'un  des  Chéiroptères  (|uo  possède  l'Australie. 

On  l'appelle  Nvctopuii.k  m:  (îkofkuoy  {NydophUus  Ceoffroyi).  Klle  a  une  paire  d'inci- 
sives supérieures  ot  doux  inférieures,  ot  ses  molaires  ne  sont  «lu'au  nond)re  di^  quatre  pidros 
à  cliaf[U0  miiclioire,  ce  i|ui,  joint  à  ses  quatre  canines,  lui  fait  en  tout  vin^t-six  dents.  Ses 
oreilles  sont  grandes  et  pourvues  d'un  oroillon  lancéolé;  sa  feuille  est  (Mifoncéu  cointn(!  colles 
des  Nyctères.  Cette  Clia«v(!-Souris  n'a  (luo  douze  ou  treize  centimètres  d'onversure;  sa  (piouo, 
i|ui  a  sept  millimètres  do  longueur,  est  comprise  juscju'à  sou  extrémité  dans  la  mombrano 
interfémorale. 


FAMILLE  DIS  VESPERTILIONIDÉS 

T^ous  réunirons,  sous  la  dénomination  do  VesportilionMés ,  un  grand  nombre  de  Chéirop- 
tères, très-différents  des  Roussettes  par  l'onsomble  d(i  leurs  caractères,  dépourvus  d(Ha 
feuille  nasale  (pii  caractérise  los  Phyllostomidés  ot  les  Hhinolophidés,  et  dont  les  ailes,  la 
queue  et  le  système  dentaire  ont  une  disposition  plus  ou  moins  analogue  avec  celle  (ju'ils  ont 
chez  ces  derniers. 

Ils  constituent  i)lusieurs  genres  dont  les  premiers  ont  la  queue  plus  ou  moins  rudimen- 
taire,  tandis  que  les  derniers  l'ont  plus  longue  que  la  membrane  inlorfémoralo.  Nous  eu 
parlerons  sous  les  noms  do  Tapliien,  Saccoplcry.r ,  Diclidnre,  Vesperlilion  (comprenant 
plusieurs  divisions)  et  Molosse. 

Nous  traiterons  en  premier  du  genre  Taphien,  qui  serait  mieux  placé  parmi  les  Rhinolo- 
phidés,  s'il  n'était  dépourvu  do  fouille  nasale,  comme  tous  los  Chéiroptères  de  la  présente 
famille. 

GKNnR  TAPHIEN  {Taplwzous ,  E.  Geoffroy).  C'est  un  petit  groupe  encore  voisin  dos 
Rbinolophos,  mais  (juo  l'on  peut  aisément  séparer  des  espèces  que  nous  avons  réunies  sous 
ce  nom.  Ici  il  y  a  un  oroillon ,  comme  chez  les  Rhino- 
pomes  ot  los  Nyctères ,  ot  la  queue  est  aussi  do  longueur 
ordinaire;  en  outre,  elle  passe  au-dessous  do  la  mem- 
brane interfémoralc  ,  qui  est  cependant  assez  grande, 
sans  être  comprise  dans  son  épaisseur,  comme  chez  In 
|)lupnrt  des  autres  Chéiroptères.  L'os  incisif  est  cartila- 
fjinoux ,  et  il  paraît  mancjuer  de  d(>nts  incisives  ;  il  y  a 
en  tout  vingt-six  donts,  dont  doux  [laires  d'incisives  ot 
cinq  de  molaires  à  la  niAclioire  supérieure,  ot  aussi 
cinq  paires  de  molaires  à  la  mâchoire  iiiférionro;  !(• 
front  est  oxcavé,  comme  chez  los  Nyctères;  enfin  il  y 
a  do  môme  une  apophyse  poslorbilaire  do  l'os  frontal  ; 
mais  on  n(!  voit  à  la  surface  extériiuire  do  la  tête  aucun 
rudiment  do  fouille  membraneuse. 

Ce  sont  aussi  des  Anima\ix  de  l'Afrique  ot  dos  parties    nrvrs  i.i;  rtiMiit%  rtuioiiC.  vi  do  gruMi. 


ai,   f'I  lie  gniid- 


CnjM-   iii-   TuMiicv   I':  iiniiii., 
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rlwn,.loH  ,lo  l'Asie;  .,on„no  les  Nyclèros  et  l„s  «l.i,.o,.omes,  ils  sont  assez  pou  nombreux  on 

Ko  Taphirn  PEnroni:;  {Tophomis  porforaliis,  K.  (Jeof- 
frov),  ainsi  nommé  à  causo  .lo  i'oxcavalion  ,1,.  sou  front 
<"sl  lo  Ldrut  volant  do  Daubouton.  Il  „  vin;^t-six  ccntirnoiros 
(rciivcrj^uro. 

On  (.11  a  rapporlô  tlos  oxomplairos  du  Sônégal ,  du  Sonnaar 
K  d'Eyyiite,  ot  il  y  a  dans  rim.!  une  ospoco  .pii  sVn  rap- 
proche   boaucou|)  ,   à   on 

ii:T.'r.\:i  J"*^*"'  ''■'"'  ""   Pxom])|niro 
oiivoyé  do  Cocbincbiiu'  par 
M.  Diard. 
M.  lUippol  on  disllnjïuo, 

sous  lo  nom  do  Taphozom  imlivpnlcr ,  une  ospoco  do 
IVubie. 

Lo  Tai'iiii;.n  a  i.onoi'ks  mains  (Taphozom  hwfjh 
manus,  Har.hvicko)  est  plus  Kran.l  ot  distinct  sous  .,uo|. 
<|uos  autres  rapports.  Ou  l'observe  aux  environs  de  Cal- 
cutta. 

,  ,     ^    ,  ,  .  ,     D'autres  Taphiens  ont  été  signalés  par  les  nnfours  •  ce 

sont  lo  Taphozowo  maur>l>a»m ,  V..  Cooffroy,  donné  comme  propre  à  l'île  do  Fian.-e  •   le 
l.phozous  melanopo„on,  Ton.minck,  ,,„i  vit  h  Ja^■a;  lo  Taphozom  saccolamm,  Tenuninck 
.|ui  est  commun  aux  ilos  do  .lava ,  do  Sumatra,  do  Célobos,  etc.  ;  et  le  Taphozom  Icucoptorm 
rotors,  do  la  cote  mozambiipio.  '         ' 

r.EMuc  SACCOI'TKMV.V  (Saccopteryx,  Illiser).  Il  comprend 
11110  espèce  n'ayant  (pi'uno  paire  do  dents  incisives  supériouros  ot 
Irois  inférieures;  ses  molaires  sont  au  nombre  do  ciiK]  paires  à 
•  liaiiuo  niikboiro.  La  queue  est  i)lus  courte  <iuo  la  mombraiio 
intorfémorale;  rapo[iliyso  postorbitain;  du  frontal  est  très-saillaiito 
c\  il  y  a  à  l'aile,  sons  la  base  do  l'avant-bras,  une  sorte  de  |)clit 
sac  membraneux  d'appareiico  glandulaire  ijui  a  sou  oriiice  à  la 
face  supériourf!  do  la  membrane.  t'.mw.  nt  suchi'TÉinx, 
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Aii.E   iiK  S  jciJui'iÉiin,  griinil.  mit 


Le  SAccoi'TfîiiiYx  t.KPTiînK  (  Snccoptonj.v 
IvptKVKS,  lIli^^T)  vit  à  hi  (liiyniic.  li  a  ('ti»  diViit 
(le  iiouvfiiu  piir  M.  Krauss  il  y  a  (|ii('l(|U('s  an- 
nées. 

(iKNniC   DlCLFDrilK   {  IHclhliirm ,   Noii- 
Wicil).  Joint  aux  caractères  généraux  dos  V(^s- 
|WTtilinni(lés  uno  (|ut'uo  moins   longue  (|ue  la 
niPinliraiu!  intorfémnralo ,  cl  (jni  se  Icrniini^  au- 
près (l'une  (loul)le  ('caille  supportée  i)ar  celle-ci. 
Le  Dici-iDiniK  dk  Fiikyukiss  {Divlidimis 
Frci/musii,  \('u-Wiecl)  ou  l'espèce  uni(iiie  de  ce 
frenro,  est  do  prrnndour  médiocre.  Son  pelage  est  d'un  l)lon(|  tnVpùlc,  C'est  aussi  un  Animal 
de  rAméri(pie  intertmpicale. 

fiEMni-:  IVOCTFLION  {,\orlili(),  Linné).  Linné,  ipii  a  constamment  rtiuni  on  un  s(.'nl 
genre,  sous  le  nom  do  Vfs/wrlilio,  Ions  les  CiieiroptiTos  coinins  do  son  temps,  aussi  hion 
les  noussettes,  dt-jà  dislingm'ies  sous  le  nom  do  Plcropm,  par  IJrisson,  que  les  Plivllostomes, 
les  Hhinolopos,  les  Cliauv.-Souris  ordinaires,  olc.,  faisait,  pour  le  Noclilion,  une  exceplioii 
à  la  fols  singulière  et  uni(iue.  Il  lo  séparait  généricpienient  de  tous  los  antres,  ot  il  l'a  nvMiie, 
Itendant  plusieurs  années,  classé  dans  l'ordre  des  llongeurs,  et,  |)ar  consé(iuont,  fort  loin  des 
Vesporlilions, 

Cependant  le  Noclilion  a  liien  tous  les  caractères  géni'raux  des  autres  Chéiroptères;  ses 
doigts  do  devant  sont  ('gaiement  allongés,  et  ils  soutendenl,  d(^  mémo  que  ceux  dos  autres 
Animaux  do  cet  ordre,  une  membrane  (jui  passe  le  long  des  flancs  ot  va  so  fixer  à  la  face 
nnlérieure  dos  cuisses;  enfin  une  mondirano  analogue  à  colle  do  presque  tous  les  Chéi- 
roptères existe  entre  los  memhres  postérieurs  du  Noclilion. 

Linné  s'était  fait  une  id.'o  inexacte  du  système  dentaire  do  cotte  Chauve-Souris,  et  commu 
il  avait  pensé  (lu'ollo  resseml.lail  aux  Hongours  sous  ce  rapport ,  il  l'avait  d'ahord  mise 
dans  le  mémo  ordre  nm  ces  Animaux.  Plus  tard,  il  la  fit  C(>pendant  rentrer  dans  son  genre 
Ncsporlilion;  mais  depuis  (|ue  l'on  a  reconnu  la  nécessité  do  divis(;r  celui-ci,  il  a  été  géni;- 
ralement  admis  que  le  genre  Noclilion  devait  (Mre  conservé,  sans  toutefois  être  retiré  dos 
Clieiro[)tères,  car,  en  n'-alité,  sans  ètro  aussi  disparate  (pip  la  première  opiinon  de  Linné 
tondait  à  le  faire  admettre ,  le  genre  Noclilion  est  cependant  heaucouj)  plus  distinct  (pi'un 
grand  nomhre  do  ceux  qui  ont  été  proposés  dans  ces  deriners  temps  dans  le  même  ordre. 

Les  Animaux  de  ce  genre  sont  dos  Chéiroptères  véritables  ;  ils  sont  do  moyenne  grosseur; 
leurs  oreilles  assez  grandes  sont  j)ourvuos  d'un  oreillon  petit  et  crénelé  ;  leur 'nez  ne"supporl("! 
point  do  fouille;  leurs  lèvres  sont  grosses,  et  la  supérieure  présente  uni;  double  fissure 
y(;rticaie  (jui  donne  à  la  face  un  aspect  hideux  rappelant  celui  de  la  monstruosité  humaiii.,' 
a  laquelle  on  a  donné  le  nom  do  bvc-de-Vwvre;  leur  membrane  alaire  ne  descend  .pi'nii 
|)eu  au-dessous  du  genou;  leurs  jambes  sont  longues,  et  la  portion  interfémorale  do  leur 
membrane,  (|ui  est  très-étendue,  dépasse  le  niveau  des  talons,  d'où  partent  deux  forts 
eiiorons  (lui  la  soutiennent  latéralement  sans  se  rejoindre  sur  son  milieu.  La  queue  est  bi,Mi 
loin  d'aller  jns(|u'au  bord  libre  de  cetto  membrane;  elle  n'en  dépasse  même  pas  le  premier 
tiers. 

La  dentition  des  Noclilions  est  franchement  insectivore  :  on  y  coni|)te  vingt-huit  dénis  : 
deux  paires  d'incisives  supérieures,  dont  l'oxlorno  est  cachée  derrière  rinlorno  et  plus  pc-tile 
qu'elle;  une  seule  i)aire  d'incisives  inférieure;  ()uatre  canines  fortes  et  dont  los  supi-rioures 
sont  un  peu  écartées  dos  incisives,  les  inférieures  étant,  au  contraire,  contigués  entre  elles  de 
manière  à  rejeter  los  incisives  en  avant  ;  enfin  ((uatre  paires  do  molaires  sup.'rieures  cl  cinq 
inférieures  ;  la  première  de  celles-ci  est  petite. 
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On  no  trouve  ces  Animaux  (juo  d.'Mis  les  parlics  cliaudos 


211 


(II)  rAni('ii(iU(î  inéridionalo;  deux  des  e; 


(|ue 


on  <i 


N  0  c  n  L I  o  N   n  K  c   d  k  L  1 1  v  n  t , 
gr,iml.  mit. 


(Iislin;,qiées  |)iniiii  eux  sont  seules  yV-néraleinenl  admises 

diins  ri'lal  actuel  di;  la  science. 

Le  NocTii.KiN   lu-.c   ni;   Lii;viii;  {iXoclilio  h'/Hiriuiis , 

Linné)  ,  ou  l'csiiccc  la  pins  anciennement  connue,  a  K; 

cor|is  d'un  roux  cannelle,  moins  l'oiici'  en  dessous  (|u'en 

dessus  et  à  la  tète;  son  corps  est  lon^''  de  0,08,  et  son 

enver^'ure  du  0,"jO.  On  le  trouve  à  la  (luvane,  au  15a'sil, 

au  Pérou  et  dans  la  Molivie.  Los  voyageurs  ne  uous  disent 

pas  en  (pioi  ses  lialiiludes  différent  de  celles  des  autres 

Chauve-Souris.  Le  I».  l'euillét;  en  a  parlé  sous  le  nom  do  llnauvij-Souris  de  la  vallée  d'Ylo; 

la  mèmiuispèco  est  déjà  re|irésentéc  dans  Sélia.  Nous  le  re|)rodnisons  aussi,  {l'hinclw  Ml.) 
Le  Nof.TiLio.N  A  DOS  UAvf:  (Awlilio  liiicdlus,  E.  (leoffroy)  habite  à  peu  prés  les  mêmes 

ré-;i()ns;  il  est  d'un  cin(piie.'.!:'  ;;:i..^  p(;tit,  a  les  poils  liruns  jaunâtres ,  et  se  distingue  en  outre 

|iar  la  Vv^wc.  do  ()oils  hlancs  (jni  existe  sur  le  nnliiui  de  son  dos. 
(iliNnic  V'ES1*EHTIL10.\  {Vcspertiliu).  Les  espèces  aux(|uelles  nous  réherverons  ce  nom 

forment  une  triliu  bien  plutôt  (lu'un  véritabh;  ■jenre  ;  mais  on  a  tant  dv.  \whu)  à  établir  dès 

à  iiré.MMd  leur  répartition  en  coupes  secondaires,  (|ue  nous  avons  préféré  l'incouvéïniint  d'une 
tro|)  grande  uniforiuilé  dans  leur  uomouclaturo  à  celui  d'une  diversité  (pii  toucherait  ù  la 
confusion  si  ou  l'acceptait  telle  ipn»  les  auteurs  les  plus  récents  l'ont  établie.  Oc  sont  des 
(Iheiroplères  do  dimension  moyenne  ou  petite,  se  nourrissant  essi'idiellement  d'Insectes,  et 
ayant  plus  ou  moins  les  allures  et  le  vol  des  espèces  communes  en  Europe.  On  en  trouve  sur 
tous  les  points  du  globe. 

Leur  diaj,'nose  n'aurait  pas  offert  tant  de  diriicultés,  et  leur  synonymie  ne  serait  pas  aussi 
embrouillée  (ju'elle  l'est  devenue,  si  toutes  avaient  pu  être  décrites  avec  soin  dans  les  détails, 
Irès-variés,  d'ailleurs,  mais  très-caractéristiiiues,  do  leur  physionomie,  de  leurs  oreilles  ou 
de  l'oreillon  interne  ipi'on  y  remaniue,  de  leur  (|ueu(!  ou  de  la  membrane  (ju'elles  snp|)ortent, 
et  enfin  de  leur  système  demain;.  Aucune  d'elles  ne  porte  de  feuilles  au|)rès  des  narines,  mais 
Ifi  forme  de  ces  ouvertures  offn>  elle-même  une  disposition  pariiculièro  suivant  les  espèces. 

En  f,'én('ral  les  Aespisitilions  se  reconnaissent  à  leur  ipieue  [iresipu-  toujours  longue  et  bor- 
dée, jusiju'au  bout,  par  la  membrane,  ainsi  (pi'à  leur  système  dentaire. 

La  plupart  des  animaux  <|uo  uous  réunissons  dans  cette  grande  division  ont  doux  paires 
d'incisives  supéneures  écartées  sur  le  milieu,  inégales,  et  dont  l'interne  est  souvent  bilobée;  ils 
ont  trois  paires  d'incisives  inférieures,  subégales,  serrées  et  trilobées  à  la  couroinie;  leurs 
canines  sont  plus  ou  moins  f(U'tes,et  leurs  molaires  varient  de  dix-huit  à  vingt-(piatre;  mais  il  y 
a  toujours  ti'ois  paires  d'arrière-molaires,  d'apparence  épiiK  use,  et  une  paire  dt!  molaires  car- 
nassières à  chaciue  mâchoire.  Le  nombre  des  fausses  molaires  ou  leur  forme  sont  seuls  incon- 
staids,  et  leurs  variations  constituent  dos  particularités  doid  on  peut  lirer  de  très-bons  carac- 
tères pour  l'établissement  des  groupes  secondaires;  il  y  a  deux,  une  du  (piel(|ucfois  point  du 
lout  de  ces  fausses  molaires  à  la  mâclioire  su|iérieure,  et  à  l'inférieure  on  en  compte  éga- 
lement une  ou  doux  paires,  suivant  les  espèces. 

Les  Vespertilions  sont  des  Animaux  voraces  (pu  ont  besoin  d'une  nourriture  abondante, 
vivent  iirincipalement  d'insectes  et  s'engourdissent  dès  que  la  températures  baisse.  Kuhl  rap- 
porte ([u'il  a  vu  avaler  do  suite  treize  Hannetons  à  res|ièco  connue  sous  le  nom  de  \octule,  et 
soixante-dix  mouches  comnmnes  scmt  à  [leino  un  repas  suffisant  pour  la  Pipistrelle,  cpii  est 
pouriant  d(!  moitié  jjUis  |)elile.  Aussi  est-il  diflicile  de  conserver  ces  Animaux  en  captivité  ;  on 
réussit  ce|)ondant  queliiuefois  à  les  entretenir  en  leur  domuuit  des  Insectes  et  mieux  encore 
de  la  viande.  A  l'état  libre  ,  ils  |irennent  les  Insectes  an  vol  ou  à  la  course,  car  ils  marciient 
ircs-liien  et  très-vite  à  l'aide  de  leurs  (juatre  pattes,  et  ils  mungeut  aussi  des  larves  et  de  petits 
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niollus(iuos.  La  plupart  vivent  eu  société,  se  cachaut  le  jour  dans  des  réduits  obscurs,  tels 
(|ue  des  creux  d'arlires,  des  trous  de  murs,  des  dessous  de  tuiles,  des  j^n'iiiers,  des  coniiiles 
de  i;raiuls  édiliees ,  des  cheminées  où  l'on  ne  fait  pas  de  feu,  des  excavations  de  rochers 
des  fïaleries  de  carrières  almudonuées  ou  même  eu  exploitatinu,  et  des  souterrains  ou  des 
cavernes.  On  ne  les  trouve  pas  toujours  au  niêiue  lieu,  et  leurs  retraites  d'hiver  ne  sont  pas 
les  mêmes  (|ue  celles  oii  ils  passent  les  journées  et  les  heures  les  plus  obscures  delà  nuit  pen- 
dant la  belle  saison.  (Juehiues-unes  restent  isolées  ou  réunies  |)ar  petites  compagnies;  d'autres, 
au  eoidraire,  se  rassembiciil  |)ar  centaines  on  même  jiar  milliers,  et  nous  en  avons  trouvé  ainsi 
des  (piaiitités  extraordinaires  dans  l'une  des  églises  de  Paris,  dans  la  grande  tour  d"\igues- 
Morte,  dite  tour  de  Constance,  et  dans  la  grotte  de  la  Madeleine,  (jui  est  située  à  peu  de 
distance  de  Montpellier. 

Leurs  cris  aigus,  (|uoi(|ue  faibles,  ou  l'odeur  musipiée  de  leurs  excréments  ne  tardent  pas 
à  faire  découvrir  les  Chauve-Souris,  et,  si  on  les  n\ipiiète  trof)  longtemps,  on  les  voit  bientôt 
prendre  leur  vol,  même  en  plein  j(Hir,  et  tourner  eu  l'air  sans  ])roudrc  d'abord  uni!  direc- 
tion bien  déterminée.  Celles  (pie  j'ai  vues  dans  la  grotte  de  la  Maileleine  formaient  au  fond 
de  la  caverne,  au  delà  de  lu  grande  mare  (|ni  en  rend  l'exploration  à  la  fois  diflicile  et  dan- 
gereuse, une  sorte  de  tapisseries  de  fourrure,  tant  elles  étaient  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  et  il  me  fut  [(ossibb^  d'en  prendre  en  un  instant  plus  <l'une  centaine,  en  les  enlevant 
par  |ila(pies  de  la  surface  contre  hupielle  elles  étaient  appliiiu('es  en  (piuntité  innombrable. 

Elles  appartenaient  presque  toutes  à  l'espèce  du  Yetiperliliuit  iin/stiicin,  et  c'étaient,  pour  la 
pluiiart,(les  femelles.  Sur  (iuatre-vingt-cin(|  (jne  j'ai  conservées,  une  dixaine  seulement  étaient 
du  sexemàlc.  J»res(iue  toutes  ces  femelles  étaient  en  état  de  gestation,  el,  à  peu  de  chose  près, 
au  mémo  terme;  une  seule  avait  deux  fœtus  jumeaux;  toutes  les  autres  u'auraient  mis  au 
monde  ipruii  seul  petit  chai'une.  \vec  ces  Ciiauve-Souris,  et  provenant  do  la  mémo  grotte, 
il  y  en  avait  de  deux  autres  espèces,  mais  en  moindre  nombre;  douze  étaient  des  l'iiiislrelles, 
dont  huit  femelles  et  (|uatre  mâles;  une  seule  ap|)arteiiait  au  petit  Rliinolo|ihe  [lUdnuhphuH 
bihaslatus) .  Deux  Pipistrelles  seulement  étaient  en  gestation;  les  autres  paraissaient  avoir 
mis  bas  depuis  (luehiuc  temps,  mais  elles  n'avaient  point  leur  petit  avec  elles. 

L'habituile  (pi'ont  les  Chauve-Souris  do  se  re- 
tirer dans  les  cavernes  rend  diflicile  de  reconnaître 
si  leurs  ossements,  cpie  l'on  trouve  (pielipiefois 
dans  le  sol  de  ces  cavités  souterraines,  sont  aussi 
anciens  ([uo  ceux  des  grands  Ours,  des  Hyènes,  etc. , 
avec  lesiiuels  on  les  observe  alors.  Li;  limon  de 
plusieurs  cavernes  a  été  remanié  p;u'  les  eaux  , 
et  les  Clmuve-Souris  dil(>s  fossiles  qu'on  y  a  ren- 
contrées apjiarliennent,  d'ailleurs,  à  des  espèces 
actuelles.  Jo  suis  loin  de  nier  cependant  (jue  Icm's 
espèces  aient  été  contemporaines  des  grands  Ani- 
maux perdus  dont  les  restes  sont  enfouis  dans  ('cs 
couches  anli'diluviennes;  je  fais  s/ulement  reiu.n- 
quer  (pie  nous  manepions  de  faits  pr(''cis  sur  la 
(laie  de  leur  enfouissement. 

V  une  é|i(i(pie  bien  anteVieure  à  celle  du  creu- 
sement ei  remjilissage  des  cavernes,  il  existait 
d(''jà  dos  Chéiroptères  du  g(,'m'(!  des  N  espertilions. 
M.  Lartet  en  a  découvert  plusieurs  uiAcboires  et 
divers  ossements  dans  les  dépôts  à  Mastodontes 
et  à  lliiinoci'ros  de  Sansan,  dans  le  (iers,  et  j'ai 
même  publié'.  dan>  un  nuire  ouvrage,  |,i  description  de  plusieurs  de  ces  oss(}mpnts  dont  \> 
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(lois  la  coniiuunicalioii  à  ce  savant  pali'ontoioffiste.  ^\.  Herinami  tloMoyorfiii  a  si(j:iialé  d'autres 
(lui  sont  (l'un  torraiii,  éy;aloniont  inioiùrie ,  do  Wciseiiaii ,  près  Mayoni'c.  Knlin,  nous  avons 
(l('.jà  dil  (|Uo  l'on  en  coniunssail  diiiis  un(.'  l'onnatioii  [dus  anci('nno  encore  :  (\.  Cuvier  et  Itlaiii- 
ville  ont  donnt",  dans  leur  ouvnijfe  tk  Pali'ontolo.nie ,  la  (ifj;uro  et  les  caractères  anatomiiiues 
d'une  i)orlion  d'un  ^(luelettc  de  Chauve-Souris  (jui  a  !.''[(;  trouvé  dans  la  pi(.'rre  à  plâtre  de  Mont- 
martre ,  [)rès  Paris.  On  en  voit,  comme  le  retrace  la  li^ture  ci-contre,  la  niAclioire  infi'rieurn 
il  la  plupart  des  dents ,  (piehpies  vertèhres,  les  deux  clavicules,  les  deux  bras  et  les  deux 
avanl-hras  pres(|ue  entiers.  Celte  espèce  éteinte  a  rec^u  le  nom  de  Vcspcrli/io  pariniensis.  Ses 
(lents  le  ra|iproclient  de  notre  Sérotino;  mais  sa  taille  était  moindre  (pie  celle  de  cette  espèce. 
Les  Vesperlilions  sont  a(Huellemenl  représentés  à  la  surface  du  glolie  par  de  nombreuses 
esjièces,  (|ui  ont  louriii  à  Dauhenton,  à  K.  (ieoffroy-Sainl-llilaire,  à  F.  Cuvier,  à  M.  Tennninck, 
à  M.  (iray,  au  piince  Cli.  IJijnaparto  et  à  d'autres  naturalistes  le  sujet  de  travaux  intéressants. 
\ous  les  classerons  d'ajirès  la  considération  de  leur  syslènio  lenlaire.  Les  couleurs  de  ces 
Animaux  sont  en  j^'énéral  sombres,  et  la  jibipart  d'entre  eiLX  sont  noirâtres,  bruns  ou  ^Tis.  On 
n'en  cite  (ju'un  petit  nombre  (lui  échappent  à  celle  uniformité.  Le  Vespertiliou  kirivoula  ,  des 
Iles  de  la  Sonde,  est  remaniuable  par  la  disposition  verf^etée  des  couleurs  de  ses  ailes. 

f.  Cvvlains  VcspcrUliuiis  se  dmintjiwnt  clos  (tiilrca  pitrcv  qiia  leur  queue  est  moins  longue 
tjue  lu  membrane  inlerfeinorale. 

licach  (Ml  connaissait  une  esjM'ce  ((u'il  a  nommée  OEli.o  dk  Civii-r.  (O/îllo  Cncieri). 
Klle  a,  d'après  lui,  une  seule  paire  d'incisives  et  (juatre  de  molaires  à  la  iiiAehoire  sup('rieure, 
el ,  à  l'inférieure ,  deux  paires  d'incisives  et  six  do  molaires  ;  Leadi  ignorait  la  provenance  de 
l'exemplaire  (|u'il  a  décrit. 

lue  autre  esjjèce  un  |)cu  différente  par  son  système  dentaire,  mais  à  (|ueue  éfjralement  plus 
courte  (pio  la  membrane  inlerfémorale,  est  le  Vi:sim:iitilio\  Ai.Ecro  {VespcrUlio  (ilecto , 
Kydoux  el  P.  Gerv.) ,  (|ue  nous  avons  décrit  dans  la  partie  zoolo,u;i(pie  du  voya^^e  de  la  Favo- 
rite, d'après  un  exemplaire  rap|iorté  de  Manille  par  M.  Fortuné  Kydoux;  elle  n'a  (pi'une  paire 
d'incisives  supérieures,  et  ses  molaires  sont  au  nombre  de  cimi  à  cha(|ue  niAchoire. 

Ine  Iroisièiiie  est  connue  à  Java;  c'est  I'Emballo.m  m:  monticoli:  {lùnballonura 
nwnlirola  de  Kuhl),  de  la  taille  de  notre  Pipistrelle. 
]:iùnballunura  afra  (Peters)  est  de  la  c('ite  mo/.amlmpie. 

Nous  rapprocherons  des  ()l':ilos  et  des  Emballonures  le  Mijsladna  Inbereulnla  (Cray)  (lui 
vit  à  la  Nouvelle-Zélande.  Sa  (|ueue  (,'st  moins  bnigue  (pie  la  membrane  et  elle  se  termine  à 
la  face  supérieure  de  cell(.'-ci  en  forme  de  tubercule.  La  tèle  rappelle  celle  des  Molosses;  le 
pela.w  est  doux,  gris  brun,  un  peu  plus  clair  en  dessous  (ju'eii  dessus;  le  cor|)s  a  O.OI,")  et 
I  enveri,'ure  0,25.  AL  Lesson  est  le  premier  auteur  (pii  ait  parlé  de  la  |)résence  d'une  espèce 
de  Chauve-Souris  vivant  à  la  N'ouvelle-Zélande. 

D'autres  Verspeitilions  à  (jueiie  courte  se  rencontrent  dans  rAinéii(iue  nu-ridiiniale  :  lels 
sont  les  Proboseidea  de  Spix,  et  les  Centromjcteris  (Fischer),  «lue  l'on  donne  aussi  comme 
des  wnres  à  part  dans  (piehiues  ouvrap:es;  les  Vesperlilio  naso  et  calcarala  du  prince  de 
Vi'U-Wied  en  font  jiarlie. 

IL  Lu  assez  jj;rand  nombre  de  \esperlilions  joignent  au  caractère  d'avoir  la  queue  de 
Inuffueur  ordinaire  et  coiujirise  dans  la  membrane  interfénwrale  celui  de  ne  posséder  i\\\ui(e 
seule  paire  d'ineisires^  supérieures,  tandis  ^m  tous  les  autres  en  ont  deux.  On  leur  a  conserv(' 
le  nom  de  N  YCTJCÉES  {Nijclicejus  ou  iXi/cliccus),  emprunté  à  llalinesipie,  naturaliste  (jui  a 
iiilroduil  dans  la  science  tant  de  mots  nouveaux  (pie  h.'s  comidlaleurs  eux-mêmes  oui  souvent 
u'rlige  la  lecture  de  ses  ouvrages  (pioiipi'ils  renferment  des  découvertes  inttVessantes. 

Mais  cclt(>  réunion  des  Nyctic(''OS  en  un  seul  et  uK^'ine  gronp(!  est  plus  commode  ipie  réelle- 
ment naturelle,  car  les  \esperlilions  à  une  seule  paire  d'incisives  supérieures  diff('Tent  entre 
cu\,  comme  les  ^..s|,,.|!i!i,,ij^,  à  ,|,.|ix  paires  <rinci-.i\c-^ .  par  certains  caractères  de  leur  crâne. 
lie  leurs  molaires,  etc. 
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tl-l  OHDRE  DES  giieihoptèhes. 

1.  Raflnesquo  distinguait  môino,  sous  lo  nom  gûnéri(iuo  d'ATALAPlIE  {Alnlapha),  une 
os()ùc(;  des  États-Lnis.  qui  est  renianiuablo  parce  (juc  le  dessus  do  sa  niemi)rano  intciféniDralo 
est  entièrement  recouvert  dn  poils  semblables  à  ceux  du  corps;  c'est  lo  Vicspeutimon  di: 
Ni:w-YoitK  {Vcspertilio  novcbomcensis  do  Penuant)  dont  il  cliango  lo  nom  en  Malaplui 
amcrkana.  Cette  es[)èco  a  près  de  trente  centimètres  d'envergure;  elle  est  brune  en  dessus  ot 
sur  lu  tête,  et  blandiAtre  en  dessous;  uno  ligne  blaucho  existe  do  chaque  côté  du  corps  au 
point  d'insertion  des  ailes. 

Le  Vi:si'i:nTiLio\  lasiliik  {Vcspertilio  lasiurus,  Linné)  est  aussi  des  États-Unis,  et  sa 
membrane  interfémorale  est  velue  en  dessus;  il  a  lo  pelage  roux  cannelle  eu  été,  et  plus  clair 
et  comme  jasjjé  en  liiver  ;  ses  molaires  supérieures  sont  au  nombre  do  cinq,  dont  la  première 
très-petite,  tandis  que  dans  l'espèce  précédente  il  n'y 
en  a  que  quatre;  c'est  là  le  meilleur  caractère  (juo 
l'on  |)uisse  indiquer  entre  ces  deux  espèces,  et  il  est 
regrettable  (]u'on  no   connaisse  pas  sous  le  mémo 
rapport  le  Vcspertilio  pruinusits  de  Say,  (jui  est  aussi 
des  États-Unis,  mais  qui  n'est  peut-être  qu'un  Vesper- 
tilion  lasmro. 

M.  Temminck  dit  ijuc  lo  Lasiure  se  trouve  aussi  à 
Cayenne,  et  il  se  demande  avec  juste  raison  si  la 
Chauve- Souris  do  JJuonos- Ayres,  (luo  M.  Lesson  a 
nonmié  Vespkutimo.n  de  Ulosseville  (i)  {Vcs- 
pertilio Blossevillei  ou  V.  honaricnsis)  en  diffère. 
Dans  la  partie  zoologi(|uc  de  l'ouvrage  de  M.  do  la 
Sagra ,  sur  Cuba ,  j'ai  ra|)porté  au  Vespertilioii  ilo 
Ulossevillo  une  Chauve- Souris  de  Cuba  ayant  aussi 
les  dents  du  Lasiure,  et,  plus  récemment,  j'ai  retrouvé  les  caractères  de  cette  espèce  et  ceux 
du  Vespertiiion  de  New- York  dans  des  Chauve-Souris  du  Chili  (lue  M.  (iay  m'avait  remises 
pour  en  avoir  les  noms  et  la  description.  Ces  Alalaphes  iln  Chili ,  dont  l'espèce  reste  douteuse 
comme  celle  des  Atalaphes  de  IJuenos-Ayres ,  do  Cayenne  et  do  Cuba ,  sont  semblables  à 
ceux,  également  chiliens,  (lue  MM.  Lesson  et  Schhu  ont  donnés,  d'après  le  voyageur  Poéppig, 
comme  formant  deux  espèces  nouvelles. 

2.  On  pourrait  réserver  le  nom  de  \  VCTICÉES  aux  Vesperlilions  à  une  seule  paire  (rin- 
cisives  supérieures  qui  n'ont  pas  la  membrane  interfémorale  velue  en  dessus  comme  les 
Atalaphes.  Il  y  en  a  en  Afri(iue ,  dans  l'Inde,  et,  d'après  les  recherches  de  lîalincsque,  il  en 
existe  aussi  en  Améri(iue. 

Le  Vesi'Eutii.[on  ije  Nioritie  {Vcspertilio  nif/rita,  Cmelin),  dont  la  luemière  des- 
cription a  été  donnée  par  Daubenton  sous  le  nom  de  Marmuttc  volante,  habite  la  côte  occi- 
dentale de  l'Afrique,  oii  il  a  été  découvert  par  Adanson.  C'est  une  des  [ilus  grosses  espèces 
de  la  famille  des  Vespertilionidés  ;  sa  longueur  totale  est  de  vingt  centimètres,  dont  huit  |)our 
la  (lueue ,  et  son  eiivergurts  a  cinciuante  centimètres. 

Le  Vesi'eutilion  a  ventue  blanc  {Vciporlilio  Icucogastcr) ,  découvert  dans  le  Kor- 
dofan  |(ar  M.  lUippel,  n'a  que  vingt  centnnètres  d'envergure;  il  vit  dans  les  trous  du  IJaobuli, 
arbre  gigantesijue  dont  le  genre  porte  en  latin  le  nom  du  naturaliste  Adanson  {Adansoiiia). 

Les  .\)jclicens  planirostris  ei  viridis  ont  été  découverts  en  Mozambique  par  M.  Pelers;  le 
second  est  romaninable  par  la  teinte  verdAlr(!  île  son  pelage. 

(I;  Nom  (l'un  officiur  ilc  la  marine  française  qui  avait  fait,  avec  MM.  Garnot  et  Lesson,  un  voyai,'e  aiiloiir 
du  momie  à  bord  de  la  corveUc  le  Coiiiiilte,  sous  los  onires  de  M.  le  capKa  ne  Diipciri'y.  M.  de  Ulosseviiie  a, 
deiiuis,  commando  le  brick  la  IHluise,  tjui  s'csl  (icrdu,  comme  le  balimeut  du  capiluine  l'"iaiiklin,  dans  la  uiir 
(iuluit'C. 
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PAMILLK  DES  VESPERTILIONIDÉS.  Ji4 

L'fndo  ou  ses  îles  fournissent  :  lo  Vespertilion  'Dl'i 
HounnoN  {Vcspcrtilio  borbonicus,  E.  Geoffroy)  ;  do  l'îlo 
15ourl)on  et  de  l'île  Maurice,  peut-être  aussi  de  Manille 
et  du  Uonfe'alo  :  envergure,  0,33; 

Lo  Vespkutimon  de  J5ei.angeii  {VespcrtUio  De- 
langeri,  Is.  Geoffroy),  de  Pondicliéry,  où  les  Indous  le 
nomment  Tcringili  ; 

Le  Vespertilion  de  Temminck  {Vcspcrtilio  Tcm- 
minchii,  Horsfield);  de  Java; 

Et  lo  Vespeiitilion  noctuei.ve    {Vcspciii/io  noc- 
tuliîia,  Is.  Geoffroy),  envoyé  du  Rengale  par  Duvaucel. 
Ces  Nyeticéos  indiens  ont  quatre  paires  de  molaires 
supérieures  et  cinq  inférieures. 
Les  espèces  américaines  (juc  Rafinesque  a  signalées 
ne  nous  sont  pas  connues  en  nature;  elles  sont  des  États-Lius. 

L'Am(.ri(iue  méridionale  n'a  encore  fourni  qu'une  seule  Chauve-Souris  qui  paraisse  appar- 
lenn- a  la  division  des  Nyclicées;  c'est  le  VESPEniiLioN  r.  an  elle  {Vcspcrtilio  7-j,bcr    E 
Geoffroy),  sur  lequel  M.  Dorbigny  et  moi  avons  publié  de  nouveaux  renseignements  d'après 
un  exemplaire  rapporté  do  la  province  de  Corrientes  (Répul)li(iuo  argentine). 

IM.  Toutes  les  espèces  salivantes  sont  pourvues  de  deux  paires  d'incisives  supérieures 
l'Iles  diffèrent  les  unes  des  autres  par  lo  nombre  do  leurs  dents  molaires,  par  la  forme  do 
leurs  oniilles  et  par  (luelques  autres  caractères. 

1.  VespcrliUons  pourvus  de  trente-deux  dents,  dont  dix-huit  molaires  seulement  (^  de 
chaque  coté),  par  suite  de  la  présence  d'une  seule  paire  d'avant-molaires  supérieures  en  avant 
des  trois  grosses  molaires  et  de  deux  paires  de  ces  petites  dents  inférieurement. 

Le  Vespertilion  séuotine  {Vcspcrtilio  serotinus,  Linné),  connu  depuis  lo  travail 
(leDaubenton  sur  les  Chauve- Souris,  appartient  à  cotte  section.  Depuis  lors  on  l'a  décrit 
.|nmme^ nouveau  sous  plusieurs  noms  différents  ;  c'est,  entre  autres,  le  Vcspcrtilio  incisivus 
de  M.  Crespon  {Faune  méridionale).  La  Sérotine  est  d'Europe  et  <le  l'Asie  occidentale;  c'est 
nne  do  nos  plus  grandes  Chauve-Souris;  ell,.  a  environ  0,35  d'en^ergure;  son  pelage  est 
hnin  fauve;  son  oreillon  est  médiocrement  long  et  en  lame  do  couteau  obtus.  Elle  vit  isolée 
ou  pm- paires,  soit  dans  les  forêts,  soit  dans  la  campagne,  passe  le  jour  dans  les  creux 
d  arbres,  recherche  les  endroits  oîi  il  y  a  do  l'eau,  et  ne  vole  (lu'à  la  nuit  close 

M  le  princo  Charles  Ronaiiarte  attribue  la  même  formule  dentaire  aux  Vcspcrtilio  rispris- 
Irelus,  Savu,  Bonnpartii.  albo-limbatus,  Alcithoe,  Leucippe  i'AAristippc,  qu'il  a  décrits  comme 
autant  d  espèces  distinctes,  propres  à  l'Italie,  dans  son  ouvrage  intitulé  Fauna  ilalica.  Ces 
Vesp.irt,  mns  sont  plus  petits  que  la  Sérotine  ;  nous  n'en  avons  encore  observé  aucun  dans  le 
midi  de  la  France. 

Cortuinos  Chauve-Souris  étrangères  à  l'Europe  ont  aussi  dix-huit  molaires. 

lel  est  entre  autres,  le  Vespeutilion  de  la  Caroline  {Vcspcrtilio  caroliniensis  ,E. 
(.ooffroy)  au(iuel  on  peut  réunir  les  exemplaires  des  l^tats-Unis,  de  Cuba  et  du  Brésil,  qui 
ont  reçu  les  noms  de  Creeks,  Dutertrc  et  Saint-Hilaire. 

I^ie  autre  existe  au  Pérou,  c'est  le  Vespertilion    inoffensif  {Vcspcrtilio  innoxius, 

■  ru':^  ''  ^'  ""  "  ""°  ^  Corrientes,  dans  la  république  argentine  :   Vcspcrtilio  furi- 

»ff/(i-,  P.  Corv.  et  Dorb.  fia  i        'uih,! 

La  inêmo  formule  dentaire  caractérise  encore  I'Oheillaiid  voilé  {Plecotus  velatus  , 
IS.  (.eoffroy),  que  ses  grandes  oreilles  et  la  forme  de  sa  têto  rendent  si  différent  des  espèces 
précédentes.  ^ 

Il  vit  ou  Brésil  et  au  Chili,  et  c'est  peut-être  le  mémo  que  le  VespcrtUio  Maugei  de  Des- 
marest,  qui  a  été  recueilli  à  Porlo-Uico.  y  le* 
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2.  Vfspcrlilions  pourvus  de  trcntc-qiinlre  dents ,  dnnl  vingt  molaires  (^  </t'  chaque  côté) , 
par  suite  de  la  présence  de  deux  paires  de  petites  molaires  supérieures  et  inférieures. 

La  pn.silinii  do  la  polito  faiisso  mnlairo  sii|)rMi(!un'  |)(>iil  ôtro  f(iiisi(l(''n''o  commi;  fitiirnissant 
aussi  un  1)011  (■ara('l('n';  pII(!  conduit  aux  divisions  suivantes  ; 

A.  La  petite  fausse  molaire  supérieure  est  gemmi forme  et  cachée  dans  l'angle  formé  par  la 
canine  et  la  molaire  carnassière,  de  telle  sorte  qu'elle  est  invisible  par  le  côté  extérieur  de  la 
série  dentaire  ou  seulement  peu  visible. 

Lo  Vespkiitilion  baiibastkllk  {Vcspertilio  barbaslellus) ,  que  Daubcntou  a  fait  le 
pivniior  connaître,  appartient  à  cette  première  sous-division.  C'est  une  espèce  de  petite  tailli>, 
ayant  0,2!)  d'enversuro;  son  pelafifo  est  l)ruu  foncé;  sa  face  est  vcrruqueuse ,  et  ses  oreilles 
sont  «grandes,  aussi  larges  que  iousues,  et  réunies  entre  elles  au-dessus  du  front.  QueUiuofois 
la  fausse  molaire  supérieure  tomt)e ,  et  lo  nombre  des  dents  est  ainsi  réduit  à  Irenle-denv. 
(".elle  espèce  est  devenue  pour  quehjues  auteurs  le  typ(^  d'un  senn;  à  part,  sous  les  noms  de 
Sgnolus  ou  liarbastellus. 

IjCs  Itarliastelles  vivent  en  P<nro|)e,  et  particulièrement  en  France;  mais  elles  y  sont  rares, 
.l'en  ai  vu  r.n  ex(>mplaire,  trouvé  aux  îles  (liniaries  par  MM.  Wehb  et  Hertlielot. 

Le  Vksi'KIiïilion  noctiji.r  {Vcspertilio  noctula),  dont  la  <lescription  est  é;,'alement  dueà 
Daubenton,  a  aussi  trente(iuatre  dents  à  peu  |)rès  dis[)osées  comme  celles  de  la  Harbastelle; 
mais  la  forme  de  ses  oreilles  et  celle  de  sa  tète  sont  toutes  différentes.  Il  ressemble  assez  à  la 
Sérotine  jiar  la  forme  générale  autant  <|ue  jtar  la  taille;  son  oreillnn  a  l'apparence  d'un  petit 
couperet.  La  Noctulo  est  une  Chauve-Souris  de  nos  pays.  Elle  sort  plutôt  de  sa  retraite  (pie 
la  Sérotine  et  se  montre  vers  le  coucber  du  soleil;  son  vol  est  d'abord  élevé,  mais  vWc,  se 
rapproche  de  terre  à  mesure  (pie  l'obscurité  devient  plus  profonde.  La  Noctule  vit  |)ar  petites 
troupes;  son  odeur  est  fort  désagréable.  On  trouve  cette  espiJce  en  France  et  dans  pres(|uo 
tout  le  reste  de  l'Europe. 

Lo  Vi:sim:htimon  PiPiSTi\i:r.Li-  {Vesperlilio  pipistrellus) ,  aussi  distingué  par  Dau- 
benton, est  plus  petit  et  bien  plus  comnmn;  il  préfère  les  li(nix  habités,  so  cache  dans  les 
creux  des  murs,  sous  les  toits,  dans  les  greniers,  etc.  ;  son  oreillon  est  en  couteau  conniK! 
celui  de  la  S(!'rotine  ;  son  pelage  est  roux  enfumé;  son  envergure  ne  dépasse  pas  0,23. 

On  le  voii dans  pres(pie  toutes  les  villes  de  l'Europe,  et  j'ai  examiné  des  Chauve-Souris 
de  Sicile,  des  Canaries,  d'Egypte,  de  Java,  d(!  Poiidich(''ry  et  du  Bengale  (pii  étaient  de  la 
même  espèce  ou  tout  au  moins  d'espèces  très-voisines.  C'est  à  la  l'ipistrelle  (pi'il  faut  rap- 
|)orter  le  Vesperlilio  brachyotos  de  M.  l5aillon,  (pii  a  été  signalé  comme  une  nouvelle  Chauve- 
Souris  propre  aux  environs  d'Abbeville.  Le  Vesperlilio  pggmmis  de  Leacli  était  aussi  une 
Pipistrelle. 

Le  Vksi'k nrii.ioN  noihatuk  [Vesperlilio  nigricans.  Cent'-),  (pie  M.  Cresiion  a  signalé, 
de  son  C(')té,  sous  le  nom  de  Vesperlilio  nigrans,  est  unc!  autre  (îspèci'  européenne,  un 
peu  plus  |)etite  (pie  la  Pipistrelle,  et  (pii  n'a  guère  (pie  0,18  d'envergure;  sa  couleur  (!st 
plus  foncée;  ses  oreilles  ont  à  i)eu  près  la  même  forme,  et  sa  fausse  molaire  supérieure  est 
moins  serrée  contre  la  canine;  enfin  la  mémo  molaire  est  un  peu  plus  visibh!  par  la  'iiwe. 
externe. 

M.  C(>né  l'a  décou\ert  en  Sardaigne,  et  je  l'ai  r(>f'u  de  Corse  et  de  Nîmes  par  les  soins  de 
MM.  Re(iuien  et  Crespon. 

Le  Vkspkrtilion  nocturnf,  {Vesperlilio  noctevagans,  Lecomlo),  (pii  est,  au  contraire, 
un  peu  plus  fort  que  la  Pipistrelle,  est  une  es|)èce  du  même  s'ius-genre  propre  à  r.\in('ii(|no 
septentrionale. 

B.  La  petite  fausse  molaire  supérieure  est  plus  ou  moins  aiguë  cl  placée  sur  le  même  ronti 
(jue  les  autres  dents,  au  lieu  d'être  êi  l'angle  interne  de  la  ranima  et  de  lu  carnassière. 

l'ne  Chauve- Souris  de  France  nous  a  présenti;  ce  caractère,  mais  nous  ignorons  encore 
((Uei  est  l<r  nom,  parmi  tous  ceux  (ju'ont  publiés  les  auteurs,  qm  lui  convient  réellement,  et , 


chaque  côté) , 

tires. 

u;  fournissnnt 

formé  par  /a 
rhirienr  de  la 

itoii  a  fait  le 
e  polito  taille, 
et  SOS  oi'oillis 
:.  Ouol(jiicf(iis 
i  ti'('iit<'-il('ii\. 
5  les  noms  do 

y  sont  rares, 
t. 

tlomoiit  (lue  à 
i  Haiiiastclic; 
hic  assez  à  la 
it'c  «l'un  petit 
!i  retraite  ijue 

mais  elle  se 
^it  par  petites 
dans  pros(|ue 

u6  par  Dan- 
aclio  dans  les 
iteau  eoinnie 
i  0,23. 

Iianvo-Souris 
étaient  de  la 
ii'il  faut  rap- 
■('llo  Chaiive- 
dt  aussi  une 

)n  a  si;i'nal(', 
'opéenne,  un 
I  couleur  e^t 
upérieure  c-^l 
'■  par  la  l'ace 

i'  les  soins  de 

au  contraire, 
i  rAniéiiipic 

e  même  mnij 
stère. 

orons  cnc,oro 
illonieiit ,  et , 


FAMILLE  Î)VS  \  RSPRRTfLlOMDÉS.  2r7 

connu.,  nous  uVn  avons  vu  cpie  1,.  crAno  d'un  seul  oxon.plairo,  nous  nous  bornons  à  lo 
si^n.a  or  aux  personnes  qui  pourront  on  étudier  l'ospèce  plus  on  détail.  Sa  taille  est  un  peu 
plus  forte  que  celle  de  la  Pipistrelle.  C'est  peut-ètro  lo  Discoloro 


■'■'///  liU)  1^ 

ViTEnriiioN  i>i-C)i.(iiiE,  grnml.  nnt 


ll^^T^  m-  Vhsi'tiiTiiiiiN  rit:  I.ksixib, 
V  il''  Kiviml. 


M.  Temminck  donne,  on  effet,  la  môme  formule  den- 
taire an  Vi:siM:irrii.u)\  discoloiik  {Vespertilio  discolor, 

Kuld),  qui  est  une  dos  espèces 
liropres  à  l'Europe.  On  en  sup- 
pos(!  l'existonco  en  France,  mais 
l'Autriclio  est  le  pays  oii  on  l'a 
observé  lo  plus  souvent. 

Do  Blainvilio  a  signalé  comme 
ayant  aussi  le  même  modo  do  dentition  une  espèce  recueillie  aux 
Etals- Luis  par  lo  courageux  compagnon  do  Pérou,  fou  M.  Lo- 
sueur;  il  l'appelle  Vi-spKUTii.to.N  nv.  Lesiikm!  {Vespertilio  Le- 
stwiirii). 

3.   VcsporUlions  pntirrns  de  tre/tte-six  dents,  dont  viiir/t-deu.t 
molaires  (^  de  chaqtie  côté),  par  suite  de  la  présenee  île  deux 
patres  de  petites  molaires  supérieurement  et  de  trois 
paires  inférienrentent. 

A .  Espaces  connues  sous  le  nom  d'O  H  E I L  L  A  H  D , 

Le  Vi:spERTiLio\  onEiLi.Ann  do  Daulmnton  (Ves- 
pcrlilio  atrritus)  a  les  dents  ainsi  coid'orméos.  C'est  une* 
r.hauve-Souris  de  i)otito  taille,  ayant  0,30  d'iMiverguro, 
à  poils  gris  ou  dessus ,  gris  cendré  on  dessous ,  assez 
l<>iigs,  et  qui  est  surtout  remaniuablo  i)ar  les  grandes 
'iimonsions  do  ses  oreilles  et  par  les  grands  oreillons  spa- 
iliformos  qu'on  voit  dans  leur  cornet.  L'Oreillard  est  do 
plusieurs  parties  de  l'Europe  :  on  le  trouve  m  France, 
fiiissi  bien  dans  le  nord  que  dans  le  centre  ou  dans  lo 
miili,  mais  il  est  rare  partout;  il  aimo  les  jardins,  les 
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onnnr,  des  ciiKinoi'ïfcRKS. 


ù 


SOS  oreilles  o;i  n  fait  fniro  un  Lioiirn  îk  pnrl  (Pi.f.coi'IS,  K.  (iooffrny),  auquel  on  a  rinclinio- 
fois  associé  (l'autres  Vcsperlilions  ayant  aussi  los  oreilles  très-grandes. 
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VKnPEiiTrLiorc  ORiiii.LinD,  iji  de  grand. 

On  en  a  distinguo,  mais  peut-être  à  tort,  une  espèce  européenne  sous  le  nom  (VOreillard 
bré  i'iinanv . 

Le  VEsPKnTiMON  (iUANnr.-onKiLi. k  {Vespcrlilio  macrotis  et  megalolis) ,  qui  est  de 
l'Aniéri(|ue  sf'|)leiitrionale,  parait,  au  contrairo,  t'onstituoi-  une  autre  espèce.  Il  a  été  décrit 
par  Italinosqno  et  [lar  M.  Locomto. 

Il  en  est  plus  sûrement  ainsi  du  Vksprrtilion  kluyotk  {Vcspcrtilio  eurijolis,  Natteror), 
qui  est  de  l'Amérique  méridionale.  C'est  aussi  une  Chauve-Souris  à  grandes  oreilles,  et,  sous 
ce  rapport,  il  a  encore  de  l'analogie  avec  le  Ves|icrtilion  voili". 

B.   Eupùcc  ti/pc  du  (jc/iro  FL  1111-;  de  F.  Cuvier. 

Il  existe  également  trente-six  dents  chez  la  petite  espèce  de  la  Guyane  à  oreilles  courtes, 
arrondies  et  très-ouvertes ,  à  oreillon  hasliforme  et  à  face  verruqueuse  et  presque  difforme , 
<iue  F.  C.uviur  a  décrite  comme  formant  un  genre  à  part,  sous  le  nom  de  Fuun-:  iiouiubli; 
{Ftiria  liorrens). 

4.  Vi'sperliliotis  pourvus  de  trcnle-liuil  dents  dont  vingt-quatre  molaires  (|  de  ehaque  côte) 
par  suite  de  la  présence  de  trois  paires  de  petites  molaires  en  haut  et  en  bas. 

Ceux  qui  ressemblent  le  plus  au  .Murin  ont  reçu  le  nom  de  Murinoïdcs. 

Le  V'Ksi'KiiTii.toN  MiniN  de  Dauhenton  {Vespertilio  murinus)  est  le  plus  fort  et  l'un 
des  plus  communs  parmi  les  Chéiroptères  de  ce  groui>e.  On  le  trouve  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe  et  même  en  Algérie,  il  vit  par  troupes  nombreuses,  se  retirant  pemlant  le  joiu' 
dans  les  endroits  sombres  ut,  en  général,  sous  les  combles  des  grands  liAliments.  Son  vol  est 
rapide,  Ses  excréments,  que  l'on  trouve  amonci'lés  dans  les  lieux  oii  d  se  cache,  ont,  c:imnie 
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roux  (lo  Iti  plupart  îles  autres  Chéiroptères,  uuo 
odeur  tnus(iuée.  Il  a  0,15  d'ouver^nire.  Sou 
pelade  est  brun  cendré;  son  museau  est  assez 
all(iiij;é  et  ses  oreilles  en  forme  d((  cornet  oui 
leur  oreillon  en  lame  pointue. 
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,i '''l?;!^'''!'  '""'■'""■"''';;  ''■^^'■"'■'"^'"  ''«"""^'^  •'«  "eute-six  dents,  mais  d'une  moindre 
l-iille,  s  observent  en  Kurope.  Quatre  ont  été  trouvés  en  France,  ce  sont  • 

Ke  VKs..K.rm.,oN  OK  «ksothn  {Vcspcrti/ia  Jlcsc/Ucinii ,  Leisler) ,  dont  les  oreilles  an- 
IM'oclient  pour  la  -randeur  de  celles  do  TOreillard.  ' 

Le  VKsiMcnTiLio.N  dk  Nattkiikh  (\osi>frl!/io  Nolh'rcri,  Kuh\} 

Jv/V'T"n'o"''  "''■'■''^'"  {y^'m'rtilio  >>,y,laciHus,  lm\oi-),donl\o  Vespertilion  hu 
meval.  de  M.  Bâillon  ne  diffère  pas  ; 

Kl  lo  Vi;sn,.:,iTn.io.N  f:r,n\N(;iu;  {Vvf^porlUio  cmarqinalits A'..  Ceoffrov^ 
I)  mitres  sont  .^^alement  européens,  mais  n'o„i  pas  élé  ^  ns  dans  notre  pars.  Nous  citerons 
p  pnrl.culKT  le  V  KSPurnMON  >.n,xo..Hu...;  (  V.^^pcrlUh  llmnophilus,  'l\.Mnminck) .  .,ui  n 
In  snonde  fausse  molane  supérieure  plus  petite  (|ue  la  pren.ière.  Il  v.de  très-tard,  à  rentrée 
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(le  la  nuit ,  l'I  piinill  riiiciiicnt  Jiilli'urs  iiuc  sur  les  (<im\  cl 
au  milieu  des  roM'aux.  On  ne  l'a  t'Utoii'  Iniuvr  (ju'cn  Hol- 
lande. 

Ndus  avons  fait  coiniatlrc ,  dans  l'ouvra^ti- sur  lo  (Ihili  il»- 
AI.  (lay,  les  dénis  du  \  ksi'KUTIi.ion  uv.  Chii.oi-.  (l'es/'ec- 
liliu  rA(7o('««/',v,\Vateiiiouso) ,  pelilo  espèce  non  moins  curieuse 
«pii  lialiilo  le  (lliili;  elles  rapproclKMit  ce  Clieiroplère  du  Lim- 
uophile. 

Ii'.\méri(|îi('  méridionale  est  aussi  le  pays  des  Vespcrii/io 
hrasHicii.sis  (  Spix  )  ;  V.  hi/pothrir  (P.  (îerv.  el  d'Orb.)  el 
V.  I.siilori  (I».  (ierv.  et  d'Orli.). 

i;ile  .le  Cul.a  a  seuii"  fourni  jus.prà  ee  jour  l'espéee  plus      „,,,,  ,„  ,,.n,mu.s  umv,.,.....,  i/i 
euriouso  encore  par  la  foriiu!  de  sa  face  el  l'allonKiMiient  de 

son  crAne,  ipin  j'ai  décrite  sous  le  nom  île  VvtipvrlUh)  Icpidiin  (Histoire  de  Cuba,  publiée  par 
M.  Delà  Saura).  Celle  espèce  devrait  formera  elle  seul.;  uni' division  particulière. 

Plusieurs  Vesperlilious  également  pourvus  de  Irenle-imit  dents  sont  propres  à  l'Aniériiiue 
s<«ptentrionale.  Tels  sont  les  Vcspcrtilio  (jnjphns,  V.  subiilattis  <il  V.  Siilorii  de  Fréd.  (Invjer; 
tous  trois  sont  de  l'Klat  de  New-York. 

Dans  l'énuméralion  qui  précède  nous  avons  dû  insister  sur  les  es|ièces  vulgaires  ou  sur 
celles  |ilus  rar.w  (juMI  nous  a  été  possible  d'étudier  en  nature.  Nous  en  aurions  beamonp 
d'autres  à  signaler  si  nous  voulions  donner  la  liste  complète;  de  celles  (pii  ont  été  décriti's 
dans  ce  genre,  mais  on  n'a  pas  fait  connaître  h;  système^  dentaire  de  la  plupart  de  celles  qui 
nous  resteraient  à  signaler,  et  il  est  par  consécpient  impossililo  do  leur  assigner  un  rang  dans  l.i 
méthode  ([ue  nous  avons  adoptée;  il  en  est  d'ailleurs  quelques-unes,  ainsi  ipie  M.  Teniniiiick 
en  a  déjà  fait  la  remarque,  (|ui  ont  été  décrites  d'une  manière  trop  inqiarfaite  pour  qu'il  soit 
possible  de  les  reconnaître  avec  certitude. 

E.  (leoffroy  n'avait  pas  niulliplié,  commo  on  l'a  fait  depuis,  les  divisions  géiiéri.jues  de  la 
tribu  des  Vesperlilioinons,  el  il  avait  assigné  des  limites  |p|us  larges  au  genre  VespertiJion. 
Il  n'en  conqitait,  il  est  vrai,  que  dix-liuit  espèces.  M.  Temminck,  (|ui  a  apporté  un  soin  égal 
et  des  vues  non  moins  sages  dans  l'étude  du  même  groupe,  en  évaluait ,  il  y  a  déjà  (|aei(|nes 
années,  les  espèces  à  une  centaine,  non  comju'ises  celles  à  une  seule  paire  d'incisives  supi'- 
rieuros,  dont  nous  avons  parlé  sous  les  noms  d'.Vtalaplie  el  de  Nyclicée.  Luc  trenlaiiu!  de 
ces  esi)èces  sont  de  rKurope,  région  du  globe  oîi  les  Vespertilions  repn'sentent  le  gronjM' 
des  Chéiroptères  à  l'exclusion  de  presque  tous  les  autres  genres  du  même  ordre.  L'Amérique 
sephMilrionale  paraît  en  posséder  un  nombre  à  pini  près  égal ,  mais  il  y  on  a  moins  dans 
l'Amériiiue  méridionale,  ipii  nourrit  tant  de  Phyllostomidés,  et  ils  n'entrent  pas  non  plus  pour 
une  fraction  aussi  notable  dans  le  nombre  total  des  Chéiroptères  propres  à  l'Inde  el  à  l'Afrique, 
pays  si  riches  en  Molosses  et  surtout  en  Houssettes. 

On  ne  connaît  encore  <iue  trop  inconi[»!é'lement  les  Chéiroptères  de  Madagascar  pour  iiu'il  soit 
possible  de  rien  dire  sur  la  proportion  suivant  laquelle  les  différentes  familles  de  Chéiroptères 
y  sont  repré'sentés. 

La  Nouvelle-Hollande,  ce  continent  si  pauvre  en  Mammifères  monodelphes,  a  fourni  (piel- 
ijues  Clieiroi)tèrcs  coimne  aussi  (piel(|ues  jiongeuvs,  el  ces  Chéiroptères,  (pioiijue  d'espèces 
différentes  de  ceux  du  rest(>  de  la  terre,  rentrent,  comme  beaucoup  de  l{e|>tiles  auslr.i- 
iiens,  dans  des  genres  propres  à  l'ancien  continent.  On  n'y  connidt  aucun  Phyllostomidé, 
mais  il  y  a,  commo  nous  l'avons  déjà  dit,  deux  ou  trois  Houssettes;  la  famille  des  liliiiio- 
loplies  y  est  n^présenlée  par  le  Nycto[ihile  de  (ieoffroy  et  jiar  les  Hhinolophes  orangV'  et 
mégaphylle;  enlln  il  y  a  plusieurs  Vespertilions.  C'est  parmi  eux  que  i)araissenl  se  ranger 
les  Vesperlilioindi's,  nomuK'S  par  M.  (iray  ;  ISocliiHna  tnsiiiaiik'imi.s ,  Svulophilits  llwildii . 
Stotuphilm  jiumiliis.  Scflaphilus  firei/i  et  Srotophi/ns  Morio.  Il  y  a  aussi  un  Nesperlilion  a  Im 
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Nnuv('llr-Zt''lanil<';  c'csl  lo  Hti/ulftciiin  hibomilalti  de  M.  (iray ,  et  nn  anirc  do  i'ilo  Norfolk  ipii 
ost  poil  i5loi><nôo  du  nii^nio  ai'olii|)ol.  (los  doux  (llioiro|ilt''i'os  sont  les  sonis  Manunil'ùnîs  cjuo  l'on 
oonnaisso  oncnrn  dans  rarciiipol  iNouvoau-ZôInndais,  (pii  osl  si  diffôiisnl  do  la  Nnuvollo-H(d- 
lando  par  ses  [iroduclions  ornitliolo^riipu's,  <iui'  l'on  doil  lo  oonsidôror  comino  étant  aussi  un 
contre  particulier  do  population  animale. 

Nous  avons  donnô  Ins  caraotores  du  Mi/nliivinn  InbviruUita  on  parlant  dos  Œllo  et  dos 
Kmlialloinu'os.  Le  Vosperliiion  do  Norfolk  {VcupiTlilio  //(///«/a'/wis,  Gray),  «pio  nous  avons 
r(''oommont  étudié  dans  lo  nuiséo  Uritannii|uo ,  est  do  la  taille  de  la  IMpistrollo  et  du  Mystaoin, 
ol  il  a,  connue  eux,  la  i|ueuo  ontioroniont  comprise  dans  la  momhr<ni('  intorfémorale  et  do 
l'ormo  ordinaire.  Son  oroillon  (^st  h  pou  près  sécurifiu'uio  ;  sa  couleur  est  l)runi\tre. 

(iKNUli  MOI.OSSK  {MulosNiis,  K.  (looffroy).  Les  Clioiroplèros  dont  nous  parlerons  sous 
ce  nom,  conunn  l'ont  l'ait  de  leur  côté  MM.  Tumminck  et  de  Hlainvilio,  sont  les  mémos  dont 
on  a  l'ait  les  différents  genres  dos  Molosses,  Nyctinomes,  Myoplvres ,  Di/sopes,  Clwironwh's . 
DiiKtpn,  Ole.  Ils  sont  romanjualiios  par  leur  ki'osso  této,  par  leurs  orisilles  simples,  arrondies, 
pinson  moins  f^aufrées,  comme  ourlées  à  leur  pourtour,  mais  sans  vérilabk»  oroillon  inté- 
rieur; |iar  leurs  lèvres  épaisses  et  dont  les  supérieurs  sont  en  lipiies  plus  ou  moins  fran>;ées; 
par  jour  (|ueu(^  dépassant  do  moitié  la  memljrane  iniorfémoralo;  euliu  par  les  soies  roidos  ([uo 
l'on  voit  sur  leurs  doif^ls  de  dorrioro. 

Ce  sont  dos  Animaux  iiidoux,  h  ailes  étroites,  mais  aifîués,  et  dont  les  jambes  courtes  ont 
leur  péroné  presque  aussi  fort  que  le  tibia,  et  très-aniué  vn  dehors;  ils  volent  avec  rapidité 
ol  marcli(>nt  |)lns  facilomont  (juc  la  |ilupart  dos  autres  Ciliauve-Souris,  Leur  taillo  est,  en 
fiénéral,  supérieure  à  celle  de  nos  petites  espèces  de  Vosportilions;  elle  é^'alo  ou  mémo  dé- 
passe, dans  la  plupart  dos  espèces,  celle  du  Murin  et  do  la  Noctulo;  leur  ré^'imo  est  esson- 
liolleuiont  insortivoro;  ils  ont  des  incisives  dont  la  formule  varie  avec  l'A^e,  mais  ijui  sont 
lialiiluollemeiil  au  nondiro  do  d(!ux  paires  à  la  mAchoiro  inférieure,  et  d'une  seule  à  la  supé- 
rieure; les  iiremièros  élan!  simplement  bilobées  à  la  couromie,  et  les  un(!S  et  les  autres  ! 
serrées  entre  h^s  canines,  (pii  s(uit  fortes;  ils  ont  tantôt  «luatro,  tantôt  cin(|  paires  t\c  molaires 
supérieures,  et  présentent  constamment  cimi  paires  de  dents  analogues  à  la  niAclioiro  inférieure. 

Los  divers(>s  osiièces  du  genre  des  Molossi^s  habitent  les  régions  chaudes  et  tempérées; 
elles  nmis  fonrinssent  le  second  exemples  d'un  goure  à  la  fois  commun  aux  deux  conlhienls. 
Tous  ceux  ipie  nous  avons  étudiés  ,ius(|u'à  présent,  soit  parmi  les  Chciro[)tères ,  soit  parmi 
les  Primates,  étaient  particuliers  au  nouveau  continent  ou,  au  contraire,  à  l'ancien,  et 
(|Uoli|uos-uns  mémos,  parmi  ceux  (lui  hal)itent  ce  dernier,  exclusivement  cantomiés  on  Afriiiue, 
dans  l'Inde  ou  à  Madagascar,  comme  c'est  lo  cas  pour  la  plupart  dos  IMtliéciens  et  pour  les 
Lénuu'iilés.  l  no  seule  espèce  do  Molosse  a  été  constaté(!  en  Kuropo.  C'est  le  Mulossus  Cculoni, 
Ivpo  du  genre  Diiiops  de  M.  Savi.  Aucune  n'a  été  signalée  en  Australie. 

(.  Ci'iifiins  Moloiises  n'ont  (jiio  qunlvc  paires  du  dents  inulaires  supérieures. 

Le  MoLossK  \  coi.MKii  d((  Tonnninck  {Mulosstis  torfjufitus) ,  i\yio  M.  Ilorsliold  a  décrit 
sous  lo  nom  généri(iue  de  Cliciromèle ,  est  de  ce  nondu'e;  c'(;st  lo  Molosse  pêdiiiinnc  do 
M.  Tcmminck.  C'est  aussi  la  plus  grande  espèce  comiue;  sa  longueur  totale  est  de  O,!."),  et 
son  envergure  0,65.  On  lo  trouve  à  Hnniéo,  et,  assnro- 
l-nn,  dans  lo  royaume  do  Siam.  Le  doigt  externe  de 
ses  |iiods  de  derrière  est  enlièromont  séparé  dos  autres, 
tiliro  et  pres([ue  aussi  opposable  que  lo  pouce  ijcs  Qua- 
drumanes ;  le  corjis  n'a  que  quelques  [loils. 

Lo  Moi.ossE  DK  l)Ai:nK\roN  {Molossus  Dauben- 
tuiiii) ,  dont  nous  avons  jiarlé  [ilus  liant  sous  lo  nom 
de  ltiil-i:u/(inl ,  a  été  découvert  au  Sénégal  par  Adan- 
--011  ;  il  osl  moins  fort  (|ui.'  le  précé'dcnl  ;  il  a  lo  ooips 
t'HU  couveil  do  puds  bruns.  "'""  "'  '"'""■•'  ''  "' 
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lif  Moi,o»sr.  Moi'S  {M0I0S.WS  mo/)s ),  décru  cnnimo 
(ispùco  (lu  Konro  Ihjsopca  par  F.  Cuvier,  o»t  «lo  SiinnUni. 
oii  il  il  ('II-  Irouvt'  pur  Di.ii-il  et  Duvaut'el  ;  rVst  pcut-^lro  le 
nu'^uic  i|uo  lt>  M,  dilatatus  do  (picliiucs  uiUt'ui!*. 

Im  Mor.ossK  oiiHsoN  (Mulossus  umi/iiis ,  H\H\)  luiliiic, 
(lu  roiUiiiJi'c,  rAim'iii|iu)  niéiidlDiiidi',  ainsi  ipio  los  Hf,  rufiis 
(K.  (li'dfl'nn) ,  rcivj;  (Tcniniinck) ,  cl  obscuriis  (K.  (ii'of- 
frov).  Co  dernier  (lété  riipporlé  ili>  Cuhaelth»  la  Martini(|ne. 
ainsi  ipie  du  CDntineul  Sud-Américain,  par  oxein|»lo,  de  la 
(invane.  I.e  Molosse  vélocn  va  jusipi'à  Iluenos-Ayres.  I.o 
Molosse  roux  est  do  Sainl-Jean-de-Cura(;ao. 
2.  I.VS  iiittrcs  isinriii  du  nicnw  (jenro  ont  cinq  paires  de  molaires  aux  deux  mâchoires. 
On  ne  connaît  liien  parmi  celles  de  l'Amériiino  «pie  lo  Molossk  nasioiI':  {MoIussus 
nasutus,  Siiix,  ou  Syclinoiims  branilivimn,  K.  (iooffroy)  ,  (pie  l'on  trouve  au  Hrésil,  dans  la 
ll«'pul)li(nio  arwc-ntino  ot  au  Chili;  il  parait  s'étomlro  au  nord  jus(iu'à  la  Nouvelle-Orléans.  Ce 
Molosso  a  les  lèvres  plissées,  le  tour  du  ne/,  denticnlé,  les  or«>illes  amples,  non  réunies  au- 
dessus  du  front,  et  lo  pelage  do  couleur  ln'uu  noir  eu  dessus  et  cendré  en  dessous;  sou  euver- 
gure  est  de  0,2i). 

'.e  Moi.ossK  nu  Ckstoni  {Mohssus  Ccutoiii) ,  (pie  M.  Savi  a  décrit  s(uis  l(>  nom  ^éné- 
ri(pie  de  /Ji/iopn,  s'observe  en  Italie;  il  a  d'abord  été  déi,ouverl  à  l'ise;  il  existe  aussi  en 
Efivpto  et  dans  l'Algérie. 
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Cotte  curieuse  esp(''ee  deCliauve-Soiiris  es!  sans  ,ioiile  l'Animal  (pio  Rafiiiesipie  avait  ai)pelé 
Tadarida  twiiiotis .  et  aussi  le  Uolastie  lUippel  de  la  Monographie  de  M.  Temminck. 

Le  MoiossK  PLISSÉ  (Molossus plicaltis) ,  nommé  encore  Ayctiiwmits  hciif/aleut^in ,  esl  de 
couleur  do  suie,  avec  le  dessous  du  corps  plus  pùhi;  ses  lèvres  sont  plissées;  sou'envei- 
gure  est  do  0,33.  11  vit  au  Uongale. 

Le  MoLOSSi'  KGYPTiti.N  {Molossus  ivgiiptiacus) ,  découvert 
par  E.  (leoffroy,  est  do  la  taille  de  la  Sérotino  ;  ses  oreilles 
110  sont  pas  réunies  sur  la  ligne  in(''(liaiie. 

Li'  Moi.ossK  DU  Pour- Louis  {Molossus  acctabiihitniti) , 
d(Vrit  par  E.  (^-offroy  et  Temminck ,  et  d('jà  signah'  dans  les 
manuscrits  de  Coinmerson ,  vit  à  rile-(le-Ki'anc('  et  pent-iMic 
à  Madagascar;  c'est  une  espèce  assez  pelile  et  dont  l'envergure 
n'a  i;-.  '  0,28.  La  glande  qu'il  porte  sous  le  cou  est  considé- 
rable, eu  égard  à  la  taille  de  l'Animal  et  lui  a  valu  son  nom  la- 
lin;  son  pelag(!  esl  brun  noir, 
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ORDRE  uEs  INSECTIVORES 

.hi/mnf.r  mammifdrcs  pourvus  de  quafre  extrémités  o/u/u/m/ées,  propres 
à  la  loromotion  ordinaire  ou  modifiées  pour  fuir,  n  ayant  pas  les 
pouees  opposables:  mode  de  développement  anahujue  à  celui  des  Chei- 
roptères  et  des  Primates;  iutelliyencc  très-peu  développée;  réf/ime 
plus  ou  moins  insectivore;  dents  souvent  aifpws  ou  garnies  de  tuber- 
rules  aigus,  en  général  moins  faciles  à  diviser  en  trois  sortes  que 
ii'lles  des  familles  précédentes,  mais  toujours  différentes  de  celles 
des  liongeurs,  dont  la  plupart  des  Insectivores  se  rapprochent  sous 
d autres  rapports.  Les  plus  connus  de  ces  Animaux'  sont  les  llùi-is- 
son.s,  /t'-v  Musaraignes  et  les  Taupes.  V Africpie  et  l'Asie  méridionale 
en  nourrissent  tpd  constituent  des  genres  différents. 

L'orilro  des  Insorlivores  ivpond,  à  pou  do diosiîs  près,  à  ooliii  dos  IkHiœ  do  Linné,  mais 
il  liiiil  on  oloigiior  son  gonio  Uidelpliis,  dont  lo  modo  do  dovelopi)omenl  est  lout  dilIV-rent. 
Oiioiipie  l)eanconp  d'anlros  Mannnifères  se  nouiTissont  d'Insoeles ,  on  laisse  en  pro|)re  A 
•vux  dont  nous  allons  parler  lo  nom  iV Insectivores.  Ils  conslilnont  un  ^'roui)o  intermédiaire 
aux  ordres  dos  Chéiroptères  ot  des  liongeurs,  ayant  avee  eux  dos  alllnités  inconlestables 
<lans  la  fornio  du  eorvoau,  dans  lo  mode  do  rei)roduelion,  dans  le  degré  d'intelligonec,  etc., 
mais  (pii  se  laisse  aisément  distinguer  des  uns  et  des  autres  par  rapi)arence  exlcWcure  ainsi 
<|ue  par  la  disposition  do  leur  système  dentaire. 

La  Ibrmc  des  niemlnes  eiiez  les  Insectivores ,  la  position  des  mamelles  et  quelques  autres 
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earaclèros  séparent  netteinent  ces  Arilniaiix  des  Clieiroiilôrcs  ;  leurs  dents  ne  pen.eltenl  pas 
non  plus  de  les  confondre  avec  les  Rongeurs ,  quehpie  ressemblance  (in'ils  aient  d'ailleurs 
avec  ces  derniers  sous  d'autres  rapports.  Ils  ont  toujours  un  nombre  plus  considérable  de 
dents,  et  jamais  ils  ne  présentent,  entre  les  incisives  et  les  vraies  molaires,  le  grand  espace 
\'ldc  ou  la  barre  que  l'on  trouve  constamment  chez  les  Rongeurs.  Toutefois,  cette  différence 
n'est  pas  aussi  importante  (pie  celles  qui  distinguent  les  Insectivores  d'avec  les  Clieiroi)tères. 
On  i)eut  cependant  y  ajouter  (|ue  les  incisives  antérieures  des  Insectivores,  et  leurs  vraies 
molaires  ont  toujoiu's  une  autre  forme  que  celles  des  Rongeurs,  et  cette  nouvelle  i)articulariié 
coïncide  avec  la  différence  (jui  existe  dans  le  régime  de  ces  deux  groupes  de  Maunnifèies, 
Les  Rongeurs  vivent  surtout  de  graines,  d'herbes  ou  d'autres  substances  végétales.  Certains 
d'entre  enx  aiment  aussi  la  chair  et  les  matières  animales;  mais  aucun  ne  se  nourrit  d'Insecles. 
Les  Insectivores,  au  contraire,  connue  leur  nom  riiuli(|ue,  préfèrent  toujours  les  Insectes, 
et,  s'ils  y  associent  d'autres  aliments,  ce  sont  surtout  des  aliments  empruntés  aux  classes 
inférieures  du  règne  Animal,  tels  (lue  les  Vers,  les  Limaces,  etc.  Aussi  n'ont-ils  i)as  le  canal 
intestinal  aussi  long  que  celui  de  la  phqiart  des  Rongeurs,  et  le  i)lus  grand  nombre  d'entre 
eux  mancpient  de  cœcum. 

Au  lieu  de  prendre  leur  proie  au  vol ,  comme  le  font  les  Chauve-Souris ,  ils  la  poiu'suiveiK 
sur  les  arbres,  à  terre,  dans  l'eau  ou  dans  le  sol  lui-même.  De  là  des  différences  considé- 
rables dans  leurs  organes  locomoteurs,  et  cpii  rappellent,  dans  l'ordre  des  Insectivores,  la 
plui>art  des  formes  (pii  distinguent  entre  eux  les  Rongeurs.  Il  n'est  pas  juscpi'à  celle  des 
Cerbilles  et  des  Cerboises,  ou  Rongeurs  disposés  pour  le  saut  c'  .■  ^»ieds  de  derrière  très- 
allongés,  cpii  ne  se  retrouve  chez  les  Insectivores,  oii  elle  nous  est  lournic  par  les  Macroscé- 
lides  et  les  Pétrodromes.  Les  espèces  arboricoles  sont  représentées  i)ar  les  llylomys,  les 
Ttq»aias  et  les  Ptilocerques,  et  les  seconds  de  ces  Animaux  ont  une  si  grande  analogie 
extérieure  avec  les  Écureuils,  que  les  Malais  les  désignent  par  le  même  nom  ;  les  genres 
terrestres  du  même  ordre  sont  les  Hérissons,  les  (iynnmres  et  plusieurs  autres  ;  les  Desnians 
sont  la  répétition  des  Ondatras,  des  Myopotames,  etc.,  dans  le  même  groupe;  enfin,  les 
Taupes,  les  Chrysochlorcs,  etc.,  y  tiennent  la  place  de  ces  Rongeurs  éminemment  souterrains, 
auxipiels  ou  a  même  donné  le  nom  de  Rats-Taupes,  pour  rappeler  la  sindlilude  qu'ils  ont 
avec  les  Taupes  dans  leur  genre  de  vie  aussi  bien  que  dans  ra|)parence  extérieure. 

Indépeudannnent  de  leurs  grandes  allinités  avec  les  Rongeurs,  les  Insectivores  en  on( 
aussi  avec  les  Marsupiaux,  et  principalement  avec  ceux  ipii  se  nourrissent,  comme  en\, 
d'Insectes.  Ces  ressend)lances  sont  telles  qu'à  plusieurs  reprises  les  naturalistes  ont  rognnié 
comme  Insectivores  placentaires  des  Animaux  (juisont,  au  contraire,  des  Insectivores  niai- 
siq)iaux,  et  réeipro(puimenl  comme  Marsu|)iaux  des  Insectivores  placentaires.  Toulefuis, 
certaines  parlicidarilés  du  s(pu.'letle  et  la  disposition  des  organes  reproducteurs,  ainsi  (pie  la 
forme  sons  hKpielle  les  jietits  viennent  an  monde,  établissent  entre  ces  deux  sortes  d'Aiiiiiiaiiv 
une  différence  tranchée.  Il  est  également  remarcpiable  cpie  les  Insectivores  marsn|»iaiix  ei 
les  Insectivores  monodelphes,  tpie  l'on  peut  confondre  les  uns  avec  les  autres,  ne  se  ren- 
contrent point  dans  les  mêmes  pays.  Ainsi,  les  Sarigues,  habitent  rAméri(pie  mériilioiialc, 
où  il  n'existe  aucune  espèce  de  ce  groupe,  et  il  n'y  a  pas  non  plus  d'Insectivores  nioiio- 
delplies  dans  laNouvelle-IIollaude,  qui  est  le  pays  des  petits  Dasyures,  des  petits  Phalangers, 
du  Myrmécobio  et  des  autres  Insectivores  marsupiaux  les  plus  semblables  à  nos  Insecii- 
vores.  Les  Insectivores  monod 
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Léiniii'idés  parqin'lqiies-imesde  leurs  ospi'ces,  principalement  |iar  lesTupaiaSiipiionf.  coiiiine 
les  Lénuu'idés ,  le  cercle  orbitaire  entièrement  osseux. 
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Les  genres  dont  nous  aurons  à  parler  dans  ce  chapitre  se  ;.;ronpenl  autour  de  notre 
lli'i'issdn,  de  nos  Musarai^-iiies  ou  de  nus  iaii|ies,  (pii  sont  les  seids  Inseclivdres  répaiiiliis  en 
KiM'dpe;  ils  sont  propres  à  l'AIrlipic,  à  l'Asie  ou  à  ses  iles  méridionales,  ainsi  (pi'au  .lapon 
et  à  l'Aniéricpie  septentrionale. 

On  les  distingue  aisi-menl  les  uns  des  antres  par  leurs  caractères  extérieurs  ,  aux(piels  se 
loi?:nent  de  très-bonnes  parlicularités  empruntées  au  nonduv  et  à  la  disposition  des  dents. 
Toutefois,  il  est  dillieile  de  donner  potu'  ces  derniers  des  lornudes  aussi  précises  (pie  celles 
(pi'on  établit  pour  les  autres  ordres,  et  les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord  sur  leur 
lépartilion  en  incisives,  can'mes  el  molaires;  c'est  pounpioi  nous  nous  attacherons  de  |)ré- 
iV'rence  au  nondire  el  à  la  forme  de  ces  organes.  On  n'a  pas  non  jdus  établi  d'muî  manière 
précise  les  changements  (pie  l'âge  apporte  dans  le  nombre  et  dans  la  dispositi(m  de  ces  dents. 
Les  Insectivores  paraissent  être,  sous  ce  rapport,  dans  une  condilion  tout  à  lait  particulière; 
mais  ce  (pic  l'on  a  dit  au  sujet  de  plusieurs  d'entre  eux  doit  être  revu  avec  soin. 

Leurs  organes  des  sens  présentent  des  vaiialions  considérables,  suivant  (pi'ils  sont 
appelés  à  vivre  dans  telli's  ou  telles  conditions,  el  nous  parlerons  des  |)arliciilaril(''s  (pii  les 
distingiieiil  à  [u-opos  de  la  descripiion  de  cluupie  genre.  Il  en  t'A  de  même  de  leur  système 
tégumenlaire  dont  les  deux  di.posilions  extrêmes  nous  sont  offertes  par  le  Hérisson  et  par  la 
Taupe. 

Indépendammeni  des  diverses  espèces  d'insectivores  (pie  l'on  connaît  dans  la  nature 
actuelle,  on  en  a  décrit  plusieurs  autres  (pii  n'existent  plus  anjourd'lmi  el  dont  les  restes 
fossiles  ont  seuls  permis  d'établir  les  caractères  disliuctifs.  On  en  cite  surtout  dans  les  ter- 
rains miocènes  de  l'Eiiroiie,  Il  y  en  a  aussi  dans  les  dépôts  à  Paléollierium.  Lu  fait  re- 
nianpiable,  c'est  (pie,  dans  plusieurs  endroits,  les  débris  de  ces  Insectivores  d'espèces 
éteintes  sont  associés  à  ceux  de  certains  .Marsupiaux  intermédiaires  aux  petites  espèces  (pii 
vivent  maintenant  dans  l'Amériipie  méridionale  et  dans  l'Australie.  Dans  une  autre  partie 
de  cet  ouvrage,  nous  parlerons  de  ces  Marsupiaux,  fossiles  en  Europe,  sous  le  nom  de 
l'i'ntllu'iium. 

On  peut  diviser  les  Insectivores  (|ui  vivent  actuellement  sur  le  globe  en  (pialre  familles, 
savoir  : 

I"  Les  ERINACIDÉS,  divisibles  en  (piatre  tril)us,  sous  les  noms  de  Tupaia,  Ilérisso)i, 
(•jimniire  et  Taurec  ; 

-1"  Les  MACIlOSCKLIhES,  (pii  conipreiiiieiil  les  Mucroscelidieiis  et  les  Itliynchocydiis; 

;l'  Les  SOIIK'TDES.  partagés  en  .l/(/,s7()"/(y«('s,  SoW'iunhmti's  et  Dcsmaas; 

4"  Les  TALIMDES  on  les  Clinisoclilotry,  les  Sailojts,  les  Coudiilurcs  el  les  Taiijws. 
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Les  Aniinuux  que  nous  ivuiii.ssoiis  dans  cette  laiuill(>  sont  les  phis  ^tos  de  tous  les  Insee- 
livdi'es  et  ceux  dont  l'apparence  exli-rieuro  s'(''loijj:nc  le  moins  de  eeile  des  autres  ManimilV'res, 
Li'ur  appareuei'  jiviiérule  rapiielle  assez,  iiicii  celle  des  Carnassiers,  et  ils  ont  aussi  plus  ou 
iniiiiis  (l'analogie  avec  ces  derniers  dans  leur  rêuiiiie,  (pioique  les  Inseetes  en  l'oriueiil  l't'lé- 
nirnt  esseiiliel.  l.i'iir  dciilitiou  est  égidemonl  moins  anormale  ([ue  celle  des  Talpoides,  l't , 
sous  ce  rap|iort  encore,  ils  tiennent  des  Carnivores;  ils  ont  aussi  ih;  ranaloirie  avec  les  Léniu- 
ridcs;  cepi'iiilanlon  ne  saurait  les  placer  ailleurs  (pie  dans  l'ordre  des  In.seclivores,  La  diversité 
des  conditions  d'exislence  aux(pielles  la  nature  les  a  deslinés  rend  compte  des  différences  do 
ioniie  ((ui  les  séparent  les  uns  des  aulres,  ,.(  >pii  ont  souvent  lail  nu'connaitre  les  caractères 
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jilus  in'iifiinds  ipii  (li)ivoiit  les  l'iiiiv  assncici'.  li"s  Tiipnhis,  ^\\n  vivent  sur  les  arhrcs,  ont  dos 
foniii's  plus  ^irai.'iciisos  ;  les  Ililrifisoiis ,  (|iii  S(;  ticnucnl  à  terre,  ont  le  eor|is  plus  ramassé  et 
leuniueue  est  mdiiuentaire  ;  losTanrees  >onl  les  représentants  des  Hérissons  dans  la  l''uuiio  de 
.MadaiJrascar  ;  enfui  los  Gyniuures,  (lui  sont  les  seuls  Eriuacidés  i)ropres  aux  îles  de  la  Soude, 
se  distinguent  des  autres  Animaux  de  la  mémo  fauiille  par  leur  (pieue  longue  et  nue  et  par 
leurs  ilents,  [)lus  nonilu'euses  (jné  celles  des  genres  i)réi;éd(,'Uts. 


TlUlU    DKS  TUPAIAS 


iS=-' 


Los  ïupaias  [Tiipaia)  ont  los  dents  mieux  disposées  pour  le  régime  inseelivoro  (pie  les 
Hérissons  proiirenient  dits;  leurs  allures  sont  plus  semlilabli's  à  colles  Kcurouils  (|u"à  colles 
do  ces  Animaux,  et  ils  vivent  constanimiMit  sur  los  arbres.  Ce  sont ,  de  tous  les  Insoi'tivores, 
ceux  (jui  s<'  rapprochent  le  |)lus  dos  Léinuridés  ])ar  rensomlile  de  leurs  caractères  analomi- 
i|Uos.  Ils  difforoiit  oncon;  dos  Hérissons  par  l'alisonce  «le  pi(piaats. 

GknkI';  Tl'PAI  a  [Tupala,  naflles).  Les  espèces  do  ce  genre  vivent  sur  les  arhros,  ol  leur 
pliysionomio  extérieure  est  très-semblable  à  celle  des  Écureuils,  ou  do  ([uebiuos  autres  Ani- 
iianx  ayant  les  niènKs  habitudes.  Dans  les  grandes  îles  de  rindo  oii  vivent  piincipalemont 
les  Tupaias,  les  habitants  les  confondent  mémo  avec  les  Écureuils  et  ils  donnent  aux  uns 
et  aux  autres  le  même  nom  de  Tupaias  ou  Toiipaïes.  C'est  ce  mot  Tiipain  (pie  llafiles  a 
pris  pour  désigner  le  genre  lui-mèino;  Diard  avait  proposé  de  l'appeler  Sorox-Glis,  mot 
composé  que  Desmarest  a  clwuigé  en  Glisorc.r,  et  (pii  veut  dire  Loir-Mitsarai/jno;  F.  Cuvior 
le  nomme  do  son  coté  Claihbalc  et  M.  Temminck  J/i/lotjalo. 

Malgré  leur  ressemblance  a[iparente  avec  les  Kcurouils,  les  Tupaias  [leuvent  eu  être  dis- 
tingués très-aisément,  ainsi  (pie  de  tons  les  autres  Mammifères;  ils  ont  d'ailleurs  un  ivgimc 
fort  différent. 

Leurs  doigts,  au  nombre  de  cin(i  à  cbaipie  pied,  sont  terminés  par  dos  griffes;  leurs  |)onces 
ne  sont  oi)|iosal)les  ni  on  avant  ni  (>n  arrière,  et  cependant  les  Tuiiaias  ont  encore  l)(>aucoii|i 
de  ressemblance  avec  les  petits  Makis;  leurs  ..,-.>,. 

(lents  indi(pient  un  n'gime  insectivore  ,  mais 
elles  ont  aussi  (|uel(|ue  chose  de  celles  des  Ani- 
maux frugivores,  et  l'on  sait  (pi'ils  se  nour- 


Ciiwi.    ir   i.  rMs   m:   Ticir»    i  i  nnir,  i  vrr  x .  -21  il"  sniinl, 

rissent  aussi  l)ien  de  fruits  (|ue  d'Insectes.  Les  Tupaias  ont  eu  tout  trente-huit  dents,  dont  neuf 
paires  supérieures  et  dix  inf(;rieures.  Les  premières  consistent  de  ciiaipie  c(^tl'•  en  :  d(mx  incisivo 
assez  longues,  grêles  et  écartées  enlrci  »*lies;  une  dent  caniniforme  implant(''e  la  première  dans 
l'os  maxillaire;  (juatre  fausses  molaires,  dont  la  (juatrième  est  forte  et  [murvue  d'une  grosse 
épine  à  sa  base  interne;  enfin  trois  arrière-molaires  ayant  trois  tubercules  ('pineuv  à  leur 
couronne  et  un  bourrolot  externe.  Inférieuremenl ,  il  y  a  deux  paires  do  dents  antérieures  (pii 
rappellent  à  peu  prè's  los  premières  detits  des  liniris  par  leur  proclivité;  puis  une  dent  |ilii» 
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petite,  une  antre  [dus  forte  et  taiiinifonne,  trois  petites  fausses  molaires  croissant  de  la  prc- 
inicre  à  la  troisième  et  trois  vraies  molaires  dont  la  partie  antérieunï  est  tricuspide. 

Le  crâne  des  Tupaias  est  remaripialile  [lar  le  cercle  osseux  comparable  à  celui  des  Lénuu'idés 
fpii  entoure  cluKiue  orbite,  et  de  plus  sou  os  molaire  est  percé.  Leur  cerveau  paraît  assez  dé- 
velop[)é. 

Le  pela-edo  ces  Animaux  est  doux,  assez  fourni  ;  il  a  de  l'analogie  avec  celui  des  Sciuridés 
el  avec  celui  (le  certaines  Mangoustes;  leur  quouo  longue  est  en  [)anaclie  comme  celle  de  la 
plupart  des  Écureuils, 

On  trouve  ces  Mammifères  dans  les  parties  boisées  dos  îles  de  la  Sonde.  ]|  y  en  a  aussi 
dans  rind(^  continentale;  mais  ils  y  sont  [dus  rares.  Ce  sont  les  (dus  élégants  et  iVs  [dus  gra- 
cieux de  tous  les  Insectivores.  On  en  distingue  maintenant  six  espèces. 

Le  Ti  l'AiA  FKiiiiLGiMU  X  {Titpnui  fcrrufjiiwn,  Haflles)  ou  le  Pvcss  de  Fréd.  Cuvier, 
est  pres(pie  eidièreinent  de  couleur  ferrugineuse.  Son  museau  est  notablement  allongé;  son 
corps  et  sa  ([ueue  ont  ensiMuble  quarante  centimètres  environ,  dont  la  (|ueue  fait  plus  de  la 
moitié,  Il  est  communaux  îles  de  Java,  de  Sumatra  et  de  Hornéo. 


'^^■■^"S"T^^i-Î3^'->-^   \ 
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Le  TiPAi A  TANA  {Tiipaid  linin,  Italtles)  est  brun  ronssàlre.  avec  le  dos  [.iiiueté  et  une 
l'elitc  lig-  e  oidiiiue  jihis  rousse  sur  clia(pieép.ude.  On  le  trouve  à  Sumatra  ainsi  (|u"à  Hornéo, 
Sa  taille  '>st  un  [len  supérieure  à  celle  du  Tu|iaia  ferru,i;jneux. 

L''  ïiPAi  \  ni:  .1  w  A  [Tiipaiii  jarauica,  Haflles)  e,-t  (riin  gris  brun,  liijuelé,  avec  la  ligne 
'i''s  e|iaules  blancliàire;  il  est  mi  peu  moindre  ipn'  le  pnViMhMil.  C'est  le  Ccvp  ou  JldiKtriiif/ 
''<'  V.  Cuvier.  On  l'a  observ.'  ,|iins  les  trois  îles  oii  vil  aiisNJ  le  Tnpaia  ferrugineux. 
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Li;  TiiMiA  M 111  IN  {Ifi/lof/nic  iiiiirinn  do  Tonuiiiiick  el  Schlogol)  n'a  encore  étô  oh-icrvr 
(lira  lîmiii'o. 


il  l' Il  V   Ml  lll^,   l,''l  il"  gr.ir.il. 

Lo  TiM'AiA  ni  Pégol'  {Tupfiia  pcf/iuina) ,  qui  paraît  constituer  une  cinijuionio  ospccc.  ,i 
été  décrit  par  M.  Is.  Geoffroy ,  d'après  des  individus  rapportés  du  l'égou  (empire  des  Uirniaiis) 
par  M.  15élanf.'er.  Ses  formes  ne  difléront  pas  de  celles  du  Tunr.  et  sa  couleur  lo  ra|)proclie  du 
Tupaia  de  Java;  elle  est  cependant  un  peu  jikis  rousse  et  il  u'.v  a  qu'une  sim|)le  ti\clie  srisàlre 
au  lieu  d'une  bande  sur  l'épaule.  Comme  ses  con^^éiières  des  îles  de  la  Sonde ,  cette  espi'ce 
vit  sur  les  arbres,  principalement  dans  les  bois  ('liais  et  humides. 

Le  Tri'AiA  n'Ei.i.ioT  (  Tnpald  /;7//o/«,  Waterli  )  a  le  pelage  fauve  uniforme  finenienl 
tiqueté.  On  l'a  rapporté  des  environs  de  Aladras. 

(iUNUK  IIYIiOMVS  [Ifijhiiiii/s,  Teinminck  et  Scblei,'el).  C'est  auprès  des  Tupaias  qu'il 
faut  [ilacer  deux  genres  d'Insectivores  dont  la  découverte  est  encore  assez  réc(.'nte.  L'un,  ou 
celui  des  I/i/lomijs,  \\o  comprend  i|u'une  es|ièce. 

L'Hylomvs  e.ocnoNM-r  {lli/loiin/s  suillux,  des  mêmes  naturalistes) ,  dont  iJornéo  est  le 
pays.  C'est  un  petit  Tupaia  qui  diffère  principalement  des  précédents  par  sa  (pieue  rndi- 
mentaire  et  presque  nue. 

(iKNRK  PTltiOCKHQl  K  {Plilocornis,  Gray).  L'nnire  genre,  qui  appartient  à  In 
même  (rihii  que  les  Tupaias,. es!  celui  des  Ptilocenpies  ilont  l'espèce  égaiemenl  uniipie  n'ol 
encore  connue  que  d'apri's  un  seul  exemplaire  ipie  le  nuisét.>  de  Londres  a  reçu  de  Sumatra. 

C'est  le  Prii.oei; n(}i  i:  ni-:  \a)\\  [l'Hlorinriis  Loivii ,  Gray).  Il  ressemble  aux  Tupaias, 
mais  sa  |iliysionomi(>  rap|ielle  en  même  temps  celle  des  Marsupiaux  australasiens  du  ir(>iire 
Pliascogale.  Ses  dents  snni  au  nomlire  di.'  Irente-liuit  et  sa  queue,  ipii  est  longue,  a  son 
deiMiier  tiers  garni  de  poils  disliipies,  tandis  iiu'elle  est  presipie  nue  dans  les  deux  autres  tiers. 
On  en  doit  la  di'ciunerle  à  M.  Low,  ijui  le  prit  dans  la  maison  du  rajah  de  Sarawack. 

Le  Plilocei'i|ue  de  l.,o\v  a  le  cràue  assez  semhiaiile  à  celui  des  Tupaias,  mais  plus  court, 
sans  perforations  palatines,  el  pourvu  d'un  cercle  orbilaire  un  peu  incomplet  en  arrière.  La 
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paires  supérieures  et  dix  inférieures.  De  celles-ci,  les  doux  [iremièros  paires  sont  déclives, 
iiii'gales,  rinlerno  étant  la  plus  petite:  la  seconde  est  suivie  de  (pialn^  |ietites  dents  intermé- 
diaires inéf,'ales,  dont  la  second(i  est  nidins  forte  (luo  sa  eorrespiuidante  ciiez  les  T upaias  ; 
enfin  les  (piatre  dernières  de  la  série  ressemblent  à  celles  di.'s  Animaux  ([ue  nous  venons  de 
noninier. 
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TRIBU   DIS  HÉRISSONS 

La  Iriliu  des  Hérissons  se  compose  de  (iueli|ues  es|ièces  propres  ù  l'Europe,  à  l'Asie  ou  à 
l'Afriijue,  (|ui ,  toutes,  ont  le  corps  recouvert  de  |)i(|uaiits,  les  dents  ù  peu  près  semhlahles  à 
celles  (les  Animaux  omnivores,  le  crAne  pourvu  d'une  arcade  zy,i:omatiiiue  et  la  ijueue  rudi- 
nieiiliure.  Il  n'y  en  u,  à  proj)rement  parler,  ((u'un  seul  penre,  même  en  comprenant  les 
e-péces  fossiles.  Ce  ^fenre  est  celui  (jui  a  donné  son  nom  à  la  trilui. 
(i  i:N  lUUIE  IUSH0^^/w7■/(rtcc»s,Linné).llc()mpr('nd(lesAnilnauxàl]ueuetrès-c((urle,àpil'(l.^ 

lienladactyles,  à  poils  en  faraude  partie  transformés  en  épines, 
et  dont  les  nmclioires  sont  armées  de  trente-six  dents,  savoir: 
supérieurement,  trois  jiaires  d'incisives,  dont  les  antérieures 
les  plus  lonjiues  sont  écart('es  l'une  de  l'autre  ;  trois  paires 
de  dénis  uniradicuh'es;  une  i:rosse  dent  carnassière  et  trois 
paires  d'arrière  molaires  tuberculeuses,  dont  les  deux  \)ve- 
mières  sont  à  peu  -«rès  carrées  et  surmontt'es  de  (juatro  tuber- 
cules émouss('M's  ;  iiif(''iieni'emeiit ,  (juatre  paires  de  dents 
uniradiculées  dont  la  première*  est  la  plus  longue,  une  car- 
nassière et  trois  arrière -molaires  dont  les  deux  premières 
résultent  de  la  réunion  de  deux  lobes,  l'uu  et  l'autre  en  forme 
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sons  (les  t,is  de  [lii'iTc  et  ils  y  ivsiciit  diiiis  un  ôlal  de  soiiiiiolenco  jns(iu'<m  soir;  alors  ils  sn 
mcUeiil  ù  rôder,  cliori'liaiit,  suivant  l'occasion,  des  Insectes,  des  fruits  ou  mônio  des  racines; 
■ils  sont  peu  intelli^;enls,  mais  ils  jieuvenl  devenir  l'aniiliers  si  l'on  s'occu|)0  d'eux,  el  un  les 
nourrit  InVIiien  en  captivité  avec  les  restes  de  la  cuisine.  On  peut  les  laisser  dans  les  jardins 
sans  (|u'il  en  résulte  de  véritables  inconvénients.  Pallas  a  fait,  au  sujet  des  Hérissons,  une 
reniari|U(nlijj:ne  d'être  citée,  elle  est  relative  à  la  faculté  (pi'ont  ces  Animaux  de  mander  des 
Cantliarides,  même  en  grande  (juinitité,  sans  en  être  incommodés,  tandis  (pie  pour  l'Iloimne 
et  pour  ii(>aucoup  d'autres  es|ièces,  ces  Insectes  sont  un  poison  dos  jilus  violents,  et  dont  les 
effets  désastreux  ne  tardent  pas  à  amener  la  mort.  Les  Cantliarides  sont  même  dan.ucreuses 
si  elles  ont  été  jinscs  en  petite  (|uantité.  Les  Hérissons  des  contrées  oii  l'iiiver  est  ri,L;oureu\ 
s'engourdissent  à  la  manière  de  plusieurs  autres  espèces  pendant  lu  mauvaise  saison. 

(les  Animaux  ont  de  trois  à  sept  petits  à  chaque  portée.  Kn  naissant  ils  n'ont  pas  eiicore  les 
piquants  qui  constituent  l'un  de  leurs  caractères  p''néri(pie.-;.  Ces  piquants  sont  leur  principale 
iléfense,  et  lorsi|u'ils  se  sont  roulés  en  IkmiIc,  ils  en  ont  le  corps  hérissés  de  toutes  paris,  en  (pii 
empêche  les  llenards,  les  Chiens  et  tous  les  autres  Animaux  (|u'ils  ont  pour  ennemis  de  lus 
saisir.  Ils  restent  ainsi  tant  ipic  le  dan^;er  les  menace,  mais  lorsqu'ils  ont  juf;é  (|u'ils  |ieu- 
vent  se  remettre  en  route,  ils  se  hâtent  de  retourner  ù  leur  retraite.  Il  y  a  plusieurs  esiièces 
de  ces  Animaux;  elles  sont  répandues  en  Kurope,  en  Asie  el  en  Afrii|ue  ;  celle  de  nos  jiays 
s'engourdit  en  liiver. 

C'est  le  IIkrisso.n  kliioi'Ékn   {h'riiKiccus  curopanm)  qui  hahite  une  grande  partie  de 
l'Kurope.  Il  est  lon^' de  vingt  centimètre-;;  ses  pii|nants,  à  peine  longs  de  trois  centimètres, 
sont  d'un   brun   clair  avec  la 
I>ointe   hlanchàtri!  ;   ses   poils 
sont  d'un  gris  sale  et  pres(pie 
tous  assiv.  rudes. 

Cet  Animal  est  VEchntoa  des 
Grecs,  Mxi'vo;.  Les  anatomistes 
ont  réuni  de  nombreux  détails 
sur  la  conformation  de  ses  dif- 
fé'rents  organes.  Ouoicpi'il  ail 
été  longtemps  em|)loyé  en  ma- 
tière médicale,  on  n'en  tire  plus 
aujourd'liui  aucun  parti,  (tn 
mange  cependant  sa  chair  dans 
(pielques  endroits.  Sa  peau  ser- 
vait autrefois  de  cardes  à  cause 
des  |ii(|uants  dont  elle  est  gar- 
nie ,  et  l'on  [leul  em[iloyer  ces 
derniers  en  guise  d'épingles  ; 
comme  ils  n'ont  |ias  les  incon- 
vénients des  é))ingles  métalliques,  ils  sont  (pielipiefois  prélén-s  pour  les  préparations  anato- 
mi(pies  (|uo  l'on  veut  placer  dans  l'alcool.  Quelques  personnes  admettent  rexistenc(>  de  deux 
esjtèces  parmi  les  Hérissons  de  nos  pays,  mais  rien  ne  justifie  réellement  cette  distinction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Hérisson  ordinaire  n'est  pas  luiiique  espèce  européenne  de  son  genre. 
Il  exist(^  dans  les  parties  orientales  de  rKuiïqie  (>t  dans  les  irnivinces  occidentales  de  l'Asie 
une  ou  deux  espèces  analogues  ipii  se  dislingueid  de  la  nôln>  par  des  caractères  assez  cer- 
laliis. -Telle  est,  en  |iarticulier,  la  suivante  : 

lli':iiisso\  A  LO.NGUi'S  oiiKii.i.KS  {Ivnuncms  uitrilus ,  Pallas).  Il  habile  les  bords  de  la 
mer  \oire.  ainsi  (]ue  VËrinaccus  concolor  de  M,  Martin,  dont  les  caraclères  son!  moins  bien 
ei)nnii>. 


lit  ni' 


>  u  s   t .  Il  ij  l' t:  t  \  .    I  1  l'a  'ïriir.il 


■;  alors  ils  so 
(les  racines; 
ix  ,  et  on  los 
lis  lus  jardins 
Tissons,  une 
'  nuni^.-'cr  des 
nn  riloininr 

s  Ot  lldllt   ll'S 

daii.ii'crL'Uscs 
'Si  ijynurcnx 
lison. 

as  (Mieoru  les 
ur  ininci[ial»' 
jiniis,  c(!  ([ni 
ncniis  de  lus 
I'  nn'ils  peu- 
leurs  espèces 
(le  nos  pays 

de  partie  do 
centimctres, 


lions  annto- 
nce  (le  deux 
istinclion. 

le  son  ^l'enrc. 
les  (le  l'Asie 
s  assez,  ccr- 

hords  (h;  la 
I  moins  hicii 


I' wiiM.i',  i)|.;s  Kiii\  \(;ii)i;:s.  2.31 

l-r.  n'-ion  l.inialayenno  et  l'Inde  onl  aussi  leurs  esix-ces  d((  l!('.rissons,  ot  les  autours  d(:'cri- 
'  ni  comme  distinctes  celles  dont  les  noms  suivent  :  Enimcvus  spninnous  (IJemielt) ,  des  monts 
Ilnnalayas;  /;'.  Groyi  (l)eunett) ,  des  nKMiies  mouta-nes;  lù-huwvns  nndkviUrts  (llodyson)  , 
de  Madras;  Erumcnis  cullaiis,  Cray) ,  (également  do  l'Inde  continentale. 

_i;Afri(|ue  nourrit  aussi  des  Animaux  de  ce  ncnre.  Ceux  (|uo  l'on  trouve  en  É-vple  ont  .'lé 
îïen(.'ralenient  rapport(:'S  h.  resp(',re  wnmxw  l-rinaccs  auritus  par  Pallas.  M.  Lerehoullet  a 
propi.sé  d'appeler  Erinacus  ahjinis  le  Hérisson  (pie  l'on  ronconlre  dans  .piohjues  parties  do 
I  Aliène,  et  l'on  en  cite  deu.x  autres  dans  l'Afriiiuo  australe  sous  les  noms  d'Erinacous  fron- 
tdhfi  (lîeimolt)  et  livlnucrus  C((/H'iisis  (A.  Smilli). 

l-es  caractLMVs  de  nss  différentes  espèces  auraient  besoin  d'être  revus  comparativement,  et 
.jus(prà  ce  (pie  ce  travail  ait  ,'.té  fmt  on  pinit  conserver  (piehiues  doutes  au  sujet  de  (piel.nies- 
uiies  d'entre  elles. 

Plusieurs  terrains  appartenant  à  la  p.Tiode  tertiaire  renf(.rmont  des  débris  indi.piant  des 
espec(.s  plus  ou  moins  voisines  des  Hérissons  d'à  présent.  M.  de  Itluinvillo  n(mmie  Ericaneiis 
mrcnœim,  uw  première  op.'.ce  (|ui  est  enfouie  dans  les  (lép(Ms  miocèn(>s  de  l'Auver-ne,  et 
M.  Aymard,  /:nmm,s  tunnin  une  se(Jonde  pro|)re  aux  coucbes  marneuses,  à  Paleotberium  , 
i\(:>  environs  du  Puy  en  \elay. 

Les  cavernes  et  le  diluvium  ont  fourni  dans  plusieurs  localités  d(>s  frasments  de  màclioires 
et  des  os  (pii  ont  été  attribués  au  Hérisson  (U'dinaire;  (pichpies-uns  onl  des  dimensions  supé- 
rieures et  Ils  indKiuontuneraceou  |ieut-èlre  une  espèce  à  part  :  on  en  a  fait  yjù-inaceus  major. 


TIU1][J   mis    GYMNURES 

Dents  plus  nombreuses  (pie  celles  des  Hérissons;  |)ela-e  doux;  (pieuo  lonjjue  et  nue.  Ln 
seul  s'enre. 

Ckmuc  C  VMNL'HK  {Gyinnura).  La  seule  espèce  (pii  le  constitue  est  pour  ainsi  dire  un 
Hérisson  à  corps  et  surloul  à  tèle  plus  allon-és  (pie  dans  ceux  (pii  viennent  d'être  diVrils, 
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à  poils  flo\il)los  ot  pourvu  d'uno  (|uou(3  ù  [icu  [)r('S  nu(3  et  aussi  lonLru(>  (pic  le  Inuic.  Ses 
(lents  sont  aussi  [ilus  nninlireus(>s;  il  y  eu  a  eu  tnut  (piaranle-(piali'e,  doiil  trois  puiics  d'in- 
ci-'ives  enei'oeliel  et  éeartt''es  entre  elles,  une  canine  hiradieuhV,  tmis  paiiTs  de  petites  fausses 
molaires  écorlées  et  i|ualro  de  vraies  molaires  àlauu\dioire  supérieure,  et,  uif(''rieuremen»,  trois 
inii>ives,  une  eanine,  (piatre  [letites  fausses  molaires  et  trois  vraies  molaires  do  (•lia(ine  e(Mt!'. 

C'est  le  GymM-HK  dk  H.vffM'S  {(hjinniini  llufllrsii)  (pie  sir  Haflles  a  le  premier  il(Vril , 
maison  le  plaeant  à  tort  parmi  les  Mverriens  sous  le  nom  do  Viverm  gijmnurn.  MM.  Viyors 
et  llorsiield,  en  Ani^lcterre,  et  M.  I^esson,  en  France,  ont  reconnu  à  peu  prè-s  en  m.Miie  temps 
la  iR'cessittî  d'en  l'aire  uu  fjenre  à  |iart  et  ils  lui  ont  donni'  lo  nom  do  (lymnure,  «lue  de  lilain- 
ville  rem{)lacc  par  celui  iVlichiiiosorox,  pour  lui  laisser  sa  valeur  spt:'ci(i(pie  (pi'il  uvuit  précé- 
demment. li'Animal  dont  nous  parlons  s'appellerait  alors  Echinosorvjc  (/ijiniuinis. 

Le  (iymmire  est  encore  peu  comui.  Toutefois,  on  peut  assurer  (pie  ce  n'(>st  ni  un  \  iverien. 
comme  on  l'avait  dit  d'abord,  ni  un  Marsupial,  comme  on  l'a  pensé  depuis;  ses  affinités  lu 
ramènent  au|)rès  des  Hérissons.  Il  est  j-M'isAtrc  et  son  corps  est  recouvert  de  poils  soyeux 
dont  la  disposition  et  la  couleur  rappellent  le  pelasse  do  la  Sari;.nie  ordinaire  ;  sou  museau  est 
surtout  plus  allon,!,^'  (pie  celui  des  Hérissons  ou  des  Tendracs,  et  ses  avant-molaires  ainsi 
(pie  ses  incisives  sont  plus  ('"cartées.  Sa  taille  est  à  peu  près  égale  à  celle  des  Hérissons, 
mais  il  a  les  formes  plus  élancées  et  il  doit  être  plus  afiile.  Son  corps  a  (),3.");  et  sa  (pieiie 
(>,:50.  On  ne  l'a  encore  observé  (pi'à  Sumatra. 
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Le  nom  latin  d'iilcli-n,  (pie  plusieurs  auteurs  écrivent  Cciilcins,  a  été  appli(pié  comme 
fjént'-iipK!  ù  des  Animaux  de  Ma(la.i:ascar,  (pii  ont  une  assez  grande  analogie  avec  les  Héri- 
sons  et  les  (lymnuix's,  mais  (pii  en  diffèrent  surtout  jiarce  ipie  leur  crâne  mampie  d'arcade 
zygomati(pie.  Ces  Animaux  ont  le  corps  plus  ou  moins  é|tineux;  leur  (pie\ie  est  courte  ou 
mille.  Ce  sont  aussi  d'assez  petits  Animaux,  (pii  se  nourissenl  d'Insectes  et  (pii  vivent  à  terre. 
Hiiffon  en  parle  sous  les  noms  de  Tanrec  et  de  Tcndrac ,  mais  ce  (pi'il  en  dit  est  un  peu 
obscur,  et  ce  n'est  (praiirès  les  travaux  récents  de  MM.  de  Hlainville  et  Js.  Geoffroy,  (pie  l'eu 
a  recomiu  la  nécessité  de  diviser  ces  Insectivores  en  deux  genres  comme  nous  allons  le  l'aiic. 

('■isMUC  TKM)n\C  {lù-iculus,  Js.  (leoffroy).  Comprend  des  Aniimuix  encore  très-sem- 
blables aux  Hérissons  par  la  forme  de  leur  corps  ainsi  (pie  par  la  nature  de  leurs  pi(piants,  e!, 
comme  eux,  pouvant  se  rouler  eu  boule.  Ce  sont  les  prétondus  Hérissons  de  même  esjiece  (pic 
les  iK'itres  signalés  à  Ma- 
(lag.ist:ar  par  Buffon,  sous 
le  nom  de  Sorn.  C'est,  en 
effet,  ainsi  (lu'on  appelle 
les  Tendracs  dans  ce  jiays  ; 
ils  ont  le  cri\neà  peu  près 
de  même  forme  que  celui 
des  Hérissons  véritables, 
mais  sans  arcade  zygoma- 
ti(|ue,  et  leurs  (lei\ts  diffèrent  de  celles  de  ces  Animaux:  ils  en  ont  trente-six,  savoir  :  d(^n\ 
paires  d'incisives  à  cluniue  niàclmire ,  une  paire  de  canii.es  médiocres  et  six  paires  de  mo- 
laires. 

On  n'en  connaît  bien  qu'une  espèce,  le  Ti:NDn  \r.  i;imsi:i  \  (lù'ivttliis  spinosus) ,  (lui  est 
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sorte  .le  irérissou  .l'un  tiers  moin.hv  que  le  ii.Ure ,  très-épinoux  et  dont  les  épines  ou  ni„uanls 
ont  ..ur  portion  apparente  noire  ave.;  la  |.ointe  Mancho  ou  roussàtre  ,lans  le  plus  'rrand 
nonii  ro.  Cette  espèce  vit  à  Madagascar  el  ne  se  rencontre  point  ailleurs. 
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Il  n'est  pas  bien  certain  (pie  l'on  doive  en  distinguer  r.Vninial  du  nir-me  pavs  ([ue  M.  Martin 
il  décrit,  en  18.38,  dans  les  Transactions  de  la  Sociélv  tooloyique  de  Londres,  sous  le  nom 
^Erhnoi>s  Telfniri,  l)'apr.'«s  M.  TcMfair,  les  habitants  de  Madagascar  l'appellent /Mf««.  Ce- 
pendant M.  Mai  (in  ne  donne  à  son  genre  Hchinops  (jue  trente-deux  dents. 

<:i:mu.;  T.V\ni':(;s  ^Cmlcles,  llliger).  Les  ïanrocs  véritables,  .pi'on  nomme  en  latin 
(.'■»Mes  on  Cenfcnes,  manquent  entièrement  de  .|ueuc,  mais  ils  ont  le  corps  plus  long  que 
les  Hérissons;  leur  t(Me  est  plus  effilée,  et  leurs  piquants,  moins roides,  sont  entremêh^s  do  poils 
soveux;  l.'urtête  osseuse  s'allonge  comme  celle  des  Sarigues  ou  des  Potoroos  de  la  cali-gorie 
des  Marsupiaux,  et  leurs  dents  ont  aussi  quelque  analogie  avec  celles  de  ces  Animaux.  On 
li'nr  en  compte  en  tout  ipiarante ,  snvoir  : 


CiuNK   i:i   iii:\rs   ni   Ti^ntc,  gmiici.  iint. 
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se  logpi'  dans  une  rxcuvation  do  l'os  incisif,  (|i)i  l'ait  tnnilicr  la  idiii'o  oxlcnio  dos  iiicisivos  on 
s'L'Iuri-nssant  ;  les  proinièros  iiiolairos  sont  assez  éloif^iiées  îles  canines, 

Lo  Tanhec  soyeux  {Centcles  selusus) ,  (pie  Linné  appelait  Krinacous  ecniidatits ,  est 
l'espèce  la  nii(!ii\  connue.  Il  ne  dépasse  guère  0,30  de  longnenr.  Son  pelaw,  <pii  est  inédio- 
crenienl  épineux,  est  fauve,  plus  ou  inoins  ti(pielé  de  lilaiic  en  dessus;  les  jjiipiants  y  exis- 
tent sur  la  nuquo,  lo  cou,  la  partie  uulériouro  du  dos  et  los  épaules;  on  dessous  il  est  uni- 
quement composé  do  poils  ordinaires. 


Tamif.c  soi  nus,  1/1  de  t;riiinl. 

Le  Tanrec  est  oriRinairo  de  Madagascar.  On  le  trouve  aussi  à  IJourbon  et  à  Maurice,  mais 
on  assure  (pi'il  y  a  été  transporli''  par  rilonune,  ce  ([ui  n'est  cependant  pas  démontré.  C'est 
un  Animal  nocturne,  qui  creuse  comnii!  les  Hérissons  et  vit  comme  eux  d'Insectes.  Les  Nègres 
de  Uourl)on  le  recherchent  pour  le  manger  et  ils  le  nomment  Tangue.  L'odeur  dos  miles  leur 
ré[)ugno  et  ils  préfèrent  les  fenuiUes. 

Bruguière ,  cité  par  Hufron ,  affirme  (juo  le  Tanrec  s'engourdit  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l'été,  comme  d'autres  Animaux  le  font  ilans  nos  pays  sous  l'influence  du  froid,  mais  M.  (lo- 
ipierel,  chirurgien  de  la  marine,  qui  a  eu  l'occasion  d'observer  des  Tanrccs  et  des  Tendracs, 
émet  quel<}ues  dout(5S  à  cet  égard.  «.l'aurais  vivement  désiré,  dit  C(!  naturaliste,  avoir  des  ren- 
seignements exacts  sur  le  prétendu  soumieil  de  ces  Animaux  pendant  les  grandes  chaleurs  ;  mais 
je  ne  |)uis  malheureusement  me  prononcer  avec  une  certitude  complète  à  cet  égard;  je  dois 
dire  cependiuit  (lue  ce  fait  me  fiaraît  Irès-doutenx.  ,]o  me  suis  trouvé  à  Sainte-Marie  (l(!  Ma- 
dagascar pendant  les  trois  mois  les  plus  chauds  de  l'année,  en  janvier  et  février;  j'ai  conservi; 
à  cette  (■|io(pie  des  Tanrecs  pendant  plusieurs  semaines  dans  une  caisse  en  bois ,  <'t  je  n'ai 
jamais  remanjué  ([ue  ces  Animaux  tombassent  dans  un  état  do  torpeur.  Ils  sont  cssentieile- 
meat  nocturnes;  pendant  le  jour  ils  restent  blottis  dans  uu  coin,  ils  s'agitent  au  luulruire 
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b('aiicnii|)  |i('iiil,iiil  la  nuit;  plusieurs  luirvinronl  ini^uio  iiloi's  à  s'érlinpiior  m  ^'riiii|iiiiil  lo  Ion» 


dus  paniis  di'  la  caisse,  (|ui  étaieiil  cepeudaul  assez  éNivéc: 
iiiatlontit's,  ayant  trouvé  pondant  Ir 


se  peut  que  des  ojiservaleurs 
Is,  ayant  trouvé  pondant  le  jour  dos  Tanrecs  engourdis,  aient  eonclu,  dans  Tiff  iioraiico 
do  leurs  iiahiludes  nocturnes,  (|ue  ces  Animaux  passent  les  ^,'raieles  chaleins  dans  un  état  do 
torpeur.  l'Insieurs  persoiuies,  en  (|ui  je  puis  avoir  toute  conliance,  m'iinl  assuré  cependant 
i|u'à  IJourlion,  à  répo(|uo  do  la  saison  chaude,  les  Tanrccs  disparaissent  tout  à  coup  dans 
les  lieux  lias;  mais  elles  n'avaient  jamais  entendu  jiarler  de  leur  prélendu  sommeil  estival, 
ot  elles  m'iinl  assuré  ipi'à  celti'  époipie  ces  insei'tivores  so  retiraient  sur  les  hauteur:*,  oii  ils 
trouvaient  sans  douto  uuo  tompéralure  moins  élovéo  ot  uno  nourriture  plus  ahondanto.  Los 
noirs  do  leur  tôle  m'ont  répété  (pie  dans  les  lieux  élovi's  on  trouvait  des  Taurocs  pondant 
Idulo  l'annéo.  » 

Copondunt  feu  M.  Julien  Desjardin,  (pii  habitait  l'îl»!  Maurice,  et  M.  Teliair,  ipii  a  séjourni' 
il  rile  de  Kraiice,  ont  parlé  do  la  lélharfiie  dos  Tanroos.  Suivant  eux,  oilo  aurait  lieu  non  pas 
lorsipie  la  températuro  est  lo  plus  élovéo,  mais  au  contraire  pendant  les  mois  les  moins 
chauds. 

F.o  Tamikc  AUMii  {Centetes  tmiiatits,  Is.  Geoffroy)  diffère  du  précédent  par  son  pelaf^t^ 
fins  iioirAtro,  tiijueté  de  hlaiic  en  dessus  et  dont  les  pitpiants  sont  plus  foris.  Il  est  oxclusi- 
voment  de  Madajfascar. 

Lo  Tamiec  épinkux  (Cculelos  spinosus ,  (1.  Cuvior)  paraît  être  une  espèce  réullomenl 
différente,  mais  il  est  oncoro  mal  connu. 

Le  Si'lif/er  inaiiris  d'E.  (Jeolïroy  ou  Tanne  sans  oj'cjV/t's  est  au  contraire  une  espèce  piin;- 
iiKMit  iiominalo.  D'après  M.  Ls.  Geoffroy,  il  ropost;  sur  l'oxamon  d'un  oxomplairo  mal  préparé 
cl,  |iar  suite,  déformé,  ipii  appartenait  ù  res|)èce  du  Hérisson  ordinaire. 

(l'est  à  tort  (pio  l'on  on  a  cité  une  espèce  parmi  les  Mammil'èros  é'toints  do  l'Auvcr^iK;.  La 
pièce  sur  la(|uello  repose  cette  iiulicalion  |U'ovient  sans  doute  do  l'un  des  Maisuiiiaux  propres 
aux  mêmes  terrains  (pii  ■onslituenl  le  '^oinv,  Pérathérium. 

Les  Centésions  acluellomenl  connus  sont  des  Animaux  exclusiveniont  |)ropres  à  la  faune 
do  Madiigascur,  et  il  n'en  a  |)u  êtio  retrouvé,  mémo  à  l'étjt  fossile,  dans  les  autres  parties  du 
monde. 


t 


FAMlLLi:  DES  MACUOSCÉLIDÉS 

liien  dillércnls  do  la  plupart  des  autres  Mammifères  du  mémo  ordri»,  certains  Insoctivtn'es  on! 
les  pieds  loiiffs  et  sont  des  Animaux  essenti<'llement  sauteurs;  commo  ils  joignent  à  ce  carac- 
lèro  plusieurs  autres  particularités  dans  la  foniu^  de  leur  s<pi(;lctto,  dans  la  disposition  de  leur 
syslt'iiie  dentaire  et  dans  la  nature  de  leur  canal  intestinal  (pii  est  iiourvu  d'un  ccocum,  oi> 
peut  en  faire  uno  petite  famille  à  part,  ayant  pour  type  le  genre  des  Macroscélidos.  L'une  des 
liihiis  do  cette  famille  comprend  les  Mncroscclhlcs  et  les  Pdlrodnwics ;  l'autre  consiste  dans 
un  seul  genre  nouvellement  découvert  par  M.  Pélors,  qui  l'a  iioniiiK!  niiipichoci/on.  Il  est 
di'crit  dans  l'ouvrage  que  ce  savant  voyageur  vient  de  publier  sur  les  Mammifères  (pii  vivent 
en  Mozambique. 


TRIBU   DES  3LVCR0SCÉLÏDIENS 


GUMUC  MACHOSCÉLIDE  {Macrom^Udrs,  A.  Smilli).  On  nomme  ainsi  un  groupe  d'In- 
•ctiMires  duni  la  fninio  r.ippi  lie  »i'ii,il,i(.iafid  celle  des  Gerlinises.  ou  mienv  encore  celle  de- 
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rapiu'llc  colli!  (Ins  plus  polilos  espèces  de  la  famille  éleiiile  des  AnoplDlliériinns. 

(les  Maminiféres  no  sont  pas  oxclusivemenl  insectivores  ;  ils  maiijiciil  aussi  des  subslaiu  es 
vé^'élales.  Leur  sipielelle  présente  plusieurs  dispositions  caracténsti(pies;  ils  vivent  uniipie- 
nieut  eu  .Vfriijue,  el  l'on  en  coi\naît  plusiejrs  espèces.  Les  lieux  rocailleux  et  arides  seul  cen\ 
iiu  ils  habitent  de  [irérérence.  Co  sont  de  petits  Aul.naux  iiiolïensifs  ,  ipi'il  est  liès-aisé 
d'apprivoiser.  La  t'acililé  avec  laipieile  on  les  nourrit,  la  gentillesse  de  leurs  allures  el  leur 
peti'-'  inille  les  rendent  iidéressants ,  et  l'on  a  plusieurs  fois  amené  vivants,  eu  France,  des 
individus  appartenant  à  l'espèce  dr  ce  j^cnre  ipn  vit  dans  la  pi'ovince  d'Orau. 

Celle-ci  est  le  M Ac.iiosc.i':i.i m-  ni-:  llo/i:r  {Miivrosn-l'ulc-i  lloivll ,  Duvernov)  ou  Hiil  a 
tmin/ir  des  Fran(;ais  établis  en  Al),'érie.  Son  pela^jc  est  doux,  fauve  en  dessus,  avec  la  baM' 
brune  et  blancliâln^  eu  ilessous.  La  troinpi'  a  douze  millimètres,  le  corjis,  sans  les  pieds  de 
derrière,  douze  centimèlres.  et  la  ipieue  dix  environ.  Onand  l'Aniiual  se  tieid  debout,  il  a 
à  peu  i)rès  10  centimèlres. 

Le  Aiacroscélide  de  llozel,  dont  le  nom  spéciti(pie  rappelle  celui  du  savant  au(iucl  on  doil 
les  premières  notions  exactes  sur  la  .géologie  de  l'Algérie,  a  été  plus  souvent  éUidiés  (|u'au- 
eune  autre  espèce;  du  mî'iw.  ^'eure.  Sou  cerveau  est  lisse  comme  celui  des  autres  Insectivores. 
Son  sipielette  |)réseute  plusieurs  particularités  curieuses,  principalement  dans  la  forme  du 
crAne  et  dans  l'aplatissiMuent  du  sternum.  Il  a  été  décrit  avec  soin  par  M.  Duvernoy,  liaiis 
son  excellent  Mémoire  sur  cet  Animal,  el  par  M.  de  lilainville,  dans  son  Osb'Uf/rnjiliii: 

(hioiipic  ces  Insectivores  n'aient  été  mentionnés  ipie  ré'cemmeiil  dans  U^s  ouvraf,'es  des 
mammaloRistes,  on  les  connaît  cependant  dejiuis  assez  loii}j;leiiips. 

Le  premier  autem'  «pii  ail  parlé  des  Macroscélides  est  l'etiver,  naturaliste  anglais  du 
dernier  siècle,  ipii  avait  formé  une  des  [dus  belles  collections  connues  de  son  temps;  il  les 
nommait  Sorcjc  aranciis  maxiihiis  capcnsis ,  ce  qui  oxprime  assez  bien  leurs  affinités  avec  les 
Insectivores  de  la  famille  des  Soricidés. 

M.  le  Oocleur  Andrew  Smilli  s'élant  procuré  des  Animaux  aiialoj^uiis  |pendanl  son  séjour 
dans  l'Afrique  australe,  en  n  étuiiié  les  caractères  avec  jilus  de  soin,  et,  en  182!),  il  en  ii 
fait  un  genrf  nouveau  sou>  le  nom  de  Macrosçélid"  '\n"  bui-  Ir-  naturaliste^  oui  jtcreiité, 


r\Mfi,Lr':  m; s  m\ciu)S(;kliih:;s.  mt 

Plus  réponinu'iil,  il  on  n  ptihlin  •|iii<li|iii»«  osix-fcs  iioiivr||..H.  M.  Mi-hlfiiHloin  o,  .|.>  son  côl.'. 
[.nipos.')  ,1..  los  iippel.'i-  Jllmuiii!/.i.  M\|.  |s.  (ioollV.vv  cl  |,,ss.mi  s'en  sont  imssi  nctiipés  var»  In 
ni^ino  épijtjue. 


■  .<Aj*^    •  <-'^   V,«T^'  ùit^»*. -Jiari,-  <!i^3" 


Micni'scÉLiii»   LE   lliizir,    1/2  ilc  sriiinl 

^ous  éiiuium'rmis ,  nuiis  sans  los  (iénirc,  les  espaces  de  Muruosci'iidcs  (pii  sont  propres  à 

r.ViriipK!  inistniic  ;  ce  .;«!'(  If!s  Macroarvlidcn  rtipastris , 

intiifi .,  Itraclii/r/ii/itiinifi  ci   lù/ivarduii   des  llhistrulious 

zou/of/iijiwn  de  M.  Andrew  Sniilli,  et  le  Jl/iiiiuiiti/.s  juiidius 

de  M.  IJelitenstein.  Celui-ci  répond  pout-èlro  à  l'un  des 

pnV(''dcnîs,   mais  il  ('st   bien  certaineineiil  distinct  du 

Macioscélidi!  de   Ito/i^ ,  ainsi  (pie  Ton  peut 

s'en  assurer  en  coiuparunt  le  cràno  de  l'un 

et  ile  l'autre  sur  les  planches  du  p;raiid  ou- 

vra^fe  ostéolo^'iipie  de  Blainville. 

Ces  divers(!s  esiièces  vivent  dans  la  colonie 
du  Cap  ,  en  Cafrerie  et  dans  le  pays  des 
llottentois. 

M,  J'etcrseii  a  trouvé  un(>  autre  en  Mozani- 
l)i(|ue;  c'est  celle  (ju'il  appelle  MacrosceVuUs 
i'tw.  tr  l'irtii  i>>:  M u:Nosti.(ii>hs  lusn  s,  ijnmii,  iwi    fii.scus.  Su taille  et  SOS  nio'urs  sout  les  niêuies 

(pie  dans  relies  dont  il  vient  d'èln!  (piestion. 

I.e  (ilC.MU'    PÉTnODHOMK  (Pclni(/roiiiiis,  l»eters)  se  rap|)roclie  sensihlement  du  i.ré- 

ciMleut  par  sa  l'orme  f;én('rale,  |iar  son  nez  allo;i^(''  en  trompe,  par  ses  ^raixles  oreilles  et  par 

le  ^'land  (|i''\elopp(^ni<'nl  de  ncs  mendires   posli'rieurs ,  dinil  les  métatarsiens  sont  disposés 


iiimme  (hux  de-^    \niiii(iu\  (iiie  iiiiu>  \eiiiih>  de  citer.  Il  .(  le  luéii 
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iiiônio  formule ,  mais  ses  pieds  de  der- 
rière n'ont  que  quatre  doigts  uu  lieu 
de  cinq    mémo  au  squelette. 

L'unique  espèce  est  le  Pkthoduome 
TKTRADACTytE  {Pclrodromiis  Ivlra- 
dactylus ,  Palors)  do  Tète,  en  Mozam- 
bique. Cet  Animal  a  les  mœurs  des 
Macroscélides,  mais  il  les  surpasse  en 
grandeur. 


RHYNCHOCYOIVS 

C;  u  Ml  K  R  H  Y  N  C  H  0  G  Y  0  N  (  lUnjnchocyon ,  Peters  ) .  Ce  genre ,  le  seul  (jue  l'on  connaisse 
dans  la  présente  tribu,  «"éloigne  bien  plus  des  Macroscélides,  (pie  celui  des  Pétrodromes.  Il 
n'a  (lue  quatre  doigts  aux  membres  antérieurs,  aussi  bien  (lu'à  ceux  dis  derrière;  ses  yeux 
sont  gros,  ses  oreilles  do  grandeur  moyenne,  et  ses  dents  au  nombre  de  trente-six,  dont  '.' 
incisives,  -L  canines  et  -f-  molaires  do  cliaque  côté.  Le  cr<\ne  mamiuc  des  foramina  pahlim 
que  l'on  observe  chez  les  Macroscélides. 


ClIANE    ET    UENFS    II  1      It  II  >  M:  Il  0  C  t  II  N  ,    gl'llllll.    iml. 


L'espèce  a  rnçn  le  nom  de  Rhynchocyon   ni;   Ci:iim';  {Uhiinchocyon  Ccrnci,  Potors). 
Elle  est  brun  ferrugineux  avec  du  noir  aux  oreilles  et  à  l'occiput,  (il  quelques  tacites  rouv- 
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Bhïschocïon  1)1  Ckrsé,  ijl  de  grand. 

M.  Petors  a  donné,  dans  la  partie  zoologiquo  .le  son  Voyage  â  la  côte  mozamhlque,  une 
\mmv  .losniption  de  ce  curieux  Animal  dont  aucun  naturaliste  n'avait  pari.'-  avant  lui  et  il 
1  a  représenté  dans  tous  ses  détails.  Les  figures  que  nous  en  do.uions  ici,  soit  pour  l'Animal 
entier,  soit  pour  le  crAue  et  les  dents,  lui  sont  empruntées.  Le  lUiynchocvon  est  gros  comme 
II'  Hérisson,  mais  Uesl  Wen  plus  élancé;  ses  poils  sont  flexibles  et  son  museau  se  prolonge  en 
une  trompe  mobile.  Voici  comment  ses  dents  sont  disposées  :  l'os  incisif  man.,ue  de  dents; 
le  maxillaire  en  a  huit,  dont  la  première,  rapprochée  de  la  région  inoisive  est  petite  et  comme 
nciculaire;  la  seconde  est,  an  contraire,  caniniforme.  Les  dents  inférieures  sont  au  nombre 
.  •  dix  d.M-ha(iuo  côté.  M.  Peters  y  voit  trois  iucisives,  une  canine  et  sept  molaires,  comme 
chez  les  Macroscehdes.  La  première  de  celles-ci  est  plus  caniniforme  chez  le  Hhvnchocvon, 
'■t  <'ll<'  a  deux  racines  ;  les  trois  incisives  ont  leur  couronne  bilobée. 


FAMILLE  DES  SORICIDÉS 

Eli.!  comprend  des  Insectivores  ayant  l'apparence  exttû-ieure  des  Rats,  mais  dont  le  museau 
est  en  trompe  pointue  ou  aplatie  et  dont  les  .lents  sont  serrées  et  inégales,  les  extérieures  plus 
fortes  étant  séparées  des  plus  reculées  par  d'autre  dents  plus  petites.  Le  nombre  de  ces  dents 
varie  suivant  les  genres  et  les  sous-genres.  Les  Soricidés  peuvent  être  partagés  en  trois  tribus 
qiin  nous  indiquerons  par  leurs  noms  vulgaires  de  Musaraignes,  .l-^  Soldnodonles  et  de 
ik'smans. 


TRIBU  DES  MUSARAIGNES 

Nous  réunirons,  sous  une  seule  .lénomiiiation  généri.iue,  toutes  les  espèces  de  cette  tribu 
'  nnt  nous  avons  à  parler.  C'est  à  ces  Animaux  .pie  l'on  donne  communément  le  nom  do 
Mmaraignos.  Ce  sont  les  Soridim  des  auteurs  mod.u'iies. 

MiNRE  MUSAHAIGNE  {Sorex.,  Linn.').  Les  Musaraignes  sont  des  Insectivores  avant 
d  peu  près  les  formes  de  la  Souris,  mais  à  queue  moins  longue  on  général  .pie  dans  cette 
espèce  .le  fiongeur,  à  ti^to  plus  ef(il.'.e,  à  inus.«au  pointu,  à  .ireilles  plus  courtes  et  arron- 
•  les,  et  dont  le  système  .lentaire  et  les  principaux  caract.h-es  intéri.^urs  sont  notablement 
'  iilercnts.  Leurs  espèces  sont  réfian.lues  sur  une  grande  parti.!  .le  la  surface  .!u  glolie:  il  y  en 
«  l'iusi.'urs  en  Europe;  d'autres  vivent  en  Afrique,  quelques-unes  on  Asie  ou  dans  les  îles  do 
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riiide;  l'on  on  connaît  aussi  dans  l'Ainéi'iquo  scpteiUrioiialo.  Certaines  d'entre  elles  sont  plus 
grosses  que  la  Souris,  telle  est  en  particulier  celle  qu'on  nomme  Musaraigne  à  queue  de  Rat; 
d'autres  sont  au  contraire  plus  petites  que  les  moindres  espèces  rie  Rongeurs,  moindres, 
par  exemple,  que  le  Mulot  nain  ou  quelques  autres  analogues.  C'est  donc  i)armi  les  Musa- 
raignes que  prennent  place  les  plus  petits  de  tous  les  Mammifères  connus. 
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MrsiimiiNF.    MDSETiE  (Sorex  araneux),  </5  <]<•  (inimi. 

Mrs  *riAïr. NK   portk  n  *m  e  (Sorex  remifer)  \l^  do  RDind.  (Vnriéli':  tli'  In  suivntiti-  ) 

\[rs*in  ir.\  F   i>'Fti-   (Scre.T  fndiem),   l/'i  <]<•  criim'. 

Les  Animaux  do  ce  groupe  vivent  principalement  d'Insectes  et  leur  dentition  permet  de  les 
distinguer  aisément  de  tous  les  autres  Mammifères.  Ils  ont  en  avant  une  jtaire  de  fortes  inci- 
sives supérieures  et  inférieures;  les  premières  de  ces  dents  sont  arquées  et  renforcées  à  leur 
base  postérieure  par  nn  t.don  comprimé  simulant  une  forte  dtmtelure;  les  autres  ou  celles  de 
la  paire  inférieure  ont  leur  couronne  plus  longue  que  leur  racine  et  en  lame  de  couteau  obtus, 
(juehiuefois  dentelé  sur  son  trancbant.  En  arrière  de  la  grande  paire  d'incisives  supérieures 
sont  trois,  quatre  ou  même  cinq  |)etites  dents  gemmiformes  qui,  étant  placées  do  chaque  côté 
entre  cette  incisive  et  les  véritables  molaires  et  offrant  une 
forme  assez  anormale ,  sont  désignées  par  le  nom  de  dents 
intermédiaires;  derrière  elles ,  à  la  môme  mAclioire,  sont 
quatre  paires  de  vraies  molaires  assez  compliquées  à  leur 
couronne  et  dont  la  dernière  est  étroite  transversalement  ; 
la  grande  incisive  inférieure  est  suivie  de  cluKiue  côté  par 
doux  petites  dents  intermédiaires  et  après  celles-ci  on  voit 
trois  vraies  molaires  décroissantes.  Suivant  le  nombre  de 
leurs  (lents  intermédiaires  supi'rie'U'os  ,  les  Musaraignes 
ont  au  total  vingt-huit,  trente  ou  trente-ileux  dents.  On 
établit  parmi  elles  des  distinctions  génériques  ou  plutôt  sous-généri<jues  en  partie  fondées  sur 
ce  caractère. 

La  séparation  de  leurs  dents  antérieures  en  incisives  proprement  dites,  canines  et  fuussOi 


Dents  iii;  i<   Mismi aio^ie  musette, 
3/1  de  grand. 


mines  el  faussCi 
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molairps,  ne  saurait  Hro  établie  avec  certitude  tant  que  l'on  n'aura  pas  reconnu  exactement 
le  mode  d'implantation  des  supérieures  et  leur  mode  de  remplacement.  La  grande  dent  en 
orocliot  do  la  meUlioire  supérieure  et  une  partie  des  premières  paires  de  dents  intermédiaires 
sont  implantées  dans  l'os  intermaxillairo,  les  autres  lo  sont  dans  l'os  maxillaire.  Il  est  éga- 
lement possible  de  faire  intervenir,  dans  la  caractéristique  des  sous-genres,  la  coloration 
partiellement  rouge  ou  au  contraire  l'absence  do  coloration  de  la  couronne  des  dents. 

Le  crâne  des  Musaraignes  manque  d'arcades  zygomatiques;  il  est  un  peu  en  forme  de  coin. 
Leur  mâchoire  inférieure  a  son  apophyse  angulaire  très- prononcée.  Ces  petits  Animaux  ont 
habituellement  trois  paires  de  mamelles  ;  cependant  le  Musaraigne  d'eau  en  a  quatre,  ainsi  que 
Daubenton  l'avait  remarqué.  L'odeur 
qr"ils  répandent  est  due  à  une  glande        ^^.^v^vs 
située  sur  les  flancs  de  chaque  c6té 
du  corps. 


(;ilM.F.    ODOIUNTE     DE    n     MuSABAIOK. 


Son  AxATOBiB  d'opris  E.  Geoffuov. 


Lo^  anciens  ont  connu  les  Musaraignes,  et  les  Grecs  leur  ont  donné  le  nom  très-convenable 
do  Mygale  (MuY«X9i),  (jui  veut  dire  Souris-Belette;  tandis  que  les  a.Ueurs  modernes  ont  très- 
impropremont  employé  le  même  mot  pour  désigner  les  Desma'îs.  Los  Romainv  |<.s  nom- 
inaiout  Mus  araneus,  et  c'est  sous  cette  dénomination  qu'il  on  est  question  dans  Pline 
Albert  le  Grand  en  a  parlé  plus  tard  sous  lo  nom  de  Mus  tcrraneus.  Les  auteurs  mode.-nes 
se  sont  beaucoup  occupés  do  ces  Animaux,  et  s'ils  ont  enrichi  la  science  d'un  grand  nombre 
.1  oi)servations  au  sujet  des  espèces  exoti.iues,  ils  n'ont  pas  été  aussi  heureux  pour  ce  qui 
regarde  les  Musaraignes  européennes,  et  les  travaux  de  plusieurs  d'entre  eux  ont  singuliè- 
rement compliqué  la  synonymie  de  nos  trois  espèces  les  plus  communes.  Ces  trois  espèces 
servent  de  type  a  trois  des  sous-geures  que  l'on  a  établis  dans  ce  grou|)e. 

\.  Musaraignes  h  dents  blanches,  au  nombre  de  vingt-huit,  dont  trois  petites  paires  inter- 
médunres  à  la  grande  paire  d'incisives  et  aux  quatre  vraies  molaires  supérieures.  C  R  OC  l  D  i;  R  E 
(trocidiira,  Wagler).  (Voir  la  fig.,p.  240.) 

Le  groupe  des  Crocidures  est  aussi  le  genre  Suncus  de  M.  Ehrenberg. 

La  M  us  An  Aie  NE  .MUSETTE  ou  Musaraigne  des  Sables  {Sorex  araneus)  est  longue  d'environ 
0,002  pour  la  tète  et  le  corps,  et  do  0,035  pour  la  -lueue  ;  elle  est  grise,  un  peu  lavée  do 
fauve  roussâtro  en  dessus.  On  la  rencontre  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  où  elle  vil 
dmis  les  bois,  dans  les  champs  et  dans  les  grands  jardins,  recherchant  les  Insectes,  les  vers 
"t  d  autres  substances  animales.  En  hiver,  elle  se  ra|)proche  davantage  dos  habitations  se 
cac  .0  sous  les  meules  ou  dans  les  tas  de  fumier  et  elle  entre  parfois  dans  les  écuries  ou' les 
Kdbles.  On  croît  à  tort  qu'elle  mord  les  pieds  des  Animaux  domesti<iues  et  qu'elle  leur  oc- 
casionne certaines  maladie^.  C'est  un  petit  Animal  tout  à  fait  inoffeosif,  gracieux  dans  «es 
mouvements,  olegant  dans  ses  formes,  et  qui  répand  une  odeur  mus(iuée.  Les  Chats  attra- 
pent les  Musettes,  jouent  avec  elles  comme  avec  des  Souris,  mais  ils  ne  les  mangent  pas 

Quelques  auteurs  en  distinguent,   avec  Hcrmann,  la  Musaraigne   leucode  (Sorex 
leucodon)  ;  mais  elle  on  est  si  peu  différente  qu'il  reste  beaucoup  de  doute  à  cet  égard    Ou 
ait  cependant  valoir  .lu'elle  est  plus  brune  en  dessus  et  plus  franchement  blanche  en  dessous 
Un  la  cite  en  Alsace,  en  Champagne  et  dans  quelques  autres  parties  de  l'Europe. 

Au  contraire,  il  paraît  certain  que  plusieurs  autres  Musaraignes  européennes  qui  ont  été 
Mgnuiees  comme  constituant  des  espèces  différentes  do  la  Musette,  mais  du  même  groupe 
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no  doivent  pas  on  être  sépniv(;s  ;  iui  contraire,  il  y  a  en  Afiiiiuc  plusieurs  Musaraignes  véritn- 
bloment  distinctes  de  cello-lîi,  (iuni(iuc  appartenant  au  même  sous-genre. 

Do  ce  nopibrc  est  la  MusAUAir.NK  a  niKUii  i':paissiî  {Sorcjc  cmssicamliis,  Liditensteiii), 
dont  le  pelage  est  d'un  lirun  gris  argenté,  et  la  (juoue  épaisse  à  son  origine.  Kile  dépasse 
notablement  en  grandeur  celle  do  nos  pays,  et  se  rencontre  dans  plusieurs  parties  de  l'K- 
gypte.  Les  anciens  Égyptiens  paraissent  l'avoir  mise  au  nombre  do  leurs  Animaux  sacrés, 
car  on  en  trouve  dos  exemplaires  momifiés  tians  les  cryptes  oii  sont  enfouis  les  restes  de 
tant  d'autres  sortes  d'Animaux  :  Manmiiforcs,  Oiseaux  et  Reptiles,  qu'ils  ont  préparés  pres(|uo 
avec  le  même  soin  (lue  les  momies  humaines,  et  dont  les  squelettes,  comparés  à  ceux  des 
individus  morts  de  nos  jours,  n'ont  montré  aucuni!  différence  appréciable.  Gomme  ces  momies 
n'ont  pas  moins  de  trois  mille  ans ,  on  y  trouv(!  la  preuve  (lue  les  espèces  sont  beaucoup 
moins  modifiables  que  ne  le  croient  certains  naturalistes. 

Olivier  s'était  déjà  procuré,  dans  les  puits  de  Suckara,  des  momies  de  IMusaraignes,  et 
Lesson  les  a  appelées  Sore.r  OUv'wri.  M.  Is.  Geoffroy  en  a  observé  d'autres  dans  la  collection 
formée  par  ]\1.  Passalac(]ua.  Il  on  indique  de  plusieurs  espèces,  et  donne  îi  l'une  d'elles  le 
nom  de  Sorox  religiosiis.  Il  en  est  également  fait  mention  dans  un  ouvrage  do  M.  Klnvn- 
berg,  sous  la  dénomination  de  Sunciw  sacer,  Iférodoto,  le  plus  ancien  des  historiens  grecs 
qui  nous  aient  parlé  de  l'Egypte,  avait  déjà  cité  ileux  sortes  de  Musaraignes  sacrées. 

M.  Peters  vient  do  faire  connaître  tiuatre  espècc^s  do  Ca'ocidures  toutes  do  Mozambique.  Il 
donne  à  l'une  d'elles  le  nom  spécificpie  de  Ci:  sacralis. 

La  MusARAiGNF.  BLOND  F.  [Sovcx  flnvcscuiis ,  Is.  (iooffroy)  ne  diffère  des  Crociduros 
égyptiennes  t}uo  par  sa  couleur,  qui  est  d'un  blond  fauve.  Elle  vit  au  cap  île  ISonne-Espéraiicc. 
C'est  sans  doute  la  même  espèce  que  M.  Lichtenstein ,  de  Berlin,  appelle  Musnraiijm 
cannelle. 

L'Afrique  australe  est  encore  la  patrie  de  quehjues  autres  Musaraignes  appartenant  à  ce  sous- 
genre.  Nous  citerons  en  particulier  la  Mi;saiiaigxk  mangouste  {Sorex  hcrpcstes,  Du- 
vernoy),  qui  no  diffère  peut-être  pas  duSorcx  varins  de  M.  Smuts. 

La  dentition  de  la  Ml-sahaigne  ardoisée  {Sorex  cyancm  de  M.  Duvernoy)  n'a  point 
encore  été  observée ,  ce  qui  empêche  de  dire  si  c'est  bien  une  Crocidure  ;  il  en  est  (1(!  niênic 
pour  les  SortiX  capcnso'ùks,  etc.,  de  quel(}ues  autres  mammalogistes.  C(?s  espèces  sont  éga- 
lement propres  aux  régions  de  l'Afrique  qui  avoisinent  le  Cap. 

2.  Musaraignes  ù  dents  blanches,  au  nombre  de  trente,  dont  quatre  petites  paires  inter- 
médiaires à  la  grande  incisive  et  aux  quatre  vraies  mdaircs  supérieures.  PACiniUK  (Pa- 
chyura,  de  Sélys). 

La  Musaraigne  ÉTRisyiE  {So- 
rex ctruscus,  Savi)  représente  cette 
division  en  Kurope.  Cesl  lo  plus  petit 

du  tous  les  Mammifères  propres  à  j^^^n'^Jgjgmggiiy'  i;  "^tliMITÉlliTiitiiliyT'  /.' 
celte  partie  du  monde.  Ce  curieux 
Animal  est  presque  entièrement  gris  ; 
il  a  les  oreilles  arrondies  et  la  queue 
garnie  de  quelques  longs  poils  en 
forme  di;  soies.  Son  corps  e-^t  lony  de 
0,035,  la  tête  comprise;,  et  sa  cpicnc 
a  0,025.  On  l'a  d'abord  trouvé  en 
Italie,  et  particulièrement  en  Toscane. 
Plus  récemment,  il  a  été  constaté 
on  France  dans  les  départements  du 
midi. 


M.  Crespon ,  do  Mines ,  m'en  a  re- 


Ml'SAKAiaNE    ÉTRl'siJI'E,    groud.    liUt. 
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mis  un  oxempluirp,  recueilli  par  lui  auprès  de  celle  ville,  et  M.  de  S(5lys  l'a  reçue  dos  bords  do 
In  Durancc. 

11  y  n  eu  Atoiue  et  dans  l'Inde  des  Musaraignes  du  mémo  groupe  et  à  peu  près  de  la  même 
lailh!.  Nous  en  connaissons  une  en  Alg(^rie,  (ju'il  nous  a  mémo  été  impossible  de  distinguer 
jiis<|u'à  présent  do  la  Musaraigne  étrusque,  mais  dont  nous  n'avons,  il  est  vrai,  observé  qu'un 
soûl  exemplaire.  D'autres  sont  plus  distinctes  : 

La   MiisARAiGN-..    griUe   (Sorex  «/rfld/w,  Blain ville)  a  été  trouvée  au  Cap  par  M.  Ver- 

l'eaux  ;  elle  a  six  centimètres,  en 

romprenant  la  (pieue,  (lui  est  un  ,',.^^^^^^J.N    ""        '     A\.^(.;\L 

jii'u  comprimée. 
La  Musaraigne  dk    Pi:n- 

noTTET  (Sorcx  Pcrrotlclil,  Dn- 

vernoy)  est  du  plateau  do  Mll- 

fiorrliies,  dans  la  presqu'île  de 

Pondicliéry,  où  elle  se  tient,  à 

inio   liautour  do  2,300  mètres 

au-dessus  du  nivoan  do  la  mer. 

Kilo  n'a  do  longueur  totale  que 

soixante -un  millimètres  ou  un 

peu  plus  (le  six  ce;:timètres,  dans 

los(iuels   la   queue    entre   pour 

vingt-iinalre  uiillimètres.   Celte 

espèce,  les  deux  (|ui  précèdent 

(Sorex  gracilîs  et  ciruscus) ,  la 

Musaraigne  pygmée,  dont  il  sera 

(|iir-!'on  pins  loin,  et  la  Musa- 

liiit^ic  de  Madagascar,  sont  les  'plus  petits  Mammifères  quo  l'on  connaisse  encore  :  lo  pelage 

do  la  Musaraigne  de  Perrottet  est  noirâtre 
en  dessus  et  sur  les  flancs,  avec  lo  dessous 
grisAlre.  Elle  a  été  rapportée  par  M.  Per- 
rotlet ,  pharmacien  et  botaniste  habile. 

La  Musaraigne  de  Madagascar 
[Sorox  madagascariensis ,  Cocpierel)  n'est 
guère  plus  grande;  elle  a  0,069  dont  0,038 
pour  la  ((ueup;  ses  poils  sont  luisants  et 
d'ini  unshrunàtre.  Elle  est  de  Sainte-Marie 
de  Madagascar. 

D'autres  Pachyures  ont ,  au  contraire, 
une  taille  supérieure  à  celle  des  espèces 
(pii  viennent  d'être  décrites,  et  l'une  d'elles 
est  même  la  plus  grand(>  Musaraigne  con- 
nue; Su  laille  approche  de  c(>lle  du  Hat  ordinaire. 
La  plus  connueest  la  MtsARAiGNK   a   (^ueik   nr.   Il  a  r  (5orw ///.voswms,  Pallas),  dont 

il  faut  rapprocher  toutes  celles  nommées  par  les  auteurs  plus  modernes  :  S.  nvcllanorvm , 

iiidiais,  ca/wnsis,  rœndcscoiis ,  gigaidois,  indiais,  Sonncrnli  et  serpentai'iits.  D'après  M.  do 

liliiinville,  elles  ne  constitueraient  même  (pi'une  seule  espèce,  et  le  Sorcx  7inirinm  de  Linné 

n'en (iiff('rerail  pas  non  plus.  Ce  qui  est  (.Miain,  c'est  (pie  l'on  trouve  dans  plusieurs  parties  do 

l'Inde  continentale,  diins  les  îles  de  l'airhipcl  indien  cl  dans  d'autres  localités,  telles  que 

i  iic  Prourhnn  et  plusieurs  autres  encore,  dis  Musaraignes  ayant  la  dentition  des  Pach.Muus 

iiinsi(]uo  leurs  autres  caractères  i)rincipaux.  Toutes  sont  de  couleur  gris  cendré,  et  elles  no 
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paruissoiU  différer  entre  elles  que  pur  leur  plus  ou  moins  grande  taille.  Il  y  on  a  qui  ont 
jusciu'à  quinze  centimètres  de  longueur,  sans  comprendre  la  queue;  c'est  à  celles-là  que 
M.  Is.  Geoffroy  a  donné  le  nom  do  Sorcjc  gigankus. 

F.  Cuvier  parle  des  J^Iusaraigncs  à  queue  do 
Rat  sous  le  nom  de  Monljoumu.  Sonnerat ,  Les- 
clionault  et  d'autres  voyageurs  en  ont  rap[)orté 
des  exemplaires.  Dans  beaucoup  de  localités  elles 
passent  pour  malfaisantes,  et  leUr  odeur  mus- 
quée (<iui  les  a  fait  appeler  aussi  Musaraignes 
mtisqiw'os)  est  extrêmement  forte.  On  dit  même 
que  lorsqu'elles  touchent  en  passant  les  vases 
nommés  gargoulettes  ou  alcarasas  qui  servent 
à  faire  rafraîchir  do  l'eau  ,  elles  donnent  leur  odeur  au  liquide  (|ui  y  est  renfermé.  Los  Indiens 
prétendent  aussi  que  les  Serpents  les  fuient  et  s'éloignent  des  lieux  oii  elles  se  trouvent.  Les 
habitudes  de  ces  grosses  Musaraignes  sont  tout  à  fait  nocturnes,  et,  dans  leurs  courses,  elles 
font  entendre  de  temps  en  temi)s  un  petit  cri  aigu  que  l'on  peut  rendre  par  le  mot  kouik. 

Il  est  probable  que  les  relations  commerciales  ont  répandu  ces  Animaux  dans  des  localités 
cil  ils  n'existaient  pas  précédemment.  Ainsi  on  les  rencontre  dans  la  presfiu'ile  de  Pondichéry . 
au  Bengale,  dans  les  îles  de  la  Sond(^  et  jusciu'aux  Philip(iines,  et  même  au  Japon.  Ily 
en  a  aussi  à  Bourbon,  peut-être  au  Cap,  et  nous  en  avons  vu  un  exemplaire  pris  dans  l'île  de 
l'Ascension, 

.3.  Mmamignes  ayant  les  dents  rouges  à  leur  pointe, 
au  nombre  de  trente-quatre,  dont  quatre  petites  paires 
intermédiaires  à  la  grande  incisive  et  aux  quatre 
rraies  molaires  supérieures.  GnOSSOPE  {Crossopus, 
Wagler). 

L'espèce  type  de  ce  sous-gonrc  a  également  servi 
à  l'établissement  du  genre  Hydrosorex  do  M,  Duvcr- 
noy,  et  ce  nom,  (|ui  signifie  Musaraigne  d'eau,  fait 
allusion  à  ses  habitudes  aquatiques. 

C'est  la  MusAHAiGNE  d'eau  [Sorex  fodiens,?i\\- 
las)  que  plusieurs  auteurs  appellent  Musaraigne  de 
Daubenton ,  en  l'honneur  du  naturaliste  qui  en  a  le  premier  décrit  les  caractères.  Elle  s'é- 
tablit sur  les  bords  des  petits  cours  d'eau  et  nage  à  la  poursuite  des  Insectes,  des  Vers,  dos 
Mollus(iues  et  môme  des  petites  Grenouilles  ou  des  Lézards:  c'est  notre  plus  grosse  Musa- 
raigne, Sa  longueur  est  à  peu  près  de  dix  centimèties  sans  y  comprendre  la  queue,  (lui  me- 
sure un  peu  plus  de  cinq  centimètres.  Son  pelage  est  marrou  norrttre  en  dessus  et  blanc 
plus  ou  moins  lavé  do  roux  clair  en  dessous  ;  une  petite  tache  blanche  existe  auprès  de 
cha(iuo  œil.  La  queue  est  un  peu  comprimée  et  comme  ciliée,  et  les  pattes  ont  ([uelques  poils 
en  forme  de  cils  serrés  qui  aident  à  la  natation. 

Quel(iues  différences,  assez  légères  pourtant,  ont  fait  admettre  aux  dé[»cns  de  la  Musaraigne 
d'eau  plusieurs  es|)èces  qui  paraissent  être  purement  nominales.  Telle  est  la  Musaraigne  cUifc. 
On  a  retrouvé  la  dentition  des  Hydrosorex  chez  deux  espèces  qui  sont  de  l'Amériiiue  septen- 
trionale. 

L'une  a  la  queue  de  longueur  ordinaire,  c'est  la  Musaraionf.  palustre  {Sorex pnliis- 
tris)  (lui  est  décrite  dans  l'ouvrage  de  M.  Ricliardson  sur  les  Mammifères  des  États-lJnis.  Sdii 
nom  spéciiuiue  indique  que  ses  habitudes  sont  aijuatiijues ,  comme  celles  de  notre  Musaraigne 
d'eau. 

L'autre  est  petite  et  elle  a  la  (jucuo  jilus  courte;  c'est  la  Musaraigne  petite  {Sorex 
parvus,  Say)  et  sans  doute  aussi  le  Sorex  liarlani  de  M.  Duvernoy.  Ce  naturaliste  la  distinguo 
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(ï(^n(!ri(iuement  sous  lo  nom  de  Bra:hysorcx,  Son  corps  es  long  do  0,058  et  sa  <iueue  n'a  que 
0,011. 

MM.  ïomminck  et  Sclilcgc;!  ont  reconnu  une  nouvelle 
espcco  de  Crussopns  |iarmi  les  Mammifères  (juc  le  musée 
(le  Leyde  a  refus  du  Japon. 

4.  Musaraignes  ayant  les  dents  rouges  à  leur  pointe, 
au  nombre  de  trente-deux,  dont  cinq  petites  paires  inter- 
médiaires à  la  grande  paire  des  incisives  et  aux  quatre 
vraies  molaires  supérieures.  A  M  IMl  l  SO  u  EX  {AmpMsorcx, 
Duvernoy). 

Les  Ampliisorex  auxquels  Wagler  avait,  antérieure- 
ment au  travail  de  M.  Duvernoy,  proposé  de  réserver  lo 
nom  do  Sorex,  répondent  aussi  aux  Corsira  do  M.  (Iray.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces  en 
Europe. 

La  MusAnAiGNE  CAnnELicT  {Sorex  tetragonurus ,  Hcrmann)  paraît  être  le  véritable  Sorex 
vulgaris  de  Linné.  On  a  souvent  pris  (jnehiues  variétés  ou  mAme  quelques  individus,  ayant  les 
caractères  ordinaires  de  la  Musaraigne  Carrelet,  pour  des  espèces  distinctes.  Indé|)ondammenl 
des  caractères  de  la  dentition  (jui  la  font  aisément  reconnaître ,  cette  espèce  présente  encore 
plusieurs  particularités  faciles  à  saisir.  Ainsi  ses  grandes  incisives  inférieures  sont  festonnées; 
sa  queue  est  (piadrangulaiie  et  comme  en  carrelet;  sa  couleur  est  d'un  hrun  cannelle  en 
dessus  et  grisAtre  en  dessous  r»  sur  une  partie  des  flancs;  sa  taille  est  la  même  (lue  celle  de  la 
Musette  et  elle  a,  jusfpi'à  un  certain  point,  les  mêmes  habitudes. 

Cette  Musaraigne  est  commune  en  France,  dans  beaucoup  de  localités;  on  la  trouve  aussi 
dans  pres(iue  toutes  les  autres  parties  de  l'Europe. 

Il  faut  en  distinguer  la  Musahaicne  dks  Alpes  {Sorex  alpinus,  Schinz),  découverte 
dans  la  vallée  d'Urseren,  en  Suisse,  par  M.  Nager.  Son  pelage  est  uniformément  gris  de  fer, 
et  sa  taille  est  à  peu  près  colle  de  la  Musaraigne  d'eau;  sa  première  dent  intermédiaire  do  la 
michoire  inférieure  a  une  dentelure  en  avant,  tandis  que,  dans  l'espèce  précédonto,  c'est  la 
seconde  qui  est  dans  ce  cas. 

La  Musaraigne  pygmék  {Sorex  pygmaus,  Glogcr)  est  bien  plus  petite  que  celle  des  Alpes 
et  même  lo  que  Carrelet;  elle  est  seulement  un  peu  plus  grande  que  la  Musaraigne  étrusque. 
Cotte  petite  espèce  a  le  pelage  roux  brun  en  dessus ,  et  d'un  gris  plus  ou  moins  clair  en  des- 
sous; sa  gorge  et  sa  poitrine  sont  blanc  sale.  On  la  trouve  en  Allemagne  et  dans  quelques 
autres  parties  de  l'Europe,  particulièrement  en  Alsace,  à  Brumath,  auprès  de  Strasbourg, 
où  sa  présence  a  été  constatée  par  M.  Zill. 

On  ne  connaît  encore,  ni  en  Afrii|uo  ni  dans  l'Inde,  aucune  espèce  de  la  division  des 
Musaraignes  Ampliisorex  ;  mais  il  y  en  a  dans  plusieurs  parties  de  l'Américiue  septentrionale. 
La  MusAHAiGNE  DE  FousTEB  {Sorcx  Forstcri,  Hichardson),  des  États-Unis,  est  dans 
ce  cas. 

M.  Duvernoy  on  décrit  une  autre  sous  le  nom  de  Misahaigne  de  Lesueuu  {Sorex 
Lesueurii),  Celle-ci  est  de  la  vallée  du  VVabasih,  (jui  arrose  l'indiana,  également  aux  États- 
Ltns. 

Lue  troisième  espèce  est  la  Musaraigne  bhévicaude  {Sorex  brevicaudus,  Say)  ([ui 
est  remarquable  parce  que  sa  queue  est  plus  courte  que  le  tronc,  et  moindre,  par  consé- 
quent, que  celle  des  autres  espèces,  le  Sorex  llarlani  excepté;  c'est  probablement  aussi  la 
Musaraigne  talpoïde  de  M.  Grapper,  et  elle  a,  en  effet,  le  pelage  gris-noir,  comme  soyeux 
et  luisant,  ce  qui  rappelle  l'aspect  de  la  Tau|)e.  Elle  est  encore  des  États-Liiis, 
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TirnUJ    DES   SOLÉNODONTES 

Animiinx  lorrcstros  iiyunl  le  crûno  et  l'apparoncp  cxlérieuro  des  Miisnruignos,  mais  ù  .Iciil.s 
plus  nonibrcuses,  et  dont  les  iiieisives  su|iérieiires  et  antérieures  sont  fortes  et  tricuspides. 
On  en  connaît  un  genre  dans  les  Antilles.  Nous  en  avons  rapproché  l'irotritjiw,  «lu  Jai-onj 
qui  avait  été  réuni  aux  Talpoïdes. 

(iKNnii  SOLENODONTE  {Solemdon) .  Une  assez  grosse  espèce  d'Insectivores,  (|ui 
n'est  |)as  une  Musaraigne  véritable,  et  (jue  l'on  ne  iieut  pas  non  plus  associer  aux  Desi'niins 
dont  nous  parlerons  ensuite,  constitue  le  genre  des  Solénodontes  do  M.  Brandi,  Elle  élidilit 
un  lieu  entre  les  Musaraignes  dont  nous  avons  parlé  et  les  Desmans  pro[)reinent  d!'^.  Sem- 
blublo  aux  premières  par  sa  queuo  cilindrique ;  par  la  forme  allongée,  mais  non  aplatie  de 
son  nez;  par  le  man(iuo  de  palmatures  entre  ses  doigts,  et  par  l'absence  d'arcade  zvgoma- 
lique  h  son  crAne  ;  elle  a  les  dents  nombreuses  des  seconds,  et  leurs  grandes  incisives 
su|.érioures  tricuspides.  Ses  .lents  sont  blanches  et  au  nombre  do  quarante;  des  dix  paires 
supérieures,  la  première  est  en  pyramide  triangulaire  et  sans  crochet  à  la  base  postérieure, 
ce  (pii  éloigne  le  Solénodont(î  des  Musaraignes  ;  elle  est  sensiblement  conformée  comme  celle 
des  Desmans.  DeiTière  elle  sont  neuf  dents  croissantes,  dont  les  deux  premières  sont  ég  dé- 
ment insérées  dans  l'os  incisif;  les  trois  dernières  ou  les  vraies  molaires  diffèrent  moins  «les 
avant-molaires  (juo  chez  les  Desmans  ou  les  Musaraignes,  Inférieuremont ,  la  première  paire 
d'incisives  est  pelile,  et  la  seconde,  au  contraire ,  plus  élevée  que  toutes  les  autres  dents  est 
eaniniforjue.  En  arrière  de  ccllc-cj  sont  huit  dents  dont  le  volume  va  croissant  ;  de  même 
que  les  supérieures,  elles  ont  leurs  pointes  acérées  et  indiquent  un  régime  essentiellement 
insectivore. 

Le  SoLKNODONTE  PAiiADOXAL  {Sulcnodon pavailoxiim ,  Urandt)  vit  dans  l'Ile  do  Saint- 
Domingue  ou  Haïti  et  dans  celle  de  Cuba.  Il  a  le  pelage  gri.'  jaunAtro  uniforme;  son  corps  est 
long  do  vingt-deux  centimètres;  sa  queue,  (jui  est  nue  et  écailleuse,  mesure  0,(6. 
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(IHNUK  LROTIUQUE  {Urolrichun,  Toinniiiick).  Il  roposo  sur  un  petit  Animal  oyaut  uiio 
trninpu  assez  alloiiKÔo  et  iiiot)ile;  la  (|uouu  pros(iuo  aussi  longue  que  le  corps  et  velue;  les 
pieds  peiitailaclyies,  les  antérieurs  étant  sensil)leni(Mit  ocinfi)rnies  comme  ceux  lii's  Musaraignes. 
Le  nombre  des  dents  est  di!  trente-six,  et  la  prennén;  paire  supérieure  est  on  pyramide  trian- 
gulaire comme  celle  des  Solcnodontcs  et  des  Desmans. 


liiiiiKiciiE  TupoïriE,   i!/:}  (lo  (rrnniî. 

C'est  rinoTnicHii  rALPoïuK  {Urotricliiis  talpoïdes,  Tenininick)  qui  a  été  découvert 
nu  Japon  il  y  a  ijuehiues  années.  Son  corps  a  85  millimètres  et  su  (jueue  45  ;  ses  poils 
sont  soyeux,  de  couleur  roux  cannelle,  avec  la  base  grise.  La  figure  que  nous  en  donnons 
diffère  notablement  de  celle  qu'en  a  publiée  M.  Temminck.  Cependant  elle  a. été)  faite  d'après 
l'exemplaire,  dénouuué  par  et;  savant  naturaliste,  que  possède  le  Muséum  de  Paris. 
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TRIBU    MES   DESMANS 


Elle  compreml  des  Soricidés  dont  les  membres  sont  appropriés  à  la  vie  aquatiijuo,  et  dont 
lii  (jneue,  plus  ou  moins  comprimée,  constitue  une 
espèce  (1(«  rame.  Ces  Animaux  ont  le  crûne  pourvu 
li'une  arcade  zygomatique  ;  leurs  molaires  intermé- 
iliiiires  sont  plus  nombreuses  ({ue  celles  des  Musa- 
raignes, et  ils  ont  la  première  paire  des  incisives 
supérieures  forte  et  tricuspide.  Quoiqu'on  puisse 
l'ii  faire  deux  gein-es  ,  nous  en  parlerons  sous  le 
seul  nom  généri(|ue  de  Desmans. 

Cenue  DESMAN  {Mygale,  G.  Cuvier).  Dans 
l''s  deux  espèces  qui  composent  ce  genre,  le  tronc 
est  médiocrement  allongé,  elles  poils  (jui  le  cou- 
vrent, ainsi  que  la  tète,  sont  iuisauls  et  léètèremenl 
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irisés;  le  museau  est  proioiiKi''  en  iitic  pclito  troniim  apiiilio;  In  (|U(H1o  ost  lonj^uo  cl  plus  ou 
moins  conipriniéc ,  d  les  doigts,  priiicipiilciiu'iit  cuux  de  ilcrrim»,  sont  palim's  el  propres  à  lu 
natation. 
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I)k<Mi\   i>f.s  PmiM'.K,  l'i  (le  gr<inil 

Ces  Animaux  vivent,  on  effet,  dans  l'eau,  où  ils  vont  à  la  recliercho  dos  Insectes,  des 
.Mollus(iuos ,  des  Grenouilles  et  même  des  Poissons  ;  ils  ont  les  yeux  assez  petits  et  les 
oreilles  tout  à  fait  rudimeutaires;  leur  crâne  a  une  arcade  /ygomaliquo ,  assez  grêle,  il  est 
vrai,  el  leurs  dents  ont  une  disposition  tout  à  fait  particulière.  Il  y  on  a  (juarante-iinatre, 
dont  onze  paires  à  cliaque  mAclioire;  la  prc  nière  paire  supérieure,  qui  est  seule  implantée 
dans  l'os  incisif,  est  f;rando,  en  pyramide  triangulaire,  verticale,  avec  l'arête  antérieure 
convexe;  elle  répond  à  la  grande  incisive  des  Musaraignes,  mais  elle  n'a  pas  le  crocliet  iino 
celle-ci  porte  à  sa  base  postérieure;  après  elle  viennent  sept  avant-molaires  simples  et  petites, 
puis  une  dent  un  peu  plus  compliiiuée,  et  enfin  trois  vraies  molaires.  Inlërieurement,  il  y  a 
trois  vraies  molaires  :  ce  sont  les  trois  dernières,  et,  en  avant  d'elles,  on  coni|)te  liuil  dents 
plus  nu  moins  sinii)les,  inégales,  dont  les  deux  antérieures  sont  plus  hautes  (juc  les  autres, 
aplaties,  jusqu'à  un  certain  point  comparables  à  des  incisives  hu- 
maines ,  et  en  ligne  transversale  sur  le  devant  de  la  mâchoire. 

Chacune  des  deux  espèces  de  Uesmans  que  l'on  connaît  est  devenue 
le  type  d'un  genre  à  part. 

La  moins  grande,  ou  le  Des  M  AS  des  PinÉNÉcs  [Mijgule  py- 
roiafca)  vit  dans  les  Pyrénées.  On  la  trouve  dans  les  petits  cours 
d'eau,  ù  Tarbes,  aux  deux  Bagnères,  à  Saint -Bertrand -de- Com- 
minges,  etc.,  dans  le  département  des  Hautes -Pvrénées.  Le  natu- 
raliste  qui  1  observa  le  premier  fut  M.  Desrouais,  el  la  preiincre  ^rnnJ  nut 
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.Icscriplioi.  (M.  ..  ùté  .loniiùo  fmr  K.  (i,.„lïroy.  L,.  Des,,,,,,,  .le.  Pyr.'nô..s  est  I..  tvpn  ,lu  Ronro 

(idlvmys,  VViiylcr,  mi  yi/f/nliiKi,  Is. 
«Icoffroy.  ]l  (>sl  litiiy;  di-  ti'ci/.c  ou 
c|mit(>rz(î  ccntinKHrcs.  ilopiiis  le  boni 
lit'  la  ti'()in|ii;  jiis(|u'à  roriuiiii}  de  la 
•  |U('UO.  Soii  poil  est  hruii  fmivo  et 
liiisnnt,  un  peu  lavi'  de  si'is  (  ii  des- 
sous; SCS  (Ulules  Honl  lorti's,  ot  sa 
i|ucuo  ,  (pu  n'est  pns  coiuprimôo 
dans  toutf!  sa  lonu'iii'Ui',  a  ipiatorzo 
(■('iilimc(i-cs  ;  elle  est  écaillcusa. 

Le  Dcsinan  dos  Pyrônws  n'|)niuj 
IIIK!  odcui'  tivs-pi'oiioiicn,"  de  iiiiisf. 
M.  lira^ruicr  assuiii  ipio  cet  \iiiiiial 
se  iioiiiTJl  (•sscMilicllfmi-nl  do  Truites. 

Le    DllHMAN    MOSCOVITK    {MlJ- 

f//ih:  iiioscurilicn)  ,  dont  Palhis  a 
fait  riiistoiro  sous  lo  nom  de  Sorrx 
wosriifiliis ,  (!st  encore  plus  odorant 
ipio  celui  dos  Pyréni'es.  Il  e^t  imssi  de 
|ilus  gi'ande  dimension,  et  sa  ((uouo 
est  plus  fortement  compriméo  dans 
Iniite  sa  lonjiuour.  Le  corps  a  vin-t-deiix  centimètre^  et  la  iiueue  dix-neuf  (Miviron  (l'est 
elle  (pji  répand,  au  moy(«n  do  glandes,  snrloiit  iiomlireiises  an|Mès  de  sa  hase,  l'odenr  pi-opi'o 
u  ces  Ain-maux.  Celte  odeur  se  conserve  trôs-liien  sur  les  exemplaires  pivparés  ;  aussi  la 
(|neuo  dos  IJosmans  est-elle,  A  cause  do  cela,  l'objet  d'un  petit  commerce. 
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onniiK  i)i;s  inskctivomes. 


I.c  for|iH  et  In  iClo  ont  dfs  |H)ils  ilo  deux  surtos,  Icsuiis  en  l)nnrro,  les  iiiitii's  sovciis, 
liiisjiiils  et  (|iii  rcfouvronl  les  iircinicrs;  la  coiiliMir,  <|iii  est  ffi'iii'iiilciiicnl  liniiic  iinx  lunliis 
.Mi|M'Ti('un's,  ilcvicnl  iii'pMitrc  en  di-ssous.  L'nilciir  iln  ces  Do.smaiis  est  .si  forte  (jifclle  se  coin- 
inuiiiiiiio  imx  Poissons  (|ui  mmi^'oiil  leur  cluiir. 

Ksi'fcc.Ks  rnssii.KS.  ^  On  coiiiKiil  encore,  mnis  à  l'état  fossilo  seulement,  pln^ieuis 
espèces  d'Insectivores  ayant  In  deiililion  des  Desinans  nu  une  dentition  peu  différente.  Il  v 
en  a  dans  les  terrains  ossifères  du  département  du  (!ers  et  en  Auver^cne,  leur  desciiplion  n 
ôté  donnée  dans  les  ouvrages  do  Paléontologie,  snu.s  les  noms  do  Myyale,  l'h'niiistircv  et 
Mijsarachnc.  On  cite  aussi  dus  débris  de  Musarnij^nes  soinbluliles  dans  les  mômes  (lép(Ms, 
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On  rappr()clie  de  la  Tanpe  et  l'on  réunit  dans  la  mAmo  faniillo  cerluins  [nsectivores  fouis- 
seurs ipn  ont  avec  elh;  une  anido^'io  pins  apparente  que  réelle,  leur  système  dmlaiie  élan! 
(rès-diversiforme.  (le  sont  les  'l'alpidés  on  TaliHiiiles  (pi'il  serait  certainement  plus  con\('nali|e 
dr  diviser  en  plusieurs  familles.  Nous  nous  bornerons  h  les  diviser  en  tribus  .sous  les  imms  de 
Chrijsochlorcs,  SoihpvK.  C.ondyluvcs  et  Ttiupes,  empruntés  à  leurs  <liffcronts  genres. 


THinU   DES   CimYSOCIILORES 


CiKNIll';  (llinVSOdHIiOilK  [Clmjsochris,  (i.  ("aivier).  11  comprend  certaines  espèces 
africaines  ipii  se  font  remar(|uer  extérieurement  par  le  lux(' des  retlets  irisés  de  leur  pila^e. 
CiO  carnctèro,  fort  rare  cliez  les  Mammifères,  et  que  les  Desmans  ne  présentiMit  qu'à  un  faible 
degré,  est  ici  fort  |)rononcé  ;  il  est  joini  à  diverses  autres  iiarticularités  ipii  font  dis  (linyso- 
cliores  des  Animaux  fort  singuliers.. 

Leur  museau  est  trowiué,  un  pou  relevé,  et  idntèl  eu  forme  de  petit  soc  transversal 
qu'en  véritable  boutoir;  les  yeux  sont  forts  petits;  ils  n'y  a  aucune  trace  des  oreilles  exIiMiies, 
et  leur  corps,  (jui  est  trapu  et  ramassé,  n'a  en  arrière  (ju'un  faible  rudiment  .le  (piiMie; 
les  pattes  sont  cmirtes  i„  essentiellement  disposées  pour  fouir,  surtout  les  antérieures,  dont 
les  trois  seuls  doigts  ont  des  ongles  falcifin-ines  très- puissants,  surtout  rexti'nic;  elles  ne 
sont  pas  en  pcllo  comme  celles  des  Taupes  et  des  Scalopes  ;  les  postérieures  ont  cinq 
doigts,  elles  diffèrent  beaucoup  moins  de  la  forme  ordi- 
naire que  celles  de  devant.  Les  dents  de  ces  Animaux 
sont  au  nombre  do  (piarante,  en  dix  [laires  i)our  chaijue 
màcboiro  :  la  première  pain;  d'en  lianl  es(  en  pyramide. 
ns.sez  semblable  à  celle  des  Des- 
mans, mais  un  peu  moins  forte: 
<Mi  arrière  sont  cin(]  petites  (hiiits 
dont  lo  volume  croît  successive- 
ment, puis  cimi  paires  de  mo- 
laires proprement  dites,  de  forme 
transversale ,  et  dont  la  dernière 
esi  moindre  quo  les  autres.  Des 

dix  paires  inférieures,  les  deux  premières,  (|ui  sont  des  incisives,  sont  dirigées  en  avant, 
encore  comme  celles  des  Desmans;  les  trois  suivantes  res.semblent  à  des  fausses  molaires, 
et  il  y  a  ensuite  cinq  molaires  proprement  dites.  Toutes  ces  dents  ont  la  disposition  qui 
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convient  à  iiii  nVinie  (•ssi'iilir'llomoiil  iiisoclivoro ,  ot  elles  font  dos  ClirjNoclilon-*  un  groupe 
iiilcnntMliniic  ù  coiix  des  Dcmmiiiiis  ot  dos  Tnnpcs,  niuis  dont  lo  gonro  do  vio  o»t  bien  différent 
du  ri'liii  des  i)r(>miors.  Lo  nomliro  plus  î,'i*iiiid  ijos  vruios  nmlairus  (  :;-)  qm  dm  les  «utros 
^ft•nros  s'expli«iii(;mil  si  l'ciii  mlnit'tl.nt  ijno  l'os  dents,  d'ailleurs  siniplos,  tandis  qne  wlles 
lies  autres  Insectivores  sont  h  doux  collines ,  ne  sont  i|ue  le  dédoutdenient  do  ces  ilernicrcs, 
n|dhi.)ii  .|uo  leur  examen  avait  ih'jh  siiAw5rée  à  M.  de  niainvillc  Dans  ce  eus,  les  (luotre 
vraies  molaires  (|ui  sont  aidérieures  clie/  les  (:hr}sochlores  ré|)ondraienl  ù  la  pénnlliémo  et  à 
rant.'pénultiènio  des  autres  Talpoides  ou  dos  Desnians  qui  rosleruieni  dédoublées,  par  suite 
du  défaut  di'  roalesienrc  d  leurs  deux  nioiliés  com[iosante»;  la  dernière  no  serait  fllo-niômo 
i|u'une  puitiede  sa  correspondante  clie/.  le,  aulies  genres. 
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i-es  Chrysochlorcs  sont  des  Animaux  essentiellomenl  fouisseurs,  cpii  passent  presciue  enliè- 
lenient  leur  existence  sous  Icrre,  remuant  le  sol  avec  autant  ou  plus  de  facilité'  que  les  Taujies 
de  l'.os  pays.  Leur  s(|uelelto  montre  |)lusicurs  |iarticulurités  en  rapport  avec  ces  habitudes. 
\insi  leur  crAne  est  pour  ainsi  dire  en  coin  ,  ayant  sa  partie  occipitale  ample,  ses  os  zygonia- 
liques  plus  forts  (pie  ceux  d'aucune  autre  espèce  du  même  ordre,  sa  partie  antérieure  tri's- 
solido  ot  dépassant  les  premières  incisives;  enlin  sa  inAclioire  inférieure  courte,  avec 
l'iipopliyse  antîulaire  considérable  et  la  partie  coronoide  ne  dépassant  pas  la  hauteur  do 
l"arliculation.  Le  développement  de  la  caisse  du  lynqian  et  de  l'oreille  interne  doit  faire 
admettre  une  grande  délicatesse  dans  l'ouïo  do  ces  Insectivores;  leurs  vertèbres  manipient 
des  ossincations  ,  eu  forme  de  sé'samoïdes  ,  que  l'on  voit  chez  les  ïau[)es,  au  bord  articulaire 
des  cori)S  des  mêmes  os  sur  les  dernières  dorsales  et  aux  lombaires  ;  l'omoplate  est  [.lus 
liU'KO  que  celle  do  la  Taupe  et  la  terminaison  acromiale  d((  son  épine  s'avance  au  delà  de 
l'nisertion  de  la  clavicule.  Celle-ci,  au  lieu  de  ressembler,  comme  dans  les  Taujjes,  au  corps 
d'une  vertèbre  de  Poisson ,  est  grêle  (>t  allongée  connue  chez  le  Hérisson.  L'humérus  n'est 
pas  moins  siugniier  ipie  C(>lui  de  la  'l'aupe,  mais  il  a  une  toute  aude  apparence;  c'est  une 
'orle  de  croissant  irré'iiulier,  cli.nl  uii"  ('xlr-'unté  -^cr-'i!  fuiniée  jmv  la  lèie  Kiqiéiieun'  ri  l'autre 
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par  une  ('iKn'inc  tul)('rosil(''  (t'|pi- 
troclih'M!)  (le  la  iiartic  infcriciirc; 
colle -ci  est  pciTÛd  crmi  trnii , 
(•ninnio  dans  licauidiip  d'aiitics 
cspi'L'os.  La  tuhéiosilé  infûriouic 
externe  du  niùnie  os  ou  ré|ii- 
condvlc  est  bien  moindre  (jue 
rinterni*;  le  radins  el  le  culntns 
diffèrent  moins  (jne  rimmérus  de 
ceux  de  la  Taupe  ,  mais  la  i)alte 
offre  la  sinf,'alière  partioilarité  de 
porter  un  os  pisiforme  lieaucoup 
plus  développé  que  c.'lui  dos  au- 
tres Mammifères  et  remontant  le 
lonj;  de  l'avant-hras  jusqu'à  rim- 
mérus ,  avec  la   saillie  interne 

duipiel  il  est  même  en  connexion.  C'est  une  disposition  tonl 
à  fait  spéciale  aux  Clirysoclilores  el  (pii  piîut  servir  à  apimviM' 
l'opinion  i\u('  le  pisiforme ,  (pu  est  plus  ou  moins  rndimen- 
lairo  chez  les  autres  Animaux,  est  un  os  de  i'avanl-hras  et 
non  une  parli(^  du  carpe,  comme  on  le  dit  ordinairement. 
Le  bassin  mampie  de  svmpliyse  pubienne.  Celle  ilisposilion  est  commune  aux  Chrysochiores 
et  à  pinsieurs  genres  do  Talpoïdes;  elle  était  commandée  par  le  volnme  considéra'blo  el  bien 
supérieur  à  celni  du  d^'lroit  pelvien,  (pie  les  petits  ont  di'Jà  lorsipi'ils  viennent  au  monde, 

Les  Chrysochiores  étaient  nonmiéiis  Taupofi  donk'H  et  Taiiiws  roit/jcfi  dWinérhjuc  ou  iV Asie 
par  les  naturalistes  du  deriner  siècle;  on  ignorait  alors  (prelles  sont  exclusivement  africaines. 
Cuvier,  au  lieii  de  les  assoi'ier  ,yénéri(pienieiit  aux  Taupes,  conune  l'avaient  fait  Brisson  et 
Linné,  les  a  réunies  pend.mt  (pu'Npie  temps  aux  Alusar«ij;ncs,  mais  il  eu  a  fait  plus  lard  un 
genre  distinct  ipu;  tous  les  Maturalist(>s  ont  adoptés. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  Chrysochiores  ;  leur  taille  est  à  peu  près  la  même  (pie  .•elle  de 
la  Taupe,  mais  leur  corps  est  moins  loufr,  et  chez  toutes  le  pelap'  a  des  rellels  métalljipies 
iris(-s  .pii  le  rend  très-sin-ulier  en  même  temps  .pie  irès-él.'-ant.  Les  caractères  (lui  séparent 
ces  cs(iices  les  unes  des  autres  no  sont  pas  toujours  très-évidents. 

L'esp.Ve  la  plus  répandue  dans  les  collections  est  la  Ciinvsociii.onK  nonih-  {Chrw- 
cliloris  mtron)  ou  la  Taupe  dom>  de  Jinffon  el  des  naturalistes  de  la  m(''me  (■po.pu,,  (lu'on  a 
aussi  appehV  Chnj.suchhris  capeiisis;  elle  habite  .  en  effet,  les  parties  australes  de  l'Afri(|ne. 

M.  Smith  en  dislin-ue  les  C/in/suvh/oris  vilUmi  et  lioltciiluta;  M.  O'Cilby  le  Cltri/sorh/oris 
ddiiuivenain,  et  AL  Peters  le  C/irijtiOcIduris  ubliitiiru.slris. 


MllMllir    ANn'lllIlll    IIK    (llIllYKU.III.OH" , 
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Celte  dernière  es|)èce  est  de  la  ciMo  mozambi(iue  ;  les  trois  autres  sont,  comnii'  r.^pcLe 
commune,  jiroprcs  aux  parties  sud  du  iiiêim!  coiitiucnt. 
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TlinUT    DES    SCALOPES 

Animaux  taltiiformos  joif,'iiimt  à  la  plii|uiit  dus  caractères  extcrieurs  du  la  Taupe  une  dcn- 
litioii  ipii  ra|>pollc ,  dans  son  cnscniblo,  celle  des  Hoi'lcidés,  et,  e:i  [larticulior,  celles  des 
Desmans.  In  seul  fienre  : 

(llîMlK  SGAF^OPE  {Scalops,  (1.  Cuvier).  A|)paren('e  extérieure  fort  senililable  à  celle 
de  la  Taupe,  queue  un  peu  moindre,  nue,  dentition  assez  différente,  telle  est,  comme  on 
vient  do  le  voir,  la  déliniliou  nbréfjféo  du  genre  hcalopo.  C'est  donc  imncipaleinent  sur  la 
disposition  do  son  système  dentaire  que  nous  devons  insister. 

On  lui  compte  eu  tout  trente-six  dents ,  savoir  : 
dix  [laires  supérieures  et  huit  inférieures;  colles-là 
consistent  en  une  |)renrlère  paire  de  dents,  encore 
en  pyramide  triangulaire,  comme  chez  les  Soleno- 
dontcs,  les  Desmans  et  les  Chrysochiores  ;  deux 
petites  presque   aciculaires  ,  (juatre  un   peu]  plus 
fortes  criiissanl  en  vo- 
lum(> ,  et  trois  grosses 
paires  (le  molaires  hipar- 
lies;  inférieuremont,  il  y 
a  en  avant  deux  paires 

d'incisiv.'s proclives, dont  ''"""'  "'  ^''■"""''  «™'-  '""■ 
la  première  est  moins  forte  que  la  seconde,  trois  dents  genimiformes  et  trois  véritahles 
molaires  hiparties,  comme  celles  de  la  plupart  des  autres  Animaux  de  cet  ordre  et  même  plus 
largos  (lu'elles  no  le  sont  hahiluellement. 

I.e  Sr.Ai.oi'K  DU  Canada  {Scalups  caiiadcnsùs) ,  a\t]M}\6  aussi  Tuiipe  de  Virginie,  et 
même  Musaraigne  aquallque  par  (juelques  auteurs ,  est  l'espèce  type  de  ce  genre.  C'est  un 
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Animal  Imin  condré,  à  poils  vclouli's,  iiul  ost  di;  lit  gmndcnr  cl  do  la  fnrmo  des  Tau[»os.  Ses 
lialiiUidcs  sont  aiis.si  i(!s  nu'incs  (juo  rajlfs  de  ces  Animaux.  Son  séjour  lo  jikis  constant  csl 
aii|.rès  des  ruisseaux  et  dans  les  endroits  aqualiiincs.  Il  n'est  pas  démontré  qu'il  faille  en 
dislin;,nier  le  Scahps  pcnsylvanicus,  qui  a  été  décrit  par  Ilarian  comme  formant  une  espèce  à 
riart. 


TIUHU    DES    CONDYLURES 

La  dentition  des  Condvlures  est  éfïiilement  établie  sur*  un  modèle  iliffércnt  de  celui  de  In 
Tanjie  et  (jui  ne  ressemble  pas  davantaj^e  à  ce  (pie  nous  venons  d'observer  chez  les  Scainpos 
et  chez  les  (Ihrysochlores.  dette  tribu  ne  renferme  aussi  ipi'un  seul  f;enre. 

Genhk  CONDVLl'HE  {Coudijlnm ,  lllip'rl.  Ii  n"a  lui-même  iprune  seule  espèce,  et. 
d'après  (piehpies  auteurs,  deux  ou  trois  au  plus,  ipii  sont,  comme  les  Scalopcs,  des  Animaux 
iwu'ticuliers  à  rAméri(pie  septentrionale. 

Les  Insectivores  du  Kenre  Condv-  „ 

lure  ont  assez  bien  l'apiiarence  des  -^^i^  Iv^^  n  z^-.    i 

Taupes,  mais  leur  train  de  devant  est 
encore  plus  f,Tos ,  proporlionnelle- 
meut  à  celui  de  derrière;  leur  ipunie 
est  plus  longue  et  plus  velue;  leurs 
pattes  de  dmant  ne  sont  pas  aus-i 
élargies,  et  leur  boutoir  est  terminé 
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par  des  appendices  membraneux  ou  petites  lanières  (pii  entourent  les  narines  et  simulent  une 
sorte  (l'étoile.  Leur  nom  de  (londviun!  signifie  ([ueue  noueuse;  il  tient  à  l'idée  inexacte  (pi'un 
s'était  d'abord  faiti?  (i(f  la  foiiiie  de  cet  organe  d'après  un  exemplaire  mal  préparé.  Les  Con- 
dvlures nunKpient  d'oreille  externe,  connue  les  Scalopcs,  les  Cbrysochlores,  les  Taupes  (.'t  les 
Desmans  ;  leur  crâne  est  ass(.'z  allongé.  Leur  systi'nie  dentaire  |irésenlc  une  (lis(iiisition  assez 
particulière;  les  dents,  au  nombre  de  (piiU'anle-(|uatre ,  sont  ainsi  réparties:  à  la  iiKichoirc 
supérieure,  une  première  paire  eu  |)inces  ou  cul- 
triforinc;  une  seconde  petite  et  aciculaire  ;  une 
troisième  caniniforine;  une  autre  bien  i)lns  petite, 
mais  à  peu  près  semblable;  (mis  (piatre  paires 


CiiANn   UE  CoNuvLiiic,  (.'r.iml ,  n.it. 


IIENIS    IIE    (loNIlïI.l'IlK,    'iji    de   griiul. 


biradiculées  à  couronne  pointue  (la  (piatrième  de  celle-ci  est  bien  plus  forte  (pie  les  autres) . 
et  eidiu  trois  [laires  de  vraies  molaires;  toutes  ces  dents  sont  écartées  entre  elles;  il  en  est 
de  mèm(!  des  inférieures,  (|ui  .sont  ainsi  distribuées  de  cha(iuo  côté  :  deux  premières  paires 
d'incisives  en  palettes  et  proclivos;  une  troisième  fort  petite;  une  dent  caniniforme  à  deux 
racines;  (piatre  dents  interm('diaires  biradicul(''(^s  à  couronne  cuspid(îe,  et  trois  arrière-molaires 
V(''ritables.  Lo  cràiu!  des  Condylures  est  (ilus  allongé  et  moins  robuste  ([ue  celui  d(>s  autres 
Talpoïdes;  l(>urs  trois  premières  paires  de  (hiuls  supérieures  sont  implant('es  dans  l'incisif, 

Le  Co\nvi.i;iiK  ètoiiJ:  [Condylimi  aidata) ,  qui  est  \i\  Sorcx  crintalii.t  de  Linn('  ou 
la  Taiijw  à  museau  rloi/i'  de  plusieurs  auteurs,  est  long,  en  totalité,  de  douze  ou  treize  centi- 
mètres, dont  six  ou  sept  IHIIU'  Il  ilUi'Ue,  Sm| 


■p!  pour  1.1  ipii'Ue 


!M  |> 


■t  di>u\.  lomnie  celui  (|(-  la  Taupe,  mn 


s  Taiipns.  Ses 

LIS  CDllslailt  osl 

qu'il  fiiill(.  011 

it  UllO  OSpOCO  il 


de  celui  (le  la 
7.  les  Scaiofies 

le  es|i('H'o ,  o( , 
,  (les  Auiniaux 


L  simulent  une 
inexacte  ([u'un 
are.  Los  Cou- 
Taupes  et  les 
ipiisjllou  assez 
à  la  niiicliDJi'e 


le  griiitil, 

e  les  autres  ) , 
illes  ;  il  eu  est 
MuiiTes  paires 
ifoinie  à  deux 
'i'i(''i'e-ni(ilaiii's 
Inl  (l(>s  anlii'-- 
is  rineisif. 
lie  IJiiiii'  lia 
Il  li'ei/.e  ceiili- 
1  T.mpe,  uiai- 


PAM1LLI-:   DKS  TALPFDÉS. 


moins  fourni  ;  il  est  ('gaiement 


Élals-U 


nis;  il  a  les  mêmes  mœurs  (pio  les  Seal 


un  noir  vi-louti".  Cet  Animal  lial.ite  di 


ipes  on  (|uc  les  Taupe: 


255 

nis  une  grande  partie 


i  U%"i^  fm\\!t*i<[ninv^-;^- 


Ri-.inil, 


On   en  a   distingue,   comme  espèce,   leCoNDYi.rnK    a    lo.Vcuk    ol'ihk  U'omMurn 
»<ornn-a,  Harian,  et  peul-(:are  aussi  Condjlura  lo>,gicamlala,  Desmarest),  .p,i  est  .  u  noilv, 
J.Ts., ,  eg.dement  aux  États-Unis  ;  mais  ces  espèces  u  ont  pas  .'.t(5  adoptées,  et  il  on    st  ile 
nicme  du  CoiulyUmi  prasinaln  do  Ilarris.  "- 

W.  (Jray  se  sert  du  mot  Aslroimjctcs  pour  désigner  généri(iuemont  les  GondWures. 


TlUliU   DES   TAUPES 


\olre  Taupe,  si  répandue  dans  pres.,ue  toute  PKurope,  est  le  Ivpe  de  celle  trihu    et  elle 
<.I.MtK    fALPK  ^lalpa,  Lmne).  L'Animal  de  nos  contrées  .,ui  a  servi  à  l'élal.lis.enKnt 

;:.;;;;';::  t'  ^"^  -;•'-"''.''"■'  •<-  p-  -neuv ,  ..Jn. ,..,.  les  dé.ai!; .,.;:; 

M  ..,(,.  n.  Son  corps    lucn    om  d'avoir  l'éK^gance  et  l'apparence  .K^gagée  de  ..lui  des 
lupaia^,  de,  Macroscelides  ou  des  Musaraignes,  ressemble 
l'nur  ainsi  dire  h  un  sac  ()ui  se  prolongerait  anlcTieuremeni 
'■1'  un  (ône  terminé  par  un  groin,  et  en  arrière  par  un  pelit 

'■ipl'i'niiiio   velu   représentant  la  ^i^m^mi^'4 

junlie  caudale;  ses  (luatre  mem- 
bres sont  courts,  et,  dans  la 
inurclie,  il  so  traîne  firesipie  à 
terre.  Les  patles  antérieures  sont 
lermiiiées  en  palettes  arrondies , 
l't  elles  portent  des  ongles  puis- 
sants; les  postérieures  sont  moins     i'-iff^  l'f  T.ucr,  snul   m>.  '''''"  ""  ^  "  "•  vue  on  .I.woiis 
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fortes  ot  moins  rojclûos  on  dehors;  elles  ont  cinq  doigts  comme  colles  de  devant,  mais  leur 
onsombin  est  moins  dévcluppé  ;  leurs  ongles  ont  moins  de  lorco  et  elles  ont  moins  d'action 
dans  les  travanx  de  mine  que  la  Taupe  exécute.  Comme  cet  Animal  n'a  (]U(!  de  très-iielits 
yeux  et  «lu'il  manque  de  comiues  auditives,  les  particîs  (luo  nous  venons  d'énumérer  sont  à 
peu  près  les  seules  (pi'il  présente  à  l'observateur  lorsque  sa  Itonclie  n'est  j)oint  ouverte  ;  s(\s 
autres  orifices  naturels  sont  d'ailleurs  cachés  sous  les  poils  doux  et  veloutés  dont  son  corps 
est  recouvert.  Ses  mamelles,  au  nombre  de  dix  ,  sont  placées  à  l'abdomen. 

L'intérieur  do  la  Taupe  n'est  pas  moins  singulier;  ses  dents,  tout  son  squelette,  son  canal 
intestinal,  ses  organes  de  la  reproduction  et  les  parties  profondes  do  ses  organes  des  sens 
présentent  des  particularités  tout  à  fait  exceptionnelles  ;  elle  a  quarante-ijuatre  dents,  toutes 
parfaitement  disposées  pour  lui  |)ermettre  do  broyer  les  Insectes,  les  Vers  et  les  autres 
Animaux  (!(•  même  sorte  qui  constituent  sa  nourriture  habituelle.  Cluxiue  niAclioire  en  porte 

onze  paires;  les  trois  premières  supérieures  et  les 
([uatre  premières  inférieures  sont  à  peu  près  égales 
entre  elles  et  res  end)leiit  assez  aux  incisives  des 
Carnivores  ou  des  Singes;  après  elles  vient,  en  haut 
comme  en  bas,  une  forte  dent  caniniforme  diliV'- 
rente  des  canines  ordinaires,  i)arce  que  sa  racine 
est  toujours  divisée  en  deux ,  et  dont  l'inférieure 
passe  d'ailleurs  en  arrière  de  la  supérieure.  Chacune 
d'elles  est  suivie  de  trois  petites  fausses  molaires 
biradiculées ,  et  il  y  a  ,  en  outre  ,  supérieurement 
iiuatre,  et  inféricurement  trois  molaires  plus  grosses 
do  chaque  côté.  Les  savants  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  formule  par  la(iuelle  il  convient  d'exprimer  cette  disposition  du  système  dentaire  ,  et 
quoi(iuo  tou..  admettent  (luo  les  ijuatre  paires  de  petites  dents  antérieures  sont  des  incisives, 
celle  de  la  paire  externe  pourrait  être  bien  plutôt  une  canine,  comme  on  verra  qu'il  en  est 
do  celle  (jui  lui  correspond  à  la  mAchoire  inférieure  des  liuminanls. 

Dans  le  squelette,  nous  signalerons  principalement  la  présence  d'un  osselet  slylifornio 
situé  dans  le  ligament  cervical;  celle  des  osselets  sésamiformes  qui  sont  au  bord  urticuluiru 
inférieur  des  vertèbn.'s  lombaires;  le  resserrement  extrême  du  bassin ,  (|ui  est  tel  que  c'est  eu 
avant  et  non  dans  le  détroit  de  cette  espèce  de  ceinture  (juc  passent  les  petits  dans  l'acle  de 
la  parturition  ;  enfin  la  conformation  singulière  des  membres  antérieurs. 
L'omoplate  y  est  fort  longue,  et  la  clavicule,  au  contraire,  très-courte; 
l'humérus  est  de  forme  pres(pio  carrée,  et  [lourvu  bilatéralement  d'une  paire 
d'apophyses  montantes  et  descendantes  ;  la  main  e^t  pourvue  d'un  os  parti- 
culier auipiel  on  a  donné  le  nom  de  l'alcifornie;  un  os  analogue,  mais  de 
moindre  dimension,  existe  au  mendire  ]iostéri(Mn'.  Presipio  touti's  ces  par- 
ticularités sont  aiipropriées  aux  habitudes  essentiellement  souterraines  des 
Taupes. 

On  sait  que  ces  Animaux  passent  presque  toute  leur  vie  sous  terre,  qu'ils  se  tiennent  dans 
les  lieux  sabhunieux  ou  riches  en  humus,  et  ipi'ils  creusent  eux-mêmes  et  avec  une  gramlc 
facilité  les  galeries  dans  lesquelles  on  les  tnnive.  Tout,  dans  l'économie  de  leurs  organes, 
tend  à  leur  rendre  ce  mode  d'existence  plus  facile,  et,  autant  ils  sont  mal  à  leur  aise  lors- 
ipi'ils  cheminent  à  la  surface  du  sol,  autant  ils  sont  agiles  dans  leurs  canaux  souterrains.  Ces 
habitudes,  que  tout  le  monde  a  pu  observer  chez  les  Taufies  de  nos  prairies,  distinguent  aussi 
les  genres  plus  ou  moins  analogues  auxquels  on  donne  le  nom  de  Chrysochlores,  Sralop''^ 
et  Condylures. 

Taipk  n'KniOiT  {Tal/ia  niroprrn).  Celti!  espèce  a  le  pelage  noir  plus  ou  moins  lavé 
de  couleur  cendrée  et  comme  vehnité;  quelques  variélés  sont  blanches  ou  de  couleur  Isabelle. 
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Le  corps  ost  Ion-  do  (iiiin/.o  ou  soizo  re.itim.'.lres,  on  y  comprenant  la  (lueuo,  qui  a  trois  cen- 
timètres et  demi. 

Ou  trouve  la  Taupe  dans 
toute  l'Europe,  et  partout  on 
lui  fait  une  guerre  assidue, 
parce  qu'elle  nuit  aux  végétaux 
en  i'('muiuU  le  sol  pour  la  con- 
slruction  do  ses  galeries  ou  en 
les  arrachant  pour  en  garnir  hî 
nid  dans  lequel  elle  dépose  ses 
petits.  Ce|)endant  elle  ii'atta<|ue 
pas  les  plantes  pour  s'en  nour- 
rir, et,  sous  un  certain  rapport, 
elle  est  même  utile  puisiiu'elie 
débarrasse  la  teiTc  des  larves  et 
des  Insectes  (jui  causent,  au 
contraire,  des  dommages  consi- 
dérables. La  Tau[ie  est  surtout 
avide  de  ces  Insectes,  et  elle 
reclierclie  avec  une  égale  glou- 
tonnerie les  Vers,  les  Limaces  et  (jue'lques  autres  Animaux  analogues. 

l  n  art  piu'ticulier,  celui  du  taupier,  a  pour  olijet  la  destruction  des  Taupes,  et  l'on  nomme 
rtiiiipiiicr  le  soin  que  l'on  prend  i)our  déharrassor  un  champ ,  un  pré  ou  tout  autre  terrain 
cultivé,  des  Taupes  (pii  s'y  sont  établies.  Cet  art  exige  une  connaissance  assez  exacte  des  ha- 
bitudes des  Animaux  contre  lesquels  il  a  été  institué,  et  il  a  donné  lieu  à  plusieurs  publica- 
tions oîi  les  manœuvres,  d'ailleurs  fort  simples  dans  lesquelles  il  consiste,  sont  racontées 
avec  beaucoup  de  précision.  Lecourt  a  fait  à  cet  égard  d'utiles  observations.  Plusieurs  natu- 
ralistes, parmi  les(iuels  nous  citerons  (icoffroy-Saint-lIilaire,  M.  Flourens  et  Desmarest,  ont 
aussi  donné  de  très-bons  renseignements  sur  les  Taupes,  soit  sur  leurs  habitudes,  soit  sur  la 
manière  de  les  détruire. 

Les  Taupes  vivent  isolément,  chacune  d'elles  ayant  son  système  de  galeries  à  part;  ces 
galeries  sont  de  longs  boyaux  tortueux  ([u'elles  creusent  elles-mêmes  et  dont  la  profondeur 
varie  suivant  les  saisons.  Los  taupinières  ou  les  petites  buttes  (ju'on  y  remaniuo  de  distance 
en  dislance  proviennent  de  la  terre  ipii  obstruait  l'intérieur  des  galeries  ;  le  plus  souvent  il  y 
a  dans  ces  dernières  une  cavité  centrale  i\  huiucUe  aboutissent  plusieurs  allées  souterraines; 
'■Ile  est  plus  éle\ée  (pie  le  reste,  de  manière  à  no  pas  être  inondée  pendant  les  temps  do 
pluie;  c'est  lu  (pic  la  Taupe  fomelle  fait  son  nid,  et,  comme  il  y  a  plusieurs  issues,  elle 
peut  plus  aisément  s'en  échapper  lors(iu'elle  se  voit  inquiétée.  Le  travail  qu'exige  le  percement 
«Je  tout  ce  système  est  principalement  exécuté  aux  moments  du  l(;ver  et  du  coucher  du  soleil. 
Les  i)attes  de  devant  et  la  tête  des  Taupes  en  sont  les  principaux  instruments.  Lorsipi'oii  a 
apenju  un  de  ces  Animaux  occupé  au  percement  d'une  galerie,  et  cela  se  reconnaît  aux 
I"'lils  mouvements  (pi'il  fuit  faire  au  sol  dans  l'endroit  oîi  il  mine,  il  est  assez  facile  de 
s  en  saisir  :  on  lui  barre  le  passage  de  retour  avec  une  bêche  ou  tout  autre  instrument,  et 
en  le  fiiit  sauter  lui-même  hors  de  sa  galerie.  Les  pièges  (|ue  l'on  emploie  le  |>lus  géii.:- 
ralement  pour  prendre  les  Taup(-s  dans  leurs  demeures  sont  de  plusieurs  sortes;  les  plus 
connus  sont  la  Tmpière  de  Iklofailk  et  celle  de  Lecourt.  On  cherche  h  les  placer  aux 
endroits  par  les-piels  les  Taupes  passent  d'habitude. 

Les  Animaux  d<.  cette  espèce  viennent  assez  rarement  sur  le  sol  ;  cependant  on  leSy  voit 
quelquefois  lorsqu'ils  changent  d<!  cantons  ou  que  les  sexes  se  recherchent. 

Les  iiiùies  sont  plus  foils  ,pio  les  femelles.  Il  y  a  plusieurs  petits  à  clia(iuo  portée;  c'est 
i''  PAUTif.  33 
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surtout  à  cette  ('pnfiu^'  4'>'''  fi'ut  cborclier  à  les  proiidro,  puisnu'il  est  alors  possible  do  détruire 
à  la  fois  la  mèic  et  sa  progtînituro. 
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ISSUES  A  PLEUR  HE  TERRAIN. 


Les  observateurs  (|ni  \culeiit  l'tudicr  en  captivilc"  le  genre  de  vie  des  Taupes  ont  lieaucoiip 
(le  peine  à  les  conserver  vivantes  :  la  prando  étendue  de  terrain  (ju'il  leur  faut,  la  ipiantité  eon- 
sidérable  de  nourriture  (lu'ellcs  ennsonimcnt,  et  la  nature  spéciale  do  leurs  aliments  sont 
autant  d'obstacles  (jui  enipiViient  d'en  élever  dans  des  caisses  ou  dans  des  espaces  trop  cir- 
conscrits, pour  les  examiner  pendant  queliiue  temps.  Ciiiendant,  indépendamment  des  Insectes. 
(Il's  Larves,  des  Londirics  ou  des  Limaces  qui  forment  leur  nouiTiture  liabituelle,  elles  niau- 
j-'cnt  iiussi  des  Cireniuilles  et  des  cadavres  de  petits  Oiseaux.  On  i  même  reman|iié  que, 
si  l'on  place  enseinlile  'ien\  Taupos  du  même  sexe,  la  plus  faible  est  bientôt  dévorée,  et  l'on 
ne  retrouve  plus  que  sa  peau  et  ses  os.  Après  avoir  assouvi  sa  i'aiin,  ki  Taupe  est  touruicnléc 
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V>n  une  soif  ard.nto  ot  clto  soif  est  si  impérieuse  que,  s.  l'on  preud  u.,  .lo  ces  Animaux  par 

peau  du  n.u  .a  qu  o„  rapp,,..lie  d'un  vase  rempli  d'eau,  on  le  voit,  .lit-on,  boire  avec  L 

ditL,  malf,'ie  la  f;éne  (lui  aeconq.aHiio  une  send.jable  position 

lîeaucoup  .l'auteurs  ont  affirmé  quo  les  Taupes  ne  vovaiont  point  ;  cela  est  inexact,  e.  .les 

bM.  w.  ons  nonihreuses  ont  n.ontré  le  contraire.  C'est  également  à  tort  qu'on  les  a  crues 

petit,  le  nerf  spécial  .|ui  s'y  rend  est  aussi  d'un  moindre  volume 

w?nr!   l^f  '"  Kurope  une  seconde  espèce  do  Taupe  qui  a   été  nommée   Taupr 

ri.    f^i     ^^"'^"T^  '"':'""'•  '^""'■■^'""  '"^"  f""^  ^'^^'''" ''"^^  I"  précédente,  a  les  veux 
plu    faibles  encore  et  paraît  avoir  aussi  le  boutoir  plus  aplati.  Cette  Taupe  n'est,  suivant 

iliflérelue  """'''  ''"'"""  '""^'"  '"""'"'  "*'"""''  '"  ''^""""'  •^°'"'"'-'  •^'"^"^  '""^  à  fait 
Elle  a  été  d'abord  signalée  dans  les  Apennins,  et  depuis  lors  on  la  distinguée  connue 
f  xistant  aussi  en  (.rece,  dans  le  midi  de  la  Franco,  eu  Suisse  et  à  Hambourg.  Ce  n'est  i.eut- 
être  (jne  la  pctde  Taupe  .|u'on  i.rend  aussi  .lans  beaucoup  d'autres  endroits  de  l'Knro|  e 

lon'et  (arle  de  l'existence  de  Taupes  véritables  en  Algérie,  et  d'autres  naturalisteJdi.ent 
quil  y  en  a  aussi  .lans  1  Inde  et  ,lans  L'Amérique  septentrionale;  mais  il  faut  faire  ,leux  remar- 
ques a  c(>t  eganl.  J)'abord  ces  indications  n'ont  pas  toutes  la  certitude  désirable  et  e  ,suile 
\  se  pourrait  .j,,,.  les  Annnaux  .lui  leur  ont  donné  lieu  ne  fussent  pas  d.s  la  même  espèce  ,  ne 
les  laupes  européennes.  Quant  aux  Tau|,es  ,1e  l'Algérie,  elles  sont  plus  donl..,ses  encoiv 
mi.un  natnrahsle  ne  les  ayant  revues,  malgré  les  nond.reuses  leclie.ches  do/.. .)]  .g;o(|ni  ont  .ni 
lieu  dans  ce  pays  di').uis  plus  do  vingt  ans.  L(.s  auteurs  (|ui 
ont  parlé  des  Taupes  de  l'Inde  ne  donnent  aucun  (|(Hail 
sur  leurs  véritables  caractères  spécillques,  et  il  n'est  pas 
démontré  ciue  celles  de  rAméricjue  se[itontri()imle  soient 
autre  chose  (juo  d(!s  Scalopos. 

Lu   Taupk    wouGLiiA    [Tulpa    wan/jimi . 

Temminck)  ,  du  Japon,  est  certainement  une 
hasd  '-'■^'"^■'-''^  <listincte  do  la  Tau|)e  d'Kurope;  elle  a 
V^^     été  découverte  au  Japon  par  M.  Siebold.  Avec 

une  apparence  extérieure  fort  semblable  à  colle 

do  la  Taupe  de  nos  pays  et  dos  mœurs  absolu- 

nient  i(ienti(iuos  avec  les  sioiines,  elle  est  facile 

à  en  distinguer   parce  iiu'elle  n'a   i]no   trois 

paires  d'incisives  à  cbaque  niAdioire.  Sa  cou- 
Inir  est  liabitnellement  d'un  fauve  sale.  On  pourra  la  regarder  comme  un  genre  distinct 
sJu  ,  s  '  n,.ir-"r""-  Y'>  ''f  «"J"^'"^''^''"^  '-l  ''<5<^'^'^verl,  on  Kuropo,  dos  <lents  ot  .les  os- 

Z2:S      '  ''"T™'  '  ''"'  ""'''!"'■'"  ""^=^'  ''''  ^^'"'"""^  ""1>-"-  "»  --""^ 

II  ".■".nt     u  genre  des  véritables  Taupes.  La  plupart  ont  été  décrits  parAF.  d..  itlainvillo 

'1    Mu  es    lossile  dans  les  dépôts  lacustres  ,lo  la  Limagne  (Pny-d.-Dùme).  -  Le  Tafpa 

(Lcntot)  est  de  bansan,  ,lans  lo  département  .lu  (Jors.  -  C'est  aussi  le  .isem.-nt  .lu  Ta/»u 
J—  ..anivilh,).  -  Le  Vi..,n.  p„ra,o.us  (M.  .le  M.,.-)  est  un  antre  '^:^^i^Z 
ti.i.nnn,,cene;  Il  en  a  été  recueilli  ,,u<.|.iues  .lébris  ù  Weisenan,  près  Mavence  -Le 
';tM';m  - ■'''''^'::'^  (Owen)  était  aussi  un  lns..c.iv.,r..  .le  .v  gnuq,..;  mais  ii'é.ai,  de  pi": 

l'IUunent  cmnu  .loid  ,1  a  et.'-  recueilli  ,,nel.|ues  .lébris  .lans  !..  terrain  .hluvien  ,1e  l'Vieqelerro 
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ORDRE  DES  RONGEURS 

An f  maux  mammifères  pow'i'us  de  quatre  extrémités  omjuiculées,  propres 
à  la  locomotion  ordinaire,  au  saut  ou  au  fouissement  ;  n'ayant  point 
le  pouce  opposable;  pourvus  de  deux  sortes  de  dents  dont  les  antérieures 
ou  incisives  sont  fortes ,  servent  à  romjer  et  sont  au  nombre  de  deux 
seulement  à  chaque  mâchoire;  les  autres,  ou  molaires,  étant  presque 
constamment  uniformes,  peu  twmbreuscs  et  séparées  des  précédentes 
par  vn  espace  vide  nommé  barre.  Quelques  espèces  seulement  portent 
à  la  ?miclioire  supérieure  une  paire  de  petites  dents  avant -molaires 
rappelant  les  dents  intermédiaires  des  Insectivores,  Le  cerveau  est 
très~rarement  pourvu  de  circonvolutions.  L or(janisation  (jénérale  est 
peu  différente  de  celle  des  Insectivores  ;  le  mode  de  déveloptpement  est 
disco-placentaire  comme  celui  des  Mamnn'fères  des  trois  ordres  pré- 
cédenls.  Les  Rondeurs  sont  presque  toujours  de  petite  dimension;  ils 
sont  dépourvus  de  véritable  intellUjence^  pour  la  plupart  herbivores  on 
frugivores,  quelquefois  onmivores;  on  en  connaît  des  représentants 
dans  toutes  les  parties  chi  qlobe,  Madagascar  excepté.  Ces  Aninuiux 
sont  vulfjairenœnt  désignés  sous  les  noms  de  Lapins.  Ecui-euib,  Porcs- 
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h[)i(s,  Hais,  etc.  //.y  Nont  fort  nombreux  en  espèces  et  constituent  (ilu- 
si'eurs  familles  susceptibles  d'être  partagées  en  deux  sous -ordres, 
suivant  qu'ils  ont  une  paire  d'incisives  supérieures  supplémentaires 
ou  qu'ils  en  sont  privés. 

Lo  mot  latin  (jlircs,  ^\\x^^  les  Latins  donnaient  aux  Loirs,  a  ûté  clioisi  par  Linnij  pour 
liôsigncr  l'oriin'  des  Honneurs,  et  adopté  par  proscjUG  tous  les  iialuraiistes,  Vicii-d'Az^r 
lui  a  ce|)ondant  préféré  celui  do  Ikulenles,  et  Storr  celui  de  llusorcs.  Los  nombreuses  cs[)èces 
nuxiiuelios  on  l'upplitiuc  se  relient  entre  elles  par  de  nombreux  caractères,  et  elles  sont  assez 
faciles  ù  distinguer  des  autres  Mammifères  par  les  |tarticularités  (juc  nous  venons  d'énumérer, 
et  principalement  par  la  disposition  do  leur  système  dentaire;  mais  ce  caractère,  eu  ap[>a- 
rencc  essentiel  des  llouf^eurs,  ne  suflirait  pas  à  lui  seul  pour  faire  reconnaître  ces  Animaux, 
et  il  est  utile  do  constater  (ju'il  coïncide  bien  avec  ceux  (pii  font  des  Mammifères  dont  il  va 
être  question  un  {groupe  de  lu  série  des  Monoloplies  tlisco-placentaires.  Ainsi  le  Pliascolomc, 
qui  appartient  à  la  sous-classe  des  Marsn|)iaux,  a  la  fornmlo  dentaire  des  llongeurs,  et  lo 
Daman,  avant  d'avoir  été  suffisamment  étudié,  leur  avait  été  réuni,  tandis  (lu'il  rentre  dans  la 
même  famille  ([ue  le  Ubinocéros.  Enfin,  il  faut  ajouter  que  les  Honneurs,  (iuoi(iue  disco-i)lucen- 
taires  comme  les  Primates,  s'en  distinguent  aussi  bien  que  des  Insectivores  |iar  plusieurs  par- 
ticularités importantes.  Aussi  ne  rloit-on  pas  leur  adjoindre  le  genre  des  Clieiromys,  (juoiqu'il 
ait  une  dentition  semblable  îLla  leur,  et  il  est  plus  ipio  |)robablo  que  le  genre  Pillwclwir  (!(( 
V.  Guvior,  qui  a  lo  pouco  des  pieds  de  derrière  opposable  aux  autres  doigts,  devra  également 
èlro  placé  dans  un  ordre  différent. 

Los  Rongeurs  forment  une  réunion  très-naturelle;  cependant  leurs  nombreuses  espèces 
peuvent  être  partagées  on  plusieurs  fanaillos ,  et  il  est  mémo  convenable  de  les  diviser  en  deux 
sous-ordres.  Les  uns  n'ont,  comme  lo  Mal,  l'Écureuil  et  la  plupart  des  autres,  qu'une  seule 
paire  de  dents  incisives  à  cliacuno  dos 
niAclioires  ;  tandis  que  les  autres  ou  les 
Lièvres ,  les  Lapins  et  (luchpies  rares  es- 
pèces (|ui  leur  ressemblent,  ont  en  arrière 
des  incisives  su[térieures  communes  à  tous 


Cil»»!  DE    t.tiidiiïs   ALi'is,   gr.iid.  rnt, 


r.ntNt   n'Asoï  ALI  lus,  grand,  nat. 


les  Hongeurs,  une  paire  d'incisives  supplémentaires  plus  petites.  Sous  ce  rapport  et  sous 
(|uel(iues  autres  plus  im|)ortanls  encore,  les  Animaux  de  la  même  famille  que  le  Lapin 
s'él(iign:iit  du  type  connnnn  et  méritent  par  consé(|uent  d'occuper  une  place  à  |)art.  L'en- 
semble des  autres  Animaux  du  même  ordre  a  pour  types  les  plus  coimus  le  Hat ,  l'Écureuil , 
le  Porc-É[)ic  et  le  Coclion  d'Inde,  et,  comme  le  Hat  est  do  tous  celui  (juc  nous  connaissons  le 
mieux,  les  voyageurs  et  même  les  zoologistes  se  servent  souvent  de  son  nom  pour  désigner 
le  plus  grand  nombre  des  Animaux  du  même  sous-ordre,  {[uelie  <iu"en  soit  la  famille.  L'appa- 
rence ("xtérieure  de  tous  ces  (piadrupèdes  ne;  [termet  cependant  pas  de  les  faire  immédiatement 
recnmiaitn^  pour  Rongeurs,  et  souvent  ils  diffèrent  jilus  les  uns  des  autres  dans  leur  forme  v[ 
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leur  proportion  (pic  tic  telles  mitres  ospècos  (jui  appiirtii'iuicdt  ponrtinit  ù  des  ordres  fort  dit- 
féreiils.  Il  y  il  des  l'riiiifites,  des  liiseclivores  et  dos  Hlnrsiipiaux  (jiii  resseinhloul  iienuuoup 
A  des  lUds,  à  des  Écureuils  ou  ii  des  Cidijjiis,  ■■  !  .pie  l'on  prend  d'idinid  pu.ir  llfils,  de^ 
Eciirouils,  L'tf.,  tandis  (pic  des  Hoiif^eurs  v('rilald(s  ont  im  (>\t('rieiir  loul  à  Inil  dilTi^ronl, 
comme  les  (ierlioises  et  les  llnls-Tiiupes.  Cela  est  on  liariuonio  avec  les  (auditions  (i'exisl(uic(î 
diins  les(|uelles  ces  Animaux  ont  (•l('  |.la(!('s  par  la  Nature,  el  il  eu  est  de  m(^me  de  leur  taille, 
(juoiipie  (Ml  moveniie  elle  soit  iiirérienro  à  ('(^IJe  de  tous  les  autres  ordres  de  Mouodel|ilies,  les 
lns((clivores  et  les  Cheiropleros  excepti'.,. 

Le  Caltiai,  lo  Casto'-,  ie  Doliciici;,  d  le  Porc-Épie  sont  les  plus  !.M'andes  esp(:'ues  de  Hon- 
neurs du  monde  actuel;  mais  lo  premier  de  ces  Animaux  n'r^:\\o  pas  la  ^l'osseur  d'une 
Brebis.  La  ^'randt^  inajorit(5  des  autn^s  senros  do  Hongeurs  ariive  à  une  taille  heaucoup 
moindre,  et  la  Marmotle  ainsi  (pie  l(>  Li(''vn>  comptent  encore  parmi  les  gnissi's  espt'ces  de 
cet  ordre.  L'Mcmeuil,  le  Surmulot  et  le  liât  nous  donnent  une  iih'e  des  dimensions  moyennes 
de  la  plupart  des  autres.  Il  en  est  beaucou[i  (pu  ont  encore  un  moindre  xolume  et  (pii  Ii> 
(■('dent  nu'm;'  au  Mulot  (!t  à  la  Souris.  i\i',  nmoiUb  les  (dus  petits  Honneurs  sont  sup('ricurs 
en  V(Mume  aux  plus  i)etites  esp(''ces  de  Musaraijrnes  ipie  nous  avons  sij,Mial('es  dans  le  cliapilre 
pr('c(''denl ,  et  la  taille  des  autres  surpasse  sensihlement  celles  des  Insectivores,  auxquels  ils 
ressemblent  le  |ilus  à  (liff(:'rents  t'jfards.  C'est  ainsi  (pie  les  Écureuils  et  les  Marmottes  ont  des 
dimensions  moyennes  plus  fortes  (pie  celles  des  Tu[taias  (!t  des  llylomvs;  (|ue  les  Porcs-Épics 
sont  bien  plus  fjtros  (pie  1rs  Ih'rissons;  les  Hats  <pie  les  Musaraignes;  les  Castors  ou  les  On- 
datras (pie  l(>s  Desmans  de  Moscou  et  des  Pyiviu-es;  les  llats-ïaupes  «pie  les  Taupes,  et  les 
fierboises  (]ue  les  Macroscelides.  S(nis  le  rapport  de  la  taille  l'avanta.t;.'  reste  donc  aux  Hon- 
neurs, Animaux  (jui  trouvent  plus  facilement  à  se  nourrir  (pie  les  Insectivores. 

L'espèce  do  parall(:'lisme  (pii  existe  entre  les  Insectivores  et  les  Hon^'eurs  de  la  jurande 
cat('f,mrie  des  Mammif(''res  (lisco-|ilaeentaires  pourrait  être  pousst'e  [iliis  loin,  et  elle  a  ôlv  aussi 
envisaf,'('e  sous  d'autres  rapports  (pie  celui  do  la  taille,  principalement  par  M.  Isid.  Geoffroy. 
Ainsi  «luo  le  remaniuo  ce  savant  naturaliste,  il  y  a  (ui  fj;.'n('ral  dans  l'ap|iarence  ext(''rieure 
(le  ces  Animaux  correspondants,  les  uns  insectivores  et  les  autres  Itongeurs,  et,  en  nu'iiie 
temps,  dans  leur  organisation  jirofonde,  des  analofiies  plus  curieuses  encore.  On  remanpie 
aussi  (juc  certaines  csfu'ces  appartenant  à  la  grande  division  des  Marsupiaux  au>traliens 
r('p(:'tent  dans  leur  propre  groupe  certaines  des  formes  animales  (pie  les  Insectivores  et  les 
llongeurs  fournissent  aux  autres -continents.  Chez  les  llongeurs  cetl(!  diversit(:'  des  formes, 
en  rapport  avec  les  liabitu(l(!s  terrestres,  fouisseuses,  arboricoles,  a(iuati(iues ,  etc. ,  des  Ani- 
maux (juo  l'on  observe,  a  d'ailleurs  a((piisune  intensité  plus  grande  encore  que  chez  les  insec- 
tivores, et  les  modilicatioiis  des  organes  locomoleurs  et  seiisoriimx  par  les(pielles  elle  se 
manifeste  sont  dos  plus  proAjiides.  C'(;st  ce  (jui  a  conduit  i)lusieurs  naturalistes  à  l'opinion 
(lue  les  Insectivores  et  les  Rongeurs ,  plac('s  fort  loin  les  uns  des  autres  par  certains  i  lassi- 
licatours,  sont  des  Animaux  d'un  seul  et  iiK^me  ordre.  C'est  là  un  autre  c.ùW'.  int('ressant  de 
riîtnde  comparative  do  ces  d(ux  groupes,  et  M.  de  Quatrefages  en  a  fait  ressortir  ipiel.pies 
considi-rations  tout  à  fait  dignes  d'inti'rêt  dans  un  travail  sur  les  Ctiraclêrcs  :iiolo;/i(jiirii  dvs 
liongeurs,  ipi'il  a  \m\M  en  1810.  A  c(>rtains  (-gards,  en  effet,  une  Souris  diflore  moins  d'nn(> 
Musaraigne,  une  (lerboise  est  moins  éloignije  d'un  Macrosc(:'lide,  un  nat-Taui)c  moins  oppose 
à  une  Taupe  ou  à  une  Chrysochlon',  (pie  ne  le  sont  entre  eux  les  insectivores  ou  les  llon- 
geurs (lue  nous  citons  ici  connue  exenifiles.  L'n  Cochon  d'Inde  ressemble  en  apparence  si  pou 
à  une  Marmotte  ou  à  un  Écunmil,  et  un  porc-Épic  paraît  d'abord  si  (■!oign('>  d'un  CliincbiMa, 
iju'on  douterait  de  la  réalit(j  do  leurs  aflinit('s  si  l'on  u étudiait  leurs  caractères  profonds,  au 
lieu  de  se  borner  à  contempler  leur  apparence  ext('rieure.  Aussi  \ic(|  d'Azyr,  (pii  a\ail  cepen- 
dant fait  une  (jtude  assez  approfondie  de  la  plupart  de  ces  Animaux,  pla(,ai(-il  le  Ibirisson  el 
les  Tanrecs  dans  lo  nu'nie  grand  geniv  <pie  le  l>orc-Kpic,  et  le  Desman  à  (ôti;  de  l'Ondatra; 
mais  les  caractères  dn  la  d(!ntition ,  el  avec  eux  (piehpies  autrc-^  dispositions  du  sipielelle  dont 
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on  no  samait  méconnaître  la  valeur,  ne  permettent  pas  do  ropproclier  les  uns  des  autres  les 
n..n.eurs  et  les  Inseelivores,  dont  la  pl^sionomio  extérieure   si  la  m.^mo        o  t  vn    m 
ne.,.s.,n.t  ,.s  non  plus  féloi.iement  dans  le,ue,  ..  a  .„  plus  souv^U  tl^AZ:: 

M  roliservation  nous  conduit  à  séparer  les  deux  catégories  dont  il  est  ici  .lueslion    elle 
11..US  nidi.,ue  en  même  temps  ,p,Vlles  doivi-nl  être  pli.c.Vs  r„ne  à  c.Vé  d    r   ^ 
n.é.ho.10.  ut  nous  avons  ainsi  la  clef  de  leurs  rép.Hitiô ns  J.l:.^^;^,^^lZ^ 
||uc  chacune  des  conditions  d'exiMence  dans   les.,uelles  tous  deux  son    1  .      ' , 

.^^  nature  ..mporte  une  reproduction  Jnsip.à  un  i.ttain  po::;;^     ,;       Z:'Z^:^l 
l|.v^.^ relation,  et  ,ue  la  prineipa.e  dif^rence  entre  les  uns  et  les  autre!  d;:r::;;o:;^ 

«>u..|,p,es  détails  feront  mieux  eomf.rendre  |-importanco  des  particularités  secondaires  onr 
1-sipielles  les  dilferentes  familles  de  Itou.^cnrs  différent  entre  elles   ot  .mi  ont  ,„   n  i    ^ 

,rune  manière  claire,  sinon  entièrement  naturelle,  les  nombre^s:!!:;::;;;: ':.;'';;;;;::: 


\o..ins   i,r   SiiwK   ^.1   lUr   èi-imî-.'i,   1/2  ,1c  itr™!. 

Le  peln_  ■  lial.ituellemenl  doux  et  moelleux  de  ces  Animaux  devient  roide  et  même  épi- 
neux I  un.  .,ue  ,„..s-uns,  et  parfois  il  se  compose  en  partie  de  piquants  dont  la  longueur  est 
.■onsideraiile  comme  el.ez  les  Porcs-Épics;  mais  les  Honneurs  épineux  ne  sont  pas   ou- 

X tr,  T  "ÎTV  r  '"  '"''"""'  ''"  '"''""^^'  '''  ^^°'"^-^'  ^'^•'  -»'  l^i^  »'«i"« 

d'        ,         M       f       ■  '^""''"""'  '""""''''  "'  f"'''  ^'^"^  simplement  un  peu  plus  rigides 

',""!';.  I   "0  nmdrait  pas  chercher  dans  les  variations  .,ue  présente  ainsi  le  pelage 

>     iaue.es  foii  amenlaux  delà  classiflcation,  car  il  ,  a  dans  plusieurs  familles  des  espèces 

P    >  epmeux  et  d'autres  ù  poils  doux.  Le  Perchai  et  le  Uat  du  Caire,  qui  est  le  tvp^'  lu 

.oa,o  Acomys ,  sont  des  Muridés  épineux.  Le.  E chian s,  ,ui  ont  aus,i  des  ;i.  uants ,  se  pL  U 
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à  côté  (les  Ccrcoîiivs ,  rniiis  los  llystricioiis  fl  le»  8)iit?lli('rit'ns  sont  tous  plus  «u  moins  épi- 
neux, lti'au('oii|>  <li'  lloiiK<'urs  n'oiil  i|u'uno  sculi'  csprco  do  poils;  oos  poils  sont  plus  nu  moins 
durs,  (piciipii'fois  cussiinli,  et  ils  \w  sont  pas  iloulili's  A  li'ur  bnso  pur  tics  poils  doux  ri'prt". 
sentant  li'  duvet  dus  autres  os()èa'S.  Los  Aidmaux,  (|ui  sont  dans  i-o  cas,  sont  trés-»cnsil)|es 
au  froid,  et  comme  ils  lialiilent  des  pays  dont  la  tem|iéralurc  est  élevée  et  peu  variable,  leur  ac- 
climatation dans  nos  contrées  est  par  cela  mémediflicile,  sinon  impossilile.  Nous  eu  avons  un 
exeinfilo  dans  le  Cochon  d'Inde,  qui  périt  si  on  ne  le  soustrait  au  fruid  et  h  la  pluie.  Kn  outr(>, 
la  fourrure  de  ces  Hongeurs  offre  peu  do  ressources  pour  l'industrie  ot  elle  n'est  pas  recli(?rchée. 
Il  en  est  tout  autrement  de  ceux  (jui  ont  à  la  liase  des  poils  ordinaires  une  bourre  plus  ou 
inoins  fournie  et  chez  lesipiels  ces  poils  sont  souples  et  délicats;  on  lus  recherche  ave(!  soin 
et  lieoucoup  d'ontro  eux  sont  l'objet  d'un  commerce  fort  étendu;  les  plus  estimés  sont  eu 
général  particuliers  aux  réj^ions  du  Nord  ou  aux  lieux  élevas  des  pays  plus  méridionaux; 
tels  sont  en  particulier  les  Écureuils  des  ré^'ions  se|dunlrionales  de  l'ancien  et  du  nouveau 
continent,  le  Chinchilla,  plusieurs  espèces  dis  Lièvres,  etc.  D'autres  espèces  non  moins  pré- 
cieuses par  leur  fourrure  sont  aquatiiiues;  les  plus  utiles  pour  nous  sont  le  Castor,  l'Ondatra 
et  le  Myopot.ime, 
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Les  Hongeurs  sont  en  général  très-féconds  et  ils  se  multiplient  rapidement.  Tout  le  mondo 
sait  avec  <iuello  facilité  les  Rats  pullulent  en  peu  du  temps  dans  les  lieux  oîi  on  ne  leur  fiiit 
pas  une  iJiuerre  assidue,  et  l'intérieur  de  nos  ai>parlement.s  n'esi  point  à  l'abri  de  l'invasion 
lies  Animaux  de  ce  genre;  les  Souri»  s'y  multiplient  avec  une  extrême  rapidité  si  on  no 
leur  o|ii)Oso  les  Chats  et  les  souricières.  Les  Lafiins  et  les  Cochons  d'Inde  pullulent  aussi 
avec  une  égale  rapidité  et,  sous  ce  rapport,  ils  surpassent  nos  autres  Mammifères  doine>- 
liipies.  Il  est  vrai  que  leurs  congénères  sauvages  n'ont  pas  autant  (h;  petits  à  cha(pie  [lorléo 
et  r|uc  l'influence  des  circonstances  dans  lesquelles  l'Homme  a  placé  ces  deux  espèces  do 
Rongeurs  contribue  singulièrement  ù  augmenter  leur  fécondité.  En  gi'néral ,  les  jeunes  Ron- 
geurs naissent  sans  poils  et  avec  les  yeux  fermés;  cependant  les  Levraults  font  exciiplion  et 
les  jeunes  Cochons  d'Inde  courent  déjà  très-bien  et  broutent  facilement  dès  le  premier  jour; 
cela  provient  de  ce  que  la  gestation  de  ces  derniers  a  une  durée  bien  [dus  longue  que  cello 
des  Lapins,  des  Rats  ou  dos  Écureuils,  dont  les  petits  naissent  ?ans  poils  et  incapables  do 
irtari-lier. 


oiiDni'  in:s  no\(iKtins.  ^j. 

Lo  n,.n.l,r..  .I.s  ,n,uu..|l.,s  ,.>l  .ss.z  vnri.l.l..  :  Ins  CorlHMrs  ,ri,„lo  „•,.„  ont .,...  .Im.x,  mnUn! 

F  u    u.ls.  f..  pos.hon  .  ,  ns  .,rK«nes  nVst  pas  non  plus  la  n.ôme  duns  tous  les  Konros.  Lo, 
«  an.  ..s  n.«n>n.alr,.s  .l.s  Cochons  ,rin,l,.  sont  in.uinal.s ,  ,|',,nt,vs  ponn-s  on  ont  snr  l'aiwl  ,n,. , 
-•t     In  poU..n.o;  .nlin  Hi.-s  sont  plaaVs  sur  h.  Ilanos  .-t  pres.p...  .lorsaLs  ch...  corl^.    s  t"^ 
.l.>  1  .\.n,..,Mn..  n...ri,lio„al,.,  ,.,  .,.  paHin.lior  duv.  Ins  M.vopotan.,.s.  (»„..l,nes  ..p      s  lo  R  , 
K-urs.  I.S  I  apins  ..„■■.  an„vs.  ont  ôt.^  sonu-nt  ôtn,li.Vs  par  les  on.h^^î4.is  ::    ^^  !„ 
•"""•  'l'."V';lo,.,H.nu.nt  a  .•.„•.  fait  pn.s,,uc  aussi  oon.piût.n.onl  .p.o  celui  ,los  Oiseaux  N  ,    lus 
-ornerons  a  rappeler  M  ^no  les  Lapins.  lo«  Coel.ons  .i'In.l...  les  Hats.  les  Keureuils  et  o 
les  autres  Hon^vurs  .|ne  l'on  a  pu  observer  i\  cet  .«ard  ont  nu  placenta  .liscokl..  et  qu'il,  ros- 
sen. hl,.nl  par  ..onse.,n,.nt  aux  espèces  ,|es  trois  onlres  .p,e  nous  avons  ,|,jA  ,ié.,.its.  Ce  sont 
.ailleurs  les  ...nuers  lleterodontes  che..  lesquels  nous  aurons  à  si^^naler  ce  n.o,|o  de  placenta 
'•(   N  cloront  la  première  de.i  sMes  .pii  (Composent  la  classo  des  Mammifères 

^-  noml.n.uses  particularités,  ,lont  la  description  pourrait  do.n.er  lieu  *à  des  remarques 
■    n      tantes,  devraient  être  signalées  dans  le  squelette  des  Rondeurs.  Nous  nous  l.or  er 
"  t  le..  ,pH.  la  tele  osseuse  de  ces  Animaux  n'a  pas  une  «rando  capacité  cérél.rale,  que 
^.  .  nasale  y  est  en  R.néral  étendue,  et  que  le  cercle  orhiiaire  n'est  jamais  com  1^ 

n.   d  clos,  quelle  que  so.l  la  .r leur  que  les  apophyses  post-orhitair..  acquièrent  .lans 

•■Haines  espèces.  Ui  mAchoire  inférieure  n  sou  condyle  ollontfé  au  lieu  d'être  transv.-rsal 
'■  qui  lu,  permet  d'exécuter  les  mouvements  de  va  et  vient  indispensables  à  l'action  dô 

7"«"''-  '''''    "^  '"" ••  '""^'H^""""  -lui  -l  habituel  à  ces  Animaux  et  qui  a  do      Tidéo 

.1"  "OUI  par  lequel  on  .lésiKuo  l'ordre  iui-mème.Che^  beaucoup  d'espèces,  le  muscle  ma  s 
a  une  disposition  spéciale  :  il  envoie  en  avant  nu  n.isceau  considérîible  ,  ,i  passe  auX^ 

.!.>  I  o.il  e   sous  1  arcaile  /ygomatiquo  pour  aller  s'insère. „s  la  fosse  canine ,  f.  la.n.elle  d 

;:!';,::;?  ';f7''«"t  «ne  perforation  plus  ou  moins  grande  placée  entre  l'os  maxillaire  et  l'os 
mal.  (elle  perforation  se  confond  presque  complètement  avec  le  véritable  canal  sous- 
..Intaire;  elle  varie  beaucoup  de  forme  dans  la  série  des  Rondeurs,  ol  elle  peut  fournir  do 
bons  caractères  pour  la  classification  naturelle  do  ces  \nimaux 

Le  non.bre  des  vertèbres  est  loin  d'être  constant  :  le  Capromys  et  le  Co-^ndou  ont  sei/a 
dorsales;  l'Oryclere  des  Dunes,  le  Pôrc-Epic  et  le  Castor  en  ont  quatorze;  il  v  en  a  ti4o  ou 
seuleinen  dou.e  chez,  les  autres  Rongeurs.  Les  vertèbres  lombaires  varient  entre  six  et  seid 
.nais  II  ny  en  a  que  cinq  chez  les  Porcs-l^lpics  et  les  Goëndous.  Lo  sacrum  su  compose  dJ 
trois  ou  ,,uatre  vertèbres,  plus  rarement  de  deux.  Les  variations  qui  existent  pour  les  cau- 
dales sont  pus  grandes.  Le  Rat  Pilori  en  a  trente-six;  l'Écureuil  des  Indes,  trente-deux • 
plusieurs  autres  hcureuils,  vin,t-cinq;  l'Anomalure,  trente  et  une;  les  Marmottes,  viii.t  oii 
.n«l-quatre;  les  apnis,  dix-huit;  le  Hamster,  quii.e;  l'Oryctère  des  Dunes,  quatoive;  le 
Lemmin;.-,  on/e;  l'Agoni,,  neuf;  le  Zommi,  huit,  et  le  Cochon  d'In.le,  six 

La  clavicule  est  tantôt  complète,  tanl.H  incomplet,  ou  pres.pie  nulle.  On  s'en  est  servi 
oomnie  guide  ,lans  la  classification  de  ces  Animaux  et  on  les  a  quel,,uefois  partagés  ;„  deux 
groupes    suivant  qu'ils  ont  de  fortes  clavicules  ou  .les  clavicules  ru.limentaiirs;  ces  .lernfc" 
ont  auss.  ete  appelés  Acli.liens  iAc/eùlii,  Desm.).  Les  Lièvres  n'en  ont  qu'u,.;  imparfaite 
t .  n  y  en  a  pas  ,lu  tout  clie.  les  Caviens.  Au  contraire  elle  est  parfaite  chez  les  Écureuils 
les  Rats ,  les  (.astors ,  les  Aiiomalures ,  les  Porcs-É|)ics  et  beaucoup  .l'aulres 

L  humérus  .les  Rongeurs  .daviculés  ressemble  plus  à  celui  des  Carnivores,  et  celui  dos  Ron- 
g.;u,vs  a  clav.cules  ru.lin,e,ifai,-es  ou  nulles  a  |)lus  .l'analogie  avec  celui  .les  Ongulés  L'extré- 
nnte  inf..,,,.,,,,,  d..  cet  os  est  surtout  variable  .lans  sa  f.n'me;  .lans  certains  cas,  il  est  percé 
.1  un  grarul  tr.M,  ,l«iis  la  f.isse  olècranÙM.ne,  d'autres  f..is  il  en  ,nan.,ue;  mais  chez  certaines 
Pspeces  ,1  porte  un  canal  au-,lessus  du  condyle  interne.  L'humérus  du  Castor  est  très-élarsi 
à  son  extrémité  cubitale,  de  manière  à  ren.lre  plus  faciles  les  mouvements  .le  natation  quo 
tut  Animal  doit  exécuter;  lo  radius  et  le  cubitus  restent  séparés  à  tous  les  Ages  et  dans  toutes 
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los  espèces,  mais  il  n'en  est 
pas  (le  même  du  péro-i',  qui 
se  soude  souvent  au  lil  i.i  dans 
une  partie  notable  de  sa  ion- 
p;ucur.  Les  doigts  ne  sont  pas 
constamment  au  nombre  de 
cin(i,  et  dans  corlaiiies  espèces 
ceux  de  derrière  sont  réduit  * 
à  trois.  Il  y  a  fré(]ucmmc'iit  un 
os  intermédiaire  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  rangée  du 
carpe.  L'astragale  a  une  forme 
semblable  à  celle  qu'on  lui  con- 
naît cliez  les  Primates,  cliez  les  Insectivores  et  clicz  la  [ilupart  des  autres  Mammifères  monn- 
(lelplies,  les  Uisulques  et  certains  Édeiités  excejilés. 

Il  est  peu  d'ordres  qui  renferment  des  espèces  aussi  différentes  les  unes  des  autres,  par 
leur  mode  de  locomotion,  (pie  l'ordre  dos  Rongeurs,  et  cliez  lesipiclles  on  puisse  mieux  con- 
stater les  particularités  organiques  (lu'entraînent  toutes  ces  différences  de  séjour.  Il  y  a  dis 
Rongeurs  ca;iables  de  franclnr  dans  l'almosplière  des  espaces  considérables  et  qui  semblent 
voler,  tant  ils  apportent  di^  précision  et  de  vigueur  dans  l'exécution  de  leurs  longs  sauls 
aériens.  Ce  sont  les  Ecureuils  volants,  ou  les  Ptéromys  et  les  Sciuroptères,  et  los  Anomalures 
qu'on  leur  a  (pieliiuefois  associés.  Les  expansions  cutanées  que  ces  Animaux  ont  sur  les 
flancs  et  (pii  pendent  entre  leurs  niemiires,  les  replis  analogues  qui  s'étendent  entre  li's 
cuisses  et  sur  la  base  de  la  fpiouo  des  Anomalures,  ont  été  comparées  à  des  ailes  et  ils 
servent  en  effet  à  les  soutenir  en  l'air,  comme  le  font  ceux  des  Galéopillièiiues  et  des  Pélau- 
ristes. 

Les  Écureuils,  les  Loirs,  certains  Rats,  les  Coëndous  et  quelcjnes  autres  sont  essentiel- 
lement destinés  à  vivre  sur  les  arbres,  mais  ils  n'ont  pas  d'expansions  cutanées  étendnrs 
entre  les  membres.  Chez  les  derniers  de  ces  Animaux  la  ipieue  est  même  préhensile,  comme 
celle  des  Kiiikajous  et  de  la  jibiparl  des  Singes  qui  vivent  dans  le  même  pays  (,ïenx. 
D'autres  Rongeurs  se  tiennent  plus  volontiers  à  terre.  Ceux-ci  se  rapportent  à  deux  catégories 
bien  distinctes  l'une  do  l'autre,  surtout  si  on  n'envisage  que  les  esiièces  extrêmes  :  les  nus 
marcbent  avec  facilité  mais  sans  sauter;  ils  ont  les  membres  postérieurs  peu  différents  de  ceux 
de  devant;  les  autres  au  contraire  n'avancent  guère  que  par  sauts  et  par  bonds;  leurs  pieds 
de  derrière  sont  beauciui])  plus  fin'ts  ipie  les  antérieurs  et  leur  ipieue  est  en  général  allongée. 
Pruni  ces  Animaux  sauteurs  on  reniai  qui'  siirtmit  les  (ieriioises,  dont  les  longs  métatarsiens 
der.  second,  Iniisiènic  et  (pialrièmc  doigts  smit  sondés  en  un  seul  os,  comparable  au  tarsi; 
des  Oiseaux.  Il  y  a  aussi,  et  en  grand  nombre,  des  Rongeurs  qui  fouillent  le  sol  pour  s'y 
cacher.  Certaines  espèces  marcheuses ,  sauteuses  ou  même  arboricoles  ont  également  celle 
habitude,  mais  elle  est  [lortéo  à  son  phis  grand  développciiient  chez  les  Rongeurs  de  la  Iriliii 
des  Rats-Taupes,  ipii  sont  ici  les  représentants  des  Talpoïdes  insectivores.  Ces  Rats-Taupes 
vivent  dans  les  galeries  qu'ils  se  sont  creusées  et  ils  offrent  pour  principales  parlicularités 
un  corps  trapu,  des  oreilles  courtes  ou  nulles,  une  (pii'ue  plus  ou  moins  rudimenlaire,  des 
doigis  forts  et  armés  d'ongles  falciformes;  enfin  des  yeux  toujours  plus  petits  que  ceux  de-, 
espèces  terrestres,  et  quelquefois  si  rudimentaires,  que  la  peau  passe  au-devant  d'eux  smiis 
s'ouvrir  soii>  la  forme  do  paupières.  Il  y  a  aussi  des  Rongeurs  aquatiques;  on  les  trouve  «laiis 
des  localités  fort  éloignées  les  nues  des  autres.  Le  Caslor  vit  sur  une  surfaro  assez  gran  . 
riiéinisplière  boréal;  le  Cam|iagiiol  aiii(ihibie  ou  le  Rai  d'eau  habile  l'Europe;  rOmlalra  est 
de  r\méri(pie  seiitenlrionale,  oii  l'on  retrouve  d'ailleurs  le  Castor;  li-  Alyoïiolame  ou  Coypnii 
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Toutes  ces  p,n'licn!avilés  dniis  la  forme  du  corps  et  dans  la  composition  des  membres  ont 
moins  (l'importance  (ju'on  no  serait  d'aliord  porté  à  le  supposer,  cl  l'on  élahlirail  une  dassi- 

aissait  uidiiuemoiit  guider  par  ceux  des  ca- 
laipie  groupe  naturel  peut 


fication  [leu  naturelle  des  Itongeurs  si  Ton  se  1 

ruct(:'res  tjui  sont  en  rapport  avec  la  manière  de  vivre.  Kn  effet,  cl 


être  re|)resent(!  par  (lueliiues-uiis  do  ses  genres  dans  des  conditions  d'habitat  assez  opposéi 


y  en  a  nui  vivent  sur  les  arbres,  mais  (pii  ne  volent 


des 


Ainsi  il  y  a  des  Sciuridés  (pii  volent  ;  il 

pas,  et  d'autre.:  se  tiennent  plus  près  du  sol  ou  creusent  mémo 

n'est  peut-être  «pie  le  représentant  a(piatiquo  de  la  mf-me  famille.  L'Ondatra  appartient  plus 

certainement  à  la  tribu  des  Campagnols,  (juoiiiu'il  vive  dans  l'eau  comme  le  Castor,  et  l'Ily- 

dromys  est  de  celle  des  Rats.  LesCoèndous  sont  des  Hystricidés  (|ui  se  tiennent  sur  les  arbres. 

el  les  Porcs-Épics  des  Hystricidés  ternaires;  enfin  le  Myopotame  est,  pour  ainsi  dire,  un  Ca- 

promys  lluviutile,  et  il  doit  être  rapproché  de  ce  dernier  dans  la  classilication  méthodique, 

Le  principal  caractère  des  Hongeurs  est  tiré  de  leur  système  dentaire,  (pii  seconqiosededeux 
sortes  de  dents  seulement,  des  incisives  et  des  molaires.  Les  incisives,  dont  il  y  a  toujours 
une  paire  forte  et  tranchante  h  chaque  mAchoire,  sont  longues,  arquées  et  revêtues,  à  leur 
face  antérieure,  d'une  bande  ('paisse  d'émail.  C'est  à  l'aide  de  ces  dents  (pie  les  Rongeurs  cou- 
pent l(>s  subsliuices  dont  ils  se  nourrissent,  (pi'ils  rongent  les  fruits  durs,  les  écorces,  le  bois, 
coupent  les  branches  et  attaciiicnt  îles  matières  plus  dures  encore,  les  os,  par  exemple;  elles 
peu\ent  aussi  ser\ir  à  leur  défense,  el  les  blessures  qu'elles  font  sont  le  plus  souvent  redini- 
tables.  Ces  dents  poussent  pendant  toute  la  vie;  elles  prennent  dans  riut('rieur  des  mâchoires 
une  livs-forle  inseriion,  grAceà  leur  racine  longue  et  unique  ipii  s'enfonce  profondément  dans 
l'intérieur  des  os  et  passe  souvent  au-dessous  des  molaires  à  la  mâchoire  supérieure  aussi  liieu 
qu'à  l'inférieure.  Il  arrive  donc  (pie  les  incisives  suiiéric-ures,  s'enfoncent,  non-seulement  dans 
l'os  incisif  ou  inlernuixillaire,  mais  aussi  dans  le  maxillaire;  aussi  a-t-on  pensé  quehpiefois 
([ue  ces  dénis  pouvaient  être  considérées  comme  ébud  des  canines  et  non  do  véritables  incisives. 
A  ra|ipui  de  cette  manière  de  voir,  on  a  allégué  «pu;  si  les  grandes  dents  antérieures  de  la 
inAchoire  supérieure  sortent  des  os  incisifs,  elles  sont  en  réalité  implantées  dans  les  maxil-  i 
laires,  ce  ipii  est  le  caractère  des  dents  caniin.'s;  mais  il  faut  objectm'  (pie  c'est  dans  les  us  ' 
incisifs  ou  intermaxillaires  qu'elles  coinnienci>iil  à  se  diivi.'lopper,  tandis  (pic  les  canines  n'of- 
frent jamais  cette  particularité,  et  (pie  lesdiMix  petites  dents  (pii  sont  pl;ic(''t!s en  arrière  d'elles, 
l'iicz  les  Lapins,  restent  aussi  dans  les  mêmes  os  sans  attc.'indre,  dans  aucun  cas,  les 
iiia\illaire-.  Malgré  leur  énorme  di'veloppement,  tes  deux  paires  de  grandes  dents  à  couronne 
coupante  ou  pointu-"  nuTiteiit  (huic  bien,  eoiunie  cc'lles  de  la  mâchoire  siii.érieure  des  Élé- 
l'hants,  la  denoniinalion  de  diiits  incisives.  Par  suite  de  leur  enfoncement  dans  l'os  maxil- 
laire, les  dents  inci>ives  des  liongeurs  éi(>ndent  quebiuefois  leurs  racines  justiu'auprès  des 
molaires  el  même  an  delà  de  rinseition  d,.  celles-ci;  c'est  ce 
que  les  Céoryipies  montrent  d'une  manière  très-évidente,  et 
cependant  personne  ne  >onge  à  y  voir  de  véritables  dents 
molaires,  c(>  (pii  ,  à  noire  avis,  ne  serait  pas  plus  erioniié 
que  de  les  considérer  connue  caniiu'^.  Elles  poussent  pendant 
Itinle  la  vie,  mais  elles  s'usent  au:. si  constamment  par  l'usage 
qu'en  font  |e,  lion.^rurs  et  elles  conservent  à  peu  près  les 
liK'mes  proportions  à  Imis  les  ài;vs.  Si  l'une  d'elle-,  vient  à 
manquer,  celle  (pii  lui  e-t  opposi'e  n'i'prouvaid  jilus  de  frotte- 
ment, s'allonge  sans  s'user  el  elle  peut  sortir  de  la  boui'he  à  la 

manier.'  des  défenses  des  Éléphants,  ou  >e  replier  en  dedans  el  devenir  une  canse  de  (hfAn-- 
uule;  c'est  ee  (pie  l'on  a  plusieurs  lois  observé  ehe/  les  Lapins  et  clie/.  les  Rats,  Le  Castor 
'■a  a  aussi  fourni  iu>  exenqde,  e(  il  pounaii  s'en  présenter  djie.  d'aubes  gcna's. 
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Les  (loi.ts  incisivos  soûl  suivies  par  uu  espace  vide  ou  barre  .pii  les  sépare  ,les  in(.iairc«< 
Le  nombre  le  plus  habiluol  des  molaires  est  de  trois  ou  quatre  [.aires  à  clianuc  luAcl.oiro: 

mais  il  s'élève  à  ciinj  chez  les  La;,'()mys ,  et  même , 

siinérieuremenl ,  à  six  daus  les  Lièvres  et  les  Lapins. 

Chez  les  llydromys  de  la  Nouvelle- Hollande,  il  des- 


Desis    rj'IlÉr  loPiioBif ,  2/1  clc  Braiiil, 
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cond  au  contraire  .^  doux  eu  haut  coimno  eu  bas.  M.  Petors  a  constaté  la  présence!  de  tin.| 
paires  de  molaires  à  Vniw  et  à  l'autre  mâchoire  dans  uu  Hiuigeur  voisin  des  Batliyergues 
qu'il  a  rapporté  do  Mozamlii(pie  et  (ju'il  nomme  lléliophobie. 

Qu'i'lles  soient  au  nombre  de  deux  paires,  de  trois,  de  ((uatre  ou  de  cinq  à  chaiiue  maxil- 
laire, les  dents  molaires  des  Hongeurs  sont  uniformes  ou  à  peu  près  uniformes,  assez  souvent 
é-ales  entre  elles  et  elles  ne  |.euvent  èlre  distinguées  nettement  eu  avant-molaires,  i.riuci|iale 
et  arnère-molaire,  comme  celles  des  l'rimales  ou  des  Carnivores.  Cependant  beaucoup  de 
Sciuridi's  ont  leurs  quatre  molaires  supérieures  précédées  par  une  molaire  plus  petiti^  appelée 
dent  ;::eiO()iiforme  ou  caduque,  (jui  est  une  sorte  d'avant-molaire  comparable  aux  petites  dents, 
.|ue  nous  avons  nommées  dents  intermédiaires  chez  les  Insectivores,  l  ne  semblable  dent 
axistc  aussi  chez  (luebiues  espèces  de  Rats,  tels  (jue  les  Smiuthus  et  les  .Mérïone.s;  on  la 
re['-oav(;  encore  chez  plusieurs  Gerboises. 

Les  dents  molaires  des  l{onp:eurs  sont  ap|»roprii'es  à  des 
régimes  assez  peu  Vfuii's.  Essentiellement  herbivores  chez 
les  Lapins  et  les  autres  Animaux  de  la  même  famille,  elles 
ont  leur  U\[  composé  d'une  ou  deux  hunes  verticales  com- 
posées d'ivoire  entouré  par  une  couche  d'émail.  Dans  d'au- 
tres genres,  l'émail  forme  dans  leur  niasse  des  replis  rubanés 
qui  leur  donnent  i.lus  de  solidité,  et  .lonf  hvs  contours  divers  ou  les  hgures  varié.'s  d.mvnl 
être  consultes  avec  soin  pour  la  caractéristicpie  des  espèces,  et  souvent  |)our  l'établisse- 
ment des  genres.  D'autres  fois  ces  comi.lications 
de  ri'inail  se  i.rodiiisent  surtout  à  la  partiis  co- 
ronale,  et,  au  lieu  de  rentrer  dans  la  substance 
des  (lents  par  le  tlanc ,  elles  s'y  introduisent 
par  le  sommet,  aussi  lors(pie  l'usure  a  oiitamé 
ce  dernier,  délermiue-t-elle  des  îlots  elliptiques 
ou  arrondis  formés  d'émail.  Leur  nombre  et 
li'ur  disposition  ne  sont  pas  moins  changeants, 
el  l'âge  eu  modilie  souvent  la  disjtosition 
d'une  manière  très-notable,  parce  ipie  la  coujie 
de  C(!s  enfoncements  donne  d(is  dessins  dif- 
férents, suivant  la  hauteur  de  la  couroniio  à 
laquelle  l'usure  les  rend  «pparents.  Dans  un 
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troisième  cas,  ce  sont  les  surlaces  latérales  qui  sont  llexueuses,  anguleuses,  etc.  Nos  espèces 

vulgaires  de  Campagnols  présentent  cette  disf)osition  à  un  degré  très-développé  et  ia  couiio 

de  leurs  dents  est  ou  zigzags.   Enfin  la  cou- 
ronne [)eut  être  tuberculeuse  et  ses  variations 

dépendent   alors  do   la   conformation  de   ses 

mamelons,  c'est-à-dire  do  leur  saillie,  de  leur 

(■paisissement ,  etc.  ;  c'est  ce  que  l'on  voit  chez 

les  espèces  granivores,  comme  les  llats,  et 

mieux  encore  chez  celles  qui  sont  frugivores, 

comme  les  Loirs.  Une  semblable  disposition  est 

à  pou  près  générale  chez  les  Sciuridés.   On 

coniprend  l'importance  (ju'il  y  a  d'étudier  toutes 

ces  variations  dentaires,  non-seulement  pour 

acipiérir   une   connaissance    plus  exacte  des 

l'oinbreuscs  espèc(!s  de  cet  ordre,  mais  encore 

pour  arriver  à  comprendre  leurs  mours  et  les 

régimes  plus  ou  moins  spéciaux  qui  leur  sont 

habituels. 

Dans  la  classilication  générale  des  Hongeurs,  on  tient  également  compte  de  la  disposition 
radiculée  ou  non  de  leurs  dents  molaires;  mais  il  ne  faut  pas  donner  à  ce  caractère  plus  de 
valeur  qu'il  n'en  a  réellemeid.  F.  Cuviei',  (jui  a  étudié  ces  Animaux  avec  le  plus  grand  soin 
et  (lui  a  tant  contribué  aies  faire  mieux  connaître,  attacha  d'abord  b<_-aucoup  tropd-imp.3rtunce 
h  la  i)résence  ou  à  l'absence  de  racines  distinctes  aux  dents  molaires  des  Hongeurs,  et  dans 
le  grand  article  sur  les  Mammifères,  (pi'il  a  insi'ré  dans  le  t.  LIX  du  Dicliounnire  dcj  Sciences 
nfituirl/cti ,  il  divisa  ces  Animaux  de  la  manière  suivante:  l"  ceux  (pii  ont  dos  m;\ch(!lières 
radiculées  mais  simples;  2''  ceux  ipii  ont  les  mùchelières  radiculées  et  com{)osées;  3"  ceux 
(jui  ont  les  màclielières  sans  racines.  Les  premiers  sont  en  général  granivores,  les  seconds' 
sont  omnivores  el  les  troisièmes  sont  he.bivores. 

Mais,  en  se  servant  de  cette  classilication ,  F.  Cuvi(!r  a  i)ien  soin  de  dire  ([ue  les  trois  sections 
iju'elle  lui  donne  ne  sont  pas  assez  naturelles  pour  recevoir  le  nom  d(;  familles,  .|uoi(|u'elles 
soient  nécessaires  poui'  faciliter  l'élude.  Xujouni'liui  on  i)eut  aller  plus  loin  et  apprécier  plus 
exactement  les  véritables  aflinités  (pn;  les  Ainmaux  du  même  ordre  ont  entre  eux. 

Il  est  convenalile  de  tenir  compte  du  caractère  fourni  par  la  présence  ou  par  l'absence  de 
racines  aux  molaires  des  Hongeurs;  mais  on  ne  saurait  y  voir  une  parti(;ularité  suscepUble 
d'(Mre  ndse  au  premier  rang  dans  l'arrangement  des  genres,  et  cela  est  si  vrai  (jue,  dans 
certains  Cam|iagnols,  les  dents  ont  des  racines  chez  les  sujets  adultes,  tandis  (lu'tillei  en 
nian(|uent  constamment  chez  les  jeunes  sujets  des  m('mes  espèces,  ou,  à  tous  les  âges,  chez 
les  autres  espèces  du  même  genre.  Ailleurs  on  constate  aussi  que  des  Animaux,  très-peu  dif- 
fi'reuts  par  l'ensemble  de  leurs  princijtuux  caractères,  sont,  les  uns  |)ourvus,  et  les  autres 
an  coidraire  d('pour\us  de  racines  à  leurs  dents  molaires.  Comme  cotlo  diversité  se  reproduit 
dans  plusieurs  groupes  naturels,  on  doit  nécessairement  lui  refuser  la  valeur  (|ue  F.  Cuviisr 
lui  avait  j)rovisoirenient  donn('e  à  une  épo(pi..  où  la  science  ne  [wssédait  pas  tous  les  docu- 
ineuts  (ju'elle  a  r(!CU(!illis  plus  récemment  et  (pii  sont  en  partie  dus  il  ce  naturaliste. 

Les  Hongeurs  ont  les  deux  dentitions  (pi'on  a  également  constal(V>s  cIk^z  la  plupart  dos  autn^s 
Animaux  manmiifères.  Avant  la  sorlie  des  dents  persistantes  dont  nous  venons  do  signaUu- 
les  dispositions  gi-nérales,  ils  en  ont  possi'di'  d'ai;tres  dont  la  chute  a  eu  lieu  à  une  époque 
plus  ou  nujins  rapprocli('e  de  la  naissance,  soit  avant,  soit  après,  et  (pii  composi^nt  leur 
système  dentaire  de  lait.  On  doit  supposer  (pie  leurs  incisives  se  n^mplacent  pondant  la  vie 
nitra-utiuine;  car,  dans  aucun  cas,  on  n'en  a  ajHnvu  la  chute  chez  des  Animaux  di'jà  nés,  et 
chez  les  Cochons  dinde  la  paire  unii|ue  de  molaires  (pii  compose,  comme  chez  presque  tous 
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('.(ifait  nn'ifuv  a  l'iô  drcouveil  par  (;.  Cuvicr  cl  par  .son  aide,  M.  K.  |{ 
seau.  Chez  les  auli'os  Uoiiiitiur-  cctto  nicmo  pairo  d(i  dunls  n'est  icn 
im'apivs  (|ni'  l'Animal  a  déjà  man^'t',  et  chez  les  espèces  à  (lualro  paires 
de  niulaires,  sa  elnile  coïncide  à  peu  près  avec  l'apparition  de  la  quatrième 
(lent.  Les  Lièvres  et  l.'s  Lapins  (pii  ont  plus  de  quatre  paires  de  niolairos 
ont  aussi  i)lus  d'une  |iaire  de  dents  de  lait  à  cliaciuo  m.Wioiro  ;  supérieu- 
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les  deux  premières.  On  a  aussi  constaté  dw/.  eux  le  remplacemeni  dc^  la  paire  accessoire  des 
Incisives  supérieures  ipielque  tenqis  après  la  naissance.  La  dent  (jui  doit  succéder  ici  à  la 
petite  incisive  de  la  première  dentition  se  montrant  iiors  de  son  alvéole  avant  la  clnite  de 
cette  mémo  dent,  il  en  résulte  (pie  la  ^'rande  |iaire,  ijui  est  commune  aux  l>a|iins  et  aux  autres 
Rongeurs,  caclic  momentanément  derrière  elle  deux  i)aires  do  dents  plus  petites,  au  lieu 
d'une  seule;  c'est  ce  ipii  donne  alors  aux  Léporidés,  mais  seulement 
pendant  un  temps  assez  court,  six  dents  au  lieu  de  quatre,  et  c'est  à 
cause  (le  cela  (pi'on  a  comparé  leur  dentition  à  celle  des  kan;;uroos.  (]ui 
ont  en  effet  six  incisives  stipih'ieures ;  mais  le  rapprochement  est  |ieu 
exact  puisque  les  six  incisives  supérieures  des  Kanguroos  soid  per- 
sistantes, et  (lue  celles  des  Ln|iins  résultent  de  la  présence  simul- 
tanée do  quatre  dents  de  lemplacement,  dont  deux  viennent  d'ap|)a- 
raître  et  de  deux  d'Mits  de  lait,  (pii  ne  vont  pas  tju'der  à  tondicr. 

Certains  Ainmaux  de  la  famille  des  Sciuridés  ont,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  cim]  paires  de  molaires  à  la  niilclioire  supth'ienre.  Conforménienl  à  la  rè^le 
énoiHM'e  plus  haut  (pie  chez  les  Ron.seurs,  ipii  ont  plus  de  (juatre  paires  de  molaires,  il  v  a 
plus  d'une  iiaire  de  molair-s  de  remplacement,  on  devait  supposer  (pi'ils  irinplacent  deu\ 
paires  de  ces  (ient<  Kn  effet ,  on  leur  en  voit  paraître  deux  nouvelles,  niiiis  seulement  pour 
la  mâchoire  supérieure,  ainsi  (pie  je  m'en  suis  assuré.  Ce  sont,  une  fausse  molaire  gcmmi- 
forme  et  une  molaire  de  forme  ordinaire.  11  est  fàch(>ux  (pi'aucun  naturaliste  ne  nous  ail 
encore  appris  comment  s'opère  le  remplacemeni  des  dents  chez  h's  ilonp.'urs,  tels  (pic  le 
Sminthus.  la  Mérïone  et  plusieurs  (ierlioises,  (pii  ont  aussi  une  molaire  gemmirorme  en  avaiil 
des  trois  dents  molaires  prupivs  aux  antres  Animaux  de  leurs  i^roupes  respectifs. 

On  sait  ([u'un  rajiport  constant  exiït((  entre  le  mode  de  nourrilniv  des  Animaux  et  la  fonne 
(le  leurs  (Knils;  une  semhlahle  relation  s'ohs(>rve  toujours  entre  les  (IlmiIs  et  le  canal  iMlr-tiii.d, 
également  vu  vue  du  ri'gime  alin.eidaire. 

La  plnp;.,!  des  Kongeurs  vivent  de  sulistances  végétales  el  ils  ont  U;  tube  digestif  notalili'- 
ment  idlongé;  leur  ccecum  est  principalement  reinaniuahle  par  son  ampleur.  C'(;st  chez  \r> 
espèces  exclnsivcment  lierhivmrs,  comme  les  Lapins,  les  Lièvres  et  les  Lagomvs,  (pi  ■  le 
rennement  coral  acipiiert  son  plus  grand  (lé\eloppement;  il  a  aussi  une  coinplicalion  supi- 
riciire  à  celle  (iti"(ni  lui  voit  cli;'z  les  autres  Animaux.  Sa  cavit,'  est  cloisoniK'e  inhirlcuremciil 
et  sa  capacité  ('■gale  à  peu  près  dix  fois  celle  de  l'estomac.  Chez  d'anlres  c-spèces  le  ccecniii 
a  (jualre  fois  le  volume  de  l'estomac  :  ce  sont  les  Campagnols,  les  Hamsters,  les  ilals- 
Taupes,  etc,donl  le  régime  est  en  partie  granivore;  dans  les  Marmotles  et  les  Spenno|iiiil(-, 
sou  ampleur  et  celle  de  l'estomac  s'é(|uivalent  à  peu  près;  enlin  ■liez  les  ^fvoxidés  ou  les 
Loirs  et  les  (iraphinres,  il  n'v  a  pias  de  dilalalion  au  coimneiicemcnt  dn  gros  intestin,  cl, 
par  consé(iuent,  point  du  tout  de  cœcum,  ce  (jni  est  une  exceiilion  encore  unique  dans  l'ordre 
qui  nous  occu|)e. 

Les  chiffres  suivants  font  connaître  la  lonunenr  du  canal  intestinal  cIkv  (pieNpies-uiies 
des  principales  espèces  .  Lcineuil  commun.  2.S!»i;  l'térom.vs  éclalanl,  ;i,i2i;  MarnciUe  drs 
Alpes.  3,,S:j1;  Loir,  0,810;  Souris,  0,:.:j;{;  |',at  noir,  l,l'Jj!;  Siiinmlui ,  2,2;!1;  Mal  d'eau. 
I.2Î2:  /enmii.  I.5')i:  Orv-d.iv  ,U-,   Dunes.   t.,>;0;    l'-»ic-Kpic,  7,(i3r);  C.ipniuivs.  :,.mi. 
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Pnca     5,080;  Affonli,  5,170;  Co.l.on  ,rin,l.,  3,0l>9;   Lièvre,  G,033;  Lnpin  do  Garonno, 
i,;}98;  LiipiiKlomostKiuo,  1,0.jO;  L;i-onivs,  l,SC8. 

Plusiours  llongours  maiiquct  .lo  la  vésicule  .lu  fiel,  mais  In  pius  fîran,l  nomhro  en  pos- 
se.  0  une  Leur  fmc  ne  présente  riea  de  bien  particulier ,  si  ce  n'est  chez,  les  Capromvs  et  chez 
le  Plag.odonte  ou  ses  lobes  sont  décomposés  en  nombreux  lobules  secondaires,  ce  nui  lui 
donne  une  apparence  racémeuse  ou  à  peu  près  en  grappe,  dont  le  fuie  des  autres  Animaux 
ne  fourint  aucun  exemple. 

Les  détails  dans  lesr|„ols  nous  sommes  entrés  relativement  aux  caractères  anatomiciues  des 
Rongeurs  ne  paraîtront  pas  superflus  si  l'on  se  rappelle  tout  Tintérèt  .p.i  se  rattache' à  la 
connaissance  do  ces  Animaux,  parmi  lesquels  on  compte  tant  d'espèces  nuisibles  à  nos  cul- 
tures, et,  en  même  temps,  un  si  grand  nombre  do  genres  curieux  par  la  singularité  de  leurs 
fornu.s  extérieures  et  par  la  finesse  do  leur  instincts.  On  sera  donc  fort  étonné  lorsque  nous 
dirons  que  les  naturalistes  ne  les  ont  bien  connus  que  dans  ces  dernières  aniu'rs,  et  -nie  Buffon 
et  Daubenton  n'avaict  encore  réuni  à  leur  sujet  qu'un  très-petit  nombre  d.;  documents 

U'^  Animaux  étant  plus  petits  que  les  autres,  on  s'était  contenté  de  les  si-nah-r  comme  étant 
des  Rats  peu  différents  des  nôtres  ou  même  idcnti.pies  avec  eux  toutes  les  fois  <pron  les  avait 
remai.pies,  et  les  zoologistes,  alors  suffisamment  occupés  [)ar  l'étude  dos  grosses  espèces  do 
.Mammifères,  avaient  d'abord  négligé  la  description  des  Rongeurs  exoti.pu's  et  même  celle  des 
espèces  indigènes,  dont  les  caractères  les  avaient  moins  frappés.  Le  Castor,  (iuel.|ues  l>cu- 
n-mls  ou  Marmottes,  un  petit  nombre  de  Rats  en  apparence  analogues  entre  eux,  le  Porc-Kpic 
et  certaines  espèces  voisines,  la  (ierlMiiso,  dans  la.pielle  on  croyait  retrouver  le  Saplum  de  la 
Rible,  les  Cabiais,  les  Lièvres  et  les  Lapins;  tels  étaient,  avec  un  très-petit  n.^mbre  d'autres 
les  seuls  Rongeurs  dont  il  fut  question  dans  les  ouvrages  publiés  jus.iu'à  la  fin  du  dernier  siècle 
ou  même  juqu'aux  premières  années  du  siècle  actuel.  Ce  n'est  qu'à  une  époque  plus  rapprochée 
de  la  nùtre  que  l'on  a  compris  l'intérêt  qu'un  examen  approfondi  de  ces  Animaux  pourrait 
offrir,  et,  lorsqu'on  s'en  est  occupé,  on  a  bientôt  reconnu  .pie  le  sujet  était  tout  à  fait  digne 
de  l'attention  des  observateurs. 

Il  n'y  a  pas,  dans  toute  la  classe  des  Mammifères,  un  groupe  qui  possède  un  plus  "raml 
nombre  d'espèces  que  celui  des  Rongeurs,  et  il  n'en  est  pas  non  plus  dont  la  disnersion  ù  la 
surface  du  globe  soit  plus  étendue.  L'Afrique,  l'Asie  et  les  deux  .\mériqn  sont  riches  en 
Animaux  de  cet  ordre.  L'Europe  lui  eniprunti;  plus  do  la  moitié  de  sa  population  mammifère, 
et  11  y  a  des  Rongeurs  dans  beauconi.  d'îles  .pii  sont  privées  de  Mammifères  appartenant  aux 
antres  groupes;  quelquefois  même  ils  y  constituent,  comme  le  Phlœomys  aux  i>liilippines,  les 
Caïa'omys  et  le  Plagiodonte  aux  Antilles,  dos  genres  particuliers  et  qu'on"  ne  retrouve  point  sur 
l->  terre  ferme.  Enfin  la  Nouvelle-Hollande,  qui  ne  p(,ssnle  guère,  en  fait  de  Mammifères,  <pie 
des  Marsupiaux,  nourrit  plusieurs  espèces  de  Rongeurs  {l),el  ([uoique  les  seconds  de  ces  Ani- 
maux y  soient,  comme  les  premiers,  moins  variés  on  cs|)cccs  que  dans  les  autres  parties  du 
monde,  ils  constituent  plusieurs  espèces  et  sont  de  trois  genres  différents.  Qiiel(|nes-uns 
rentrent  dans  le  genre  des  Rats ,  qui  fournit  aussi  des  espèces  à  tous  les  autres  jiays  ;  les 
'■mtres  groupes  des  Hapalotis  ou  des  Hydromys,  et  ils  constituent  des  genres  exclusivement 
australiens. 

A|.rès  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  fait  suivant  acquiert  une  importance  incontestable  : 
Madagascar  n'a  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucune  espèce  de  Rongeurs.  Malheureusement  on  ne 
Piinnait  pas  encore  assez  bien  cette  grande  l.>rre  pour  ùssurer  qu'elle  n'en  possède  réellement 
l"!»,  et  que  d.-  npuvo!l(>s  reclierciics  no  contrediront  pas  l'indication  qui  nous  est  fourni.! 
par  l'état  artiiel  d,-'  la  science. 
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La  (]istribu(ioii  (l(>s  Animaux  ilc  Cet  onlro  outre  les  (liflorciils  coiitiiients  nii'ritait  d'iMn; 
sitriialrc ,  car  la  nature,  en  l'()|ii'rant,  parait  s'être  astreinte  à  des  rèiiies  anaioyues  à  celles 
iiu'ellr  a  suivies  dans  la  répartition  des  Chéiroptères.  Il  y  a  des  fîrou|)es  di;  Roni^curs  (|ui 
fournissent  des  espi'ces  à  tous  les  contres  de  iiopulalinns  animales  et  (pie  l'on  retrouve  ainsi 
dans  des  lieux  très-différents  les  uns  des  autres.  Dans  le  midi  de  la  Kraiiee,  dans  l'Ainérlipie 
méridionale  ou  même  à  la  Nouvelle-Hollande,  leurs  espèce:,  sont  assez  jieu  différentes  enliv 
elles,  et  elles  no  diffèrent  guère  que  par  des  caractères  de  valeur  sous-fiénérii|ue,  Nous  en 
avons  un  exemple  renianiualile  dans  les  Ronfleurs  de  la  triliU  des  Rats  ou  Muriens,  celle  de 
tout  l'ordre  (pii  réunit  la  plus  iirande  mulliplicilé  d'espèces.  I.es  Campagnols  proprement  dils 
et  les  genres  dépendant  de  la  même  série  (pi'eux  .sont  liéjà  moins  étendus,  et  bien  qu'il .  aient 
des  représentants  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  continent,  il  est  facile  de  reconnaître 
qu'ils  appartiennent  essentiellement  à  l'liéniis|)lière  Ixiréal ,  [)uisque  rAfriiiue  ainsi  (|uo  l'Ame- 
riiiue  niéridioiiale  en  sont  dépourvues  m  n'en  présentent  que  (luelipies  tvjies  aherrants  et  fort 
rares.  D'ailleurs  on  pourrait  tout  aussi  iiien  réunir  ces  derniers  h.  la  division  des  Muriens 
c(>smo|)olites  (pi'à  civile  des  Campatinols. 

La  famille  des  Lièvres  s'éloiinie  des  autres  par  tant  de  caractèri's  (ju'on  devrait  la  distraire 
do  l'ordre  des  Rongeurs.  Elle  est  aussi  l'une  d(!s  plus  répandues  sur  le  glohe  ,  puis(|ue  ses 
es|îèces  se  rencontrent  depuis  l'Amérlipu!  nw^ridionale  et  le  cap  de  Homie-Kspérance  just|tie 
sur  les  rivages  de  l'Océan  glacial  arliipie, 

La  grande  catégorii!  des  Sciuridés ,  dont  les  espèces,  subdivisibles  en  plusieurs  tribus,  ont 
des  formes  si  variées,  un  pelage  souvent  si  éi'latanl  et  des  allures  en  général  si  graciimses,  est 
(ie  même  l'uiu!  des  plus  étendues,  et  les  deux  continents  s'en  partagent  à  peu  près  égale- 
ment les  nombreux  sous-genres.  Néanmoins  il  est  facile  de  niconnaître  (lu'cillt!  ap|iartie!it 
surtout  à  riiéndspbère  l)oréal,  et  plusieurs  des  genres  (|ui  la  composent,  tels  (]uo  les  Écu- 
reuils-Volants, les  Marmottes,  les  Spermoiibiles,  etc.,  ne  fournissent  aucune  espèce  à  l'iiémi- 
•«lilière  austral,  et  les  Écureuils  sont  incomparablement  moins  mulliidiés  dans  cet  liéiiiis|ilière 
que  dans  l'autre.  Les  Castors  sont  encore  des  Animaux  limités  aux  terres  boréales,  et  il  en 
est  ainsi  des  autres  groupes  du  même  ordre  qui  sont  à  la  fois  coiumuns  au  nouveau  continent 
et  a  l'ancien, 
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La  loi  (le  loc-alisalion  s'a,-.-  <i.|U(.,  au  contraire,  A  .les  familles  naturelles  .|ni,  sans  s'ctondro 
jusMuaux  pays  ,lu  non],  soit  dans  l'ancien,  soit  dans  le  nouveau  conlin.M.l,  a,.partion.RMit 
aux  rc^r,o„s  intcrlropicalesou  lenipérécsct  sont  circonscrites  dan.  Tun  ou  dans  l'autre.  Coninio 
les  I  itlieciens,  les  Ccl.iens,  les  n„ussettes  ..t  |,.s  Plivllostoniidcs.  elles  no  se  n-trouveut  pas 

'  ""'   "'  ^'"^  '""" "^  "  '"  '■'•'^-  ''■""  ''<•  '^"^  «''«"Pos  s'étend  cependant  notal.lenu.nt  au 

delà  de  la  zone  temporeo,  mais  sans  casser  do  rester  spécial  à  l'ancien  cont ,i;  c'est  celui 

des  Lon's  ou  Myoxidés.  Les  (lerl.oises  sont  communes  à  l'Euro|.e  orientale,  à  une  partie  .1.. 
Asie  et  a  I  Alri.iue,  mais  il  n'y  en  a  pas  en  Amérique,  et  il  eu  est  de  même  des  «atliver-ues 
U  n  est  (|ue  dans  le  continent  africain  que  vivent  les  Gténodactyles  et  les  Pédètès  dont 
chacun  sort  .le  type  à  une  tribu  particulière.  Au  contraire,  les  familles  ou  tribus  des'  Sac- 
copliores,  dos  Cténomes,  des  Saccomys,  des  Macrocaules,  des  (lliinchilliens  et  dos  Ca viens 
sont  exclusivement  américaines,  et  il  on  est  encore  de  même  de  plusieurs  groupes  .le  la 
^ran.le  famille  .les  llyslrici.lés,  tels  .luo  les  Pacas,  los  Agoutis,  los  Éréllnzonieiis,  les 
hcbimys  et  l,..s  Capromys,  .,ui  sont  particuliers  à  l'Amérique,  tan.lis  qm  .l'aulres  llvstrici.lés 
ou  l.is  Porcs-Epics  et  les  -euros  .[ui  s'en  rai.|)rociient  le  plus  ne  sont  connus  que  dans  l'an- 
cien mon.l...  Le  singulier  genre  .les  Anomalures,  qui  se  compose  do  deux  espèces,  n'existo 
.luen  Afrique,  et  il  eu  est  de  même  de  celui  dos  Aulacodes. 

On  a  découvert  des  Rongeurs  fossiles  dans  plusieurs  des  pays  où  il  y  a  aujourd'hui  des 
Rongeurs  vivants,  mais  ils  paraissent  très-loin  d'être  aussi  nomlm-ux  que  ces  derniers,  et  on 
no  l.-s  connaît  pas  aussi  bien.  On  a  |)ourtant  constaté  .luo  iilusieurs  d'entre  eux  constituent  dos 
genres  particuliers  .lont  les  afiinités  méritent  d'être  signalées.  Plusieurs  rentrent  dans  la  famille 
.les  Castors  {SleneoUber,  ChaUcomys,  etc.);  d'autres  paraissent  devoir  être  réunis  aux 
I lystrici.les  ( T/wridomys,  Avchcomys)  ;  enfin  il  ou  est  qui  so  rapprochent  des  Hélamyens  ;  on  les 
a  nommés  haiodoromys. 


Dents  u'A  bciikom  ï«,    2/1. 


Denis   ut:   TiiEii  i  nosi  vs,    3/1. 


Dents   d'Issio  dubomïs,    i/1. 


Ces  Rongeurs  fossiles  et  ([uelqucs  autres  encore,  parmi  lesquels  on  peut  citer  divers  Lépo- 
ridés,  appartiennent  aux  terrains  tertiaires  d'Europe  et  principalement  à  ceux  de  la  France. 
Ils  sont  miocènes  ou  proïcènos.  Ceux  .l.'s  .lépôts  .liluvieiis  ont  plus  .le  rapports  avec  les 
espèces  actuoll.'s.  On  en  signale  aussi  dans  los  d.-pôts  sous-hymalayens,  et  il  y  en  a  dans  los 
deux  AmérLiues.  Le  jikis  remarquable  |iarmi  ceux  du  nouveau  continent  est  une  espèce  do 
Castor  dont  la  taille  dépassait  notabioment  celle  .les  Castors  actuels.  On  eu  a  fait  un  genre  à 
part  sous  le  nom  di;  Castor oïdes. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  .l'ossoments  fossiles  .1.,'  Rong.iurs  .lans  .les  dépôts  plus  anciens 
que  ceux  do  l'étage  proïcèn.;.  Les  r>lAtrières  dos  environs  de  Paris,  les  lignilos  d'Apt  et  los 
calcaires  du  Piiy  en  Velay  sop.t ,  en  France,  les  seuls  gisements  un  [)ou  anciens  .lui  nous 
en  aient  encore  fourni  des  débris. 

Lo  nombre  .les  Rongeuis  .•onnus.  sans  y  comprendre  los  fossiles,  approche  do  six  cents 
espèc(js,  et  les  genres  dans  lesquels  on  les  a  partagés  sont  fort  multipliés.  Il  y  a  loin  .1.!  leur 
classification  actuelle  à  celle  que  Linné  et  los  naturalistes  do  la  même  époque  avaient  établie, 
et  dont  nous  donnerons  une  idée  en  la  ropro.iuisant  comme  Omelin  l'a  exposée  dans  la  der- 
nière (:'dition  .lu  Sysleim  nnturw. 
^  Los  genres  n'y  étaient  encore  .ju'au  nombre  .lix  ,  et  ils  ne  renfermaient  qu'un  petit  nooibro 
d'espèces  chacun  ;  co  sont  les  suivants  : 

Ihjslrir  (.piaire  espèces);  Caria  (huil  espèces);  Castor  (.ieux  espèces'  la  deuxième  est  |<. 
Cuslurhuidobrius,  .jui  est  très-iirobublem.ent  le  même  An^vial  que  |e  Cnjuni)  ;  Mv.s  (,}ua- 
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raiitc-doux  cspAcos);  Airlomys  (sopt  t-spùccs)  ;  Sciiinis  (viiigt-linit  ospùcos)  ;  Mijoxus 
(riouzo  espèces);  llip-a.t  (deux  tsi)èe('s,  qui  sont  les  Dnmiiiis,  mijoiinl'liiii  classés,  avec 
raison  ,  au|>rùs  des  Rliiiun'i'ros). 

A  cctlo  t'poipio  (178!)) ,  l'allas  avait  puliiir  depuis  qnejipies  années  le  lie!  ouvrage  sur  les 
Rongeurs  (I)  dans  lequel  il  a  si  savr..,;;nont  éclairei  l'Instoire  <I(î  ces  Animaux  (2);  mais  les 
découvertes  des  voyageurs  et  des  naturalistes  plus  récents  ont  permis  d'ajouter  beaucoup 
d'espèces  à  celles  (pi'il  avait  étudiées  liu-mème  et  do  perfectionner  ei  certains  égards  lu  des- 
cription do  celles  ipii  étaient  déjà  connues  de  son  temps.  Pailas  avait  surtout  fait  connaîtri! 
les  Rongeurs  du  vaste  empire  russe,  et  ses  grands  voyages  dans  la  Crimée,  ainsi  (pie  dans 
la  Russie  d'Asie,  lui  avaient  procuré  lieaucouf)  d'iïsiK'ces  incoinnies  avant  lui.  délies  des 
parties  occidentales  de  l'Kurope .  sur  lesipiellcs  liuffon  et  Dauhenton  avaient  di'jà  réuni  des 
documents  précieux,  ont.  de|)uis  lors,  attiré  l'attention  des  oliservateurs.  (JrAce  surtout  aux 
travaux  de  M.  «le  Sélys  Longclianqis.  on  les  connaît  maintenant  d'une  manière  réelh'inent 
satisfaisante.  En  y  joignant  celles  de  rEurop(!  orientale,  leur  nomliro  n'est  pas  inférieur  à 
cent.  Les  Rongeurs  d(!  l'Afrique,  ceux  de  l'Asie  méridionale  ou  des  deux  Aniéri(pies,  et  ceux 
bien  moins  variés  ipii  sont  associés  aux  Marsupiaux  dans  la  Nouvelle-Hollande  ont  été  re- 
clieivlK'S  avec  un  soin  tout  particulier,  et  les  observations  aussi  imiiortantes  iprinattendues 
aux(iuelles  ces  Animaux  ont  donné  lieu  ont  amph.'ment  dédommagé  les  naturalistes  du  temps 
et  de  l'attenlion  ipi'ils  leur  oïd  ;iccordés.  F.  Cuvier  est  un  d(^  ceux  (pii  s'en  sont  occupés  avec 
le  jilus  de  soin.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  et  divers  mémoires  spéciaux  insérés  par  lui  dans  les 
recueils  |)ériodiques  renferment  de  nombreux  documents  relatifs  aux  Mammifères  Rong<;urs. 
Les  travaux  de  MM.  E.  Geoffroy,  Desmarest,  Isidore  Geoffroy,  etc.,  ont  aussi  contribué  à 
perfectionner  cette  brandie  im|>ortanle  de  la  manmialogie  à  la(pielle  divers  naturalistes 
étrangers,  tels  ipie  MM.  Gray,  A.  Wagner  ou  lirandt,  et  i)lus  particulièrement  notre  savant  ami 
M.  Waterliouse.  ont  aussi  fait  faire  récemment  des  progrès  aussi  rapides  qu'importants. 

Les  détails  minutieux  dans  lescpiels  M.  Waterliouse  est  entré  au  sujet  des  Rongeurs  (pi'il  a 
pu  observer,  et  les  données  précieuses  ipi'il  en  a  tirées  pour  la  distriimtion  géograpliiiiue  et 
pour  la  classification  naturelle  de  ces  aniniiiux  donnent  à  ses  redierclies  une  très-grande 
valeur.  De  mon  côté,  j'ai  essayé,  dans  plusieurs  occasions,  d'ajouter  des  documents  nou- 
veaux à  ceux  que  l'on  possédait  déjà  relativement  ;iu  même  ordre,  et  j'ai  fait  en  même  temps 
une  nouvelle  étude  des  espèces  fossiles  que  l'on  coimaît.  Ce  travail  m'a  conduit  à  modilier 
dans  certains  points  la  classification  des  Rongeurs,  (|uo  je  diviserai  d'abord  eu  deux  sous- 
ordres  sous  les  noms  de  DiipUcidenlés  et  de  Jloinjriirs  onUnnircs. 

Avant  d'en  commencer  l'Iiistoire,  je  parlerai  d'un  genre  dont  il  est  encore  im|)Ossiijle  de 
décider  la  véritable  place,  parce  ijuil  n'est  établi  (pie  sur  l'examen  d'un  dessin  envoyé  de  l'Inde 
par  Duvaucel ,  c'est  celui  des  P  i  t  n  i';  c  h  i':  i  w  s  [Pithcclieirus)  :  ce  Rongeur  est  décrit  comme  ayant 
le  pouce  des  pieds  de  derrière  opposable  aux  autres  doigts,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  iK^ 
Pitliechdir,  signifiant  main  de  Singe.  Je  l'aurais  [lass'  sous  silence  si  je  ne  le  trouvais  men- 
tionné parmi  les  Mammifères  Rongeurs  dans  la  liste  ipu!  MM.  Temminck  et  Sidilegel  ont 
publii'e  des  Animaux  ûv.  l'arcliipel  indien.  Voici  comment  F.  Guvier  en  a  parlé  dans  son 
llislolrc  des  Mammifères  : 


(I)  Novm  sfii'ckn  qiiadnipetium  e  (ilirium  ordiiie  ciim  itlitslralloribiis  complurium  ex  hoc  ordine  animalium, 
iiuctortï  Velio  Sim.  IVvixvs.  Iii'i",  Ei'lnuïric,  1778. 

(-2)  ViO(|-(l'A7.yi',  (iiii  s'est  lieuucoup  servi  de  runvi-a^'i>  de  Piillas,  a  iiaitii'^(;  les  Roiiiieurs  eu  dix  ealép;ories 
i|u'il  nommait  des  genres.  Ce  sont  :  I"  les  Seinriens  iSciiirii),  roni|ii'enant  vin^l  espèces  ;  2"  les  Keurenils  volants 
[Sciiiri  volantes),  (|iialic  espèces;  ""  les  Gliriiis  {Gliriiii),  on  Its  Mai-nioltes,  les  Campagnols  et  les  Hais,  (pia- 
liM/.e,. espèces;  "I"  les  Sueiuiieins  {Siiniiiii'iili),  eompi-enant  les  Ciivia  de  I.inné  et  de  ("iineliii;  G'"'  les  Kssni'dli's 
(luaiirili},  pi'onpe  de  six  espèces  loni  à  fait  aeliliciel;  7"  les  Planicjuenes  ll'Ianicitiidati),  ou  le  Castor,  l'Ondaira 
et  même  le  Desinan;  S')  les  Saulenis  (Sallalorcs)  on  les  (ieiboises,  tiois  esjièces;  9"  les  Donble-Dents  (Dnplici- 
Ueiilcs),  ou  les  l.èpoiidés,  dix  espèces;  10'  les  Kpineux  {Spiiiosi),  on  les  Hystrieieiis  d'aujourd'hui,  ailx(picN  sont 
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(iliMln  IMTIHiCIlKlIl  {l'itlii'clwiru.s ,  V.  Cuvier).  «  Tant  ipie  j'ai  cons(>rv()  l'osp('raurP 
qu'un  jour  les  papiers  laissés  par  M.  Alfred  Diivaiicel  me  seraient  rendus;  (pio  les  iiom- 
lireuse.s  notes  (pi'ij  iii'aiiiioii(;ait  [)ar  sa  correspondance  et  ([uo  les  dessins  (|u'il  avait  fait  faire 
pour  mon  ouvraf^e  tomberaient  entre  des  mains  assez  fidèles  [)our  les  ailresser  à  sa  famille, 
uprès  (lu'à  Madras  il  eut  succombé  aux  fatigues  et  aux  dangers  de  lonl(.'  espèce;  tant ,  dis-je  ' 
que  j'ai  eu  l'espoir  de  recouvrer  les  richesses  (ju'il  avait  accumulées  par  ipiaire  années  dô 
travaux,  j'ai  dil  ne  point  publier  les  Animaux  de  il  m'avait  eiivové  les  peintures,  sans  y 
joindiv  do  (lescriidioii  ni  surtout  de  ces  détails  pleins  d'intérêt  et  de  vio  dont  il  savait  si  l>iou 
animer  leur  liistojre, 

(I  Aujour(riiui(|),  après  dix  ans  d'attente,  je  dois  renoncer  à  la  pensée  (|ue  l'héritage 
scientili(pi(!  de  mon  ami  pourra  m'ètre  un  jour  rendu;  mais,  eu  même  temi)s,  naît  pour  moi 
le  devoir  de  faire  connaUre  tout  ce  (|ui,  dans  les  envois  (ju'il  m'a  faits,  se  trouve  être  assez 
complet  pour  iiue  la  science  en  puisse  proliter,  et  pour  <iue  (piel(|ues  traces  en  restent  dans 
la  mémoire  des  naturalistes  (jui  savent  apprécier  le  sacrilice  d'une  vie  fait  au  prolit  des  con- 
naissaiicps  qu'ils  se  font  gloire  de  propager. 


l.t   l'n  iu':i,nnn,  i\:i[ni^  Fr.  Cuvicr,   l/i  de  griuiil. 

(1  Ce  sont  ces  motifs  (|ui  me  déterminent  à  pulilier  aujourd'hui  des  (igures  sur  lesquelles 
je  n'ai  i)oiiit  reçu  de  notes  explicatives,  et,  entre  autres,  celle  du  Mammifère  ipie  je  donne 
ici  sons  les  noms  de  Pitim.chkiu  mi':i,  a\i m-  {Pitlnrlicinis  mclaiiunin) ,  noms  (pii expriment 
les  caractères  principaux  de  iwA  Animal.  Par  ces  caractères,  nous  voyons  (|ue  ce  .Mammifère 
se  rapproche  des  Rats  et  des  Sarigues,  sans  toutefois  pouvoir  être  réuni  entièrement  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  d((  ces  genres.  La  tète  et  la  ipieue  rappellent  la  tête  et  la  (pieue  des  Hats,  tandis 
que  les  pieds  de  derrière  et  un  peu  la  tiMe  raïqiellent  les  Pc'dimanes  américains;  mais  les 
pouces,  liès-sé|iaivs  aux  pi(^ds  de  derrit'ie,  avec  un  ongle  plat,  ot  ceux  des  pieds  de  devant, 
(pioi(pie  très-courts,  garius  aussi  d'ongles  aplatis  et  paraissant  également  opposables  aux 
antres  doigts,  ne  permettent  pas  d'admettre  cet  Animal  parmi  les  Rats;  on  ne  iw>ut  pas 
davantage  le  considéivr  comme  une  Sarigue,  à  cause  de  ce  pouce  des  membres  antérieurs  et 
di^  s,(  i|neni>  non  pre:.aiite. 

M)  FoviMT  IKy, 
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((  l)'ii|ii'i's  cos  tnrnrtùrcs  lin^s  des  t)rf,'(inos  du  niuiivi'inniil,  le  PillK'clii^ir  nous  prt'sonlcniii 
le  lyjio  d'un  jJtcnrc  nouveau  d  proliHlilcniciit  do  l'ordre  des  Honfjcur.H,  ou  ih*  la  fiiniillc  des 
IV'diniancs;  ninis  (  l'ttc  iiucslion  rcstcr.i  doulcusc  jns(iu'i'i  ce  'in'on  «il  conniiissaiici'  de  son 
système  do  denlilioii. 

((  Los  cnulours  do  son  pelnfro,  d*un  brun  fauve  uniforme,  (  t  s/i  tiucuo  noire  i'éloif,'npnt 
éjïalemont  dos  f,'enros  doiil  nous  venons  de  iiarler,  Ku  e(T'  l.  toutes  li>s  es|iéces  i|ui  conslilueul 
ces  iiomcs  sont  revi^tues  .l'un  poliip'  terne,  et  elles  sont  en  assez  p-aiid  nombre  pour  ipi'on 
puisse  en  induire  (pi'il  n'est  pus  dans  leur  nature  (|u'elles  soient  rovi^lues  d'un  polafio  lirillanl. 

((  Jo  ne  pni^  iiuiiipier  rn  la  (aille  de  cet  Animal  ni  sa  pairie,  Sous  le  premier  rapport,  en  le 
jugeant  i  ir  analogie,  nous  lui  don.ierioiis  la  taille  o'un  auwui  liai,  (juiuil  au\  eoidrées  oii  il 
vit  ol  où  il  se  retrouvera  sans  douto  un  jour,  j'ai  lieu  de  présumer,  de  l'époiiuo  oii  il  m'est 
parvenu  et  des  peintures  qui  ai'compa!,M\ai<'nl  la  sieime ,  (pi'il  est  orijriiiairo  dos  proviiiees  du 
nord  liu  llen.urale,  si  ee  n'est  des  [larlies  occidentales  de  Sumatra.  » 

Dans  leur  ('numération  dos  \nimaux  propres  aux  Iles  de  l'Inde,  MM.  Temminck  et 
8clde,i,'el  citent  le  IMlliécliéir  |iariiu  les  Mannnifères  llon^^rurs,  mais  sans  rien  ajouter  ii  ce  ipie 
F.  (luvier  en  a  dit.  Ils  le  mettent  an  iiombre  de  ceux  (pii  sont  particuliers  à  l'ih^  de  Java  et  ne 
le  mentionnent  |ias  dans  la  liste  des  espùces  (pii  vivent  à  Sumatra  ou  dans  les  autres  Mes  de 
l'ardiipel  indien.  V  en  ju^'er  piu'  la  ligure  duo  à  Duvaucel,  lo  Pithédiéir  mo  somido  avoir  bien 
jdus  d'analogie  av(!c  ie^  riiliiccn/iii's  (p.  230)  (jn'avec  les  llongenrs,  mais  je  ne  jinis  donner  à 
l'apjiui  de  ce  rapprmlit ment  aucune  obsorvation  précise,  n'ayant  observé  II  l'itliécbcir  dans 
aucun  des  Musées  (pio  j'ai  visité.s. 
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Dans  la  classification  <les  Mammifères  (ju'il  a  publiée  en  1792,  dans  V lùicyclopldio  mdllia- 
diquc,  Vieil  d'Azyr  a  admis  sous  lo  nom  do  Duplicidentés  un  groupo  à  |iart  comprenant  bs 
Lièvres,  les  Lopins  et  (ilusiours  os|ièces  plus  petites  aux(|uolles  on  a  donné,  depuis  birs, 
le  nom  générique  de  Lagomys.  Ces  Animaux  diffèrent  di's  Rongeurs  lirdinaires  parce  ipie 
leurs  deids  incisives  supérieures  sont  doubles,  celles  de  la  paire  qui  reste  uniqui;  dans 
tous  les  genres  (juo  nous  étudierons  ensuite  étant  doublées  ici  par  une  seconde  paire  |i!us 
polilo  (pi'elles  et  placée  à  leur  face  postérieure.  A  ce  caractère,  .[ui  a  déjà  (piebpie  videur, 
les  Duplicidentés  en  joignent  [ilusieurs  autres,  priiici|)alemeiU  tirés  de  la  forme  de  leur  crAiie, 
qui  est  tout  à  fait  diflérent((  de  celle  (pii  caractérise  bvs  l{ong(!urs  ordinaires.  Aussi  la  plujiart 
des  auteurs  ont-ils  admis  ce  groupe.  I,a  valeur  ipie  nous  lui  donnerons  est  la  même  (pio  celle 
i]ui  lui  a  été  accor(lé(>  par  llliger  dans  son  l'rodntino  d'un  systrnio  des  Mdnunifrrcs,  publii-  à 
Uerlin  en  181  <.  llliger  s'est  servi,  comme  Vic(i  d'Azyr,  du  nom  di^  Dujilicidentés  {Ihi/ili- 
cidentata)  pour  désigner  ce  sous-ordro  dont  d'autres  naturalistes  ont  placé  à  tort  les  espèces 
au  milieu  do  la  série  des  Mongeurs  proprement  dits. 

Il  n'y  a  <ju'une  seule  famille  parmi  les  Du[tlicidentés;  c'est  celle  des  Léporidvs, 
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Aux  caractères  tirés  du  nombro  des  incisives  et  de  la  forme  généndo  du  corps,  les  Li'po- 
ridés  en  joignent  plusieurs  autres,  tous  d'une  moindre  im|Portance,  et  (pii  ne  |iermelbiil 
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pas  do  parlngcr  on  plusieurs  fiimilies  l.is  espèces ,  soit  vivantes,  soit  fussiles,  de  Ihipl 
dentés  (|U(!  l'ou  coiinatt  luiiinteuiiiit.  Tels  sont  la  pn' 
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seuce  d'au  moins  cinq  paires  do  molaires 
A  chaque  mâchoire .  la  forme  plus  ou  moins  distnictem.'nt  hilamellée  de  ces  dents,  la  \m- 
K.ieur  de  leur  filt  et  le  maïKpie  de  raciuris  distinctes,  sauf  cependant  pour  les  dents  de  lait. 
I,e  crAue  <i  son  trou  snus-orbitnire  petit;  l'jiil(!stin  est  long,  pourvu  d'un  c.ecuni  amjde  et 
boursoufllé  ;  le  nVimi!  esl  eiitièremeut  vc^(étal. 

I,es  Lé|M»ridés  sont  rcp^mdus  sur  une  «rande  partie  de  la  surface  du  j^lolie.  Il  y  en  u  en 
l'iurope,  en  Afrique  et  en  Asie;  l'Ile  du  Java  et  le  .lapon  <-ii  possèdent  chacun  une  espi'ce  ; 
l'Amcri.pi.'  septentrionale  en  nourrit  plusieurs,  et  une  autre  vil  dans  imu  «rande  purlio  do 
l'Amérique  mèridiiniale.  ,\'i  Madacascar,  ni  la  Nouvelle-Hollande,  ni  les  terre,  qui  s'en  rap- 
pritchenl  no  unurrisscnt  de  Léfioridés,  mais  <mi  y  a  transporté  le  Laj.in  domcsti(pie,  et  il  y  a 
réussi,  amsi  .pio  dans  heaucoup  d'antres  li(.ux,  conmio,  par  exemple,  les  deux  lies  Maloui- 
nes,  (pii  étaient  autrefois  privées  d'Animaux  de  la  même  famille.  I,es  stations  ocnipé.'s  par 
ces  llon^'curs  sont  fort  diverses,  et  cependant  ils  ne  montrent  pas  des  cin'actères  i.ien  diffé- 
rents i  s  uns  dos  autres;  aussi  est-co  i  peiuo  si  l'on  a  pu  dislin^'uer |iarmi  ceux  do  la  nature 
nctuelle  trois  ou  (juatre  Krou|ics.  dont  les  Lièvres  et  les  Lagomys  représentent  les  formes 
extrè/nes, 

Les  Lnxomys  linhitent  principalement  les  montagnes  et  se  lifduienl  surtout  dans  di-s  en- 
droits rocailleux;  les  Llèvr(>s  fréquentent,  au  contraire,  les  hois  ou  l(!s  |)laines,  mais  on  eu 
ren((Mitre  des  espèces  aussi  liion  dans  les  régions  chaudes  de  l'Al'ri(pie  que  sur  le  sol  ^'Jaci'  du 
pAle  arc,li.|ue  ou  dans  les  grandes  chaînes  de  montagnes,  à  une  hauteur  considérahie  au- 
dessus  du  niveiui  de  l'Océan.  Ainsi,  piMidant  que  les  uns  se  plaisent  sur  les  .sables  chauds  et 
mouvants  du  désert,  d'autres  pullulitnt  an  milieu  des  neiges  pr.-iiuo  porpéluelles  des  hautes 
montagnes  ou  du  ctircle  f.olaire  arctique.  Plusieurs  espèce:,  de  ,  .s  Animaux  sont  (;stimi;es, 
soit  |ionr  leur  chair,  soit  (mur  leur  fourrure. 

Les  Hon;,'eurs  de  la  famille  d<>s  Léporidés  ne  sont  pas  absolument  nnuveaux  sur  le  ^lobo 
lenrstre.  Outre  (jue  les  ossements  de  Lièvres,  de  Lapins  et  de  l.ii;;omys  observés  dans  les 
cavernes,  les  l)rèclies  et  les  alluvions,  montrent  .ju'il  y  avait  en  Europe,  el,  en  particulier, 
en  France  et  en  AnKlelerre,  des  Aidmaux  de  ces  trois  caté;,'orics  [lendant  l'éjioiiue  pléisloiieno 
ou  ilihivienne,  on  a  consL.té  qu'il  .ivait  aussi  vécu  des  Léporidés  lorsque  les  terrains  nonnnés 
pliocrnes  et  miocènes  [lar  les  «éolo^ues  se  sont  déposés  dans  nos  contrées.  Les  débris  de 
Léporidés  que  l'on  rencontre  dans  ces  derniers,  soit  à  (>Einni;en  ou  à  Montpellier,  soit  à 
Sansan,  a  Issoire,  à  Saint-(;érand-le-I>ny,  à  Montabu/.anl  ou  à  Weissenau,  et  par  conséquent 
en  Suisse,  en  France  et  en  Allemaffne,  no  laissent  aucun  doute  sur  l'existence  de  certaines 
espèces  aiqiartenant  h  la  même  famille  que  les  Lièvres  et  les  Lapins  pendant  les  deux  épocfues 
Seolo|,'iques  (pii  ont  précédé.  Ces  esjiècos,  antérieures  à  la  dernière  des  faunes  (pio  notre  ;;Iobo 
ait  reçues,  ont  servi  a  la  distinction  de  plusieurs  f,'enres  parmi  les(piels  nous  citerons  seulement 
Celui  des  Tiltinonn/s  de  M.  IFermann  de  Meyer.  C'est  avec  les  Lagnmss  actuels  (ju'elles  ont  lo 
plus  d'aiialonie.  Jo  renvoie ,  pour  plus  de  détails  sur  ces  fossiles,  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma 
Zoo/of/ic  et  P(il(!u)itol()fjif  fraiiç/iiticH. 

On  p(!ul  diviser  les  os[)èces  actuellement  vivanlos  de  la  familhî  dos  Léporidés  en  doux  fçcnros 
Iirinciiiaux  :  1»  {ça  W ires  [Irpns),  ipii  comjirenneiit  aussi  le,-  Lapins  et  les  ùtrpohujis,  et 
2"  les  Lagomija,  (jui  sont  des  Lé[ioridés  plus  petits  el  d'une  forme  assez  différente. 

Le  Lièvre  était  lo  Lapros  ().aY(.'),-)  des  «irecs  et  il  en  esl  ijuestion  sous  ce  nom  dans  Arislote; 
l'Animal  (pio  le  même  pliilosi)|)lie  nomn.e  Dnsijpns  (A-x^uzou;) ,  ce  i|ui  veut  dire  pieds  velus,  esl 
le  Lapin.  Il  est  donc  très-fichoux  que  Linné  ait  trans()orté  ce  dernier  nom  aux  Tatous  (f;enre 
l)asyf)us,  Linné) ,  (jui  sont  des  Animaux  américains  fort  différents  de  ceux  (|ue  les  anciens  ont 
dési^rnès  par  h;  même  mot.  En  parlant  du  Dasi/ptis,  Arislolo  dit  ipie  cet  Animal  a  du  (mil  dans 
les  Joues  et(iu'il  en  a  aussi  sous  hjs  pieds;  mais,  ainsi  qu'on  en  a  l'ait  la  remarque,  ces  carac- 
leres  sont  é,ir;,|eiiient  appli(  =  îles  nu  Lièvre,  l't  Camu--  doute  ipie  le  /Jasi/pns  soit  réellement 
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fiiffôreut  (lu  Lagos.  Mais  Polybe,  (lui  a  écrit  peu  do  temps  api  es  Aristote,  distinguo  tiivs- 
nettemeiit  le  Liè'vro  et  lo  Lapin  l'un  de  l'autre  ;  il  emploie  même  pour  désigner  le  premier  un 
mot  Cuniclos  (KwvtxXo;) ,  emprmité  du  latin  Cuniculus  ou  Citinlus,  et  qui  a  pour  origine  l(j 
mot  ibcrien  ou  espagnol ,  qui  signifie  Lapin  ;  c'est  le  mémo  qui  sert  de  racine  au  nom  des 
Lapins  dans  pres(|ue  toutes  les  langues  modernes.  En  effet,  lo  Lapin  est  appelé  Coniglio  par 
les  Italiens,  Conejo  par  les  Espagnols,  Cocllto  par  les  Portugais,  Coiiij  par  les  Anglais  et 
Connin  ou  Connil  dans  l'ancienne  langue  française.  Les  Anglais  l'appellent  aussi  Uabbit  et  les 
Allemands  le  nomment  Kaninichen. 

Athénée,  l'osidonius  et  Strabon  ont  parlé  du  Lapin  comme  Polybe,  et  Élien,  qui  on  a  traité 
dans  un  cliapitre  différent  de  celui  qu'il  consacre  au  Lièvre,  fait  remarquer  (jue  le  mot  Cuniclns  ■ 
(ju'il  emploie  pour  le  désigner  est  tiré  do  celui  (|uc  les  Ibéviens  donnent  au  même  Animal. 

C'est  à  Pline  (jue  Camus  reproche  d'avoir  donné  aux  mots  Imagos  et  Dasypus  une  signifi- 
cation différente  de  celle  admise  précédemment  par  Aristote.  (i  11  a  employé  sans  discernement, 
dit  Camus  dans  ses  notes  sur  Aristote,  les  trois  noms  Lepus,  Cuniculus  et  Dasypus.  11  y  a  des 
endroits  où  il  est  évident  qu'il  a  traduit  le  mot  Dasypus  d'Aristote  par  celui  do  Lepus,  et 
d'autres  où  il  a  fait  de  ces  deux  noms  deux  Animaux  différents  (ju'il  compare  l'un  à  l'autre; 
ailleurs  il  ne  sépare  pas  moins  le  Cuniculus  du  Dasypus.  11  y  a  longtemps  qu'on  lui  a  reproché 
cette  confusion,  et  ses  annotateurs,  ou  ceux  qui  ont  voulu  prendre  sa  défense,  n'ont  pu  rien 
dire  de  fort  clair  pour  le  justifier.  Je  crois  donc  «lu'il  faut  tenir,  avec  Budéo,  Bochart  et  Klein, 
que  le  Dasypode  et  lo  Lièvre  sont  le  même  Animal.  »  Cependant  ou  pouvait  induire  le  con- 
traire de  ce  (}u'Aristote  dit  (luelquo  part  qu'il  n'y  a  point  do  Dasypodcs  à  ltha(iue,  et  que  lo 
Lagus  est  plus  petit  dans  l'I'.gypte  que  dans  la  Grèce  (Liv.  Vlll,  chap.  xxviii);  car  si  lo  Lagos 
et  le  Dasypus  étaient  de  la  même  espèce,  il  n'est  pas  [u'obable  qu' Aristote  aurait  employé 
dans  la  même  phrase  et  pour  désigner  la  même  espèce  deux  mots  ayant  pour  lui  le  même 
sons.  L'opinion  de  Camus  est  donc  peu  i)robablo  et  elle  a  dû  être  abandonnée. 

Los  auteurs  (jui  se  sont  occupés  de  commenter  les  textes  anciens  (et  ils  ont  été  nombreux 
à  la  fin  du  moyen  ûgo,  à  la  renaissance  et  au  xviii"  siècle),  avaient  été  plus  embarrassés 
encore  [lar  quehjues  passages  de  la  Bible,  où  il  est  (juestion  de  deux  Animaux,  lo  Saphan  et 
VArnobct/i,  (juc  lo  texte  hébreu  classe  parmi  les  Animaux  (jui  ruminent,  ([uoiqu'ils  n'aient 
pas  les  pieds  fourchus. 

Voici  comment  il  eu  est  (piestion  dans  lo  Lvviliquc,  chap.  xi,  vers.  3  et  4  (j(!  me  sers  do 
la  traduction  de  Lemaistre  de  Sacy):  ((  Le  Lapin  (pii  rumine  mais(iui  n'a  point  de  corne  fendue 
est  impur;  lo  Lièvre  aussi  est  impur,  parce  (jne,  quoiqu'il  rumine,  il  n'a  pas  la  corne  fendue.  » 

Camus,  à  son  tour,  a  voulu  interpréter  ce  passage:  ((Dans  la  ici  de  Moïse,  le  Lièvre 
est  mis  au  nombre  des  Animaux  qui  ruminent.  Bochard  assure  (jue  personne  n'a  con- 
firmé celte  observation  ;  cela  peut  être  à  l'égard  des  Lièvres  de  nos  contrées.  Cependant  il  y 
a  trois  singularités  à  observer ,  dont  deux  sont  remaniuées  par  Aristote  et  confirmées  i)ar  les 

modernes;  la  troisième  par  plusieurs  naturalistes  et  ()ar  Khnn  entre  autres c'(!st  (|u'on 

a  -vu  dos  Lièvres  cornus  et  qu'il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  de  tels  en  i\'or\vége.  Voilà  bien 
des  traits  d'analogie  avec  les  Animaux  ruminanls,  et  Morcurialis  fait  voir  que,  (juoiciue  le 
Lièvre  n'ait  [las  quatre  estomacs ,  il  n'est  nullement  impossible  qu'il  rumine.  i>  Mercurialis  est 
un  médecin  italien  du  xvi"  siècle.  P.  Camper  a  repris  son  assertion,  et,  dans  sa  Letton  sur  la 
Rumination  des  Animaux  purs  et  impurs  (t.  111.  p.  57  de  ses  œuvres) ,  en  parlant  des  Jiièvres 
et  des  Lapins,  il  dit  :  «Ces  Animaux  ruminent  incontestablement,  malgré  lo  doute  (|ue  Buffon  a 
voulu  faire  naître  à  cet  égard,  »  et  il  se  fonde  sur  la  position  des  molaires  chez  ces  Animaux; 
(juant  aux  Lièvres  cornus,  il  n'en  parle  pas,  et  aujourd'hui  on  ne  croit  j^tlus  à  leur  existence; 
mais  (jue  deviennent  tous  ces  arguments  relativement  au  Lapin,  du  moins  depuis  que  l'on  sait 
(juo  le  Saphan  de  la  Bible  est  le  Daman  et  point  du  tout  notre  Lapin.  La  grande  érudition  de 
Bochart  ne  l'avait  pas  trompé  sur  ce  point,  et  il  disait  d(''jà,  on  165.3,  dans  son  IJierozuicon: 
((  Saphan  non  est  Cuniculus,  scd  tnajoris  mûris  genus  »  ,  c'est-à-dire  :  Le  Saphan  n'est  pas 
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lo  Lapin ,  mais  un  genre  do  Rat  plus  gros.  C'»;st,  on  effet,  par  erreur  que  les  Septante  ont  tra- 
duit Saphmi  par  lo  mot  Dasypus,  et  les  modernes  par  celui  de  Cunicuhis  ou  Lapin.  Il  est  vrai 
que  la  difdculté  n'est  pas  aussi  aisée  à  éclaircir  à  propos  du  Lièvre,  et  qu'en  traduisant  le 
mot  Arnebelh  du  texte  hébreu  par  Lagos,  qui  veut  dire  Lit-vro,  les  Septante  ont  eu  raison, 
puisque  les  Arabes  et  les  habitants  de  la  Syrie  donnent  encore,  à  l'espèce  de  Lièvre  qui  est 
dans  leur  pays,  le  nom  AWrnebelh.  Les  mouvements  que  le  Lièvre  fait  constamment  avec  sa 
bouche  lorsqu'il  est  au  repos ,  et  qu'on  a  pu  prendre  pour  une  sorte  de  rumination ,  seraient- 
ils  le  seul  motif  de  l'opinion  dos  Hébreux,  c'est  ce  (jue  les  observations  des  modernes  n'ont 
pas  encore  complètement  décidé. 

Genre  LIEVRE  {Lcpus,  Linné).  Oreilles  plus  ou  moins  grandes  et  on  cornet;  yeux  la- 
téraux; face  allongée;  narines  en  fonte,  mobiles  et  sans  muffle;  corps  plus  ou  moins  allongé, 
plus  fort  en  arrière  (ju'en  avant,  ayant  les  pattes  postérieures  plus  longues  que  les  anté^ 
rieures  et  disposées  pour  le  saut;  cinq 
doigts  aux  pieds  de  devant;  quatre  à  ceux 
de  derrière;  queuo  courte,  relevée,  velue; 
de  six  à  dix  mamelles  ;  dents  incisives 
principales  larges  aux  deux  mâchoires , 
celles  d'en  haut  marquées  d'un  fort  sillon 
vertical  sur  leur  face  antérieure  ;  six  paires 
de  molaires  supérieures  dont  la  dernière, 
petite,  simple  et  à  fût  ovalaire  ;  cinq  paires 
inférieures,  la  cinquième  étant  beaucoup 
plus  petite  que  les  autres,  plus  simple  et 
plus  oblique. 

Le  genre  qui  comprend  le  Lièvre  et  le 
Lapin  so  partage  en  deux  sous -genres, 
(ju'on  peut  nettement  distinguer  l'un  de 
l'autre  si  l'on  ne  considère,  parmi  les  Animaux  nommés  ainsi,  que  ceux  qui  vivent  dans  nos 
contrées,  mais  qui  semblent  se  confondre  l'un  avec  l'autre  lorsque  l'attention  so  porto  sur 
certaines  espèces  exotiques.  On  a  établi  plus  récemment  une  troisième  division  pour  le  Lepus 
liispidiis,  sous  le  nom  de  Garpolagus. 

Nous  aurons  donc  à  parler  successivement  1"  des  Lièvres  ou  véritables  Lepus;  2"  des  La-' 
pins  que  M.  Gerbe  a  nommés  Cunicuhis,  tpioique  ce  nom  ait  été  employé  précédemment  par 
Waglor  dans  un  autre  sens ,  et  ."î"  des  Carpohtgus. 

I.  Les  LlÈVUES.  On  les  reconnaît  aux  particularités  suivantes  :  Corps  allongé;  oreilles 
grandes;  pieds  longs,  surtout  ceux  de  derrière;  queu(>  toujours  bien  évidente.  Ces  Animaux 
no  se  creusent  pas  de  galeries  connue  le  font  les  Lapins;  leurs  pcilits  sont  déjà  velus  en 
naissant  et  ils  ont  les  yeux  ouverts. 

LiicvnE  TiMiDK  [Lepm  timidus).  Cet  Animal  que  Ruffon  et  Daubenton  ont  décrit  avec 
soin ,  a  reçu  do  Linné  le  nom  sous  leijuel  il  est  inscrit  dans  les  ouvrages  de  zoologie  métho- 
diiiuo  ;  après  le  Castor  c'est  notre  plus  grande  espèce  de  Rongeurs.  Ses  caractères  sont  connus 
(le  tout  lo  monde,  et  il  suffit  pour  le  faire  distinguer  des  espèces  qui  lui  ressemblent  le  plus 
do  rappeler  qu'il  a  les  oreilles,  le  corps  et  les  jambes  plus  longs  que  le  Lapin  domestitiue; 
qu'il  est  aussi  plus  grand  (pio  la  plupart  des  variétés  de  ce  dernier  et  que  son  pelage  est  gris 
fauve,  jaspé  de  brury,snr  les  parties  supérieures;  que  ses  oreilles  sont  grises  et  terminées  de 
noir;  i|Uo  sa  (juouo  est  en  partie  noire  en  dessus;  (|ue  le  dessous  de  son  corps  est  plus  ou 
moins  blanc  et  que  ses  jjieds  sinit  gris  fauve  avec  la  plante  rousse.  Les  lièvres  de  celte  espèce 
conservent  les  mAmes  couleurs  en  hiver  qu'en  été ,  ils  sont  seulement  plus  fournis  pendant  la 
mauvaise  saison;  ils  diffèrent  à  cet  égard  des  Lièvres  dits  changeants,  qui  deviennent  alors 
pi'es(jne  PMiièrement  blancs.  Quelques  Lièvres  timides  sont  cependant  blancs,  mais  par 
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iilbiiiismo;  ils  lo  sont  en  toute  saison;  Jours  yeux  sont  rouîïos  comme  ceux  des  Lapins  blancs 
et  la  pointe  de  leurs  oreilles  n'est  plus  noire.  Au  contraire,  les  Lièvres  changeants  ijui  out 
pris  leur  pelage  blanc  d'hivc'r  conservent  du  noir  au  bout  des  oreilles  et  ils  n'oiil  jias  les  yeux 
colorés  t:i  rouge  comme  les  Animaux  eiitièremeul  all)inos,  [)arce  (jue  le  pigmentum  ou  la 
matière  colorante  qui  est  dans  l'intérieur  de  ces  organes  n'a  pas  cessé  de  se  dévelo[)per.  Lo 
Lièvre  ordinaire  est  plus  élancé  (jue  le  Lièvre  changeant  et  il  ne  se  tient  pas  dans  les  mêmes 
lieux.  Les  jeunes  Lièvres  ou  Levrauts  ont  le  pelage  plus  foncé  que  les  adultes.  Chtz  les  vieux, 
il  est  au  contraire  plus  pâle.  En  général ,  les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  leur  der- 
rière plus  blanc  ;  ils  ont  aussi  la  tête  plus  arrondie ,  les  oreilles  plus  courtes  et  la  queue  un 
peu  [)lus  longue. 

Daubenton  a  longuement  décrit  les  particularités  que  présente  le  pelage  du  Lièvre  en  pre- 
nant pour  sujet  de  ses  descriptions  des  exemplaires  tués  en  Bourgogne.  Cette  province  est  une 
de  celles  qui  fournissent  au  commerce  le  plus  grand  nombre  de  peaux  de  Lièvres.  Il  on  vient 
aussi  de  l'étranger  et  principalement  de  l'Allemagne.  Los  peaux  du  Lièvre  changeant  eu 
pelage  d'été  sont  assez  fréquemment  mêlées  à  celles  du  Lièvre  ordinaire.  Buffon  a  parlé  du 
Lièvre  au  point  de  vue  général ,  et  ce  qu'il  en  dit  s'applique  autant  à  l'ensemble  des  espèces 
du  sous-genre  des  Lièvres  qu'à  celle  de  nos  contrées;  mais  les  observations  de  mœurs  qu'il 
a  publiées  ont  surtout  rapport  au  Lièvre  ordinaire.  Suivant  lui,  les  Animaux  de  cette  espèce 
ne  vivent  que  sept  à  huit  ans  au  plus,  et  il  ajoute  :  «  La  durée  de  ta  vie  est,  comme  dans  les 
autres  Animaux,  proportionnelle  au  temps  de  l'entier  développement  du  corps;  ils  prennent 
presque  tout  leur  accroissement  en  un  an  et  vivent  environ  sept  fois  un  an;  on  prétend  seu- 
lement <iue  les  mules  viv(uit  plus  longtemps  que  les  femelles,  mais  je  doute  que  cette  obser- 
vation soit  fondée.  » 

Buffon  fait  aus:ii  remarquer  que  les  Lièvres  passent  leur  vie  dans  la  solitude  et  dans  le 
silence.  «  On  n'entend  leur  voix  que  lorsqu'on  les  saisit  avec  force ,  qu'on  les  tourmente  et 
qu'on  les  blesse  :  ce  n'est  point  un  cri  aigre ,  mais  une  voix  assez  forte  dont  le  son  est  presque 
semblable  à  celui  de  la  v;iix  humaine.  Ils  ne  sont  pas  aussi  sauvages  que  leurs  habitudes  et 
leurs  mœurs  paraissent  l'indicjuer;  ils  sont  doux  et  susceptibles  d'une  espèce  d'éducation;  on 
les  apprivoise  aisément;  ils  deviennent  même  caressants,  mais  ils  ne  s'attachent  jamais  assez 
pour  pouvoir  devenir  Animaux  domestiques;  car  ceux  même  qui  ont  été  pris  tout  petits  et 
élevés  dans  la  maison,  dès  qu'ils  en  trouvent  l'occasion,  se  mettent  en  liberté  et  s'enfuient  ù 
la  campagne.  Gomme  ils  ont  l'oreille  bonne,  qu'ils  s'asseyent  volontiers  sur  leurs  pattes  do 
derrière  et  qu'ils  se  servent  de  celles  de  devant  comme  de  bras,  on  eu  a  vu  qu'on  a\ait 
dressés  à  battre  du  tambour ,  à  gesticuler  en  cadence ,  etc.  En  général ,  lo  Lièvre  ne  mamiue 
pas  d'instinct  pour  sa  propre  conservation  ni  de  légèreté  pour  écliapper  à  ses  ennemis;  il  se 
forme  un  gîte;  il  clioisit  en  hiver  les  lieux  exposés  au  midi  et  en  été  il  se  loge  au  nord;  il  se 
cu(;he  pour  n'être  pas  vu  entre  des  mottes  i}ui  sont  de  la  couleur  de  son  poil.  » 

Lo  célèbn;  écrivain  rajjporte  le  passage  suivant  emprunté  à  Du  Fouilloux,  (lui  paraîtra  bien 
exagéré  sur  certains  points.  ((  J'ai  vu,  dit  l'auteur  de  ta  Vénene,  un  Lièvre  si  malicieux,  (pio 
depuis  qu'il  oyait  la  trompe  il  se  levait  du  gîte ,  et  eût-il  été  à  un  quart  de  lieue  de  là ,  il 
s'en  allait  nager  en  un  étang ,  se  reloissant  au  milieu  d'icolui  sur  des  joncs  sans  être  aucune- 
ment chassé  des  Chiens.  J'ai  vu  courir  un  Lièvre  bien  deux  heures  devant  les  Chiens,  (jin, 
après  avoiv  couru,  venoit  pousser  un  autre  et  se  metto't  en  son  gîte.  J'en  ai  vu  d'autres  (jui 
nageoient  deux  ou  trois  étangs,  dont  le  moindre  avoit  quatre-vingts  pas  de  largo.  J'en  ai  vu 
d'autres,  qui,  après  avoir  été  bien  couru  l'espace  de  doux  heures,  entroienl  par  dessous  la 
porto  d'un  tect  à  Brebis  et  se  reloissoiont  parmi  le  bétail.  J'en  ai  vu,  (luand  les  Chiens  les 
couroient ,  qui  s'alloiont  se  mettre  parmi  un  troupi'au  de  Brebis  qui  passoit  [)ar  les  champs ,  no 
les  voulant  abandonner  ne  laisser.  J'en  ai  vu  d'autres  (jui ,  iiuand  ils  oyaient  les  Chiens  cou- 
rons, se  cachoient  en  terre.  J'en  ai  vu  d'autros  qui  alloient  par  un  côté  do  haie  et  retournoiont 
p,^r  l'autre,  en  sorte  <}u'il  n'y  nvoit  que  l'épaisseur  do  la  haie  entre  les  Chiens  et  lo  Lièvre. 
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J'en  ai  vu  d'autres  qui,  qunnd  ils  avoieiit  couru  une  ilcmi-iicuro,  s'enalioient  monter  sur  une 
vieille  muraille  do  six  pieds  de  haut  "t  s'alloicnt  reloisser  en  un  pertuis  de  cliauffant  couvert 
de  litMTc.  J'en  ai  vu  d'autres  iiui  i;  fienicnl  une  rivièn>,  qui  pouvoit  avoir  huit  piis  de  iarpe 
et  la  [lassoicnt  et  repassoient  en  la  lon^'ueur  de  di'ux  cens  pas  plus  de  vinj-'t  fois  derant 
moi.  I) 

Buffon  ajoute  au  récit  de  Du  Fouilloux  :  «  Mais  ce  sont  là  sans  doute  les  plus  fîrands 
efforts  de  leur  instinct;  car  leurs  ruses  ordinaires  sont  moins  fines  et  moins  reoherciiées;  ils 
so  contentent,  lors(iu'ils  sont  lancés  et  poursuivis,  de  courir  rapidement  et  ensuite  de  tourner 
et  retourner  sur  leur  pas;  ils  ne  dirigent  pas  leur  course  contre  le  vent,  mais  du  côté  opposé; 
les  femelles  ne  s'éloignent  pas  tant  que  les  mâles  et  tournoient  davantage.  En  général ,  tous 
les  Lièvres  qui  sont  nés  dans  le  lieu  môme  où  on  les  chasse  ne  s'en  écartent  guère ,  ils  revien- 
nent au  gîte,  et,  si  on  les  chasse  deux  jours  de  suite,  ils  font  le  lendemain  les  mêmes  tours 
et  détours  qu'ils  ont  faits  la  veille.  Lorsqu'un  Lièvre  va  droit  ou  s'éloigne  beaucoup  du  lieu 
(îi  il  est  lancé,  c'est  une  preuve  qu'il  est  étranger  et  qu'd  n'était  dans  ce  lieu  que  passant. 
Il  vient,  en  effet,  surtout  dans  le  temps  le  plus  marqué  du  rut,  qui  est  aux  mois  de  janvier, 
de  février  et  de  mars,  des  Lièvres  mâles,  qui,  manciuant  de  femelles  en  leur  pays,  font  plu- 
sieurs lieues  pour  en  trouver,  s'arrôtent  auprès  d'elles;  mais  dès  qu'ils  sont  lancés  par  les 
Chiens ,  ils  regagnent  leur  pays  natal  et  ne  reviennent  pas.  » 

Les  Lièvres  ladres  ou  ceux  qui  ont  la  chair  mauvaise  et  pâle  vivent  dans  les  lieux  bas  et 
humides;  ceux  des  plaines  élevées  et  des  collines  oîi  abondent  les  herbes  aromatiques  sont 
meilleurs  et  leur  chair  est  plus  colorée.  Ainsi  que  le  dit  Buffon,  la  chasse  du  Lièvre  est  l'amu- 
sement et  souvent  la  seule  occupation  des  gens  oisifs  de  la  campagne  :  comme  elle  se  fait 
sans  appareil  et  sans  dépense,  et  qu'elle  est  à  la  fois  utile  et  lucrative,  elle  convient  à  tout 
le  monde. 

«  On  va  le  matin  et  le  soir,  au  coin  du  bois,  dit  l'habile  écrivain,  attendre  le  Lièvre  à 
sa  rentrée  ou  à  sa  sortie;  on  le  cherche  pendant  le  jour  dans  les  endroits  où  il  se  gîte;  lors- 
qu'il y  a  de  la  fraîcheur  dans  l'air  par  un  soleil  brillant  et  que  le  Lièvre  vient  de  se  gîter  après 
avoir  couru,  la  vapeur  de  son  corps  forme  une  petite  fumée  que  les  chasseurs  aperçoivent 
de  fort  loin,  surtout  si  leurs  yeux  sont  exercés  à  cette  espèce  d'observation.  J'en  ai  vu  qui, 
conduits  par  cet  indice ,  partaient  d'une  demi-lieue  pour  aller  tuer  le  lièvre  au  gîte.  Il  se  laisse 
ordinairement  approcher  de  tout  près,  surtout  si  l'on  ne  fait  pas  semblant  de  le  regarder,  et 
si,  au  lieu  d'aller  directement  à  lui,  on  tourne  obliquement  pour  l'approcher.  Il  craint  les 
Chiens  plus  que  les  Hommes ,  et  lorsqu'il  sent  ou  qu'il  entend  un  Chien ,  il  part  de  plus  loin  : 
quoiqu'il  coure  plus  vite  que  les  Chiens,  comme  il  ne  fait  pas  une  route  droite,  qu'il  tourne 
et  retourne  autour  de  l'endroit  oii  il  a  été  lancé ,  les  Lévriers  qui  le  chassent  à  vue  plutôt  qu'à 
l'odorat,  lui  coupent  le  chemin,  le  saisissent  et  le  tuent.  Il  se  tient  volontiers  en  été  dans 
les  champs,  en  automne  dans  les  vignes  et  en  hiver  dans  les  buissons  ou  dans  les  bois,  et 
l'on  peut  en  tout  temps,  sans  le  tirer,  le  forcer  à  la  course  avec  des  Chiens  courants;  on 
peut  aussi  le  faire  prendre  par  des  Oiseaux  de  proie  :  les  Ducs,  les  Buses,  les  Aigles,  les 
Uenards,  les  Loups,  les  Hommes  lui  font  également  la  guerre;  il  a  tant  d'ennemis  qu'il  ne 
leur  échappe  que  par  hasard  et  il  est  bien  rare  qu'ils  le  laissent  jouir  du  petit  nombre  de  jours 
que  la  nature  lui  a  comptés.  » 

Les  Lièvres  portent  environ  trente  jours  et  le  nombre  de  leurs  petits  est  de  deux ,  trois , 
quelquefois  quatre  et  plus  rarement  cincj  à  chaque  portée.  Les  femelles  sont  sujettes  à  la 
superfétation  ;  leurs  petits  no  tettent  guère  que  quinze  ou  vingt  jours  après  lesquels  ils  so 
séparent.  La  nourriture  de  ces  Animaux  consiste  en  jeunes  pousses ,  en  herbes  diverses  et 
principalement  en  herbes  aromatiques;  pendant  l'hiver  ils  mangent  aussi  des  racines. 

La  chair  du  Lièvre  fait  partie  des  viandes  noires  ;  elle  est  savoureuse  et  excitante  :  celle 
des  Lièvres  d'Arabie  et  d'Afrique  est  succulente.  Cependant  la  loi  do  Moïse  en  avait  interdit 
l'usage  aux  Hébreux  et  le  Coran  la  défond  pareillement  aux  Mahoniétans. 

I'*    PARTIE.  36 


u 


;  «0 


382  onniui  nns  noNCEins. 

Lo  Liùvro  timide  u'oxisto  pas  iiillouri?  i]u'en  Earo|)o,  et  dans  co  continent  môme,  il  y  a  dos 
Animaux  qui,  tout  eu  tHant  bien  du  même  sous-gonro,  n'appartiennent  pas  à  la  môme  espèce. 

Ceux  qu'on  en  distingue  lo  plus  aisément  sont  les  Lièvres  clinngoanls  qui  vivent  dans  les 
grandes  cliaînos  de  montagnes  et  dans  plusieurs  régions  du  Nord.  Urisson  en  avait  fait  son 
Lopus  (ilbiis;  Pallas  les  a  nommés  Lcpus  varinbilis,  mais  do  nouveaux  renseignements  sem- 
blent établir  que  sous  ces  noms  do  Lcpus  timidus  et  Lcpus  varinbilis,  tcls(|ue  l'allas  lui-même 
les  avait  définis,  on  a  encore  confondu  diverses  sortes  de  Lièvres.  Plusieurs  zoologistes  récents 
les  considèrent  non-seulement  comme  des  races ,  mais  comme  de  véritables  espèces  à  cause 
de  la  valeur  qu'ils  attribuent  aux  caractères  par  lesquels  elles  se  distinguent  les  unes  des 
autres. 

M.  Schimpor,  do  Strasbourg,  a  réuni,  dans  le  musée  de  cette  ville,  un  grand  nombre  do 
Lièvres  et  do  Lapins  pris  dans  des  localités  très-différentes.  Il  nous  a  écrit  qu'il  avait  reconnu 
que,  sous  le  nom  de  Lepus  timidus,  on  confondait,  en  effet,  plusieurs  espèces,  dont  deux  si; 
rencontrent  en  Franco.  L'une  vit  surtout  dans  les  déparlements  du  Centre  et  dans  ceux  du 
Nord  ;  l'autre  est  du  Midi.  RL  Schimper  a  réuni  colle-ci  à  l'espèco  d'Italie  et  d'Espagne  (Lcpus 
meridionalis  do  Gêné)  ;  c'est  celle  du  Languedoc  et  do  la  Provence,  qui  diffère,  de  l'autre 
par  ses  proportions  et  par  quoliiues  traits  de  sa  coloration.  Malgré  les  renseignements  cpie 
M.  Scliimper  a  bien  voulu  me  fournir  à  cet  égard,  je  no  peux  encore  établir  tous  les  carac- 
tères qui  séparent  lo  Lepus  meridionalis  de  Gêné  du  Lepus  mediterraneus  de  M.  Wagner, 
que  jo  signalerai  plus  bas,  à  propos  des  Lièvres  africains. 

Les  parties  de  l'Kurope  qui  confinent  l'Asie  possèdent  aussi  un  Lièvre  qui ,  mieux  étudié , 
a  paru  différent  do  l'espèce  ordinaire,  c'est  le  LiÈvnE  caspien  {Lepus  caspicus).  Il  fréquente 
les  bords  do  la  mer  Caspienne,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  spécifique.  Pallas  l'avait  rapporté  au 
Lcpus  timidus. 

Enfin  il  paraît  en  être  de  même  pour  le  Lièvre  de  la  Suède.  M.  Nilsson  établit  que  c'est 
aussi  une  espèce  à  part  et  il  lui  donne  le  nom  de  LiiîvnE  blanciiatiie  {Lcpus  canescens). 
Celui-ci  est  gris  blanclifttrc  on  dessus  et  blanc  en  dessous;  il  a  les  oreilles  noires  à  leu.- pointe 
ainsi  que  sur  une  partie  do  leur  bord  postérieur  :  c'est  lo  Lièvre  do  la  Suède  méridionale,  oîi 
il  remplace  l'espèce  ordinaire,  celui-ci  ne  s'étendaut  pas  au  nord  au  delà  du  Danemark. 

Lo  LiÈvnE  CHANGEANT  {Lcpus  variobiUs,  Pallas),  ipii  répond  au  Lièvre  blanc  {l^cpus 
albus  do  Brisson) ,  est  rcmanjuable  par  ses  cliangements  do  couleurs  ;  gris  fauve  ou  simple- 
ment fauve  en  été,  avec  le  bout  des  oreilles  noires  et  la  queue  grisûtro,  il  devient  d'un  beau 
blanc  de  neige  on  biver,  mais  en  conservant  encore  la  pointe  de  ses  oreilles  noire.  C'est  un 
Animal  à  pou  près  gros  comme  le  Lièvre  ordinaire ,  mais  moins  liaut  sur  pattes  et  à  oreilles 
un  peu  plus  courtes.  Les  Lièvres  variables  vivent  principalement  dans  la  Russie  et  sur  quel- 
ques montagnes  dos  autres  parties  do  l'Europe  centrale,  ainsi  que,  dans  une  partie  du  nord  de 
l'Asie.  On  les  trouve  également  en  Ecosse;  le  Lièvre  d'Irlande  leur  appartient  peut-être  aussi, 
et  ils  se  retrouvent  dans  les  Pyrénées. 

Cette  espèce  aime  les  lieux  froids  et  la  couleur  blanche,  qu'elle  prend  en  biver,  ainsi  que 
l'abondance  do  ses  poils  lui  permettent  de  vivre  au  milieu  des  neiges  sans  en  souffrir.  Sa 
blancheur  l'aide  aussi  à  échapper  plus  facilement  à  ses  ennemis,  et  sans  lo  bout  noir  de 
ses  oreilles  elle  serait  entièrement  de  la  couleur  du  sol  neigeux  qu'elle  affectionne.  Les  peaux 
'  de  ces  Animaux  et  des  races  ou  espèces  qui  s'en  rapprochent  le  plus  sont  très-eslimécs  des 
fourreurs.  Lorsqu'elles  sont  blanches,  elles  imitent  bien  l'hermine  et  on  les  emploie  souvent 
à  la  place  de  celle-ci.  Beaucoup  de  palatines  blanches  et  les  épitoges  des  gens  de  robe  sont 
généralement  faites  avec  du  lièvre  variable.  Cette  fourrure  n'est  pas  moins  recherchée  eu 
Chine  qu'en  Europe.  La  chair  du  Lièvre  changeant  est  moins  bonne  que  celle  du  Lièvre 
timide,  mais  elle  n'est  pas  mauvaise,  et,  dans  beaucoup  do  lieux,  les  Lièvres  que  l'on  vend 
sur  les  marchés  appartiennent  à  cette  espèce  ou  à  celles  (ju'on  en  a  tout  récemment  distin- 
guées. On  en  vend  dans  i)lu?ieurs  do  nos  départements  pyrénéens. 
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Aufiiï'S  (lu  Lièvre  cliongoanl  so  plucont  plusieurs  espèces  europôonncs  assez  pou  diffL-rontes 
par  leurs  caractères  pour  qu'on  les  ait  confondues  avec  lui  jus(iuo  dans  ces  derniers  temps; 
d'<'i|)iès  les  autours  les  plus  récents,  elles  seraient  nu  nombre  (|(>  rpiotre,  savoir  : 

Le  Lcpus  (iqiiilumus  do  M,  Dliisius,  (pil  ri'iiond  au  Lepus  rariuùilis  /iijbriiliis  de  Pallas, 
au  Lepuf  médius  do  M.  Nilsson,  et  au  Lepus  allakus  distingue  par  M.  tiruy,  d'après  Evers- 
mann.  Il  est  do  l'Europe  boréale  et  du  nord  do  l'Asie. 

Le  Lcpus  borcfilis  de  M.  Nilsson,  qui  ost  do  la  Suéde.  ]1  est  bien  conslalé  que  celui-ci 
devient  blunc  on  liiver,  sauf  à  la  pointe  dos  oreilles  qui  reste  noire. 

Le  li'piis  hilwriikm  do  M,  Yarrcl.  C'est  le  Lièvre  d'Irlande;  des  observations  plus  récentes 
ont  fait  penser  qu'il  no  devait  pas  étro  séparé  du  véritable  Lièvre  variable. 

Le  lcpus  alplnus.  M.  Scliimpor  u  aussi  constaté  dos  différences  entre  les  Lièvres  \  ariables 
des  Al(>es  et  ceux  de  la  Hussie,  et  ii  a  proposé  de  désigner  les  premiers  par  le  nom  do  Lcpus 
(ilpinus;  d'après  ses  observations,  les  Lièvres  variables  des  Pyrénées  seraient  plus  sendjlablos 
à  l'esiièco  de  llussie ,  et  il  ne  lui  paraît  pas  possible  do  les  en  séparer. 

Le  LiiiVRK  TOLAÏ  {Lepus  tolaï ,  Pallas)  tient  à  ki  fois  du  Lièvre  ordinaire  et  du  Lièvre 
clianffcantj  mais  sa  lèto  est  plus  lon^'ue,  plus  comprimée  et  plus  étroite  ;  son  pelage  peu  diffé- 
rent do  celui  du  [iremier  no  cliange  pas  non  plus  on  liiver. 

Lo  Tolaï  habite  la  Sibérie,  la  Mongolie,  la  Tartarie  et  môme  lo  Thibet.  Quand  on  le  chasse, 
il  fuit  droit  devant  lui  /m  lieu  de  cliercher,  comme  les  deux  autres  espèces,  à  dépislcr  son 
ennemi  par  dos  détours  et  il  gagno  les  fentes  des  rochers  ou  quelque  autre  cavité  pour  s'y 
réfugier.  On  lo  nomme  indifféremment  Lièvre  ou  Lapin  de  Sibérie ,  [larce  qu'il  a  aussi  quel- 
ques rapports  avec  les  Lapins. 

L'n  Lepus  plus  rapproché  du  vrai  Lièvre  existe  dans  le  petit  Thibet  ;  c'est  le  Lepus  libelamts 
do  M,  Walorhouse,  peut-être  identiiiue  avec  le  Lcpus  oiostolus  de  .M,  Ilodgson,  que  nous  cite- 
rons plus  bas, 

Lo  Népaul  et  les  contrées  voisines  ont  aussi  fourni  à  M.  Hodgson  deux  autres  Lièvres  qu'il 
nommo  Lepus  pallipes  et  Lcpus  œinodins  :  leur  authenticité  n'est  pas  encore  prouvée. 

Cos  diverses  espèces  ne  sont  pas  les  mêmes  (juc  celles  do  l'Inde ,  où  l'on  en  connaît  main- 
tenant deux,  savoir  : 

LiÈvnic  M  os  s  KL  {Lepus  nigrkoUis  do  F.  Cuvier),  dont  la  patrie  ost  essentiellement  l'ilo 
do  Java,  Lo  dessus  do  son  corps  est  roux  ti(iueté  et  les  parties  latérales  passent  au  gris;  sa 
queue  est  gris  brun  en  dessus;  les  membres  antérieurs  sont  roux  en  dehors;  la  gorge  et  les 
parties  inférieures  du  corps  sont  roussùtre  clair;  l'oreille,  blanche  à  sa  base,  a  son  extrémité 
noire  et  le  reste  roux;  le  dessus  du  cou  et  la  nuiiuo  sont  brun  noirâtre.  La  mémo  espèce  sç 
retrouve  à  l'île  Maurice,  où  elle  a  sans  doute  été  introduite  par  l'Homme.  On  dit  (|u'elle  existe 
aussi  dans  l'Inde,  à  Madras,  au  Uengale  et  dans  lo  Deccan;  c'est  alors  le  Lepus  kurgosa  do 
Uuchanan.  Le  Mossol  est  de  la  taille  d'un  gros  Lapin. 

Le  LiKvnE  a  queuu  boussk  {Lcpus  ruficaudatus ,  Is.  Geoffroy)  ressemble  plus  au  Lièvre 
ordinaire,  mais  on  peut  néanmoins  l'en  distinguer  à  sa  queue  plus  longue,  rousse  en 
dessus  au  lieu  d'être  noire,  à  sa  tâche  oculaire  qui  est  moins  prononcée  et  à  ses  joues,  qui 
sont  d'un  roux  très-mélangé  de  noir;  son  poil  est  plus  rude  que  celui  de  notre  Lièvre  et  sa 
taille  un  peu  moindre.  Il  habite  le  Bengale,  dans  les  plaines  qui  bordent  le  Gange.  On  l'a 
retrouvé  au  Népaul,  dans  les  monts  sous  Himalaya.  Faute  d'avoir  reconnu  que  c'était  bien 
le  Lièvre  ruficaude,  M.  Hodgson  le  décrit  comme  nouveau  sous  lo  nom  de  Lepus  macrotus. 

Il  y  a  aussi  une  espèce  de  Lièvre  dans  la  Chine,  et  M.  Gray  en  a  donné  la  figure  dans  ses 
lUuslralions  ofindian  zoology,  sous  le  nom  de  Lcpus  si/wnsis. 

L'Afrique  et  l'Arabie  paraissent  filus  riches  en  Uongeurs  de  ce  groupe  qu'aucun  des  autres 
continents.  Ces  Aniiuaux  trouvent  dans  les  grandes  plaines  qui  en  constituent  le  sol  beau- 
coup d'endroits  très-propioes  à  leur  nuilti|)lication.  Aux  différents  Lièvres  africains  dont  nous 
allons  donner  la  liste,  il  faut  ajouter  le  Lii:\iu;  wÉDiTKUUA.NKiix  {Lcpus  mcdilvira/icus) , 
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(jui  forme  aussi  une  cspùco  ù  piirt.  Il  ost  plus  pflit  (|uu  iiolro  Lièvro  l'omniun  li'Kuiopp, 
soit  (lu  centre,  soit  du  midi;  sa  cliair  est  aussi  Irès-iiifùricuro  ;  c'est  lo  Lièvre  do  rAl«ério  ul 

de  la  Sicile. 

Lo  LiÈvnF.  DK  SvniE  {Lepus  syriacm)  liabito  Jo  mont  Liban,  ou  il  est  conuu  sous  le 
nom  arabe  iVErncb  ou  Aernvb,  ([ui  correspond  si  bien  au  mut  litjbrou  Anicbel  cmplovô  par  la 
lliblc.  Ainsi  (jue  le  précédent,  il  est  décrit  dans  l'ouvrage  publié  par  iM,  Elironberg  sous  le 
titre  de  Syinbolœ  physicw. 

Lo  Lièvre  d'Auabie  {Lepus  arabicus, 
Ehrenb.)  est  do  l'Arabio  déserte,  particuliè- 
rement auprès  de  Gonfodah  et  de  l'Arabie 
heureuse  par  Lolieia.  Il  n'a  point  de  tache 
noire  aux  oreilles  et  sa  queue  est  brun  noir 
on  dessous.  Il  en  est  «luestion  dans  lo  livre 
(|ue  nous  venons  do  citer. 

LiicvnE  d'Égvi'TE  {Lcptts  (pgypHus,  E. 
Geoffroy).  Il  est  en  j,M'ande  partie  fauve  tiqueté 
par  endroits,  surtout  à  la  tète,  et  blanc  eu 
dessous;  sa  queuo  est  noire  à  la  face  supé- 
rieure et  blanche  à  l'inférieure;  ses  oreilles 
sont  d'un  roux  brunâtre  avec  l'extrémité  noire. 
Cette  espèce  vit  en  Egypte,  comme  l'indique 
son  nom;  sa  taille  est  celle  du  Lapin,  mais 
ses  oreilles  sont  proportionnellement  f)lus 
grandes  que  celles  du  Lièvre  commun. 

Le  L I È  V  n  E  d  '  A  B  V  s  s  Y  N I E  (  Lepus  hnbessi- 
nicus,  Hemprich  et  Ehrenberg)  a  les  oredles 
moins  grandes  et  la  face  plus  semblable  à 
celle  des  Lapins.  Il  a  été  observé  en  Abys- 
sinie ,  auprès  de  la  plage  d'Arkiko. 

Le  Lii':vnE  isabeli.e  {Lepus  isabelli nus), 
décrit  par  le  D.  Crotzschmardans  V Allas  zoo- 
logique de  M.  lluppel ,  est  de  Nubie;  c'est  lo  même  que  le  Lepus  œthiopicus  de  MM.  Hem- 
prich et  Ehrenberg  :  c'est  une  espèce  assez  petite.  On  le  rencontre  dans  la  Nubie  et  dans  le 
Dongola. 

Les  Lièvres  sont  aussi  représentés  dans  l'Afrique  australe  (>t  l'on  reconnaît  très-nellement 
deux  espèces  parmi  les  Animaux  de  ce  genre,  (ju'on  a  rapportés  de  celle  [lartie  du  globe.  Elles 
ont  les  proportions  du  Lièvre  ordinaire,  mais  elles  s'en  distinguent  par  plusieurs  caractères 
évidents.  Lne  troisième  moins  bien  connue  a  reçu  le  nom  de  Lepus  arcnarius,  que  iious 
nous  bornerons  à  signaler. 

Le  LiiiVRE  DES  Rochers  {Lepus  saxatilis,  F.  Cuvior),  aussi  nommé  Ijipus  nifinucha, 
longicaudalus  et  fumigalus,  est  le  Berg  Haas  ou  Lièvre  do  montagne  des  Colons.  Il  est  grand 
comme  le  Lièvre  ordinaire  d'Europe,  a  les  oreilles  très-longues;  a  le  col  roux ,  la  gorge  noire 
et  les  membres  gris  brun  ainsi  que  les  côtés  du  corps;  lo  bout  de  ses  oieilles  est  noir.  Il  vit 
dans  les  montagnes. 

Le  Lièvre  du  Cap  {Lepus  Capensis ,  Linné)  est  gris  un  peu  roussAtre,  avec  la  gorge  et 
les  membres  roux;  le  bout  des  oreilkfs  noir;  le  bout  du  museau  roussûlre  et  la  (|ueuo  noire 
en  dessus.  Ses  oreilles  sont  fort  grandes  et  ses  pieds  très-allongés.  Les  Hollandais  lo  désignent 
par  le  nom  de  Vlahte  haas,  qui  veut  dire  Lièvre  de  |)laine.  M.  Waterliouse  lui  réunit  le  Lepus 
ochropus  de  M.  Wagner,  et  il  pense  que  le  Lepus  avenarhts  de  M.  Is.  Geoffroy  n'en  est 
peut-être  que  le  jeune.  Linné  et  Thunberg  ont  parlé  du  Lièvre  du  Cip,  mais  c'est  par 
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F.  Cuvior,  par  M.  Is.  (jooffroy  et  pur  M,  VVatorliouso,  t|iio  sus  cuructéro»  ont  été  déflnilivc- 
niiiiit  établis. 

On  comptd  six  ou  sept  sortes  ijo  Lièvres  dans  l'Amérique  scplcnlrioimio,  non  comprises 
<|Uf!li|ues-unos  do  colles  (|uo  M.  Hnclimann  a  ])ruposé  de  distinguer,  mois  sans  leur  assignor 
des  caractères  réellement  sufllsaiils ,  et  il  y  en  a  une  également  distincte  do  celle  do  l'ancien 
continent  dans  l'Amérique  méridionale. 

Lo  LifcvnE  AUCTiQiiK  {Leptis  articits,  Leacli),  «jui  est  décrit  dans  l'appendice  au  Voyage 
«lu  capitaine  Hoss ,  a  été  d'abord  considéré  comme  lo  véritable  Lièvre  timide  ;  erreur  à  lu(|uellu 
les  Lièvres  changeants  d'Europe  ont  d'ailleurs  également  donné  lieu  :  c'est  lo  Hawchoch  des 
Indiens  Copper  et  VOiikalik  des  Esijuimaux.  Il  est  gris  on  été  et  devient  blanc  en  Inver,  sauf 
sur  le  bout  des  oreilles.  On  lo  rencontro  dans  le  Labrador,  du  côté  do  la  baie  de  Bal'fln  et  au 
(îroënland.  C'est  aussi  le  Lcpus  ijlacialis  de  Leacli;  su  tuillo  est  un  peu  supérieure  à  celle  du 
Lièvre  changeant  d'Europe,  qu'il  représente  sur  le  continent  américaii;. 

Le  LifcvnK  d'Améhique  {Lepus  arnerkanus,  Erxieben)  est  gris  lauve  varié  do  brun  ou 
été,  avec  le  dessous  du  cou  et  lo  ventre  blancs;  ses  oreilles  n'ont  pus  de  noir  au  bout  et  sa 
(pieue  est  grisAtre  (mi  dessus  ;  en  hiver,  il  devient  blanc ,  sauf  sur  la  (jucuo  et  les  oreilles ,  «jui 
conservent  leur  couleur  d'été.  Il  habite  une  grande  partie  de  rAmérii]ue  septentrionale,  no  fait 
pas  do  terrier,  mais  se  cache  dans  des  trous  qu'il  trouve  tout  faits,  principalement  au  pied  dos 
arbres;  il  no  craint  pas  de  se  réfugier  dans  les  murais  lorscju'il  est  poursuivi,  et,  à  ce  «juo  l'on 
assure,  il  grimpe  mémo  sur  les  arbres  pour  y  trouver  un  abri.  Sa  femelle  fait  deux  ou  trois 
portées  par  an,  chacune  do  deux  petits.  On  lo  voit  depuis  lu  cûlo  nord -ouest  do  la  baio 
d'Iludson  jusque  dans  les  Florides  et  en  Caroline. 

Le  LiKvnK  dk  VinciNiK  {Lupus  virgitiianus,  Harlan)  est  aussi  do  la  catégorie  des  Lièvres 
cliangeanls.  Son  pelage  est  brun  grisàlro  en  été  et  blanc  en  hiver,  avec  lo  tour  des  yeux  do 
couleur  fauve  roussàtre  à  toutes  les  épocpies  de  l'année.  C'est  uno  es[)èce  des  États  du  Centre 
et  du  Midi ,  habitant  les  marais  et  les  prairies  qui  sont  au  pied  des  montagnes. 

Lo  Lepus  Duuglasii  do  M.  Cray  ou  Lcpus  pahistris,  llachmann,  paraît  originaire  do  lu 
Californie  et  du  Texas.  Le  Lepus  Bennetlii  do  M.  Gray  vit  en  Californie,  et  le  Lepus  callotis  do 
Waglur  habite  le  Mexi(|ue. 

Je  terminerai  cette  énumération  par  ce  qui  est  relatif  au  Lepus  do  rAmérii|ue  méridionale. 

C'est  le  Lièvre  Tapéti  {Lcpus  brasiliensis,  Linné).  Il  a  la  queue  bien  plus  courte  (|ue  la 
plupart  des  autres  espèces  du  genre,  et  quoi(iu'il  ait  les  teintes  vives  do  plusieurs  Lièvres, 
on  peut  dire  avec  Azara  (ju'il  n'est  réellement  ni  Lièvre  ni  Lapin.  C'est  une  espèce  fort  dis- 
tincte des  autres ,  |)lus  petite  quo  notre  Lapin  do  Garenne ,  à  pelage  varié  de  brun  et  do  jau- 
nAtro  on  dessus ,  ayant  un  demi-collier  blanc  sous  le  cou  et  les  oreilles  beaucoup  plus  courtes 
ijne  la  tête. 

Lo  Tapéti  ne  se  creuse  point  de  terriers  ot  il  vit  à  lu  manière  des  Lièvres,  établissant  son 
gllo  dans  les  bois;  sa  femelle  n'a  qu'une  portée  par  an  et  mot  bas  deux  petits,  (|uel(iuefois 
trois ,  plus  rarement  quatre  ;  sa  chair  ressemble  à  celle  du  Lapin ,  mais  elle  est  moins  savou- 
reuse. Au  Paraguay  on  ne  la  mange  pas. 

Celte  espèce  est  connue  au  Pérou ,  au  Brésil  ot  au  Paraguay.  On  a  dit  que  c'était  le  Citli  de 
Fernandez,  ce  qui  a  fait  supposer  qu'elle  est  aussi  de  la  Nouvelle-Espagne. 

II.  Les  L/VPINS  {Cuniculus,  Gerbe)  ont  les  caractères  principaux  des  Lièvres,  mais 
leurs  oreilles,  ainsi  (juo  leurs  pattes,  sont  moins  longues;  leurs  petits  naissent  nus  et  avec 
les  yeux  fermés  ;  enfin  ils  font  des  terriers  et  vivent  en  société.  Ils  sont  moins  nombreux  on 
espèces,  mais  c'est  parmi  eux  (juo  se  classe  le  Lapin  domestique,  dont  l'utilité  pour  l'Homme 
est  incontestable,  et  qui  est  d'autant  plus  précieux  que,  en  mômo  temps  (ju'on  mange  sa 
chair,  on  sait  aussi  tirer  do  sa  peau  et  do  ses  poils  un  parti  fort  avantageux. 

Nous  avons  déjà  vu,  en  traitant  des  Animaux  que  les  anciens  ont  appelés  Lagns,  Dasijpus 
et  Cuuiculus,  qu'il  n'était  point  question  d'une  manière  certaine  du  La|iin  douiesliijue  dans 
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los  ouvniKOH  «tes  (îrccs.  Si  ilos  Lupins  (l'K.spnKiio  s'y  Irouveiit  slKtiait'H,  co  sont  dus  Lupins 
saiiV(iK<'s  ili)  ce  pays  cl  lum  les  liiipins  cl<i|iit'i's,  vl  il  n'ol  ^jurro  douliuix  (pic  le  Dusi/pui 
d'Aristoto  soit  aus>i  li*  Lapin  des  liois  ou  des  l'orlu'i's  et  non  le  Lapin  doinestii|ue,  (iependani 
il  n'ust  pas  iinpussiblu  <|U0  l'on  dûnionlm  (|uuli|m!  jour  ipiu  l'Iine  a  voulu  dési^^nor  cos  trois 
sortes  d'Animaux  rondeurs  .par  les  noms  de  Lcpiis ,  i)tini/i>us  et  Cnnlcnliia,  mais  cela  est 
encore  loin  d'cMro  certain,  et  il  est  ini'^me  impossililc  do  ne  pas  ref,'ardcr,  jus(|u'à  itreuvo 
(lu  conlroiro ,  les  deux  mots  Uaaijpua  cd  Ciiiiicitliis  comme  étant  synonymes  l'un  do  l'autre  et 
comme  s'appli<p»ant  tous  les  deux  ù  notre  Lapin  sauva^'c  ou  Lapin  ths  Karenne,  Il  faut  donc 
les  réserver  éKalemont  pour  celte  espèce  et  cesser  d'ét(>ndi'o  le  second  au  Lapin  domestiipie, 
car  très- proliahlement  onooro  co  dernier  ne  descend  pas  du  Lupin  sauvage  de  nos  pays,  De 
nouvelles  reclierclies  fuites  avec  nllonlion  dans  les  t(!xtos  anciens  et  en  vue  do  résoudre  le 
petit  problème  do  l'origine  réelle  dos  Lupinaque  nous  élevons  en  captivité  ofliiruient  un  intérêt 
incoiileslalile. 

Lo  Laimn  domestique  (Lepua  domcsticus)  est  facile  à  distinguer  dos  Lièvres  par  les 
caraclères  (pie  nous  avons  dt'jil  si{?nalés  ot  par  (pushiues  autres  encore,  tels  (pie  ccuix  de  son 
sipielelle.  Son  crAne  est  plus  étroit  à  la  région  faciale  et  proportionnellement  plus  lonn;  les 
expansions  do  ses  os  frontaux,  »iui  s'étendent  au-dessus  des  orbites,  sont  moins  larges  et  ont 
de  moindies  écliancrures  aiit(;rieure  et  postérieure.  Tous  ses  os  sont  moins  forts,  et  ceux  des 
membres  ont  mus  lon^jneur  proporlionnellemenl  moins  considérable.  D'ailieurs,  les  iiKMiies 
dispositions  ^'énérales  [irésident  à  la  conformation  de  ces  deux  Animaux,  et,  à  part  (jnelipies 
difféfencos  do  valeur  sous-Kénéri(|ne,  ils  sont  or^'anisés  de  ni(*me.  D'autres  espèces  du  iiicme 
genre  se  (Iistinj4;uent  aussi  de  l'un  et  de  l'anlro  par  (piehpies  particularités  lé|,'ères  de  la  fonne 
du  corps  ou  do  celle  du  s(|uoletto;  tels  sont  lo  Lvpiis  niyricullis  et  lo  Lepus  InupiUiis. 

In  dos  truits  tlifttinctifs  do  la  tt'te  osseuse  des  La|)ins  et  des  Lièvres  consiste  dans  la  siiuc- 
turo  celluleuse  et  réticulée  de  la  bruncbo  montante  de  l'os  maxillaire,  nu-dessus  et  on  avant 
du  trou  sous-orbituire.  Les  traces  d'une  scmblablo  structure  se  retrouvent  sur  plusieurs 
points  do  la  boHe  crinieune ,  priiicipalemont  chez  les  sujets  avancés  en  ûge.  Lu  communica- 
tion du  cercle  orbilairo  avec  la  fosse  temporale  y  est  étroite,  et  celle  dernière  ne  se  disliii;:uo 
(pic  très-imparfaitement,  à  cause  de  la  forme  inv^nlièrement  siiliéroïdale  de  la  lioîte  céré- 
brale et  do  la  position  toute  particulière  dos  crêtes  destinées  uux  insertions  musculaires,  Les 
oii)iles  sont  considérables  et  communi(iuenl  l'une  avec  l'autre  auprès  du  trou  du  nerf  oiiliipic; 
les  os  du  nez  et  la  l)ranclie  montante  des  incisifs  sont  fort  allon^'és,  ce  (jui  est  en  rapport  avec 
lu  forme  de  la  face  et  de  la  barre;  les  trous  incisifs  sont  très-jrrands ,  et  ils  ne  sont  séparés 
do  l'échancrure  des  arrièro-narint.'s  <iuo  par  une  sorte  île  iiont  osseux  (pie  fournissent  le  maxil- 
laire et  les  os  palatins  dans  leur  partie  réellenvînt  palatine  ;  le  méat  auditif  est  ossilié  cl 
remonte  en  forme  d'entonnoir  au  dessus  de  la  caisse  auditive,  ipii,  sans  être  aussi  renllée 
(jue  celle  des  Gerboises,  des  Cbincbillas  ou  d'autres  Honfjeurs,  ae(iuierl  ce|)endant  un  dé\('- 
lo[)pement  assez  grand  et  particulièrement  en  rapport  avec  la  finesse  de  l'ouïe  cliez  ces  Ani- 
maux. Ou  ne  saurait  se  dissimuler  (pio,  dans  sa  disposition  générale,  lo  crAne  des  Lièvres  et 
dos  Lapins  ne  s'éloigne  de  celui  des  Hongours  pour  ressembler  à  celui  de  certains  Pachyder- 
mes, tels  ijuo  les  Clievaux.  Toutefois,  c'est  là  uno  ressemblance  do  pbysionomie  plul(jl  (pk- 
l'expressiou  d'une  affinité  réelle.  La  mâchoire  inférieure  montre  aussi  une  tendance  analogue; 
cependant  le  coudylo  y  est  plus  élevé  (jue  l'apophyse  coronoide  (lui  se  confond  presque  entiè- 
rement avec  lui.  La  hauteur  de  la  mâchoire  à  l'aplomb  de  sa  saillie  articulaire  est  plus 
grande  ({ue  dans  les  autres  Rongeurs;  la  surface  massétérieuni^  y  est  considérable,  et  l'apo- 
physe angulaire  a  son  contour  curviligne  et  marginé  au  bord  inférieur  interne.  Le  Lièvre  cl 
le  Lapin  ont  douze  vertèbres  dorsales,  et,  par  consé(]uent,  douze  paires  de  C(')les  chacun.  Ils 
ont  tous  deux  sciit  lombaires,  (jui  sont  remarquables  par  leurs  apojdiyses  transverses', 
croissant  de  la  première  à  la  sixième  et  dirigées  obli(]uement  d'arrière  en  avant;  leurs  apo- 
physes articulaires  et  épineuses  sont  égalemenl  saillantes,  et  elles  (loiment  aussi  aux  nuiscJe- 
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piiisx.intïf  (lu  dos  ot  dos  lombes  do  furtos  insortioiiii;  c'ost  ce  (|ui  permet  à  coh  Animaux  du 
sauter  avec  tant  de  faeililt''.  Ci.  Cuvier  enmptfî  rpuitro  vertehres  an  sacrum  du  Lièvre  et  deux 
seulement  ù  celui  du  Lapin  ;  mais  celti;  dirférenee  tient  seulement  ù  c<!  (|ue  la  troisième  et 
surtout  la  (piatrièmo  des  V(W'l)res,  (lul  sont  plaiws  après  la  n'^ion  londjuire,  no  so  soudent 
(pi'à  un  Arc  [dus  avancé  chez  le  Lapin  ipie  che/.  le  Lièvre  ;  car  toutes  les  (piafre  ont  assez 
exactement  la  mémo  forme.  Suivant  le  (m'orne  auteur,  il  n'y  aurait  en  arrière  de  ces  (pialro 
vorlèlires  (pie  seize  caudales  chez  le  Lapin ,  tandis  (pi'il  y  eu  a  vin^t  au  S(piel(lle  du  Lièvro. 
Mais  ce  n'est  pas  là  non  plus  un  caractère  absolu ,  car  j'en  compte  dix-huit  sur  un  sipielelto 
de  Lafdn  domosli(pie.  I^es  Lièvres  et  les  I-apins  n'ont  (pi'un  rudiment  do  clavicuh»  ;  hsur 
i  umérus  n  une  forme  assez  caractéristique;  il  montre  infi'rieuremont  un  ^'rand  trou  |)orc(5 
dans  lu  fosse  ol(!>crAnienne,  mais  il  n'on  a  pas  au-dessus  du  condyle  interne,  et  sa  pouli(!  in- 
fi'rieuro  présente  une  gorpo  intSdiune  ayant,  du  chaque  côl<5,  une  nuire  gorge  moins  largo  et 
[dus  raccourcie. 


SgrlllTIl   t)i    ttCiN,  l/l  (11.'  gnlnd. 

Lo  radius  et  le  cuhilus  l'oslent  distinct»  dans  toute  leur  étendue,  quoi(iUo  très-fortement 
uppli(pi()s  l'un  contre  l'autre;  la  saillie  du  coude  est  consiih^rable;  le  pouce,  quoi(jue  très- 
évident  et  fortement  onguiculé,  est  plus  court  ([uc  les  autres  doigts.  Aux  pieds  do  derrière , 
on  renianpie  la  fusion  du  péroné  avec  le  tibia  dans  une  étendue  ijui  excède  leur  moitié  iiifé- 
rionic;  l'aslragale  ne  diffère  pas  par  su  forme  de  celui  des  Animaux  que  nous  avons  pnîcé- 
di'inmeiit  étudiés,  et  il  n'y  a  ([ue  (juatre  doigts  ù  cha(iue  pied  de  derrière,  môme  au  s(iueletle. 
La  plupart  des  pièces  (jui  entrent  dans  la  composition  du  sipieletto  des  Lapins  sont  faciles  à 
(iislinguer,  et  mémo,  en  prenant  d'autres  Animaux  que  ceux  do  nos  contrées,  on  peut  uisé- 
jiK.'iil  reconnaîlro  si  les  os  (jue  l'on  observe  ont  été  fournis  par  des  Lièvres  ou  des  Lapins, 
ou  bien  par  des  Animaux  de  nicmc  taille,  mais  qui  ajjpartiennent,  comme  par  exemple  le 
Chat,  la  Fouine,  la  Marmotte,  etc.,  à  des  genres  plus  ou  moins  différents. 

Los  Lapins  domesliquos  varient  notablement  dans  leurs  couleurs;  indépoiuiamment  do 
ueux  qui  sont  gris,  et  quo  l'on  peut  regarder  comme  plus  seuiblubles  que  les  autres  au  typo 
^)rimitif,  il  y  en  a  de  noirs,  do  roux  et  do  blancs,  et  d'autres  qui  présentent  un  mélange  de 
l'une  ou  mômo  do  plusieurs  do  ces  dorni<ires  couleurs  avec  lo  gris  primitif.  Ce  sont  là  de» 
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diflV'renccs  très-apparentes  suas  doute,  mais  sur  lesquelles  on  ne  peut  établir  aucune  distinc- 
tion do  race,  car  elles  peuvent  se  montrer  fréquemment  dans  une  môme  lii^uée,  et  la  couleur 
des  parents  est  loin  d'être  un  gage  certain  do  colin  cpii  caractérisera  les  petits.  I^e  plus  liaM- 
tuellement,  cependant,  des  Lapins  noirs,  l)iancs  ou  roux  eu  produisent  ([ui  leur  ressendtlent , 
et  les  Lapins  gris  donnent  le  plus  ordinairement  des  Lapereaux  tjui  sont  également  gris. 
L'érvlinismc ,  l'albinisme  et  le  mélanismc  plus  ou  moins  complets  se  reproduisent  dans  les 
;  diverses  races  de  ces  Animaux,  et  ne  sauraient  caractériser  par  eux-mêmes  des  races  véiitables. 
i  On  peut  eu  dire  autant  de  l'absence  des  oreilles  (pii  pourtant  se  perpétue  aussi  par  voie  do 
j  génération  et  ne  mérite  guère  d'être  considérée  que  comme  une  production  tératologique.  Ces 
)  Lapins  sans  oreilles  sont  disgracieux;  ceux  que  j'ai  vus  appartenaient  à  une  des  plus  fortes 
j  races  que  l'on  dislingue  dans  cette  espèce. 

Buffon  et  Daubenton  distinguaient  trois  races  parmi  les  Lapins ,  savoir  : 

1.  Le  Clapik.r  [Lepus  ilorneslicus  vul(/<n'is)  ou  ordinaire,  dont  une  sous-race,  celle  des 
Lainns-Lièvrcs  du  Midi,  aciiuierl  des  dimensions  supérieures  à  celle  de  la  sous-race  ordinaire 
et  fournit  des  individus  pesant  jusciu'à  six  et  même  prés  de  sept  kilogrammes.  Il  a  été  obtenu 
aux  environs  de  Liégo  (  Belgitiue) . 

2.  Le  Rir.niî  [Liqms  domesticus  argcnlfiiis) ,  en  partie  gris  argenté,  en  partie  de  couleur 
d'ardoise  plus  o\i  moins  foncée.  Sa  tête  et  ses  oreilles  sont  presque  entièrement  noirâtres,  et 
ses  pattes  sont  brunes  avec  le  dessous  blanc  ;  les  poils  sont  longs  et  fermes.  C'est  le  Silvcr 
Ikibbit  des  Anglais.  Brisson  le  nommait  Lepus  cinereus, 

.1  L'Axe. 0(1  A  {Lepus  domcslicus  angorensls) ,  dont  le  pelage,  beaucoup  plus  long  que 
celui  des  autres,  a  deux  ou  trois  pouces,  est  ondoyant  et  en  partie  frisé  comme  de  la  laine. 
Dans  le  temps  de  la  mue,  les  poils  se  pelotonnent,  et  ces  pelotons,  qui  pendent  quehiuefois 
jusqu'à  terre,  sont  comme  feutrés. 

Desmarest  rappelle  que  Pennant  a  signalé  une  quatrième  race  sous  le  nom  de  Russf, 
{lUissian  Jiabbit).  La  peau  de  celle-ci  est  très-li\ciie  sur  le  dos  et  forme  une  sorte  de  capu- 
clion  qui  recouvre  la  tête  ;  la  poitrine  présente  un  autre  plissement  analogue  :  c'est  (ilutôt  une 
variété  tératologique  qu'une  race.  M.  Waterbouse  réunit  ce  linssian  liahbit  au  Lapin  d'Angora. 

L'origine  des  Lapins  doniesti(iues  n'est  pas  plus  connue  que  celle  de  la  plupart  des  autres 
Animaux  dont  l'Homme  dispose,  et  tout  ce  (juc  l'on  peut  affirmer  à  l(;ur  égard,  c'est  iju'ils 
sont,  comme  la  prestjue  totalité  de  ceux-ci,  originaires  de  l'ancien  continent.  Aucune  des 
espèces  du  genre  Lapin  qui  vivent  en  Amérique  n'a  été  réduite  en  domesticité ,  et ,  parmi  les 
espèces  sauvages  de  l'ancien  continent,  il  n'en  est  (lu'une  que  l'on  ait  considérée  comme 
la  soucbe  de  ces  Animaux  :  c'est  le  Lapin  ordinaire  dont  nous  parierons  plus  bas.  Cepen- 
dant, on  comparant  avec  attention  les  Lapins  domestiques  avec  les  Lapins  sauvages,  on  constate 
entre  les  uns  et  les  autres  des  différences  qui  doivent  faire  considérer  comme  très-douteuse 
la  fdiation  qu'on  leur  a  supposée.  Le  vrai  Lapin  sauvage  est  plus  petit  <|ue  le  Lajiin  domes- 
tique ;  ses  proportions  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes  ;  sa  queuo  est  plus  petite  ;  ses 
oreilles  sont  plus  courtes  et  plus  velues,  et  ces  caractères,  sans  parler  de  ceux  fournis 
pîu'  la  couleur,  sont  autant  d'indications  contraires  à  l'opinion  ([ui  réunit  ces  Animaux  sous 
la  même  dénomination  spécillque. 

On  a  souvent  répété  que  le  Lafdn  était  originaire  des  pays  cJiauds,  et  qu'il  en  avait  été 
amené  dans  les  régions  tempérées  de  l'Europe  et  dans  le  nord  de  ce  continent ,  et  comme  on 
a  toujours  fait  du  Lapin  domestique  et  du  Lapin  sauvage  d'Europe  une  seule  et  même  espèce, 
on  a  aussi  attribué  à  co  dernier  comme  au  premier  une  origine  étrangère.  Il  y  a  dans  cette 
manièn;  de  voir  une  seconde  confusion ,  et  nous  la  retrouvons  dans  Buffon  ;  elle  consiste  ù 
assimiler  notre  Lai)in  sauvage  avec  ceux  du  nord  de  l'Afrique  et  de  quchpios  autres  pays, 

Buffon  no  distinguait  même  pas  les  Lapins  d'Europe  d'avec  ceux  du  golfe  l'ersique, 
de  la  baie  de  Saldana,  de  la  Lybie,  du  Sénégal  et  de  la  Guinée;  aussi  a-t-il  accejtté  ro|ii- 
nion  que  nous  combattons  ici,  et  i!  a  ajouté,  à  propos  du  Lapin  :  u  Les  Grecs  le  connais- 
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saient, et  il  paraît  que  les  seuls  endroits  de  l'Europe  où  il  y  en  eut  nncionnoment  étaient  la 
(irèce  et  rEs|)agno  ;  Ile  là  on  les  a  transportés  dans  les  climats  [ilus  tempérés,  comme  eu 
Italie,  eu  France,  en  Allemagne,  où  ils  se  soûl  naturalisés;  mais  dans  les  pays  plus  froids, 
comme  en  Suède  et  dans  le  reste  du  Nord  ,  on  ne  peut  les  élever  que  dans  les  maisons,  et  ils 
périssent  lors(iu'on  les  abandonne  à  la  campagne.  » 

On  ignore  si  les  Grecs  et  les  Homalns  avaient  des  Lapins  clapiers,  rien  dans  leurs  écrits  no 
se  rapportant  à  eo  point,  (lui  est  pourtant  un  de  c(!ux  qu'il  importerait  d'abord  d'éclaircir. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  pas  permis  de  douter  ([ue  les  Lapins  sauvages  n'aient  été  ancien- 
nemcni  aussi  répandus  en  Italie,  en  France  et  dans  d'autres  parties  do  l'Europe  tempérée 
(]u'ils  le  sont  aujourd'hui.  On  en  a  la  preuve  dans  les  débris  osseux,  depuis  longtemps  entouis 
dans  le  sol,  que  ces  Animaux  ont  laissés  dans  plusieurs  jtarties  do  l'Europe.  Beaucoup  de 
cavernes  et  divers  atterrissements  dont  le  dépôt  remonte  à  une  époque  [)eu  éloignée  de  celle 
dite  diluvienne,  ont  fourni  nor -seulement  des  ossements  di;  Lièvres,  mais  aussi  dos  osse- 
ments de  Lapins,  et  ceux-ci  paraissent  indi(}uer  i)lusieurs  espèces  fort  semblables ,  d'ailleurs, 
au  Lepus  cuniculus.  On  en  signale  jusque  dans  la  Belgique ,  on  Allemagne  et  eu  Angleterre. 
Ainsi  nos  Lapins  sauvages  no  proviennent  pas  de  Lapins  airicains  qui  auraient  été  répandus 
sur  notre  sol  par  les  anciens,  et  d'ailleurs  les  Lapins  du  nord  de  rAfri(iuo  constituent,  comme 
les  Lièvres  de  la  morne  région ,  des  espèces  différentes  de  nos  Lapins  et  do  nos  Lièvres  de 
rEuroi)e.  Est-ce  leur  séjour  dans  les  habitations  et  l'action  directe  de  l'Homme  (jui  ont 
transformé  les  Lapins  de  garenne  en  Lapins  claniers?  Rien  ne  nous  autorise  à  l'admettre, 
et  la  véritable  origine  de  ces  derniers  ne  nous  est  pas  connue,  si  ce  n'est  peut-èlic  celle  des 
Lapins  dits  d'Angora,  qui  sont  donm-s  comme  originaires  de  la  ville  d'Anatolie  dont  ils  por- 
tent le  nom.  On  attnbue  la  même  origine  aux  Chèvres  et  aux  Chats  à  longs  poils. 

Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  (lue  le  Lapin  domestique  était  autrefois  beaucoup  moins  ré- 
pandu qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

Les  voyageurs  enropéens  l'ont  porté  dans  la  plupart  des  pays  où  ils  so  sont  établis,  et  dans 
quelques  endroits,  les  Animaux  de  cette  espèce  ayant  été  abandonnés  à  eux-mêmes,  se  sont 
considérablement  multipliés  et  sont  devenus  sauvages,  sans  prendre  toutefois  les  caractères  do 
notre  Lapin  de  garenne.  Ceux  que  l'on  retrouve  maintenant  aux  îles  Falklaud  ont  été  décrits 
à  tort  par  MM.  Lesson  et  Garnot  comme  formant  une  espèce  à  part ,  sous  le  nom  de  Lepvs 
warjeUanicus.  Ils  sont  d'un  noir  violacé ,  maniués  ça  et  là  de  taches  blanches  ;  leurs  oreilles 
sont  d'un  beau  roux.  MM.  Lesson  et  Garnot  ont  pensé  (juc  ces  Lapins  étaient  indigènes  dos 
îles  où  on  les  trouve  maintenant  ;  mais  l'observation  qu'ils  supposent  en  avoir  été  faite  [lar 
Magellan  dès  l'année  1520  doit  être  regardée,  suivant  M.  Darwin,  comme  se  rapportant  au 
Cavia  mistralis  ou  Kcrodon  Kimj'd  et  non  à  un  véritable  Lapin,  quoique  le  célèbre  navigateur 
portugais  se  soit  servi  du  mot  Conejos,  qui  veut  bien  dire  Lapin.  On  a  souvent  appliqué  ce 
nom  à  des  Rongeurs  plus  ou  moins  semblables  en  apparence  au'i  Lapins  véritables. 

Les  Lapins  domestiques  ou  clapiers ,  que  tant  do  personnes  élèvent  en  Europe  et  dans 
d'autres  parties  du  monde ,  donnent  lieu ,  par  leur  gi-ande  multiplicité ,  à  des  transactions 
commerciales  ([ui  ne  sont  pas  sans  importance  et  qui  touchent  mémo  à  plusieurs  diîs  bran.- 
ches  do  l'industrie.  Indépendamment  de  leur  chair,  ces  Animaux  fournissent  en  effet  leur 
peau  que  l'on  emploie  de  diverses  manières,  soit  en  laissant  le  poil  attaché  au  derme,  ce  qui 
donne  alors  une  assez  bonne  fourrure ,  soit  eu  utilisant  sé|)arément  le  jtoil  et  le  derme.  Le 
derme  du  Lapin,  débarrassé  de  son  pelage,  sert  sunout  à  la  fabrication  de  la  colle,  et  son 
poil  est  i)rmcipalement  employé  dans  la  chapellerie ,  quoiqu'il  ait  moins  do  valeur  que  celui 
du  Lièvre  et  tiue  depuis  quelque  temps  on  lui  ait  substitué  la  soie. 

Autrefois  le  Lapin  servait  encore  à  un  autre  usage;  sa  graisse  ainsi  ijue  colle  du  Lièvre 
étaient  employées  en  pharmacie ,  l'une  sous  le  nom  ik'Axungia  cunkuli  et  l'autre  sous  celui 
^YA.T.nngia  leporii. 

Dans  beaucoup  do  fermes  et  autres  établissomonts  analogues ,  on  élève  des  Lapins;  il  s'en 
i"^'  p.vnTiK.  37 
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fait  souvent  de  grandes  (éducations.  Les  bénéfices  (|u'on  en  lire  peuvent  être  considérables  si 
l'on  a  soin  d'approprier  convenablement  les  locaux  dans  lesquels  on  les  tient,  et  si  l'on  use 
de  certaines  précautions  sans  lesquelles  la  mortalité  ne  tarde  pas  à  dépeupler  la  lapinièro  et  à 
transformer  en  pertes  tous  les  bénéfices  qu'on  espérait  obtenir.  C'est  là  la  grande  culture  du 
Lapin  domestique,  et  il  est  facile  d'améliorer  la  chair  et  le  pelage  de  cet  animal  i'!>r  U> 
choix  d'une  bonne  nourriture,  par  le  bon  entretien  et  par  la  propreté.  La  petite  culture  du 
môme  Animal  est  plus  fréquente  encore  :  beaucoup  de  familles,  soit  dans  les  villages,  soit 
même  dans  les  villes,  espèrent  faire  un  emploi  avantageux  des  restes  de  leurs  repas  de  chaque 
jour  et  en  même  temps  de  quelques  lierbes  potagères  dont  le  prix  est  peu  élevé ,  en  nourris- 
sant des  Lapins  dans  leur  cour,  quelquefois  dans  leur  cuisine,  et,  à  l'occasion,  jusque  dans 
l'unique  chambre  qui  sert  à  la  fois  de  cuisine,  de  salle  à  manger  et  do  chambre  à  coucher. 
Le  Lapin  des  cours  ou  des  garennes  forcées  est  le  Lapin  clapier,  et  il  partage  souvent  le  nom 
de  Lapin  de  choux  avec  les  Animaux  de  même  espèce  qu'on  élève  dans  les  circonstances 
tout  à  fait  défavorables  que  nous  venons  de  rappeler.  C'est  sur  ces  Animaux ,  dont  les  feuilles 
du  choux  sont,  en  effet,  la  principale  nourriture,  que  les  maladies  sévissent  avec  le  plus 
d'intensité;  les  paralysies,  le  rachitisme,  l'hydropisio  ou  les  hydatides  abdominales  en  enlè- 
vent la  plus  grande  partie ,  et  ceux  qui  survivent  assez  longtemps  pour  devenir  mangeables 
ont  la  chair  tout  à  fait  décolorée  et  d'une  saveur  fade  ou  désagréable  (jue  l'on  aurait  fait  dis- 
paraître en  donnant  à  ce«i  Animaux  des  locaux  plus  aérés  et  plus  propres ,  et  une  nourri- 
ture plus  accommodée  à  leurs  besoins.  Dans  les  pays  de  rochers,  là  oîi  abondent  les  plantes 
aromatiques  de  la  famille  des  labiées,  on  peut  procurer  aux  Lapins  domesti(]ues  un  fumet  qui 
diffère  peu  de  celui  des  meilleurs  Lapins  sauvages. 

L'exploitation  du  Lapin  clapier  a  attiré  l'attention  do  quelques  agriculteurs  sérieux ,  mais 
elle  a  aussi  suscité,  surtout  dans  ces  dernières  années,  diverses  publications  qu'on  iw 
saurait  prendre  à  la  lettre,  quoique  les  bénéfices  exagérés  qu'elles  promettaient  leur  aient 
donné  un  certain  crédit,  surtout  auprès  des  gens  des  villes,  dont  quelques-uns  se  sont  aisé- 
ment laissé  persuader  qu'on  pouvait  se  créer  un  très-bon  revenu  en  élevant  des  Lapins.  C'est 
ainsi  que  M.  Despouys  n'a  pas  craint  do  garantir  vingl  mille  francs  par  an  à  ceux  qui  consa- 
creraient à  l'éducation  des  Lapins,  et  conformément  à  ses  préceptes,  un  capital  de  cinq  cents 
francs.  —  (Voir  Le  Lapin  domestique,  brochure  in-S».  Paris,  1838). 

Au  contraire ,  quelques  propriétaires  ont  traité  la  (jucstion  sérieusement.  Mon  collègue  à  la 
Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  M.  Bouscaren,  a  écrit  sur  ce  sujet  une  petite  notice  (lui 
est  le  fruit  de  ses  observations  personnelles ,  et  dont  nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  les 
principales  données. 

((  L'ne  des  principales  causes  ue  réussite ,  dit  cet  habile  praticien ,  est  de  tenir  les  Lapins 
sur  des  litières  fraîches  et  abondantes  ,  renouvelées  tous  les  quinze  jours ,  dans  des  locaux 
secs  et  aérés.  L'on  est  ainsi  à  l'abri  de  ces  mortalités  dues,  la  plupart,  à  des  maladies  occa- 
sionnées par  leur  voracité  pour  les  plantes  aqueuses,  ou  par  la  iialpropreté  et  l'humidité.  Il 
faut  séparer  les  jeunes  des  adultes;  les  grands  nuisent  toujours  aux  petits,  (lui  ont  besoin 
d'une  nourriture  plus  substantielle  dont  les  [jIus  âgés  s'empareraient  aux  dépens  des  i)lus 
jeunes  s'ils  étaient  ensemble ,  tout  eu  les  foulant  dans  leurs  brus([ues  mouvements ,  surtout 
lorsqu'ils  ont  peur,  et  tout  le  m-^nde  connaît  leur  poltronnerie. 

((  11  faut  donc  les  séparer  au  moins  en  deux  catégories  ;  l'une  d'un  mois  à  deux ,  l'aulce 
do  deux  à  trois  et  quatre  mois.  Alors  ils  peuvent  être  vendus.  Lu  Lai)in,  communément, 
pèse  trois  kilogrammes;  les  femelles  peuvent  commencer  à  devenir  mères  à  six  mois.  A  cet 
ftge,  séparez-les  dans  des  loges  d'au  moins  deux  mètres  carrés.  Un  seul  niàlo  i)eut  servir 
huit  femelles.  Vous  lui  faites  parcourir  les  huit  compartiments  de  huit  en  huit  jours,  de  sorte 
qu'au  bout  de  deux  mois,  il  est  à  présumer  que  toutes  vos  huit  femelles  seront  jjleines ,  un 
mois  suffisant  pour  la  portée  d'une  Lapine.  La  femelle  de  votre  loge  n"  1  ou  la  [iremière 
visitée  par  le  mâle  vous  aura  déjà  donné  une  nichée  dont  les  petits  auront  un  mois  lors<iue 
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vous  enlèverez  votre  mâlo  de  la  logo  n»  8.  Vous  reporterez  donc  celui-ci  dans  la  loge  n°  I , 
et,  successivement,  il  passera  en  revue,  do  huit  jours  on  huit  jours,  toutes  les  femelles. 
((  Par  la  méthode  de  l'isolement,  la  femelle,  tout  occupée  do  recevoir  le  mâlo,  sans  (Mro 
distraite  par  la  jalousie  ni  les  soins  do  la  maternité ,  conçoit  promptement.  Dès  la  seconde 
(juinzaine ,  elle  s'occupe  à  préparer  son  nid  que  rien  no  vient  déranger.  Enfin ,  une  fois  qu'elle 
a  mis  bas,  tout  en  se  maintenant  dans  un  bon  état  de  santé,  sa  sollicitude  maternelle  lui  fait 
soigner  sans  trouble  sa  jeune  famille.  Lorsqu'on  la  lui  enlève,  la  joie  do  retrouver  le  mâle  la 
lui  fait  bientôt  oublier.  Elle  est  donc  constamment  et  utilement  occupée ,  et  ménagée  do 
manière  à  ne  pas  avoir  à  nourrir  des  petits  dans  son  sein ,  tout  en  étant  épuisée  par  d'autres 
iiui  téteraient  encore ,  tracassée  par  les  mâles  et  chagrinée  par  l'indiscrétion ,  la  méchanceté 
et  la  jalousie  des  autres  femelles,  conséquences  inévitables  de  la  communauté. 

«  Les  loges,  exposées,  autant  ijuc  possible,  au  midi,  auront,  comme  nous  l'avons  dit, 
deux  mètres  carrés  de  surface  ;  les  séparations  ou  cloisons,  d'un  mètre  au  moins  de  hauteur, 
seront  en  planches,  à  joints  ouverts  de  deux  ou  trois  centimètres,  afm  que  les  Lapins 
puissent  se  voir.  Le  sol ,  en  planche  ou  en  béton ,  pour  les  empêcher  de  gratter,  aura  une 
petite  pento  vers  l'extérieur  pour  que  l'urine  n'y  reste  pas.  Une  petite  planche  d'environ 
(luarante  ou  cinquante  centimètres  de  long  sur  vingt-cinq  à  trente  de  haut,  adossée  contre 
l'un  des  côtés  et  retenue  par  doux  charnières  en  cuir  clouées  contre  l'un  des  côtés  de  la  loge, 
pour  l'empèclier  de  tomber  ou  de  s'écarter,  formera  un  abri  sous  lequel  la  femelle  fera  vo- 
l(»ntiers  son  nid. 

«  Un  petite  sébile  ou  lo  fonds  d'une  boîte  en  bois  pour  y  déposer  la  noun-iture  sèche, 
composera,  avec  la  planclic,  l'ameublement  de  chaque  logo.  Un  petit  râtelier  serait  du  luxe 
fiour  une  femelle  seule,  mais  il  est  très-utile  pour  lo  commun,  oîi  sont  réunis  en  grand 
nombre  les  Lapereaux.  Pour  ces  derniers,  l'espace  est  nécessaire;  le  plus  n'est  (jue  le  mieux. 
Leur  mobilier  consiste  :  1"  en  planches  derrière  lesciuelles  ils  aiment  à  se  cacher;  2o  en  une 
mangeoire  longue  et  étroite  pour  les  grains  et  farines;  et  3°  en  un  râtelier,  autant  que  pos- 
sible en  gros  fil  de  fer,  car  ils  rongent  lo  bois. 

«  Il  convient  de  donner  deux  fois  seulement  à  manger  aux  Lapins ,  le  malin  et  le  soir. 
Dans  le  milieu  du  jour,  surtout  on  été,  ils  se  reposent.  Il  faut  veiller  à  ce  que  les  liorbes  ne 
soient  jamais  humides  ni  mouillées.  Lorsqu'on  ne  leur  ionno  que  des  aliments  secs ,  il  est 
nécessaire  de  leur  tenir  à  boire ,  ce  qui  est  inutile  et  môme  nuisible  lorsqu'ils  mangent  de 
l'herbe  fraîche. 

((  Vingt-quatre  femelles  peuvent  fournir,  à  cinq  portées  par  an  do  six  petits  chacune, 
menées  à  bien,  pour  parler  au  positif  et  sans  exagération,  sept  cent  vingt  Lapins,  à 

1  fr.  25  c.  l'un goo'fr. 

«  Loyer  du  local  et  entretien  des  loges 100  fr.     \ 

«  Soins ,  dont  partie  sont  déduits  pour  la  valeur  considérable  des 

l'i'iîliL'i-s JOO  fr. 

Loyer  d'un  terrain  de  vingt  ares,  que  l'on  cultive  en  orge,  vesces, 

betteraves ,  etc 50  ''  '^^^ 

«  Cin(i  cents  kilogr.  tourteaux  do  lin  ou  sésame ,  à  10  cent 50 

((  Pépins  do  raisin ,  semences  diverses 50 

«  Faux  frais 50  / 

Reste  donc ,  quitte-bénénce 500  fr. 

((  Encore  faut-il  que  les  gros  Rats ,  les  Chiens ,  les  Chats  et  autres  Animaux  carnivores 
ne  s'introduisent  pas  dans  l'établissement  pour  déranger  ces  calculs.  Croire  que  l'on  peut 
obtenir  par  Lapine  une  portée  par  mois  et  une  moyenne  de  huits  petits  par  portée ,  c'est  ne 
jamais  avoir  eu  de  Lapins  sous  les  yeux;  c'est  de  la  théorie  souvent  fort  éloignée  de  la  pra- 
tique. La  femelle  peut,  il  est  vrai ,  devenir  mère  plusieurs  mois  do  suite,  mais  ses  petits  sont 
«hélifs,  et  le  plus  souvent,  faute  de  lait,  elle  les  abandonne  nu  les  détruit  elle-même,  en 
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pouvant  los  nourrir.  Ln  bénéûce  de  cinq  cents  francs  quo  l'on  peut  doubler  si  le  local  lo 
permet ,  n'ost-il  pas  un  assez  beau  résultat ,  surtout  si  l'on  songe  qu'il  est  obtenu  sans 
risquer  un  capital ,  ainsi  qw  1  on  en  court  la  chance  dans  l'éducation  des  bête»  à  laine  ?  » 

Olivier  do  Sen-es,  le  célèbre  agronome  du  commencement  du  xvii*  siècle,  s'était  déjà 
étendu  sur  les  mérites  du  Lapin  domesti(iue,  et,  parmi  les  auteurs  contemporains,  on  peut 
citer,  comme  fournissant  de  très-bons  conseils  relativement  à  la  culture  du  même  Animal , 
M.  Cadet  de  Vaux  {Bibliotlièque  des  propriétaires  ruraux,  n"  97,  neuvième  année),  ainsi  que 
le  P.  Espanet,  de  la  Trappe  (département  de  l'Orne),  dont  M.  Germain  Le  Duc  a  reproduit 
les  observations  dans  les  Cent  traités  pour  l'instruction  populaire.  J'ajouterai  seulement  que , 
suivant  les  pays ,  l'alimentation  des  Lapins  et  l'aménagement  de  leurs  locaux  doivent  être 
modifiés  pour  arriver  aux  résultats  les  plus  avantageux  sans  augmentation  de  la  dépense. 

Le  Lapin  de  Garenne  {Lepus  cuniculus)  est  le  Lapin  sauvage  do  l'Europe.  On  le 
rencontre  non- seulement  dans  les  régions  méditerranéennes,  mais  aussi  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  centrale  et  dans  les  régions  qui  avoisinent  l'Atlantique.  Il  est  plus  petit  et 
assez  différent  par  sa  couleur ,  qui  est  généralement  gris  tiqueté  avec  un  peu  de  roux  en 
arrière  de  la  tète ,  et  le  dessous  du  corps  blanchâtre  ;  sa  queue  est  plus  petite  ;  ses  oreilles 
sont  plus  courtes ,  noires  à  leur  pointe  ;  ses  pieds  sont  plus  velus. 

Il  préfère  los  lieux  élevés  et  rocailleux,  tels  que  les  sols  calcaires,  les  landes,  les  gar- 
rigues ,  etc.  ;  il  vit  par  petites  sociétés  et  point  isolément  comme  le  Lièvre ,  dont  il  diffère 
encore  par  l'habitude  qu'il  a  de  se  creuser  une  garenne  ou  terrier,  ot  par  l'état  de  débilité 
dans  lequel  naissent  ses  petits. 

Existe-t-il  en  Europe  différentes  espèces  do  Lapins  sauvages  ?  Quoiqu'on  n'en  ait  reconnu 
qu'une  et  qu'on  l'ait  donnée  comme  originaire  d'Espagne  et  même  d'Afrique,  il  est  possible 
que  do  nouvelles  observations  fassent  reconnaître  qu'il  en  est  des  Lapins  comme  des  Lièvres, 
et  que  ceux  de  la  Grèce  ou  de  l'Espagne  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  de  l'Allemagne  ou 
de  l'Irlande ,  et  depuis  plus  de  f|uinzc  ans  déjà  M.  Gray  a  séparé  de  l'espèce  ordinaire  lo 
Lapin  sauvage  do  l'Irlande  autiuel  il  a  imposé  le  nom  de  Lepus  vermicula. 

Les  Lai)in3  d'Arabie  et  d'Afrique  constituent  plus  certainement  encore  des  espèces  diffé- 
rentes do  la  nôtre. 

Le  Lapin  du  S  in  aï  {Lepus  Sinaicus),  dénommé  par  MM.  Hemprich  et  Ehrenberg,  cl 
décrit  par  le  second  do  ces  naturalistes,  a  les  oreilles  d'un  cinciuiènie  plus  longues  quo  la 
tête,  et  les  tarses  à  peu  près  aussi  longs  qu'elle.  Les  parties  supérieures  do  son  corps  sont 
fauve  brun,  variées  do  noir;  le  bout  des  oreilles  est  noir,  et  la  queue,  noire  en  dessus,  est 
blanche  en  dessous.  Cette  espèce  vit  dans  les  vallées  do  l'Arabie  pétrée  qui  avoisinent  le 
mont  Sinaï. 

Le  Lai  IN  DE  l'Algérie  a  été  décrit  i)ar  M.  Lereboullet  comme  ayant  aussi  dos  carac- 
tères particuliers. 

Le  Lapin  a  grosse  queue  {Lepus  crassicnudatus ,  Is.  Geoffroy)  esta  peu  près  égal 
en  grosseur  au  Lapin  de  Garenne;  il  est  roux  brun  avec  la  queue  de  même  couleur,  sauf  à  la 
pointe,  où  elle  est  un  peu  plus  foncée.  C'est  le  Lapin  du  cap  de  Bouuo-Esfiérancc;  les  colons 
hollandais  l'uppellent  liood  Haas  ou  Lapin  rouge. 

Le  Lapin  buachyijre  (Lepus  braclujurus ,  Temminck)  s'éloigne,  à  quelques  égards,  do 
la  forme  habituelle,  et  n'est  réellement  ni  un  Lièvre  ni  un  véritable  Lapin.  Queliiues-unes 
des  particularités  qui  le  distinguent  semblent  le  rapprocher  des  Carpolagues,  et  des  Lagomys, 
quoiiiu'il  ait  la  taille  des  Lapins.  Ses  oreilles  sont  peu  allongées;  son  crâne  a  les  apophyses 
sui)ra-orbituiros  peu  étendues  et  lo  palais  élargi  ;  sa  queue  est  très-courte.  Ce  Lapin  est  entiè- 
rement d'un  roux  brun  avec  le  dessus  du  corps  plus  foncé  ;  sa  gorgo  est  blancliAtrc  et  son 
abdomen  roussàtre. 

C'est  un  Animal  du  Japon;  il  en  a  paru  une  description  et  une  figure  dans  la  Faune  de  ce 
pays ,  qui  est  due  aux  naturalistes  hollandais. 


FAMILLK  DES  LÉPORIDÉS. 

m.  Les  GarpOLAGEUS  {Carpolagua,  Blylli  ).  Go  sous-genro  no|  comprond  encore 
qu'uno  seule  espèco  (|uo  la  forme  du  son  crùne  et  lu  nature  do  son  polujrc  éloignent  notable- 
mont  dos  autres  Lcpus. 

LiÈvflE  nuDi-:  {Lcpus  hispidus,  Pearson).  Le  pelage  est  rude  au  toucher  au  lieu  d'être 
doux  comme  celui  des  Lièvres  et  dos  Lapins  ;  il  est  moucheté  de  noir  sur  un  fond  brun  on 
dessus  et  [ilus  piMo  inférieurcment,  où  il  passe  au  l)lanc;  les  pattes  sont  do  couleur  fauvo 
blanchâtre  ;  la  queue  est  rousse,  sauf  à  la  base  inférieure. 

Le  La[>iii  rude  n'est  encore  connu  que  dans  le  royaume  d'Assam;  il  y  v'>i  [)lus  commun 
dans  les  montagnes  que  dans  les  plames,  et  il  se  terro  comme  le  font  les  La[)ins  d'Eur()[)e.  ' 
M.  Dlyth  a  fait  les  remanjucs  suivantes  sur  le  crâne  de  cet  Animal  ;  il  est  beaucoup  plus 
solide  et  plus  fort  que  celui  des  autres  Lcpus,  et  toutes  les  modifications  qu'il  présente  con- 
courent à  ce  but,  mais  sans  le  soustraire  aux  conditions  réellement  caractéristi<iues  du  genre; 
la  dentition  est  la  même,  mais  les  molaires  sont  plus  larges  et  plus  fortes;  les  incisives  ont 
aussi  une  plus  grande  largeur  proportionnelle.  Les  perforations  palatines,  (jui  sont  grandes  et 
allongées  chez  les  Lapins  et  les  Lièvres,  sont  plus  réduites  ici,  et  la  surface  osseuse  du  palais, 
au  lieu  d'être  courte  comme  chez  ces  Animaux,  est  longue  et  large;  les  perforations  réticulées 
do  la  branche  montante  du  maxillaire,  (lui  s'étend  au  devant  des  orbites,  sont  presque  fer- 
mées; les  os  du  nez  sont  larges,  et  ils  se  prolongent  moins  en  arrière  que  chez  les  Lièvres  ; 
les  maxillaires  et  les  incisifs  ont  aussi  idus  do  solidité;  l'os  zygomatique  est  deux  fois  aussi 
long  (jue  chez  les  Lièvres;  la  saillie  supra-orbilaire  n'est  pas  interrompue  en  avant;  l'échan- 
crure  <|u'elle  présente  chez  les  autres  Animaux  de  co  genre  n'existant  pas,  l'échancruro 
postérieure  de  la  même  saillie  est  aussi  beaucoup  moins  considérable. 
Genre  LAGOMYS  [Ligomys,  G.  Cuvicr).  Les  Lagomys  sont  des  Léporidés  plus  petits 

que  les  Lièvres  et  même  que  les  La- 
pins, (jui  s'éloignent  en  outre  les 
uns  des  autres  par  la  brièveté  et  la 
l'orme  arrondie  de  leurs  oreilles,  par 
leurs  membres  courts  et  par  l'ab- 
sence de  queue.  Us- n'ont ,  d'ailleurs, 
que  cinq  molaires  à  chaiiue  milchoire 
par  suite  de  rabsenc(>  do  la  dernière 
molaire  que  nous  avons  signalée  à  la 
mâchoire  supérieure  des  Lcpus.  Leur 
crâne  est  plus  prolongé  et  plus  aniuo 
que  celui  des  Lièvres  ou  des  Lapins; 
l'espace  inter-orbitaire  y  est  étroit, 
et  les  orbites  sont  comme  dirigées 
en  dessus;  enfin  la  branche  montante 
du  maxillaire  n'a  pas  l'appareiico  ré- 
ticulée que  l'on  remarque  chez  les 
mêmes  Animaux. 

Ces  |)etits  Hongeurs  ont  iiuehiue 
similitude  avec  le  Cochon  d'Inde 
dans  leur  apparence  extérieure;  mais  ils  appartiennent,  par  leur  dentition  et  par  l'ensemble 
do  leurs  caractères,  à  la  même  famille  (lue  les  Lièvres;  ils  sont  fouisseurs,  vivent  de  sub- 
stances végétales  et  font  des  provisions  pour  l'hiver.  On  ne  les  trouve  que  dans  l'hémisphèro 
boréal ,  et  ils  se  tiennent  principalement  su'-  les  montagnes  élevées  ou  dans  les  régions  du 
nord;  leur  voix  est  forte;  elle  a  été  cou.,'  'c  au  cri  d'appel  de  la  Caille.  Dans  son  ouvrage 
sur  les  Clircs,  l'allas  a  donné  d'excellents  .létails  sur  ces  Animaux,  et  il  a  caractérisé  plu- 
sieurs (les  espèces  (pi'on  en  connaît.   Kilos  vivent  ilaus  les  parties  orientales  de  l'Europe,  en 
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Asio  et  (l/ms  l'Améri<|uo  .soiileiilrimialc.  M.  Wiilcrliousc  a  roiiroiliiit  diiiis  son  IJinloirp  nntii- 
relle  des  Mnimnifèves  la  filiipart  des  (locuiiiciits  (luo  I'imi  possède  à  leur  éj^ard. 

No\is  n'avons  pas  do  Lufjronivs  en  France,  et  il  n'y  en  n  pas  non  plus  en  An^rlelerre,  on 
Ks|)asne,  ni  on  Italie  ;  mais  il  en  a  cerlainenient  vécu  en  France  et  (ni  Aiiffleterre  à  une  ép(i(|iie 
ipii  n'est  pas  antérieure  à  l'aiiparilion  do  la  Faune  actuelle.  Les  hrèclies  osseuses  de  la  réf^ien 
méditerranéenno  ont  fourni  non-seuleniont  dos  débris  fossiles  de  Lièvrns  ot  do  Lupins ,  niais 
encore  des  restes  de  Laponiys,  On  en  trouve!  aussi  en  Auvorfîno  et  mémo  aux  onvironK  do 
Paris.  Dans  cette  dernière  loi  alité,  ils  sont  associés  aux  ossements  dos  Sperniophiles  et  des 
Hamsters  dont  la  race  y  a  éf,'alement  été  détruite  ;  leur  ancienne  existence  en  Angleterre  n'est 
[las  moins  ceriniiie. 

D'autres  Lagomys  ou  Animaux  voisins  des  Lap;omys  ont  vécu  pendant  les  époques  ter- 
tiaires moyenne  et  supérieure  que  les  {géologues  désignent  par  les  noms  de  miocène  ou  do 
pliocène.  Les  Tllnnowijs,  de  Weisenau,  près  Mayenco,  i|ue  j'ai  également  signalés  à  Saint- 
(iérand-lo-Puy  d'aiirès  des  iiièces  recueillies  par  M.  Feignoux ,  a|)partcnaient  i\  rép(K|uo 
miocène, 

Lagomvs  stiLGAN  {f.figomj/s  piisUliis ,  l'allas).  Est  varié  de  hrun  et  de  gris;  ses  oreilles 
sont  bordées  de  blanc;  elles  n'ont  pas  un  centimètre  et  demi  de  long;  le  corps  en  a  dix-nenl'. 
(l'est  lo  s(!ul  Animal  de  ce  genri;  cpie  l'on  connaisse!  en  Kuro|)e;  eiu'oi'(!  est-il  commun  aux 
parties  les  plus  orientales  de  ce  continent  et  à  l'ouest  de  l'Asie.  On  lo  rencontre  depuis 
les  districts  situés  au  sud  du  Volga  et  sur  les  [luntos  méridionales  dos  monts  Ourals,  jus(|u'en 
Sibérie,  dans  le  bassin  de  l'Obi. 

Lo  Laoomvs  am'in  [Lagomys  nlpiims,  Pallas).  Observé  dans  les  monts  Altaï  ot  au 
Kamtsciiatka  ;  il  est  roussitro ,  avec  les  oreilles  ot  la  plante  des  (liods  brunes, 


l.Acosus  AlpiN,  l/.t  (U' grmid. 


Le  Lagomys  ocotonk  [Lagomys  ogoloun,  Pallas),  que  les  Tartares  Mongoux  nomment 
fh/oluiic,  est  gris  pAle  avec  les  oreilles  de  la  couleur  du  corps;  sa  taille  diffère  à  lu'ine  de 
cello  du  précédent.  Il  liabilo  la  Tartane  mongole,  et  |>riiici|ialeaii'nt  le  désert  de  (iube,  hw 
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(•outrées  monluouscs  situées  au  delà  du  lac  Buïkal  cl  les  sables  ou  les  fies  du  Salonga, 
en  Asie. 

Le  Laoohys  iiYPEnBonÉEN  {Lagomys  hyperborcus ,  Puilas)  n'a  que  treize  centimètres  de 
lonj^;  sa  fourrure  est  épaisse,  gris  brun,  un  peu  lavé  do  roussûtro;  ses  oreilles  sont  bordées 
de  blanc.  Jl  a  été  décrit  d'après  des  exemplaires  du  Tchuktcbi,  (jui  est  à  l'extrémité  nord-est 
de  l'Asie,  au  nord  du  Kamtscliatka  et  auprès  du  détroit  de  Beliring, 

Le  Lagomys  roussatre  {Lagomys  rufesccns,  Gray)  se  tient  dans  les  collines  rocail- 
leuses du  Caboul. 

Le  Lagomys  d'Hodcson  {Lagomys  Ilodgsonii ,  Blytli)  est  des  pentes  sud -ouest  des 
monts  Himalaya, 

On  donne  comme  une  troisième  espèce  propre  au  c(.'ntro  de  l'Asie  le  Lagomys  du  Ni:- 
PALL  {Lagomys  Ncpalcnsis,  llodgsnn)  du  Nepaul  et  du  ïliibet. 

Une  (luatrièmo  babiterait  les  vallées  du  Penjaub;  c'est  le  Lagomys  dk  Royle  {Lagomys 
lioyUi,  0'(;ilby),  découvert  jtar  le  naturaliste  do  ce  nom  dans  la  montagne!  de  Clioor,  à 
une  élévation  de  onze  mille  cinij  cents  pieds  (mesure  anglaise).  Lu  partie  zoologi(iue  du 
Voyage  aux  Imlcs  do  Victor  Jacqucmont  rapporte  (jue  ce  voyageur  a  vu  le  môme  Lagomys 
à  Kanawer,  dans  la  vallée  d'Yurpo  (;t  dans  le  Penjaub,  au  Cacbemyr,  dans  la  liante  vallée 
oii  lo  Sind  et  le  Gombour  so  séparent.  Le  Lagomys  .de  Royle  se  tient  parmi  les  pierres  et 
dans  les  anciens  éboulements. 

liO  Lagomys  Princeps  {Lagomys  Prhiccps,  Ricbardson)  est  propre  à  la  chaîne  des 
montagn(!s  llocbouses  (lui  parcourent  et  traversent  presque  complètement  l'Amériquo  scpten- 
Irionalo  dans  sa  longueur.  ()n  l'a  observé  depuis  le  42«  jusiiu'au  60"  degré  de  latitude.  Les 
Animaux  (l(«  cette  espèce  vivent  dans  les  endroits  pierreux,  et  ils  étal)lissent  leur  demeure 
entre  les  pierres.  On  les  voit  souvent,  après  le  coucher  du  soleil ,  grimper  sur  (iuel(|ue  frag- 
ment de  rocher  pour  s'appeler  entre  eux  ;  leur  cri  est  une  sorte  de  sifflement  aigu. 


Il 


SOUS-ORDRE  DES  RONGEURS  ORDINAIRES 

Les  Rongeurs  do  ce  secoml  sous-ordre  n'ont  jamais  (|u'uno  seule  paire  de  dents  incisives, 
en  haut  connne  en  bas;  ils  se  partagent  en  plusimn-s  familles,  dont  nous  parlerons  successi- 
nient  sous  les  noms  de  Sciuridôs,  Casioridds,  Hgslrkidos,  Clûiwmydos,  Pseudostomidé.i ,  Dipu- 
didiis,  Myoxidés  et  Miiridds.  liCur  ensemble  répond  exactement  aux  llodentes  d<;  Vicij-d'Azyr. 


FAMILLE  DES  SCIUR[DÉS 

Kn  plaçant  à  la  tête  des  Rongeurs  la  famille  des  Léporidés,  nous  avons  cherché  à  éliminer 
un  ceitaiii  nombre  d'espèces,  et  rendre,  par  c(;la  seulement,  |)lus  facile  l'exposition  des  nom- 
breux genres  dont  il  nous  reste  à  parler;  mais  nous  n'avons  pas  prétendu  établir  (|ue  les 
Lapins  soient  s>qi(:'rieurs  aux  autres  Mammifères  du  même  ordre;  ils  sont,  au  contraire, 
inférieurs  à  la  plupart  d'entre  eux  par  la  conformation  de  leur  cerveau.  Une  seconde  famille 
de  Rongeurs  comprend  les  Écvrcuils,  les  Marmottes  et  les  espèces  volantes  aux(iuelles  les 
zoologistes  donnent  les  noms  de  Sciitvojitères  et  de  PlJromys,  et  ((ue  l'on  appelle  aussi  Pu/a- 
tuuclifs,  L'oiisemblo  de  leurs  espèces  u  été  divisé  en  plusieurs  génies  qui,  tous,  ont  pour 
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caractères  communs  uno  cortaino  forme  de  crAno;  des  dents  molaires  radieuléos,  au  nombre 
do  (lUiitro  paires  à  cliaijuw  mAciioire,  et  souvent  ^\^^  cin(|  i\  la  supérieure;  le  corps  |)lus  ou 
moins  élancé  ;  la  (picue  assez  lonf,Mie  et  souvent  lloconneuse,  toujours  veiuo,  et  |>ortant  quel- 
quefois ses  poils  sous  la  forme  d'un  païuiclic  élégant.  Ce  sont  des  Animaux  essentiellement 
fîranivores ,  dont  les  uns  vivent  sur  les  arbres  et  les  autres ,  au  contraire ,  à  la  surface  du  sol 
où  ils  se  creusent  des  terriers. 

11  est  facile  de  distinguer  les  Sciuridés  de  toutes  les  autres  espèces  du  même  ordre.  Tou- 
tefois, nous  croyons  ([u'il  faut  en  rapproclier  le  Castor,  (lui  forme  uno  famille  à  part,  très- 
voisine  do  la  leur,  ou  peut-être  même  uno  simple  tribu  dans  leur  propre  famille.  Le  Castor, 
qui  est  un  Animal  aiiuatique,  présente  plusieurs  particularités  <iui  sont  en  rapport  avec  ce 
gcma  do  vie.  Los  deux  principales  semblent  d'abord  l'éloigner  considérablement  dos  Mar- 
mottes et  des  Écureuils  ;  je  veux  parler  de  la  palmaturo  de  ses  i)attes  postérieures  et  de  la 
forme  en  di^-quo  aplati  et  écailleux  do  sa  ([ueue.  On  peut  y  ajouter  encore  ses  molaires ,  sou- 
tenues par  des  replis  profonds  do  l'émail  et  dépourvues  de  véritables  racines  ;  mais  lo  crAno 
du  Castor  est  établi  sur  lo  même  modèle  que  celui  des  Sciurid'îs,  et,  ipioiqu'il  manque  d'ajio- 
pliyscs  postorbitaires  au  frontal,  son  trou  sous-orbitairo  a  la  même  forme  ([ue  celui  des 
espèces  dont  nous  allons  parler,  et  comme  on  l'a  tlémontré ,  la  forme  du  crâne  a  chez  les 
Hong«>urs  une  importance  incontestable. 

Les  genres  do  Sciuridés  véritables  sont  les  suivants  :  Pleromys ,  Marmotte,  Spcrmophile, 
Sciuroptère  et  Écureuil.  On  pourrait  les  partager  en  plusieurs  tribus. 

Les  Ptéromys  et  les  Sciuroptèrcs  ou  les  Sciuridés,  (jui  sont  pourvus  de  membranes  ali- 
formes,  doivent  être  éloignés  l'un  de  l'autre;  ils  sont  faciles  à  distinguer  entre  eux  par 
quelques  caractères,  principalement  par  la  forme  de  leur  crûno  qui  rappelle  tantôt  celui 
des  Marmottes ,  tantôt  celui  des  Écureuils.  Los  Ptéromys  sont  dans  lo  premier  cas  et  les 
Sciuroptèrcs  dans  le  second. 

Gknre  PTÉROMYS  {Ptéromys,  0.  Cuvier).  Tête  de  même  forme  que  celle  des 
Marmottes,  surtout  dans  les  parties  osseuses;  oreilles  un  peu  plus  grandes;  corps  moins 
trapu  ;  queue  plus  longue  et  en  panache  ;  uno 
membrane  s'étend  sur  les  flancs  entre  les 
membres  antérieurs  et  les  postérieurs  ;  elle  se 
prolonge  en  pointe  saillante  près  du  poignet  ; 
dents  molaires  flexueuses  à  la  couronne  et 
faiblement  rubanées,  au  nombre  de  j;- ,  avec 
la  première  supérieure  prescjuc  gemmiformc. 
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Les  Ptéromys  sont  des  Animaux  do  l'Asie  méridionale  et  des  îles  de  l'Inde.  On  en  connaît 
plusieurs  espèces,  toutes  plus  ou  moins  remarquables  par  la  vivacité  do  leurs  teintes.  Ces 
Uongours  ne  sont  pas  moins  curieux  jiar  leur  agilité,  qui  égale  celle  des  Écureuils,  et  ils 
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tloivniit  ù  l<!Hr.s  niciiilirancs  lu  posHiltilitù  il(<  H't'Iancer 
i\  lie  Krandtis  tlisluiic<!S  ut  ft»iijmo  eu  volant,  Lour 
Hpmn  (l<f  vie  est  nocluriH';  leur  lailh'  ost  l'ii  ««'•""'i'"' 
i'Ha]o  ù  ('••lit'  (les  MaiiiiDlti's  ou  îles  plus  Kranils  l-lcu- 
rt'uils.  I.i<  nnm  de  Mai'niott(>H  volaiitoH  lour  oiiiivicii- 
(Iniit  mieux  i\\iv  icliii  d'I-A'un.'UilH  volants,  l/uspiVf 
la  plus  (  ninuu!  est  lu  suivante  ; 

Ptéiiomvr  éclatant  {VtcroiinjH  nil'ulm).  Son 
pelage  est  marron  foneé  en  dessus  et  roux  lirillant 
ou  dessous;  sa  queue  est  lirun  foncé  ;  V'  corps  a  O.i'j 
ot  la  <|ueue  O/tA,  Ou  lo  trouve  h  Java  ainsi  ipi'ù 
Itornéo. 
La  première  de  ces  îles  nomiit  aussi  les  l'tc'ruiiii/H 
i-lrf/am,  sngiUn  et  gimilnbris.  (/'/,  XXV,) 

l.e  Pli'fi>iuy.s  p'.'liiitriiiln  est  do  l'tlo  do  Oeyiauot, 
assure-t-(m,  ile,  (1(.h  Moluques  et  dos  Philippinos, 
mais  il  odl  probable  (|u'ou  a  confondu  plusiimrs  es- 
pèces avec  lui.  Quelques  autres,  hieii  ctMlainonient 
différentes,  se  renconlrind  dans  l'Inde  c.ontinoulale. 
De  ce  noiid)re  est  le  Pii^iiioMvs  simim.k  {Pkrumyit 

inornalua,  Is.  (;(M)ffrov),  (|U(!  Jac(piemout  a  pris  dans  '  '"'^^^■K\\>"^^"'^  ■ 

le  royaume  d(>  Cachenivr.  Il  se  nourrit  de  fruits  sau-  WWif^ 

va>{es,  dort  le  jour  dans  ,les  trous  d'arbres  et  sort  le  i'^*>">«»»  -i«-".k,  m  .1-  am,,,,. 

soir,  Kii  hiver,  il  s'on^ourdit,  (hi  fait  des  fourrures  avec  sa  peau. 

(illMlli   iMAnMOTTK  {Arcluiiii/s,  Schreber),  Les  espèces  du  genre  Marmotte  ont  le 
corps  lourd  et  bas  sur  jandies,  les  oreilles  médiocrement  lon|,'ues,  la  (jueuo  plus  courte  (|uo  le 

corps  et  voluo  ;  leur  taille  diffère  pou  de  celle  de  lu  Mar- 
niott«j  des  Alpes ,  et  elles  ont  do  même  les  dents  tubercu- 
leuses ;  leurs  iiiolairiîs  supérieures  sont  au  nombre  de  ciii(| 
de  clia(pie  côté;  les  tubercules  forment  sur  les  (|uatre  |)rin- 
cipales  deux  collines  disposées  angulairement;  inférieure- 
ment,  il  y  a  quatre  molaires  dont  le  tubercule  antérieur 
interne  s'élève  sous  lu  forme  d'une  pointe  émnussée,  Li; 
crAne  des  Marmottes  a  des  apophyses  postorbitaires  qui 
man(pi(Mil,  au  contraire,  ù  celui  du  Castor  et  se  retrouvent 
chez  les  autres  Sciuridés;  le  pouce  de  leurs  membres  anté- 
rieurs est  tout  à  fait  rudinientaire. 
Ces  Animaux  vivent  en  géni'ral  dans  les  régions  montagneuses;  on  les  trouve  on  Europe, 
PU  Asie  et  dans  rAméri(}ue  se|)tei;trioiiale  ;  leur  régime  ù  l'état  de  liberté  est  fsssenliellement 
herbivore  et  granivore;  mais,  en  captivité,  ou  peut  les  nouiTir  avec  des  substances  très- 
variées.  Tous  sont  fouisseurs,  et  ils  se  creusent,  sur  les  terrains  inclinés,  des  cavités  qui 
leur  .ervent  d'habitation;  ils  sont  peu  actifs  et  tombent,  pondant  Tliiver,  dans  un  sonuneil 
léthargique  très-profond, 

La  Marmotte  des  Alpes  (Arctomys  Marinolta) ,  que  Linné  t!t  Pallas  no  séparaient 
jias  généri(iuement  des  Rats,  vit  dans  plusieurs  parties  des  Al|tes;  dans  celles  de  la  Savoie, 
elle  n'est  pas  rare,  et  c'est  là  ((uo  la  prennent  ces  industrieux  enfants  qui  savent  gagner  leur 
vie  eu  montrant ,  dans  les  grandes  villes,  des  Marmottes  auxquelles  ils  fout  exécuter,  bon 
gré  mal  gré,  divers  petits  exercices.  Les  tours  ((u'ils  lour  opprcnuont  sont  peu  variés;  mais, 
grâce  ù  la  chansonnette  bien  connue  dont  l'enfant  les  accompagne,  ils  obtiennent  tou- 
joiu's  un  égal  succès.  La  Marmotte  est,  d'ailleurs,  un  objet  de  curiosité  pour  les  citadins, 
I'*   PAUTIE.  38 
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loiî,'iH's  dos  moi\lii^rii('s  ([u'cUc  liabito.  Sa  tuillo  osl  à  peu  prrs 


nu^nio  pour  ceux  (|ui  sont  pou  éloi^nôs  dos  moiila^riics  .lu'cUo  lu  .       .  - 

celle  (l'un  Lapin,  mais  sa  foi'ino  est.  sonsiblonical  (lilïéivnlc,  ci  son  poil  est  aussi  d'imo  auln; 
iiatnrn :  il  est  sris  fuuvo  plus  ou  moins  lavé  de  roux  ou  de  biuu  par  endroits ,  noirAlro  au 


nature;  il  est  gris  fauve  plus  ou  moins  lavé  de 
bout  do  la  (pieue,  et  presque  blanc  sur  les  patte 
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Cette  espèce  établit  sa  demeure  dans  les  lieux  inclinés  et  creuse  dans  la  terre  une  galerie 
en  forme  d'Y  dont  la  double  branch(.'  se  termine  on  Un  cul-de-sac  dilaté.  C'est  dans  cet 
élargissement  que  se  tiennent  les  Marmottes,  et  elles  ont  bien  soin  do  le  tapisser  d'herbes 
sèches  lors(iue  le  moment  de  leur  engourdissement  approche.  Lors(|He  le  froid  commonco, 
elles  bouchent  l'ouverture  uni(iuo  do  ce  terrier.  CIkkiuo  galerie  réunit  plusieurs  individus,  et 
(juand  le  froid  les  y  a  engourdis,  on  les  trouve  serrés  les  uns  contre  les  autres,  mais 
séparés  entre  eux  par  une  couche  de  fourrage.  C'est  à  la  fin  de  septembre ,  ou  au  plus  tard 
vers  le  commencement  d'octobre  ([ue  ces  Animaux  se  calfeutrent  ainsi.  Quehjues  ant(!nrs 
disent  (lu'on  captivité  les  Marmottes  ne  s'engourdissent  pas.  Les  habitants  des  Alpes  mangent 
la  cliair  di;  ces  Rongeurs  et  leur  peau  est  employée  i)our  f;nre  des  bonnets  ou  iiour  garnir 
les  colliers  d(>s  chevaux. 

Les  Marmottes  sont  connues  depuis  longtemps;  leur  espèce  est  le  Mus  olpinus  do  Pline, 
(lesner,  célébra  naturaliste  suisse  du  xvi'^  siècle,  a  donné  i\  leur  égard  de  très-bons  détails 
dont  lluffon  s'est  servi  dans  la  rédaction  de  son  article!  sur  les  Marmottes.  Toul(!fois ,  il  rest(! 
bien  (jueliiues  observations  i\  faire  pour  connaître  exactement  leurs  mœurs,  et  leur  histoire  est 
encori!  embarrassée  dcî  plusieurs  assertions  ipii  n'ont  certainement  aucun  fondement.  Telle 
est,  entre  autres,  celle  (jui  a  trait  à  la  manièni  dont  elles  transportent  dans  leur  demeure  les 
herbes  i|ui  leur  servent  de  litière.  «  On  assuns  dit  Buffon,  ([ue  cela  se  fait  à  frais  et  travaux 
communs  ;  que  les  unes  coupent  les  herbes  les  plus  fines ,  iiue  d'autres  les  ramassent ,  et 
et  tour  à  tour  elh^s  servent  do  voiture  pour  les  transporter  au  gilo  :  l'une,  dit-on,  se  couche 
sur  le  dos,  se  laisse  charger  de  foin,  étend  ses  pattes  en  haut  i)our  servir  de  ridelles,  et 
ensuite  se  laisse  traîner  par  les  autres ,  qui  la  tirent  par  la  queue  t't  prennent  garde  en  même 
temps  que  la  voiture  ne  verse.  » 

On  trouve  des  Marmottes  dans  plusieurs  parties  de  nos  départements  des  Alpes.  Ainsi,  il  y 
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en  a  dans  ceux  ilc  l'Isère ,  dos  Hautes-Alpes  et  dos  Bassos-Alpos.  On  ajoute?  (lu'cllos  exislcnt 
aussi  dans  les  Pyrénées ,  co  quo  je  n'ai  point  encore  ou  l'occasion  do  confirmer. 

Autrefois  ,  les  Animaux  du  même  genre  étaient  [)jus  répandus  on  France,  et  nous  connais- 
sons en  Auvergne,  aux  environs  do  Paris  et  à  Niort,  des  gisements  où  l'on  trouve  des  os 
pétrifiés  d(!  Marmottes.  L'une  dos  deux  espèces  aux(iuciles  ces  débris  appartiennent  est  VArc- 
tomys  primigcnidik  M.  Kaup,  également  fossile,  dans  le  dudié  do  liesse  Darmstadt;  oUo 
('lait  un  pou  i)lus  forte  que  la  Marmotte  des  Alpes.  Une  seconde  est  VArclomys  arvcrncnsis 
des  environs  d'Jssoire. 

L'ne  autre  espèce  fossile,  assez  grande  pour  un  Rongeur,  est  le  Plcsiarctonvjs  Gcrvaisii  de 
M.  lîravard,  (]ui  est  d'une  épocjuc  bien  plus  ancienne.  C'est  une  des  espèces  éteintes  de  Mam- 
mifères (|ui  ont  été  découvertes  dans  le  dé{iart(!ment  de  Vaucluse.  Quoique  grande;  au  moins 
comme  les  Marmottes,  elle  avait  plus  d'analogie  avec  les  Écureuils  par  la  forme  surbaisséo. 
t\o  SOS  tubercules  dentaires. 

L'Europe  possède  une  seconde  espèce  de  Marmottes  vivantes  :  c'est  la  M  aumotte  Bon  ac 
{Arclomi/s  Bobac)  do  l'Europe  orientale  et  do  l'Asie  septentrionale.  Elle  diffère  à  (luelques 
égards  de  VArclomys  alpimis,  et  babite  dos  lieux  moins  élevés,  se  tenant  do  préférence  dans 
les  endroits  secs  et  exposés  au  midi.  On  la  trouve  depuis  la  Pologne  jusqu'au  Kanitscbalka. 
Au  sud,  elle  s'étend  jusqu'au  Tlnbel  et  aux  Himalayas.  Celle  espèce  vit  par  sociétés 
de  trente  à  (juarante  individus;  elle  constitue  deux  variétés,  l'une  presque  noire,  l'autre 
beaucoup  plus  claire  et  dont  il  vient  des  peaux  en  (luantité  sur  le  marché  d'Odessa.  Elle  est 
[ilus  coniuie  sous  lo  nom  de  Marmotte  do  Pologne. 

La  Marmotte  a  longue  queue  (ylj'dOHiys  cfl!«^rt<î/s,  Is.  Geoffroy)  vit  en  Asie,  dans 
la  vallée  de  (iombour.  Jaciiuemont  l'a  observée  à  trois  mille  cimi  cents  mètres  d'élévation. 

Elle  no  fouit  <iue  dans  les  terrains  les  plus  meubles , 
et  son  terrier  s'ouvre  en  général  sous  un  (juartier  de 
rocher;  elle  y  accumule  une  grande  quantité  d'herbes 
sèches  dont  elle  so  nourrit  en  hiver.  Cependant  il  est 
probable  (ju'elle  s'endort  pendant  celte  saison  comme 
les  autres,  et  l'on  dit  qu'à  la  fonlo  des  neiges  elle  sort 
do  sa  retraite  dans  un  état  do  maigreur  excessive. 

D'autres  espèces  sont  propres  à  l'Améritjue  septen- 
trionale ;  les  mieux  connues  dos  naturalistes  sont 
VArclomys  empêtra  ou  Marmotte  de  Québec 
{PI.  XXVJIJ);  VA.  prulnosiis  (lo  Wltistler)  ;  VA, 
brachyurus  et  VA.  monax  (ou  M'ood  CInik  des  Amé- 
ricains). Dans  son  ouvra»?  sur  les  Quadrupèdes  dos 
Étids-Lnis  ,  M.  llicliardson  donne  à  leur  égard  tous  les  renseignements  descri{)tifs  désirables. 

(IKMIK  SPEllMOPIIlLE  {Spormophiliis).  Sous  ce 
nom  «lui  veut  diro  amateur  de  graines,  F.  Cuvier  a 
séparé  des  Marmottes  quelques  Rongeurs  plus  petits 
(lu'eiles,  mais  peu  différents  par  leur  organisation  et 
par  leurs  habitudes  ;  ils  ont  lo  crAiio  proportionnellement 
plus  allongé ,  I(?s  dents  molaires  un  peu  autrement  con- 
formées ,  et  leur  bouche  est  pourvue  d'abajoues.  Les 
Spermophiles  ont  aussi  les  membres  posti'ricurs  moins 
plantigrades  que  les  Marmottes,  mais  ce  sont  également 
des  Animaux  fouisseurs  et  qui  vivent  à  terre.  L'Europe, 
l'Asitî  et  rAméri(iue  soplontrionalo  en  nourrissent  de  plu- 
sieiu's  sortes.  Nous  n'en  avons  jiiis  maintenant  en  France. 

L"e;>pèco  l,i  inniiis  élnigiiée  de  imlre  pays  est  |p  Snn  n-iF  m  srmsinrinr  f.  m  ,i..  ciwi 
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MOPiiiLK  SoLSMK  {Spcrimphllus  cilillus,  n'-poiidiint  au  liliis  cililhis  de  Palliis).  Son  \w\i\^o 
est  gris  brun  ou  dessus,  tadié  de  blanc  par  froutteleltes ,  et  blanc  eu  dessous;  sa  taille  est  à 
peu  près  celle  du  (lociiou-d'Iinle,  mais  il  a  le  corps  [)lus  allongé.  On  le  rencontre  en  Bolif-'nie, 
en  (iallicie,  en  Silésie,  en  Hongrie,  en  Pologne,  etc.  ;  il  vit  en  général  solitaire,  mais,  dans 
(jucliiucs  réjiions ,  il  est  très-abondant  et  il  occasionne  de  grands  dégi\ts  dans  les  terres 
cultivées.  En  18"j0  ,  lus  Housliks  ont  été  si  nombreux  tians  le  gouvernement  d'Ekaterinosiav, 
près  la  mer  d'Azof ,  <iuo  les  blés  ont  à  peine  fourni  l'éciuivalcnt  do  la  semence. 


Sf  iiiMor  m  I  E  SovsLiK,  l/i  i!''  pr.iml. 


Ou  (iistingutî  du  Souslik  quatre  autres  espèces  de  Spermoplnles  européens,  qui  sont  en 
même  temps  répandus  dans  les  parties  ouest  do  l'Asie;  ce  sont  W,  Sjicrniopliiliis  nnisicu.s  de 
M.  Ménétrier,  le  Spcrmophilus  mnsogavicus  do  M.  Liclitoiist(ùn,  le  Spennophilus  fiilmis  du 
même  auteur,  et  le  Spcrmopldlus  vmhdnhis  de  M.  ïemminck. 

11  n'y  a  point  d'Animaux  du  même  genre  dans  les  parties  occidentales  de  l'Europe;  cepen- 
dant il  en  a  existé  en  Allemagne  sur  les  bords  du  Hliin,  (!t  même  en  France.  On  en  a  la 
preuve  par  les  restes  d'une  espèce  de  Spermopliile  fort  voisine  du  Souslik,  tiue  l'on  trouve 
dans  les  brèches  à  ossements  do  Montmorency,  auprès  de  Paris,  dans  celles  d'Auvers,  près 
Pontoise,  et  aux  environs  d'Issoire. 

Le  Si'i; iiMOPiiiLE  concoi.ouk  {Spennuphilus  coitcolor,  Is.  Geoffroy)  a  été  rapporté 
par  M.  Bélanger  do  la  province  d'A/erbaidjan ,  en  Perse.  Partout  oîi  la  même  espèce  liabite, 
co  voyageur  a  observé  de  petites  buttes  de  terre  ilont  elle  abrite  la  partie  souterraine  de  sa 
demeure.  Son  terrier  est  rempli  de  grains  qu'elle  se  itrocure  en  ravageant  les  cbamps  et  eu 
pénétrant  même  dans  les  magasins,  après  avoir  traversé  des  murs  de  terre  fort  épais;  c'est 
pounjuoi  on  lui  fait  une  guerre  assidue,  mais  sans  voir  sensiblement  diminuer  le  nombre  des 
individus,  tant  l'espèce  reproduit  promptcment. 

Dans  l'Amérique  septentrionale  les  Spermophiles  sont  encore  plus  variés  en  espèces  que 
dans  l'ancien  continent.  M.  Richardson  en  cite  huit  différents  aux  États-rnis,  el  l'on  en  a 
plu*;  récennnent  rencontré  dans  la  Californie,  auxquels  Hennell  a  donné  les  noms  de  Spn- 
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vwphiliis  spïlosomus  (,'l  mncroiinw.  L'iiiio  des  plus  euiicusos  par  la  distriltiition  do  sos  coulciiis 
est  lo  Si'EHMOiMiiLK  A  TiiKizK  LIGNES  {Spcniiopliiltis  Ircdcciin-liucnliis).  Elle  doit  sou 
nom  aux  treize  baiulos  altcrnalivemciit  (;laircs  ou  brunes  avec  des  i)oiiits  clairs  (iu'(^ll('  |>orle 
sur  le  dos  :  iiuelipies  autres  ne  sont  pas  inoins  élé^^'antes.  Celles-ci  ont  r(M;u  les  noms  sui- 
vants :  Spcniiophiliis  ludovictanus,  Parryi,  lUdmrdmnu,  Fruiicliliuii,  Jfccc/icci,  Douçjltinn , 
laïc  ml ix  et  lloudii. 
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Le  Spermopliile  de  Hichardson  se  tient  dans  les  plaines  (|ui  bordent  le  Saskalclicwan ,  et  il 
place  s(!s  terriers  dans  l((  sable;  ils  sont  profonds  (it  commencent  par  un  monticule  (pii  sert 
de  belvédère  à  l'Animal,  pour  rejjarder  si  les  environs  sont  libres  et  s'il  peut  sans  danjrer 
aller  cliercber  sa  nourriture.  Les  niftles  se  battent  avec  fureur  pour  la  possession  des  femelles. 
Les  S[iermo[(|iil(^s  d(!  Hichardson  [)ass(!nt  l'hiver  sous  terre  et  ils  ne  sortent  ([ue  lorsiiue  la 
nei;re  est  fondue.  On  trouve  alors  dans  leurs  abajoues  des  petits  bourgeons  de  l'anémoiu^  de 
Nnttal,  et  le  corps  a  une  couclic  épaisse  de  (graisse.  Ces  Ronfleurs  servent  de  pAturo  aux  Oiseaux 
de  proie.  Le  Carkajou  les  poursuit  aussi  et  les  Indiens  les  tuent  [lour  les  manjjer;  mais  ils 
nmlti[)lient  rapidement,  leurs  portées  étant  de  six  à  sept  petits.  Le  Spermopbile  de  Hood, 
iiu'on  appelle  aussi  Écureuil  de  la  fédération  et,  à  cause  de  sa  fourrure,  Marmotte-léopanl , 
est  connium  sur  les  rives  du  Missouri  :  il  est  très-nuisibli!  aux  jardins. 

CkmU';  SCILHOl'Tl'înK  (Sciiiroplents,  F.  Cnvier).  Les  Sciuroptères  joignent  à  des 
formes  (pii  rappellent  celles  des  Écureuils  une  membrane  fort  semblal)le  à  celle  des  l'téromys. 
Cette  membrane  s'étend  de  chaiiue  côté  de  leurs  corps,  entre  leui's 
membres  antérieurs  et  les  postérieurs,  auxiiuels  elle  est  fixée.  ^^  ^^^^ 
Kilo  est  velue  comme  celle  des  IMéromvs  et  fournit  éj;al(.'meiit  aux  ^^^ ^.  à^^^H^Tv^ 
Sciuroptères  un  véritaole  paraclnile,  iprils  étendent  en  écartant 
leurs  membres  et  (pii  ralentit  leur  chute  ou  facilite  leur  ascension 
lorsiju'ils  s'élancent  d'un  arbre  sur  un  autre. 

Les   SiJuroptères  reçoivent  plus   particulièrement  h;  nom  du       cuvin  u%.  i',.nr..!i 
l'v/iituiHii('.^.r\  diiii^  le^  pavsdîi  ilsvi\i'Mt  on  le-,  noninii'  /■.'ciin'iii.'s  iiMmi  i-.i' 
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volants,  aussi  bioii  (|uo  les  IHéroinys.  Toutefois  il  est 
uisé  (lo  les  eu  (listiuj,'uci'  |,'ciiL'riiiuenuMit.  Leur  eràiK!, 
au  lieu  irèlre  fait  cominc  relui  des  Marmottes ,  a 
f)lus  tranalogio  avec  celui  des  Écureuils;  Ic'ur  luom- 
brano  so  lorinino  près  du  poignet  par  uu  lobe  arrondi, 
tandis  que  celle  des  IHéroinys  présente,  au  même 
endroit,  une  pointe  saillante;  enfin  leurs  dents  mo- 
laires ont  la  forme  de  celles  des  Écureuils,  tandis  (|ue 
celles  des  Ptéroniys  ont  des  sinuosités  fort  compli- 
(|uées  do  l'émail  qui  indiiiuont  un  acheminement  vers 
la  forme  des  dents  ruhanées.  A  cet  é^^ard,  les  Sciu- 
ro|)lèrcs  sont  réellement  intermédiaires  aux  Spermo- 
pliiles  et  aux  Tamias  ;  enllu  ils  ont  les  yeux  fort  gros. 


Uisis   iiE  PoLAiot'ciiE,    </(  (le  (çriind 


aS^, 


Sciunoi'itnii  roiAToicuE,  1/2  de  grani. 


Comme  l'indique  cette  dernière  particularité,  ce  sont  des  Animaux  nocturnes.  Ils  vivent 
sur  les  arbres,  mangent  des  graines  ou  des  fruits  et  so  font  remarijuer  le  soir  pur  leur  extrême 
vivacité.  Leur  légèreté  a  été  comparée  à  celle  des  Oiseaux. 

Il  y  a  plusieurs  esitèces  de  Sciuroptères;  l'une  d'elles  est  commune  à  l'Asie  et  aux  parties 
orientales  de  l'Europe;  d'autres  sont  exclusivement  asiatiques,  mais  elles  ne  s'étendent  i)as 
jusiiu'aux  régions  chaudes  do  l'Inde,  non  plus  qu'à  ses  îles;  enfin  il  y  en  a  aussi  dans  l'Amé- 
rique septentrionale. 

L'espèce  européenne  est  le  SciuROPTÈnE  polatouche  {Sciuroptcrtis  volans),  qui  est  gris 
cendré  en  dessus,  blanc  en  dessous,  à  poils  doux  ot  fins,  à  queue  irès-fournio  et  disti(iue. 
Son  corps  est  long  de  0,1. 'i  et  sa  (jucue  de  0,12. 

On  le  rencontre  en  Europe  depuis  la  Volliynie  jusqu'en  Laponie.  Eu  Asie,  il  paraît  exister 
surtout  on  Sibérie.  C'est  une  cbarmante  espèce,  mais  que  lès  naturalistes  des  partiiis  occi- 
dentales de  rEuro[io  ont  rarement  l'ijccasiou  de  voir  en  vie. 

Ce  Sciurnplère  n'est  \k\'^  le  seul  qui  vive  en  Asie,  et  l'on  en  cite  d'autres  Jusque  dans  la 
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réfçioti  nord  do  i'indo,  principalement  dans  le  INépnul.  M.  (Irny  a  di'erit  trois  do  ces  dernières, 
sous  les  noms  de  Sciuroptùru  noble,  Sc'mroplùw  frangé  et  Scitiroplôre  blanc-noir. 

Parmi  colles  de  l'Ainériciun  nous  citerons  d'aliord  le  Sc.uii()i'Ti';nK  assapan  {Sciuroptervs 
voltirelln)  ,iUm\,  Pallaset  F.  Cuvieront  donné  de  bonnes  destTi|)- 
tions.  C'est  un  Animal  peu  différent  du  Polatouclio,  de  mémo 
taille  et  ipii  a  les  mêmes  habitudes.  Il  est  inoffensif,  timido 
et  doué  do  peu  d'intellij^ence;  toutes  ses  ressources  sont  dans 
son  extrême  asililé  et  dans  la  vie  retirée  qu'il  mène.  Lorsqu'il 
est  effrayé  il  jelto  un  cri  faible  et  aigu ,  et  il  laisse  échapper 
son  urine. 

On  en  a  possédé  à  la  Ménagerie  de  Pans,  et  autrefois  à 
la  Malmaison.  Ces  derniers  ont  môme  eu  des  pc-tits;  malliou- 
reusemont  ils  n'ont  été  l'objet  d'aucune  observation  suivie , 
(>t  cotte  occasion  qu'on  avait  do  mieux  couuailre  leur  espèce 
a  été  perdue  pour  la  science. 

Cette  négligence  est  d'autant  plus  fâcheuse,  ([uo  si  beaucoup  de  voyageurs  ont  parlé 
des  Assapans,  il  en  est  pou  qui  aient  étudié  leurs  mœurs  avec  détails.  La  plupart  so  sont 
attachés  à  décrire  les  couleurs  do  ciss  Animaux  et  surtout  l'espèce  de  vol  qui  leur  est  habi- 
tuel. Leur  organisation  elle-même  a  été  pendant  longtemps  mal  connue ,  et  jus(|u'à  F,  Cuvier 
on  les  a  confondus,  ainsi  que  les  autres  espèces  du  même  genre,  avec  les  Pléromys,  qui 
n'ont  pourtant  ni  la  même  forme  de  crAno  ni  la  même  disposition  dentaire,  quoiqu'ils  leur 
ressemblent  beaucoup  extérieurement.  C'est  là  un  nouvel  exemple  de  la  cnnvcnianco  (|u'il  y  a 
do  ne  jamais  assigner  aux  Animaux  une  place  dans  la  méthode  naturelle  sans  s'être  assuré 
préalablement  de  la  co.iformation  do  leurs  parties  intérieures.  Ln  examen ,  ;\  la  fois  plus  pro- 
fond et  plus  complet,  peut  seul  faire  comprendre  l'importance  de  certains  caractères  exté- 
rieurs auxquels  on  n'avait  pas  d'abord  accordé  assez  d'attention ,  et  les  exemples  analogues 
nous  montrent  (ju'avec  une  apparence  extérieure  fort  semblable  certaines  espèces  peuvent 
être,  en  réalité,  susceptibles  d'être  rapportées  à  des  groupes  fort  différents.  Nous  on  verrons 
plus  loin  un  nouvel  exemple  chez  les  Anomalures  qui  paraissent  si  voisins  des  Écureuils 
volants  et  (}ui  ont  pourtant  si  pou  de  véritables  affinités  avec  eux. 

On  connaît  dans  l'Amérique  septentrionale  une  seconde  espèce  do  Polalouches,  c'est  !(• 
SciunoPTÈRE  SABiuN  {Sciuroptenis  sabrimts)  dont  Forster  a  parlé  le  premier  sous  le  nom 
de  Grand  IicureuU  volant,  et  sur  lequel  M.  Richardson  a  donné  de  nouveaux  détails  dans  le 
Zoological  Journal.  Celui-ci  est  plus  grand  (jue  le  précédent;  on  le  trouve  auprès  du  lac 
lluron. 

GExNRE  ECUREUIL  {Sciuriis,  Linné).  Les  espèces,  que  nous  réunirons  sous  cette  déno- 
mination ,  sont  gracieuses  dans  leurs  formes ,  vives  dans  leurs  mouvements  et  toujours  plus 
ou  moins  semblables  par  l'ensomble  dos  caractères  qui  les  distinguent  à  notre  Écureuil  vul- 
gaire; toutefois  elles  en  diffèrent  plus  ou  moins  par  certains  caractères,  tels  que  la  forme  di; 
leur  tête,  la  grandeur  de  leurs  oreilles  et  l'épaisseur  de  leur  queue;  ce  qui  les  a  fait  diviser 
en  plusieurs  catégories  par  les  naturalistes.  Il  ne  nous  a  pas  paru  nécessaire  d'accepter  ici  ces 
divisions  comme  constituant  do  véritables  genres,  d'ailleurs  elles  sont  peut-être  trop  nom- 
breuses, et  nous  nous  bornerons  à  établir  deux  groupes  principaux  d'Écureuils. 

Le  premier  sera  celui  des  Tamics  ou  Tamias,  dont  les  habitudes  sont  encore  à  demi- 
terrestres  et  rappellent  celles  des  Spermopliiles  ;  lenr  crâne  est  sensiblement  allongé  et  leurs 
dents  ont  les  tubercules  encore  assez  saillants. 

Le  second  des  groupes  principaux  du  genre  Sciuriis ,  ou  celui  des  véritables  Écureuils, 
se  partagera  lui-même  en  plusieurs  petites  catégories  (|ui  concordent  assez  bien,  comme  celles 
distinguées  parmi  les  Tamias,  avec  la  répartition  de  leurs  nombreuses  espèces  à  la  surface 
du  globe.  Les  véritables  Écureuils  vivent  essentiellement  sur  les  arbres;  leurs  oreilles  sont 
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plus  Kraiiilcs;  leurs  v(>ux  en  Ki'iiônil  plus  gros  cl  luur  (jucuc,  ijui  ost  liit'ii  velue,  est  souvent 
tlistii|ue.  A  ne  considérer  (|uo  cortaiiies  do  leurs  espèces,  on  les  sé|)arerait  aisément  des 
'l'aniias  les  plus  terrestres. 

De  uièuie  (pie  les  Taniias,  les  Écureuils  véritables  ont  ipialre  paires  de  molaires  à  cliaiiue 
luAclioiro  et  iiuelipiefois  une  cinfpnùmo  ù  la  m;\i;liuire  supérieure;  celle-ci  est  plus  petite  (|ue 
les  aulrc'^  et  pourvue  d'une  seule  racine, 

I.  Les  ÏAMIVS,  piu'  lesquels  nous  coninieneerons  l'énumération  des  Srinriis,  ont 
presi)ne  l'apiiaronce  extérieure  de  nos  i'icureuils,  mais  ils  resseinlilenl  encore  im  peu  aux 
Sperniophiles.  Ficurs  lialiitudes  sont  à  moitié  terrestres;  leiu'  <pu'ne  est  en  générnl  moins 
fournie  >[\u>.  celle  des  vrais  Écureuils  et  souvent  elle  est  moins  longue;  li'urs  oreilles  sont 
ainsi  moins  ^'raniies  et  toujours  sans  iiinceaux;  eiitin  leurs  molaires  ont  les  tubercules  de  la 
couronne  assez  saillants.  Lors(|u'ils  ont  une  molain^  supplémentaire,  cette  dent  est  aussi  plus 
forte,  {'l,  h  cet  é;,'ar(l,  elle  rappelle  celle  des  f^em'es  précédents;  de  plus  la  tête  des  Tamias 
dépasse  en  lon;;ueur  ci'lle  des  autres  Kcnreuils.  Plusieurs  de  ces  Animaux  sont  remaniualiles 
par  l'élé^tance  de  leurs  couleurs.  Il  y  en  a  en  Afri(|ue,  dans  l'Inde  et  dans  l'Amériiiue  septen- 
trionale. Certains  auteurs  en  font  plusieuis  ffenres. 

Parmi  lesïamias  africains  ou  les  (iicoscii  iu:s  de  M.  A.  Smith,  nous  citerons  rKcciiKi  ii. 
FossovKLii  {Sviiirii.i  fosKor  ou  i'r!/llirv])iifiiU'>i  linnéens)  cpii  iippartienl  à  la  Faune  du  Séné^^al. 
Ses  ontj;les  forts  et  très-pro|)res  à  fouir  rappellent  les  lialiilniles  aux<pn'lles  il  doit  son  nom; 
sa  taille  dépasse  un  peu  celle  do  l'Kcureuil  vulifaire  et  il  est  fauve  verdiUre  en  dessus,  hlan- 
cliûtrfM'u  dessous,  avec  un(>  bande  latérale  cou|)ant  la  teinte  verdàlre  des  lianes.  On  trouve 
en  Abyssinie  et  dans  les  contrées  australes  de  rAfrii|ue  plusieurs  espèces  ipii  s'en  rap|iroclient. 
Leur  doscriiition  est  due  principali^ment  à  MM.  Hup|iel  et  A.  Smitli. 

li'Kcu  111:1:11.  Laiiv  (6't'i///7/*  iiisiijnis,  V,  (liivier)  est  do  .lava  et  de  Sumatra.  Il  est  roux 
plus  ou  moins  varié  de  sris  ou  do  noirâtre,  et  so  distinguo  surtout  par  les  trois  bandes  longi- 
tudinales noires  ipi'il  porte  sur  l(!  dos. 

L'KciMiKiJU,  I)  1:1.1;  s  si;  HT  {Sciiinis  Iklcssertii ,  P.  Gerv. ,  ou  le  Scivriis  nul/liiicdliin  de 
M.  Watorliouso)  a  aussi  trois  bandes  noires  sur  le  dos,  mais  elles  sont  plus  courtes  et  moins 
tranchées  ol  le  fond  do  son  pelage  ost  brun  olivacé.  Il  habite  le  Nil-derrhies  dans  rimbmst/iii. 
L'KcuuKiMi.  PALMisTK  dc  Huffoii  {Sciiinis  paliiKiruiii ,  (Imelin)  est  comme  rKcnreuil 
Dolosscrt,  une  os|)èc,e  plus  jtotite  (pio  l'Écureuil  vulgaire.  Il  est  gris  brun  jilus  ou  moins  lavé 
d((  fauve,  avec  trois  bandes  longitudinales  blanchâtres  sur  le  dos;  lo  dessous  du  corp.;  est 
blanc  et  hniueuc  roussàtro.  On  lo  trouve  dans  l'Inde,  principalomcnt  sur  les  palmiers,  M.  Les- 
son  faisait  du  Palmiste  sou  genre  Funambule.  M.  Watorliouso  a  distingué  sous  le  nom  de 
Sciiinw  Irisli'ialus  une  ospèci^  restée  jus(ju'alors  confondue  avec  le  Palmiste  ordinaire. 

L'ÉciUKUii-  suissK  {Sctiiriis  ulrioliis,  Pallas)  ost  une  jolie  espèce  propre  à  l'Ainéiipie 
seplcntrioualo,  ainsi  <iuo  plusieurs  autres  Animaux  do  la  même  section.  Il  est  en  partie  lons- 

sîltro  avec  cin<|  lignes  longitudinales  noires  et 
deux  blond(!S  sur  lo  dos,  11  est  aussi  i)lus  pelil 
()uo  celui  d'Europe ,  ol  vit  plutôt  à  lerre  (pie  sur 
les  arbres.  Il  so  creuse  dos  terriers  à  doux  ou- 
vertures ayant  autant  do  branches  latérales  qu'il 
(ui  faut  pour  placer  ses  provisions  d'hiver.  Celles- 
ci  consislont  principalement  eu  graines. 

L  '  É  c  L' Il  K  c  I L  d  '  H  L' D so N  {Sciiims  HlldsO]^!^, 

Pallas)  n'a  que  deux  bandes  noires,  ui»^  sur 

chaque  tlanc.  (l'est  aussi  l'une  des  espèces  i';' 

Tamias  que  nourrit  l'Amériiiuo  scpteiitrionali . 

Nous  eu  citerons  encore  une  antre,  l'Kci  iu:ii  1. 

liciiiECiL   i.'lli  1.S0N,   granJ.  nul.  „,.;   J},).,.,.^    (SeiarilS  ilull<(' ,  L<'SSO|l),  Celle-ci  I'  t 
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plu«.  ^'rande.  Son  corps  a  0,2.-|  el  s,i  (|, ojS;  elle  est  fauve  ond('  de  ro\i\  et  de  noir;  ses 

oreilles  sont  noires.  Cet  écureuil  a  ('•1(5  (K-eouverl  en  (;aliforni(-  par  le  iiaturalis|(.  dont  il  porto 
le  nom, 

II.  Ix's  l^lc.t  nia'ir.S  vnvisontla  t(*te  plus  courte;  les  oreilles 'plus  limfïiies,  (pieliiuefois 
«amies (l(;  pinceaux;  la  (lueue  panaclii'e  et  tirs-souveiil  disli(pie,  c'est-ii-dire  à  poils  diver^'cnts 
pres(|ue  eomnio  les  barbes  d'une  plume;  eiilin  les  dents  molaires  h  tubercules  (•mouss('s.  heur 
molaire  supph'inentairo  do  la  mA(  lioiro  sup('rienro  est  pelilo  ou  im'mo  nulle.  Ce  sont  dos  Ani- 
maux (pii  vivent  pres(iuo  conslanunent  sur  les  arbres,  oii  ils  ('tablissent  leur  nid;  leurs  allures 
sont  vives;  leur  roiio  est  i'l(V'ant(-  el  b-ur  genro  do  vie  plus  on  moins  send)labl(!  à  celui  des 
Kcureuils  do  nos  contn'os.  On  peut  t'tablir  parmi  eux  plusieurs  petits  p-oupes.  Les  espt'ces 
de  chacun  d'eux  occupent  en  ^'('iK'ral  une  circoiiscri[)tiou  i,'('osrapliiijue  n'^ulicremeiit  limitiV. 
Los  plus  nombreuv  sont  propres  ù  l'Inde  ou  à  ses  îles;  d'autres  ne  se  trouvent  (pie  dans 
l'Am(''ri(pie  septentrionale  ou  bien  dans  rAm('ri(|uo  m('ridionale;  enfin  ceux  (h-  rAfri(pie  siuit 
('Wilement  susceptibles  (['(Mn;  s('par(:'S  eu  une  petite  section  naturelle.  Les  deux  espt''ces  r('|)an- 
dues  en  Kurope  peuvent  elles-m(''mes  être  S('par(:'(,'s  de  toutes  les  autres  [)ar  (|Uel(|ties-uiies  de 
leurs  particularit(!'S. 

La  forme  du  crAne  fournit  h)  meilleur  caractiiro  que  l'on  puisse  om|)lo,ver  pour  distinguer 
ces  diverses  sections  les  uikis  des  autres. 

Los  l'ùmn'tdls  d'Iùtro/U!  sont  facilement  reconnaissabics  à  leur  (|ueue  longue  comme  !(• 
corps  et  bi('ii  fournie,  à  leurs  oreilles  ornvc^  d'un  pinceau  do  poils,  ù  leur  crAno  bus(|U(5  et 
assez  ('largi,  enfin  à  leurs  dents  molaires  su|)(5rioures  au  nombre  do  ciu(i  paires. 

On  n'en  a  loiigt(unps  distingiu;  (pi'uiii^  seule  esp(:'C(!  ou  rÉcuiiKUii,  VLLOAini;  {Sriiiriis 
vulgaris) ,  qui  est  roux  vif,  plus  ou  moins  varié  do  gris  sur  les  Hancs  ou  sur  d'autres  iiarties 
et  dont  lout(i  la  face  inf(;rieure,  depuis  le  nKMiton  jus(iu'à  la  région  analo,  est  do  couleur 
blanche.  L'I^lcureuil  a  deux  (b'cinKHres  environ  pour  lo  corps  ot  autant  pour  la  (|ueuo;  colle-ci 
est  d'une  l(;intc  plus  fonctjo  (jue  le  dus. 
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Oiiniiiuo  cet  hÀ'urcniil  soil  lniii  il'iHic  lu  plus  joli  lio  lous  wux  (|uo  l'on  commit  dans  \o 
iiii^iic  soiis-Keiiro ,  il  n'on  est  pu»  moins  fort  Kiacit'iix  ol  fort  l'U'wint.  Par  ya  taille,  par  In 
p'iitill('ssi>  (le  su  (li'iiiarflic,  t''(>st  un  dis  Aiiiiiianx  les  |ilus  iiilùiv^aiits  de  nus  rontm-s;  aussi 
le  rtTlicn;li('-t-tin  dans  toute  rKuiopc  jiour  relever  en  riiplivilé.  et  la  denii-fainiliarité  dont  il 
est  susfeplible  ajoute  eneore  à  ra^rénienl  (pi'on  n\  tire.  Ilufl'on  a  écrit,  au  sujet  de  l'Écureuil, 
une  do  ces  pap's  i|ui  rendent  si  altaidiante  la  lecturo  de  son  ouvra;;e. 

Connue  la  plupart  des  autres  Écureuils,  l'espèce  vuljjaire  vit  par  paires  et  elle  s(i  lient  sur 
les  arbres,  qui  l'ornieiit  sou  séjour  lialiiluel.  Cliaipi»  couple  eu  choisit  un  d(!  préférence  et  il  y 
établit  son  liabitation  consistant  on  une  [jotite  bau^o  à  peu  près  spliériiiuo  et  couverte  do 
mousse  (|ui  la  dissimule  le  mieux  possible.  La  capacité  en  est  assez  grande  pour  ipie  le  père, 
la  mère  et  les  pelils  puissent  y  trouver  place.  L<">  Écureuils  ne  s'en  écartent  1,'uère  que  pour 
aller  cliorcber  leur  nourriture  ou  so  jouer  au  milieu  du  feuillaKo  sur  l'arbre  ml^nw  i|ui  iiorle 
leur  demeure  ou  sur  ceux  (|ui  en  son!  |ieu  éloijrnés.  Dès  (pi'ils  sont  inipiiétés ,  ils  cherchent 
ù  fuir,  d'autres  lois  ils  rentrent  dans  leur  nid  et  ils  y  trouvent  un  refu^'c  assuré  contre  les  Chats 
ou  les  Oiseaux  do  proie  (lui  sont,  avec  l'Ilommo,  les  seuls  emiemis  (|u'ils  aient  it  redouter. 
Ces  Hon^'eurs  sont  d'une  ^'raiide  propreté;  ils  passent  lieaucou|i  de  temps  ù  se  lisser  le  pelade; 
leur  nourriture  consiste  en  fruits  ù  coipie  plus  ou  moins  dure;  leur  cri,  (|ui  est  très-ai;,'u, 
décèle  (|uel(iuefois  leur  présence. 

C'est  dans  le  nord  de  l'Kurope  et  de  l'Asie  ((u'existo  l'Éci'nKi'iL  PETiT-onts.  La  plupart 
des  auteurs  le  re^'ardent  connue  n'étant  (pi'une  simple  variété  de  l'Écureuil  vulî^air(^  Ce 
Mil-Cvh  est  très-C(m)num  dans  certaines  contrées  c^t  on  lui  fait  une  chasse  active,  alin  do 
lirocurer  au  commerce  les  peaux  connues  sous  le  môme  nom  et  ipii  sont  l'unt!  de  nos  four- 
rures les  plus  agréables.  Le  Pelit-Gris  est  une  pelleterie  à  la  fois  ri(^lie  et  simple;  il  est  h'wr 
et  en  même  teni|)S  fort  doux  au  toui'lier.  La  teinte  fauves  qui  s'étend  sur  |)res(pie  tous  les  poils 
du  dos,  lu  blanc  pur  des  parties  inférieures,  la  nuiuice  rembrunie  do  lu  quouo  sont  rehaussés 
jiar  le  ^l'i^i  '|ui  est  la  couleur  principale  du  corps. 

Le  Pctil-drin  de  Huffon  est  d'une  autre  espèce  ([ue  celui-ci.  Il  vil  aux  États-Unis. 

Une  espèce  différente  du  Pelil-(Jris  et  de  l'Écuntuil  vuljfaire  a  été  distinguée  sous  le  nom 
d'ÉcuiiKLir,  Ai.i'iN  {Sciiirits  tilpimis ,  F.  Cuvier).  Kilo  comiu'ond  les  Écureuils  des  Alpes  et 
des  Pvréni'es,  (pii  sont  d'un  brun  très-foncé  avec  des  tiquetures  jaunAtres  sur  toutes  les  parties 
su|iérieures  du  corps  et  d'un  blanc  très-pur  sur  les  inférieures;  la  face  interne  de  leurs  membres 
est  j:rise  et  leuniueue  est  noirùtro  ;  leur  taille  et  leurs  allures  sont  les  mêmes  que  dans  l'Écureuil 
vulgaire.  On  trouve  aussi  ces  Écureuils  dans  les  pays  (jui  avoisiuenl  les  ^fraudes  chaînes  de 
montagnes,  dont  il  vient  d'être  question, 

Liie  autre  espèce  européenne  est  plus  distincte  encore,  c'est  l'Éci'iir.uiL  du  Caucask 
{Scinrits  Caiicatiicuti,  Palias),  (pie  l'on  ne  voit  que  dans  les  monlaf,'nes  de  ce  nom  et  dans 
l'Asie  Mineure.  Sou  pela^M'  est  gris-brun  en  dessus,  brunjaunAtre  en  dessous  et  brun  jaunAlni 
sur  la  (lueue,  avec  ipiehiues  poils  à  pointe  blanche;  il  se  nourrit  do  fainos  ol  do  noisettes,  el, 
dans  les  montagnes  d'AdsIiara,  de  la  semence  du  Piinis  uricntalis. 

11  y  a  un  grand  nombre  d'Écureuils  dans  les  autres  parties  du  monde. 

1.  Nous  parlerons  d'abord  de  plusieurs  espèces  africaines  qui  nous  ont  aussi  montré  (piel- 
(pie  analogie  avec  les  Tamias.  La  forme  particulière  de  leur  crAne  dont  le  front  est  plat,  la 
face  assez  courte  et  la  partie  cérébrale  bombi'e,  en  t'ont  un  [letil  group(!  à  part.  Klles  ont  (juatre 
paires  do  molaires  ù  l'une  ol  ù  l'autre  mAchoire;  leurs  oreilles  sont  courtes  ol  man()uent  de 
poils  on  pinceaux;  leur  queue  est  cylin(lri(|uo. 

L'une  d'elles,  qui  est  d'Abyssinie,  a  servi  à  M.  Ehn.'nborg  pour  rétablissement  de  son  Genre 
\F.ni:s,  c'est  le  Sciurus  abyssiiiicus  de  ce  naturaliste.  L'ÉcuniiuiL  a  Qvv.m  anm;m':i- 
{Sciimis  aiiiuilaliis,  Desm.)  s'en  distingue  |)lus  par  les  couleurs  quo  par  la  forme  générale; 
il  est  gris  verdAirc  en  dessus  et  blanc  en  dessous  avec  la  queue  amielée  do  noir  et  de  blanc. 
L'ÉcLiiKLiL  iiAunAUKsnijK  (Sciurus  gi'l:ilits) ,  iiu'on  iieut  en  rnpprodier,  quoiqu'il  ait  cinq 
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paiii's  (le  tmiliiiics  suiPiTii'urcs,  a  ciicoro  d'autres  ('(nilcurs.  Il  ot  pris  iniiii  liVciciiiciit  lavi^ 
ilo  roussAlro,  un  peu  plus  foiii!!'  sur  lo  dos  cl  plus  gris  en  dessous;  deux  Iwiiidi'.  hlancliAlres 
sr'pin'ées  par  uim>  liaiido  liruiie  de  la  nit^ine  leinte  ipie  le  dos  s'étendent  depuis  l't'iiaule  jus- 
ipi'au  eroupiiin  ;  la  cpieue  est  en  panache  sans  (^\>v  ilislli|ue.  Celte  jolie  espiVe  vil  ilans  l'empire 
du  Maroc;  on  l'a  possédée  vivante  à  la  MénaKerie  du  Mnsénni. 
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l.i.iuriii   n  mu  ui  tsgu  >;,    l/t  i!o  griind. 

2.  Les  Écureuils  do  VAmcritjiw  scplviilrhiink- ^oni  aussi  nombreux  que  ceux  do  l'Jndo,  mais 
ils  constituent  un  sous-j;enro  différent.  Loin-  crâne  est  plus  allon^jô  et  plus  courlié,  moins 
élar;,'i  an  dianfrein,  à  lioîte  céiéhraic  moins  ample.  Ils  ont  tantôt  cin(i  paires  de  molaires 
supérieures,  tantôt  au  ciintraire  i|ualre  scnienient;  mais,  dans  le  premier  cas,  leur  molaire 
suii|ilémentairo  est  ftrèle  et  comme  aciculaiie;  elle  mampie  clie/  1' Kci  uimmi.  cai'Istii  \tk 
(Sriiinis  vdinnIrnUifi,  Hosc)  et  die/  (piel(|nes  autres,  li'ls  ipie  U's  Sciiini.s  iiif/i'r<'\  Cantlliihnisis. 
I,e  Capistralo,  ipii  est  un  des  mieux  connus  de  ce  ),'rou|ie,  a  le  pelaj-'e  ^;ris  de  fer  ou  noir  en 
dessus  et  la  télé  noire  avec  lo  bout  du  museau  et  les  oreilles  do  couleur  hlanclie.  Il  est  jilns 
fort  (|ue  l'Hcureuil  vul^raire  et  mantjue,  conmie  presi|ue  tous  les  Ainmaux  de  ce  ffroupe,  de 
pinceaux  aux  oreilles. 

l'armi  les  Écun'uils  nord-américains  (jui  possèdent  la  petite  dont  molaire  supérieure,  nous 
citerons  l'Écureuil  (jth  de  In  Carolliu'  et  VÉcun-uU  tjrin  brun  do  llosc. 

3.  Lue  autre  petite  section  éj,'alement  fondée  sur  iiuehpies  parlicularités  anatomi(iuos  con- 
cordant avec  un  mtule  spécial  de  dislriliution  f,a'onraphiiiue  com|irend  certains  Ivurcuils  (pii 
ont  VAmêri(/ue  nwridiomile  pour  patrie.  Leur  front  est  on  (général  pou  bomlié;  la  courbure 
suiiéiiouro  de  leur  crAnc  est  brisée  à  la  li^jno  interoculairo,  mais  la  forme  j:{''nérale  on  est 
comme  chez  les  l'Aurouils  do  l'Amérupie  sei)lentrionalo,  c'est-à-dire  plus  allonîjéo  (jue  dans 
les  Macroxus  indiens;  en  outre,  1..'  chanfrein  est  moins  élarfri  que  chez  ceux-ci  et  (pie  chez  les 
f.utros  espèces  do  l'ancien  continent.  Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces. 

L'une  d'elles  est  l'I'î  Cl)  iiKUiL  paii.i.î;  {Sciurus  straiiiineus ,  P.  Cerv. ,  \o\i\fic  do  la  Bo7iUe), 
aussi  décrit  sous  lo  nom  d'Éciu'.ciL  du  Neboix  par  M.  Is.  (iooffroy,  dans  lo  Voyage  do 
la  corvetle  la  Venus:  il  a  (piatre  paires  do  molaires  à  clhoino  uiAcboire;  ses  poils  sont  assez 
courts,  noiràtre>  et  terminés  de  jaune  paille  doré;  la  feinte  ou  le  ;,'lacis  fauve  qui  •■a  résulte 
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os{  plus  vif  iiux  Ininlics  et  à  la  fuci'  fxlcriic  drs  mciiilircs  iiost(''ri('iii's;  los  (luatro  oxln'inik's 
.sonl  (•<iiiiiiic  -iiiilrcs.  Li'  corjjs  pst  Ion;;-  do  0,27  et  la  i|ii('ii('  de  0,;}0.  Cet  Animal  a  été  raiiporlr 
tlii  JV'foii  par  MAI.  Kvdoiix ,  Seulcvcl  et  Nchoux,  cliinirniciis  de  la  iiianuc  française. 

L'ÉciJiiKiML  A  vi-NTiiiî  iioux  {Sciimis  i!/nircnlriii,ik' ^aiihx•r)  on  dilTèro  par  sos coiilours. 
Il  est  di'  la  Bolivie. 

■1.  D'autros  ospécos  liahitoiil  oiirorc  VAiiwritpw  iiwrtdionuh',  m  Coloinliio,  i'i  la  (liiyaiio,  au 
lîrésil  et  au  Pérou  particuliùrcinciit.  Elles  ont  été  décrites  par  différents  auteurs,  l.a  jilus 
aucienneniput  connue  et  l'une  des  plus  comnnniesdans  leseolloetions  est  rj']cijiti;iiiL  (Jui'ii- 
i.iNc,ri;T  (SchiniarpsIiiKiis,  (inielin) ,  dont  il  est  (pieslioii  dans  lîufl'oii,  sous  le  nom  (h;  (innid 
(luerHiKjiid,  et  ipii  sert  de  [\\w  au  jicnro  Maciioxis  de  V.  Cuvier.  Son  cràiio  est  jjomhé  en 
arrière  du  chanfrein,  et  sa  inàclioire  supérieure  a  (|uatre  paires  de  molaires  seulement.  Il  so 
rapproche  à  plusieurs  é-ards  des  Écureuils  de  l'\rclnpel  indien,  dont  ou  a  l'ait  aussi  des 
MavnKvns  dans  (luehiues  ouvrages.  Le  Guerlinguel  proprement  dit  liai)itc  la  (luyane  et  le 
Jîrésil;  il  est  d'un  gris  olivacé  lavé  do  roussiMrc;  sa  queuo  est  c}lindri(|ue,  plus  longue  (lue  le 
corps  et  nuancée  de  hruii,  de  noir  et  do  fauve;  il  est  do  la  taille  do  l'Écureuil  conmiun  et  si! 
nourrit  principalement  de  fruits  de  palmier. 

.').  L'//i(/t'  cl  ses  principales  ilcs  sont  les  contrées  du 
globe  les  |ilus  riches  on  espèces  d'Écureuils.  La  iilupart 
de  ceili.'s  qu'on  y  connaît  ont  la  tête  larg(> ,  lo  cr;\ne 
aplati,  le  nez  busqué,  le  chanfrein  élargi  et  déprimé  et 
la  queue  disti(iue;  leurs  mo'aires  sont  au  nombre  de 
ijualre  paires,  (pieli|uefois  de  cinq  à  la  mâchoire  supé- 
rienre.  (jes  Animaux  forment  une  section  à  part.ijui 
est,  avec  celle  des  Écureuils  nord-américains,  la  plus 
importante  du  genre,  et  leurs  espèces  ont  des  coul(iurs 
plus  belles  que  celles  des  espèces  répandues  dans  les 
deux  autres  pays.  Parmi  colles  qui  sont  pourvues  de 
iiuatro  flaires  de  molaires  supérieures  se  placent  deux 
Ecureuils  dont  la  taille  est  supérieure  à  celle  do  tous 
les  autres. 

La  première  est  le  (iuAND  Eciuiklil  {S-iunis  iiKi.tiniiin,  (imeiin)  (jue  Siiimerat  dé,ij| 
sous  le  nom  du  Cnmd  licumiil  du  Malubur  (/'/.  AAIV).  Il  est  plus  (pi(.  double  de  celui 
d'Europe,  et  ses  couleurs  sont  remari|uables  par  leiu-  vivacité.  Le  dessus  de  sa  tèle,  ses  lianes  el 
ses  jandjos  sont  do  couleur  marron  |)ourpro  ;  une  tache  placée  transversalement  près  des  épaules, 
la  parties  postérieure  du  dos,  les  lomix's  et  la  (|ueue  sont  d'un  beau  noir;  lo  dessous  du  corps 
et  la  lace  interne  des  memliros  sonl  jaune  pâle.  Le  corps  a  0,10  de  long  et  la  (lucuo  autant, 
Cet  Écureuil  est  prosi|ue  aussi  gros  iiu'un  Chat. 

L'EcruKLiL  lucoLoiii-;  {Scinrim  biculur,  Sparmann)  est  brun  foncé  ounoirAtreen  dessus 
et  roux  vif  on  dessous;  ses  yeux  sont  entourés  de  noir.  11  a  près  d(^  0,.3")  de  longueur  pour  le 
corps  et  autant  pour  la  queue.  Il  habite  firincipalemeid  Sumatra  et  Java. 

M.  Is.  Geoffroy  en  distinguo  l'Éci  111:111,  \  vi:Nriii:  nom:  {Sciiinis  fliD'circnlcr)  iU>  Su- 
matra. Fauve  h'gèremoiit  brunâtre  en  ilessns  a\ec  le  dessous  du  corjis,  les  membres  el  les 
liane,  roux  doré.  Son  corfis  a  0,-30  et  sa  (pieue  0,.50. 

Le  Sciuriis  epliippiinii  el  le  Sciurus  hypolciwiis  apparlioiiiienl  au  même  groupe.  Ils  sont 
aussi  des  îles  de  la  Sonde. 

D'autres,  du  même  auteur,  ont  une  cinquième  molaire  supérieure;  leur  face  est  un  peu  plu> 
étroite  et  leurs  os  du  nez  sont  moins  arqués  (juo  chez  los  précédentes  espèces.  11  y  en  a  en 
même  temps  sur  le  continent  et  dans  les  îles.  Plusieurs  d'entre  elles  portent  sur  les  côtés  du 
corps  dos  bandes  dont  la  couleur  diffère  do  celle  dos  parties  voisines. 

L'EciiiKiii,  \  oii',''K  Di;  c.HiiVAi.  {Sciiiriis  hippnnis .  |s.  rieuffroy)  a  jn  ventre  et  la  région 
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iiitcnic  (les  membres  roux  marron,  avec  le  dessous  du  corps  roux  tiqueté  de  noir;  su  ijucuo 
osf  garnie  de  longs  [mils  :  clic  a  élu  comparée  à  celle  du  Clioval,  C'est  uu  Animal  de  Java  ot, 
(ijoute-t-on,  de  Malacca, 

L'ÉcuRKLiL  Di;  Raffles  {Sciitrus  Jidf/lcsii,  llorslield)  est  noir  sur  le  dos  el  hMjueue, 
roux  cannelle  sous  le  corps  et  aux  membres;  il  présente  do  cIukiuo  côté,  depuis  la  joue 
jusqu'à  la  lianclie ,  une  bande  blanche  lavée  d'un  peu  de  gris  ou  légèrement  jaunâtre.  11  est 
de  Malacca  el  de  IJorni'o. 

Lo  Sciunis  /Idviiiifintts,  Is.  (îeofl'roy,  de  Cocbincliinc;  \c  Sciurus  gnsea'Oiler ,  Is.  Geoffroy, 
de  Java;  lo  Sciiirus  hlvillalus,  V.  Cuvier,  de  Malacca;  le  Sciums  bilinealtis,  E.  Geoffroy,  de 
Java,  el  queliiues  autres  également  indigènes  des  îles  de  la  Sonde  ont  aussi  le  système  den- 
taire et  les  principaux  caraclèr(!s  des  Sciuviis  liipparus  et  Ilafllasii.  Gerlaiinjs  espèces  plus 
petites  sont  les  iSciiinis  exUis  (de  Sumatra  et  de  IJornéo)  et  mehinolis  (de  Java  et  de  Su- 
matra), décrits  jiar  MM.  Salonion  Muller  el  Scldegel. 


FAMILLE  DES  CASTOUIDÈS 

Les  auteurs  ont  souvent  varié  la  place  (ju'ils  donnent  aux  Castors  dans  l'ordre  îles  Hon- 
geurs.  Nous  avons  essayé,  dans  un  Mémoire  publié  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  de  faire  voir 
i|ue  leurs  aflinités  les  rapprocbaient  des  Si'iuri(i('s ,  el  (pi'ils  devaient  être  considérés  comme 
formant  un  groupe  voisin  do  ces  Animaux.  M.  Watorliouse,  dont  les  travaux  ont  tant  con- 
tribué à  perfectionner  la  classification  des  llongeurs,  a  accepté  cette  manière  do  voir. 

Nous  parlerons  donc  ici  des  Castors.  Ces  Animaux,  si  célèbres  par  la  singularité  do  leurs 
instincts ,  sont  aquatii[ues ,  el ,  comme  tels ,  on  les  a  souvent  associés  aux  autres  espèces  du 
même  ordre  ([ui  vivent  aussi  dans  l'eau,  Leurs  pieds  palmés  les  ont  fait  ranger  dans  la  même 
famille  i\m\  le  Myopolame,  l'Ondatra  et  mémo  l'Hydromys;  mais  les  Caslors  n'ont  point  l'or- 
ganisation do  CCS  derniers,  et  il  est  préférable,  do  les  rapprocher  des  Sciuridés.  Us  ont,  en 
effet,  la  même  conformation  crânienne  (jue  les  Écureuils  et  les  Marmottes,  cl  ils  si!  rajipro- 
chenl  encore  de  celles-ci  jiar  |ilusieurs  autres  |)arlicularités  importantes.  Les  caractères  (|ui 
les  isolent  et  qui  juslidenl  peut-être  leur  distinction  comme  famille  à  part,  consistent  dans  la 
disfiosilion  palmé(!  île  leurs  inembres  (lostériours  et  dans  la  forme  écailleuse  et  élargi(f  en  pa- 
lelti^  do  l(!ur  queue;  cet  organe  concourt  avec  leurs  pattes  do  derrière  à  les  rendre  très-bons 
nageurs.  Trois  ou  (juatro  gonros  établis  par  les  paléontologistes  jiour  des  espèces  éteintes 
depuis  un  temps  plus  ou  moins  reculé  doivent  être  ajoutés  à  celui  des  Castors  actuels  :  on  leur 
a  domié  les  nonis  de  Slcncoflbcr  (E.  Gfîoffroy),  Cluilicoiiujs  (Kau|i)  et  Castoroïdcs  (Forster). 

La  seule  espèce  de  ce  dernier  est  connue  (ra[)rès 
des  ossements  trouvés  dans  un  marais  voisin  du 
lac  Ontario,  dans  rAméri<iue  sopl(;ntrionale;  elle 
était  d'une  taille  supérieure  à  celle  des  autres 
. ^^^^^  Rongeurs,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  son 

^"  Vy.  ..ir?*iBlLAJ^  crâne,  qui  a  28  centimètres  de  long,  tandis  que 

&*■ ^-??5S^6SS''  "  '      celui  du  Ca'.tor  vivant  n'eu  a  ([ue  15.  Celui  du 

grand  Câblai  en  a  cependant  25. 
'^  Genue  CASTOR  {Castor,  Linm).  Quatre 
paires  de  molaires  subégales  en  haut  et  en  bas, 
ayant  leur  ivoire  renforcé  par  des  replis  de  l'émail 
(pii  son!  inveisement  disposés  pour  chaque  mâ- 
choire; corps  Irapu,  bas  surjamlies;  yeux  assez 
i!hAv,.  ci.;imi  i-.ii      pelils;  lui'ilie^  a>.>oz  cnurle-^  pI  amnidie^',  ipieup 
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élargie  ou  palello  ovalairc,  aplalio  cl  écailleuso  sur  ses  doux  faces;  pieds  h  cinq  doi^'ls ,  les 
postérieurs  palmés;  ongles  forts,  celui  du  <iualrionie  orteil  comme  douhlé;  deux  paires  de 
poclies  ovoïdes  auprès  do  l'anus.  Celles  de  la  première  paire  sécrètent  une  humeur  huileuse; 
celles  do  la  seconde  fournissent  le  caslorciim,  suhstance  (uloraiite  dont  on  fait  usage  en 
pharmacie. 

Los  Castors  sont  des  Animaux  ai|uatii|uos;  il  n'y  en  a  (pie  dans  l'hémisphère  boréal;  on  les 
rencontre  en  Europe,  en  Asie  et  dans  l'Américpio  septentrionale,  mais  les  naturalistes  n'ont 
pas  encore  trouvé  do  caractères  certains  à  l'aido  des(iuels  on  puisse  distinguer  ceux  de  ces  Ani- 
maux (pii  hal)itent  rAméri<]uo  d'avec  ceux  de  l'Europe  ou  do  l'Asie. 

Cette  espèce,  en  apparence  unique,  est  le  Castor  riiiKn  {Castor  phcr) ,  dont  les  auteurs 
anciens  ont  parlé  d'après  les  colonies  de  ces  Animaux  (|u'on  observe  en  Europe  et  en  Asie, 
et  sur  lefiuol  les  modernes  ont  fait  beaucoup  d'observations  nouvelles,  non-seulement  dans 
l'ancien  continent,  mais  aussi  dans  le  nouveau.  Elle  est  plus  grosse  <pie  la  plupart  di.'s  autres 
Animaux  du  même  ordre;  son  corps  mesure  h  peu  près  05  centimètres  et  sa  (jueue  28  ou  .30; 
colle-ci  en  a  0,10  dans  sa  plus  grande  largeur;  elle  est  écailleuso,  sauf  à  sa  base;  tout  le  coriis 
ot  les  patios  sont  garnis  de  poils  abondants,  les  uns  soyeux  et  do  couleur  marron,  les  autres 
plus  longs,  bruns  ou  gris,  formant  au-dessous  des  premiers  une  sorte  do  duvet  doux  ot 
moelleux,  qui  donne  à  la^fourruro  du  Castor  les  (pialités  sn|i(''rieures  (pi'on  lui  reconnaît. 
Quohiuos  exemplaires  ont  une  coloration  plus  ou  moins  différente;  il  y  vn  a  do  plus  foncés, 
d'autres  sont  plus  pAlos,  et  il  en  est  même  do  tout  blancs,  mais  ce  sont  alors  des  individus 
albinos.  La  fourrure  des  Castors  est  fort  estimée;  elle  est  plus  ou  moins  belle,  suivant  l'Age 
de  l'Animal  et  selon  l'époque  do  l'année  à  lacjuelle  on  l'a  tué, 


Castob   FiDBn,  1/8  de  grand. 

On  trouve  dos  Rougeurs  do  cette  espèce  sur  une  surface  très-étendue  ;  toutefois,  il  no  paraît 
pas  (pi'il  y  en  ait  en  Afrique,  ainsi  (pi'on  l'avait  dit,  ni  dans  l'Inde.  D'ailleurs  ils  étaieiil 
autrefois  |)lus  abondants  (lu'ils  no  lo  sont  do  nos  jours,  et  en  France  ils  n'existent  plus  ((u'en 
fort  petit  nombre. 

Dans  mon  ouvrage  sur  la  Zoologie  cl  la  Palcontologh'  do  la  France,  j'ai  donné  les  ren- 
spigni'm'Mil^  miivanl-i  .tu  ^uji'l  de  !;i  vépavliliim  di-i  Casbirs  français,  Ils  y  snnl  pn'"<eiili'nii'iil 
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limités  à  une  portion  du  Hliôn((;  mais  ils  vivaient,  il  y  a  peu  do  temps  encore,  sur  une  étendue 
liicn  plus  considérable  du  cours  de  ce  neuve  et  dans  ses  principaux  affluents,  le  Gardon,  la 
Durance,  l'Isère,  etc.  Il  y  avait  aussi  des  Castors  dans  la  Somme,  dans  la  Saône  et  ailleurs. 
La  petite  rivière  de  niêvrc  ([ui  se  jette  dans  la  Seine,  à  l'entrée  do  Paris,  semble  leur  devoir 
son  nom ,  et  dans  lo  Midi  on  les  a|ipelle  encore  Vibré,  dénomination  ijui  a  sans  doute  la  môme 
orii^inc-  (|ue  colle  do  niàen-,  fihpy,  etc.,  (lu'on  leur  doiuio  aussi  dans  d'autres  pays.  Il  y  a 
encore  un  certain  nombre  de  Castors  dans  la  partie  méridionale  du  Hhône,  ot  l'on  doit  s'éton- 
ner que  plusieurs  autours  aient  afdrmé  la  disparition  complète  de  ces  Animaux  dans  notre 
pays  ;  cependant  il  est  à  craindre  (lue  cette  extinction  ne  soit  procliaino.  Les  dégâts  que  les 
Castors  occasionnent  |)arfois  dans  les  plantations,  ot,  en  particulier,  dans  celles  qu'on  nomme 
oseraies  ou  saussaies;  le  i)rix  do  leur  fourrure;  leurs  poclies  d(!  custoréuni  qui  ont  une  cer- 
taine valeur  dans  la  droguerie;  leur  cliair  qui  est  boiuie  à  manger;  enfin  le  soin  que  les 
naturalistes  mettent  à  se  procurer  ces  Animaux  pour  les  Musées ,  sont  autant  de  causes  qui 
ou  activeront  la  destruction.  11  faut  y  ajouter  l'extension  que  prenneut  cliaiiuo  jour  la  naviga- 
tion du  lUiAne  et  la  culture  de  ses  rives. 

Actuellement  on  tue  de  temps  en  temps  des  Castors  auprès  d'Arles ,  ainsi  qu'à  la  hauteur 
do  D(!aucairc  et  Tarascon,  ou  même  auprès  d'Avignon;  (luelquos-uns  remontent  encore  au 
delà  jus(iu'au  Pont-Saint-Es|)rit,  et  il  peut  en  venir  accidentellement  dans  l'embouchure  de 
l'Lsère.  Dans  certains  cas ,  il  on  entre  aussi  dans  le  Gardon  et  dans  la  Durance.  Ceux  qui 
restent  dans  le  Hhône  fré(iuenteiit  les  îles  do  ce  fleuve  et  ils  se  retirent  dans  dos  terriers  qu'ils 
creusent  eux-mêmes  sous  la  berge.  Nulle  part ,  ils  ne  construisent  comme  ceux  de  l'Amérique, 
car  la  présence  de  l'IIomnif!  est  un  obstacle  constant  à  l'exercice  do  leur  instinctive  industrie. 
Dans  un(!  propriété  de  la  Tour  do  la  Motte,  à  trois  lieues  de  Saint-(iill(;s  (département  du 
Gard) ,  un  des  terriers  habités  aujourd'hui  par  des  Castors  fut  mis  à  découvert  par  l'éboule- 
mont  d'une  digue  :  il  servait  à  plusieurs  individus.  Sa  longueur  était  de  (juinze  mètres  environ 
et  il  occupait  toute  la  largeur  de  la  chaussée.  Dans  son  intérieur  on  reconnut  plusieurs  compar- 
timents, et  l'un  d'eux  renfermait  dos  branches  de  saules  prises  au  dehors  et  dont  quelques- 
unes  fixées  en  terre,  dans  l'intérieur  du  repaire,  avaient  même  poussé  des  feuilles. 

En  général ,  c'est  pendant  les  grosses  eaux  et  au  moment  môme  des  fortes  crues  que  l'o"' 
prend  des  Castors.  Leurs  îles,  leurs  terriers,  les  endroits  où  ils  se  nourrissent  étant  aloi.. 
inondés,  ils  viennent  dans  des  lieux  plus  élevés  pour  y  trouver  des  aliments,  et  comme  ces 
lieux  sont  aussi  ceux  que  rifomme  habite  le  long  du  fleuve,  les  Castors  y  sont  plus  exposés 
à  être  tués  ou  faits  prisonniers.  En  ISiÇ,  pendant  une  crue,  on  eu  a  pris  un  sur  le  port  même 
d'Avignon.  Dans  quelques  endroits  on  les  attrape  en  creusant  des  trous  dans  lesquels  on  met 
des  tonneaux  défoncés  et  recouverts  seulement  de  branchages,  d'herbe  et  d'un  peu  de  terre. 
Si  les  Castors  tombent  dans  ces  pièges,  ils  ne  peuvent  plus  en  sortir;  on  s'en  empare  alors 
et  il  est  facile  de  les  conserver  vivants ,  car  ils  ne  cherchent  point  à  mordre  et  ils  sont  peu 
difficiles  sur  le  choix  des  aliments.  Les  jeunes  pousses  des  saules  sont  cependant  la  nourriture 
qu'ils  préfèrent,  et  il  est  très-probable  (juc  le  pnncipe  particulier  qu'elles  renferment  donne 
au  castoréum  son  caractère  dominant  et  son  odeur. 

On  tue  do  temps  eu  temps  des  Castors  au  cliàteau  d'Avignon,  on  Camargue.  Le  musée 
d'Aries  possède  dos  jeunes  ilo  cette  esitoce  pris  sur  les  bords  du  fleuve  et,  dans  plusieurs  autres 
musées,  on  on  conserve  des  exemplaires  adultes  qui  viennent  du  Rhône  proprement  dit  ou  de 
sa  petite  branche.  Nous  en  avons  nous-mêmo  ac(iuis  un  on  1846  pour  lo  cabinet  do  la  Faculté 
des  sciences  do  Montpellier,  et  nous  avons  eu  l'occasion  d'eu  disséquer  plus  récemment  doux 
autres. 

L'année  1840,  qui  fut  marquée  par  une  si  tenlblo  inondation,  paraît  avoir  été  funeste  à 
ces  Animaux.  Alors  on  eu  tua  plus  que  d'habitude.  Anciennement  ils  étaient  bien  plus  nom- 
breux dans  lo  Rhône;  on  doit  même  croire  que  pendant  le  siècle  dernier  ils  étaient  communs, 
puisque  les  religieux  d'une  ancienne  chartreuse,  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  à  Ville- 
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neuvo-les-Avignon,  iivuipnt  rangé  la  clinir  tlo  ces  Hnngt'urs  parmi  les  viande»  maigres  et  qu'ils 
on  vendaient  des  saucissons  fort  estimés  dans  lo  pays. 

Les  ossements  do  Castors  que  l'on  trouve  enfouis  dans  lo  sol  sont  lo  moyen  le  plus  certain 
que  l'on  ait  pour  constater  l'ancienno  existence  de  ces  Animaux  dans  certains  Houx  oU  leur 
race  n'existe  plus  de  nos  jours;  mais,  comme  il  y  a  dans  plusieurs  endroits  des  débris  do 
l{on)j;eurs  qui  en  sont  voisins,  quoi(iuo  distincts  cependant  i)ar  leur  espèce  ou  niCme  par  leur 
genre,  il  faut  avoir  soin  do  comparer  exactement  les  débris  fossiles  do  ces  Castors  à  ceux  des 
individus  do  notre  époque. 

Voici  l'indication  des  localités  propres  à  la  Franco  où  l'on  a  trouvé  des  os  qui  m'ont  paru 
(^tre  ceux  du  Castor  ordinaire,  c'est-à-diro  du  Castor  /Ibcr  : 

C  Diluvium  d'Abbevillc  (Somme)  ;  —  2"  Tourbières  do  Bresles  (Ois(i)  ;  —  3"  Tourbières 
du  Port-à-r Anglais,  près  Paris;  —  4°  Tuf  de  Resson  (Aube)  ;  —  ô»  Diluvium  do  la  Forté- 
Alops  (Seine- et- Oise);  —  6"  Diluvium  de  Soute  (Cliaronte-Inférieure)  ;  —  7"  Caverne  de 
Voidon,  près  Joyeuse  (Ardèche)  ;  —  8"  Caverne  de  Lunel-Viel  (Hérault). 

Los  restes  observés  auprès  d'Issoire  (Puy-d(;-D/\me)  sont  pcut-fitro  d'une  autre  espèce, 
malgré  leur  grande  ressemblance  avec  celle  d'à-présent;  ils  répondent  au  Castor  issiodo- 
retisis  de  l'abbé  Croizel. 

D'autres  sont  certainement  différents,  et  ils  appartiennent  à  des  faunes  plus  anciennes; 
tels  sont  les  suivants ,  (}u'on  a  aussi  recueillis  en  France  : 

Castor  des  Barres,  près  d'Orléans;  —  Castor  slgmodus,  P.  Gerv.,  do  Montpellier;  — 
Castor  subpyrcnaicus ,  Lartet,  do  JJonrcpos  (llauto-Ciaronne) ,  et  do  Ville-Franclie-d'Astarac 
(Gers);  —  Castor  sansa»k'?ms,  P.  Gerv.,  de  Sansan  (Gers);  —  Castor  viciaccnsis,  P.  Gerv. 
(lo  genre  Stcncofibcr,  E.  Geoffroy)  do  Saint- Geraud-lo-Puy  (Allier). 

Les  Castors  fiber  existaient  encore  en  Angleterre  durant  l'année  (188,  mais  il  y  a  long- 
temps qu'on  les  y  a  détruits,  et  ils  n'y  sont  plus  connus,  comme  dans  plusieurs  autres 
parties  de  l'Europe,  que  par  leurs  restes  fossiles. 

La  vallée  du  lUiin  est  dans  lo  mf-me  cas.  Toutefois,  il  y  on  a  encore  dans  plusieurs  parties 
de  l'Autriche ,  dans  la  Prusse,  dans  la  Pologne!,  dans  la  Russie  d'Europe  et  dans  la  Russie 
d'Asie.  On  on  connaît  dans  plusieurs  endroits  sur  le  cours  du  Danube,  <lans  lo  Dnieper,  dans 
la  Bérésina ,  auprès  de  son  embouchure  dans  ce  fleuve ,  dans  l'Elbe ,  dans  l'Oder,  dans  la 
Vistule ,  dans  la  Petchora  et  dans  plusieurs  parties  de  l'Asie.  Pallas  et  Gmolin  en  ont  observé 
sur  l'Obi,  qui  se  jette  dans  l'Océan  glacial,  ainsi  que  sur  plusieurs  de  ses  affluents,  princi- 
palement aux  environs  do  Berezow,  mais  plus  au  sud  ;  il  y  en  a  aussi  dans  les  environs  de 
Tobolsk,  do  Taza  et  do  Surgut,  ainsi  (jue  le  long  du  Pamara,  du  Kinzl  et  de  plusieurs  autres 
ri -ières  des  steppes  do  la  Sibérie  méridionale.  L'irtish  on  nourrit  également,  cl  ils  s'étend<!nl 
au  nord  jusqu'au  Tas  et  au  Jénisoi,  et  même  jusqu'à  l'Aldan,  qui  court  atéraloment  à  l'est 
de  la  Lena,  dans  lequel  il  se  verse;  mais  ils  ne  paraissent  pas  dépasser  lo  cercle  polaire.  Au 
midi ,  on  les  retrouve  au  sud  dans  la  grande  Tarlarie ,  mais  il  no  semble  pas  (ju'il  y  en  ait 
plus  avant. 

Dans  la  plupart  <Ie3  contrées,  soit  européennes,  soit  asiatiques  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  on  les  chasse  activement  à  cause  du  prix  de  leur  fourrure  et  do  celui  do  leur  casto- 
réum.  Ceux  do  la  région  du  Pont,  aujounl'hui  la  mer  Noire,  étaient  déjà  connus  dos  anciens 
(]ui  se  servaient  do  la  matière  odorante  (lu'on  en  retire.  Pline  et  Strabon  en  parlent;  ils 
disent  les  Castors  communs  auprès  de  cette  mer.  Cependant  il  paraît  qu'il  n'y  en  a  plus 
aujourd'hui ,  et  l'on  assure  qu'ils  y  ont  été  détruits  comme  dans  beaucoup  d'autres  lieux. 
Leur  ancienne  existence  dans  les  mômes  contrées  est,  d'ailleurs,  attestée  par  les  ossements 
qu'ils  ont  laissés  dans  le  sol,  mais  que  l'on  n'a  retrouvés  jusqu'ici  (|uo  fort  rarement. 

Les  poursuites  auxquelles  les  Castors  sont  partout  exposés  en  Europe  comme  en  Asie  sont  la 
cause  principale  qui  les  empêche  de  (îoustruire  à  la  manière  de  ceux  d'Améri(iue;  mais  on  suit 
qu'autrefois  ils  lo  faisaient  absolument  comme  eux,  Albert  le  Grand  ,  qui  écrivait  au  Ircizièmo 
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siècle  et  par  conséquent  avant  que  l'on  ne  connût  les  Castors  américains,  parl(*  des  curieuses 
constructions  (|uo  font  les  Animaux  do  cette  espèce.  D'autre  part,  (luohiues  autres  auteurs 
déji\  éloigné  do  nous  confirment  cette  assertion;  elle  est  mémo  vndo  pour  les  Castors  d'au- 
jourd'lmi,  f  .r  si  la  >,'rando  majorité  de  ces  Animaux  ne  construit  pas,  il  on  est  i|ueliiues 
familles  (pii,  plus  traïKiuilles  (]ue  les  autres,  sont  restées  fidèles  aux  anciennes  habitudes  do 
leur  espèce.  C'est  ce  ([ui  a  été  vérifié  par  M.  do  Meyerinck.  Cet  observateur  a  publié,  en 
1827,  la  description  des  constructions  faites  par  une  colonie  de  Castors  allemands  dans  lo 
Mafîdeboury; ,  près  de  la  petite  ville  do  Darby  et  h  peu  do  distance  du  lieu  où  la  Nutlio  se  jette 
dans  l'Elbe  ;  cet  endroit  est  même  comui  sous  lo  nom  do  Mare  aux  Castors  {Dlberhwltc) ,  Les 
buttes  (|u'ils  y  construisent  sont  en  tout  semblables  h  celles  dos  Castors  américains. 

Ce|)endant  la  très-grande  majorité  des  Animaux  de  cette  espèce  se  contente,  en  Euro|)0 
aussi  bien  qu'on  Asie,  do  creuser  des  galeries  souterraines.  11  est  vrai  qu'elles  sont  lo  plus 
souvent  fort  longues ,  et  que  la  même  habitude  se  retrouve  aussi  chez  certains  Castors  do 
l'Amérique  auxquels  on  donne,  à  cause  do  cela,  lo  nom  do  Castors  terriers.  Leurs  galeries 
ont  souvent  été  comparées  à  celles  des  Blaireaux  et  dos  Loutres.  Il  y  en  a  qui  n'ont  pas  moins 
de  cent  pieds  de  long. 

Les  voyageurs  ont  beaucoui)  vanté  l'intelligence  des  Castors  constructeurs,  mais  on  mémo 
temps  ils  l'ont  souvent  exagérée,  et  quehiue  curieuses  que  soient  les  huttes  ou  les  digues  faites 
par  ces  habiles  architectes ,  lo  sentiment  qui  les  dirige  n'est  guère  supérieur  à  celui  quo  les 
autres  Mannnifères  instinctifs  apportent  dans  leurs  travaux.  Par  sa  constante  uniformité  et 
par  la  spontanéité,  qui  en  est  un  dos  caractères  principaux ,  il  relève,  en  effet,  des  phéno- 
mènes instinctifs  (lui  sont ,  comme  on  le  sait ,  bien  inférieurs  à  ceux  qui  prennent  leur  source 
dans  l'intelligence  proprement  dite.  Les  Castors  y  apportent  sans  doute  plus  do  discerne- 
ment que  les  abeilles  et  les  oiseaux  n'en  mettent  dans  leurs  travaux  do  nidijication ,  mais 
les  résultats  auxquels  ils  parviennent  ne  sont  pas  sensiblement  supérieurs  à  ceux  quo  ces 
derniers  obtiennent.  Voici,  d'ailleurs,  comment  se  passent  les  choses: 

Lne  ou  plusieurs  centaines  do  Castors  se  réunissent  dans  les  endroits  qui  sont  le  mieux 
appropriés  à  leur  genre  de  vie,  principalement  au  bord  de  ces  lacs  si  variables  par  leur 
grandeur  et  on  nombre  si  considérable  qui  existent  dans  l'Amérique  septentrionale.  Ils  con- 
struisent ,  soit  sur  le  lac ,  soit  sur  lo  trajet  de  quelqu'un  des  cours  d'eau  qui  s'y  rendent , 
des  huttes  fort  bien  faites  dont  les  matériaux  consistent  surtout  en  branchages  et  qui  forment 
une  sorte  de  dôme  assez  élevé;  au-dessus  du  niveau  habituel  des  eaux,  mais  l'extérieur  en 
est  clos  de  toutes  parts  comme  une  cloche.  Dos  pierres ,  des  fragments  do  bois ,  de  la  terre 
povrie  servent  à  mieux  soutenir  ces  habitations ,  et  leur  intérieur  est  simple  ou  divisé  en  com- 
partiments, mais  sans  qu'il  y  ait  jamais  plusieurs  loges  superposées.  Au  plancher  de  ce  petit 
intérieur  est  un  trou,  et  l'Animal  doit  plonger  pour  rentrer  dans  sa  demeure  ou  pour  en 
sortir.  Les  barrages  ou  les  digues  des  Castors  ont  pour  effet  d'éviter  qu'à  l'époque  où  les 
(!dux  baisseront  le  p:^urtour  de  leurs  demeures  ne  baigne  plus ,  et ,  dans  certaines  rivières , 
ds  ne  craignent  pas  d'on^eprondro  la  construction  de  semblables  digues  sur  une  largeur  de 
près  de  trente  ou  quarante  xXiètres.  Ils  leur  donnent  environ  trois  mètres  do  base  et  seulement 
deux  pieds  d'épaisseur  au  i  oint  le  plus  élevé;  elles  sont  faites  de  branchages,  do  troncs 
d'arbres ,  de  pierres  et  de  boi  e. 

Les  Castors,  ainsi  qu'eu  l'a  dit,  coupent  leur  bois  en  amont  des  points  oli  ils  veulent 
bi\tir,  et  c'est  au  m-jyen  de  leurs  fortes  incisives  qu'ils  abattent  les  arbres  qui  doivent  leur 
être  utiles.  Pendani  qu'ils  les  rongent  à  une  petite  hauteur  au-dessus  du  sol,  ils  écartent  les 
copeaux  avec  leurs  pattes  de  devant ,  et  lorsque  l'arbre  est  prêt  à  tomber,  ils  le  regardent  à 
chaque  nouveau  ciup  de  dents  pour  voir  où  en  est  le  travail,  et  ils  ont  bien  soin  de  l'abattre 
du  côté  de  la  rivière.  Alors  ils  le  dépouillent  plus  ou  moins  complètement  do  ses  branches,  et 
ds  le  font  flotter  jusqu'à  leur  établissement. 

Les  huttes  sont  plus  ou  moins  grandes;  elles  peuvent  avoir  plusieurs  compartiments, 
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dont  clmcmi  a  sou  oiilréo  parliculiùiK  oiivciU'  dans  le  platoiid ,  niuii  jamais  dans  la  paro 
('xléricurf  ;  d'autros  fois  L'Iles  n'ont  pas  do  cloisons.  (Jualre  vieux  ot  six  ou  huit  jeunes  vivent 
on  },a'néral  dans  clnupio  cabane',  priiicipalenient  pendant  l'hiver,  car  en  été  les  inAles  se 
tiennent  isolés,  s'éloignent  |)lus  ou  moins  des  colonies,  et  couchent  sur  la  lierre  ou  dans  des 
leniors.  En  autonuK!  et  en  hiver,  ils  reviennent  aux  constructions,  réparent  les  anciennes 
huttes  ou  en  construisent  de  nouvelles,  et  s'associent  chacun  à  une  femelle.  Celle-ci  porte 
i|uatre  mois,  (it  elle  met  bas  de  deux  à  cin(|  petits,  rarement  six.  Toulo  la  coloino  concourt 
à  l'édification  des  digues,  mais  cha(|ue  cabani'  est  un  travail  particulier  et  ipielipies  individus 
seulement  s<;  chargent  de  son  exécution. 

Les  Castors  constructeurs  sont  encore  très-répandus  en  Amériiiue,  mais  autrefois  ils  l'étaient 
bien  duvantugo  ;  leur  nombre  a  donc  sensiblement  diminué,  principalement  dans  certains  lieux, 
h  cause  de  la  ciiasse  active  (ju'on  leur  a  faite.  Kn  ll'ia,  on  a  expédié  de  Montréal,  i)our  la 
nochello,  cent  vingt-sept  mille  peaux  de  Castor,  sans  compter  vingt-six  mille  sept  cent 
cinipiante  autres  envoyés  par  la  compagnie  d'Iludson  pour  l'Angleterre.  Avant  l'établisse- 
ment des  Européens  dans  ces  contrées,  les  Indiens  chassaient  déjà  les  Castors,  mais  ils  en 
détruisaient  une  bien  moindre  (juantité,  c.u'  ils  se  conlenlaieiit  de  ceux  ipii  étaient  nécessaires 
pf)ur  les  vêtir,  n'en  ayant  alors  aucun  débouché  connnenial. 

Les  environs  du  lac  de  l'Ksclave  et  de  la  baie  d'Huiison,  le  lac  Supérieur,  lo  lac  Huron, 
le  Canada  et  mémo  le  nouveau  Brunswick,  ainsi  ijue  la  Nouvello-Écosse,  ont  conservé  beau- 
coup de  Castors;  on  en  voit,  mais  isolément,  à  l'Jlo  do  Terre-iN'euve, 

J)ans  le  nord  du  nouveau  continent,  ces  Animaux  mangent  des  écorcos  do  peupli((r,  de 
saule,  d'aune,  de  magnolia  fjlaiwa,  de  UquiiUimbar  sli/mci/lim,  de  fnhw  [frajcinus  ro- 
limdifolia),  de  sassafras,  etc.  En  Europti,  ils  reclicnhenl,  outre  les  jeunes  pousses  et 
l'écorce  des  saules,  celles  des  peupliers  et  dos  bouleaux,  les  racines  des  nénuphars,  et, 
ajoule-t-on,les  prêles.  M.  tlo  Meyerinck  a  con- 
staté qu'ils  peuvent  couper  des  saules  de  trent(^- 
cinq  à  cinquanto-cinci  centimètres  do  diamètre. 
Sur  les  bords  du  Rhône,  on  reconnaît  les  bâtons 
abattus  par  les  Castors  à  la  forme  en  bec  de 
flûte  que  présente  l'une  de  leurs  extrémités. 

Le  casloreum  ou  la  substance  odoriférante 
dos  Castors  est  employé  comme  antispasmo- 
dique ;  il  est  sécrété  par  uik;  double  poche 
située  auprès  de  l'anus,  sous  les  téguments, 
au-dessus  dos  sacs  à  huiles  (|ui  ont  à  peu  près 
la  mémo  forme  et  hî  même  volume;.  L'oridce 
commun  des  poches  de  chaque  c(Mé  se  voit 
bilatéralement  au  dehors  ,  à  côté  de  l'anus. 
Dans  la  pièce  représentée  par  la  figure  ci-conlre, 
on  a  isolé  la  pocho  au  castoreum  et  la  poche 
à  huile  du  côté  droit,  et  on  les  a  ouvertes; 
celles  du  côté  gauche  sont  entières,  et  l'on  voit 
lys  muscles  qui  les  recouvrent  en  partie. 

Les  Castors  présentent  quehiues  autres  particularités  dignes  d'intérêt;  les  principales  sont 
fournies  par  leur  squelette  et  ont  rapport  au  genre  de  vie  aquatique  de  ces  Animaux.  Telles 
sont  la  largeur  de  l'iiuraérus  et  celle  du  fémur,  dont  les  trois  troclianters  sont  très-saillants; 
la  présence  au  carpe  et  au  tarse  d'un  os  particulier,  etc. 

Le  cerveau  des  Castors  manque  de  circonvolutions.  Sous  ce  rapport,  il  ressemble  à 
celui  des  Animaux  inéducables  et  ch(>z  lesquels  un  instinct  inné,  incapable  de  perfection,  est 
l'uniqnn  mobile  do  phénomènes  remarquables  sans  doute,  mais  qui  n'ont  ni  la  variété  ni  la 
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innhilité  de  l'intclliKenco  v(jrilnblo.  Co  cerveau  est  ceiieudaul 
assez  volumineux  surtout  iluns  ses  hémisphères.  Il  est  incon- 
leslalilement  supi'riein*  dons  sn  .>,triietnrn  à  cidni  du  l,apin  ou 
du  Lièvre  et  il  a  aussi  inio  musse  plus  considéralile.  Nous  le  pré- 
sentons ici  do  gnmdeur  nalurello  sous  doux  nspocls  différents. 
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L'estomac  dos  Castors  est  biloculaire  et  allongé  ;  on  y  distingue,  auprès  do  l'orinco  cardiaque 
ou  fl'sopliagien,  un  épaississement  considéiabb*,  d'apparence  discoïde,  qui  est  formé  [lar  la 
ri'union  de  glandes  particulières  coniiuirabh.'s  à  celles  du  ventricule  succenturié  des  Oiseaux; 
l'appareil  nnisculairo  du  cardia  est  plus  développé  que  celui  du  pylore.  L'intestin  a  un 
ciecnin  anqile,  long  d'un  demi-mètre;  dans  un  Castor  du  llliône,  l'intestin  grêle  avait  cinq 
mètres  et  demi,  et  le  gros  intestin  deux  mètres  et  vingt  centimètres.  Dans  un  autre,  ce  der- 
nier intestin  égalait  seulement  un  mètre  soixante-dix.  Le  foie  est  pourvu  d'une  vésicule  bi- 
liaire. 

On  a  vu  à  la  Ménagerie  de  Paris  des  Castors  du  Hln^ne,  du  Danube  et  de  l'Amérique 
se|itentrionale.  F.  Cuvior  a  constaté  que  ceux  do  ce  dernier  [lays,  qui  sont  cependant  très- 
sociablc's  dans  l'état  de  nature,  deviennent  déliants  les  uns  pour  les  autres  lorsipi'ils  sont  en 
captivité,  el  qu'ils  se  livrent  mf'me  d(>  violents  combats  lorsiiu'on  vent  les  réunir.  Ils  sont 
néanmoins  fort  doux  àréuarddes  autres  Animaux,  des  Chiens,  par  exenqile;  ils  ne  le  sont  pas 
moins  |iour  l'Homme,  se  laissant  toucher  et  Iransporter  à  la  main  d'un  lieu  à  un  autre  avec 
la  plus  grande  confiance.  «  Il  est  à  remarquer,  dit  à  cette  occasion  F.  Cuvier,  (juc  certains 
Animaux,  ipioiiiue  d'espèces  différentes,  contracteront  plus  aisément  de  l'affection  l'i  n  pour 
l'autre,  lorsqu'on  les  réunira  ,  que  ceux  qui  appartiennent  à  la  même  esp<'>ce;  disposition  en 
apfiarenco  opposée  à  l'instinct  de  la  sociabilité,  mais  qui,  au  contraire,  lui  est  constamment 
unie  et  comme  pour  le  renforcer.  » 

Un  Castor  du  Illiône  a  fourni  au  même  auteur  une  olisorvalion  qui  mérite  également 
d'èlri!  rapportée,  et  dont  on  s'est  souvent  servi  lorsiju'on  a  voulu  établir  la  difl'éronco  (jui 
séfiare  l'instinct  de  la  véritable  intelligence  :  «  Co  Castor  était,  dit-il,  logé  dans  une  très- 
grande  cage  Ciu-réc ,  grillée  sur  deux  de  ses  faces  ;  mais ,  en  dehors  d'une  des  grilles ,  était  un 
volet,  et,  entre  elle  et  lui,  se  trouvait  un  espace  vide  où  l'Animal  pouvait  atteindre  au  travers 
des  barreaux  do  la  grille  avec  ses  pattes  et  son  museau.  On  lui  donnait  habituellement  pour 
nourriture  des  branches  de  saules  dont  il  mangeait  l'écorce,  et  dès  qu'elles  étaient  dépouillées, 
il  les  coupait  en  petits  morceaux  et  les  entassait  derrière  la  grille  fermée  du  volet.  Ce  fait  me 
révélant  le  iienchant  de  cet  Animal  à  bâtir,  je  lui  fis  donner  de  la  terre  mêlée  de  paille  et  de 
iiranchos  d'arbres;  le  lendemain,  je  trouvai  toutes  ces  matières  entassées  derrière  la  grille; 
mais ,  comme  il  ne  travaillait  jamais  au  grand  jour  ni  en  présence  do  spectateurs ,  je  fis  entiè- 
rement fermer  la  cage  par  des  volets  oii  je  f>rali<iuai  do  petites  ouvertures  (]ui ,  d'une  part , 
laissaient  passer  assez  de  lumière ,  et  de  l'autre  me  permettaient  do  voir  l'Animal  sans  ou 
être  vu.  Le?  choses  étant  ainsi  disposées,  jo  lui  fis  donner  de  nouveaux  matériaux,  et,  à 
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1  i..slm,l  mnnv,  il  so  mil  h  Vmu-m'.  l/i..t.Tv,.ll..  ,|..  U  kiIII.:  m.  volet  ,'Unl  lo..j...ns  lo  lieu 
UN  11  rhordmit  à  r.,„sln.iiv.  l'Inn'-  au  niiliru  .lu  Uis  ,|,.  friv,  il  |„  j,,|ail  mrr  fore.,  en  nri'inv. 
.1.'  niôino  .luo  tout  ce  .lui  y  était  mW,  h  l'aùlo  .lo  ses  qualiv  pâlies ,  el  .lu  ..M.'.  „i,  il  v.u.lail 
M»  .'Ile  so  fr..uvAt;  .'t  .|uan.|  il  avait  ainsi  travail!.'  ,,.,Hlant  .,uel.iues  instants,  ou  II  tonnait 
. -  l-Hiles  masses  ,|..  eette  t.Tre  ave.-  ses  ,,i...ls  ,|..  .|,.vanl  et  |..s  poussait  .l,.vant  lui ,  s'aLlanl 
.10  sou  menton,  ou  los  transportait  simpl<>ment  avec  sa  louche,  a  il  n.'  |.araissait  ni.aiiv  a 
ce  travail  au.'uii  ..nire;  h  mesure  -lu'il  pla.;ail  .es  mat.:'riaux,  il  les  pressait  fortement  avec 
son  mus..au  les  uns  .•.)ntr.'  I.'s  autres.  ..f.  h  la  (In.  il  en  r.'snita  une  masse  .'.paiss,.  .■!  soli.le 
Nnivent  je  l'ai  vu,  un  IxUoii  au  travers  .lo  sa  Kueul..,  clieivhant  à  renf..n.-er  h  coups  iv.L.u. 
hW'H  .lans  l'cliflce,  sans  antre  Lut  ai.parent  .pie  .l'y  placer  co  corpi-là  .lo  plus.  Lors.|uc  los 
m..rc.-aux  .le  l.ois  .l.'pnssai.M.t  la  snrfa.-o  .h-  la  grille,  ils  .'.taient  h  l'inslant  cou[k'.s  à  son 
mv.-au.  S..uveiit  H  mNait  à  la  t.M'r.!  .1.'  .onstruction  lo  pain  ou  los  racines  .pi'.,,,  lui  .l.)imail 
aussi  p..ur  iionrnturo  et  .ju'il  no  mangeait  pas;  mais  II  los  on  retirait  .|uan.l  il  .'-tait  i.ress.'. 
par  la  faim.  Sa  propret.'  .'tait  eMr.'.m.-.  ()nai..l  il  „..  .I.)rmait  pas.  il  n'.'lait  ..cup.»  qu'à  so 
lisser  1..  poil  et  ù  I..  ,|.'p.,niil..r  .l.-s  pins  petit.'s  impuret.'s.  Il  nmiiKoail  toujours  assis  .lans 
l'onu,  ot  y  plongeait  ses  aliments,  (l'était  en  c.-la  quv  consistait  t..ul.>  son  existence  .luranl  le 
,|.)ur,  .pu  .'.tait  |M..s,pie  enli,'.r..ment  r..m|,li  par  1-  s,)inmeil.  I.ors.p.'il  so  crovait  mena.'.',,  il 
faisait  enlen.Ire  un  lirnil  sonr.l ,  frappait  av.'c  f..rco  .le  sa  .|ueue  c..ntre  la  terre',  el  si  l'iiuiui.'- 
tu.k>  dovonnit  plus  gran.Je,  il  so  jetait  av.-c  colère  sur  l'<.l.jel  .,ni  en  .'■lait  cause.  C/élait  donc 
par  un  mouveimMit  lout  à  fait  inslin.'lif  et  macliinal  <|uo  co  Cast..r  .■tait  porto  à  construire  • 
aucun.,  circonstance  eM.'ri..uro  no  l'y  .l.'t.^rmiiiait  ;  s..n  intellig.^ii.^,.  ,m-  pieiiait  au.un..  parti 
H  satisfaisait  avouglémenl  un  besoin  aveugle  lui-même.  L'espace  .|u'il  remplissiit  .le  terre 
11  on  ..tait  pas  mu-ux  U'um  par  son  travail ,  et  il  no  pouvait  résulter  aucun  bion-être  pour  lui 
.10  toutes  los  peines  .pi'il  s,,  .lonnait  par  là,  .lans  toutes  los  saisons  comme  dans  tous  les 
temps,  » 


FAMILLE  DES  lïYSTRICIDÉS 

La  plupart  dos  Hystrici.lés  {llyslrlrù/œ.  Gray.  Waterliouse,  etc.)  ont  une  certaine  rossem- 
blanco  avoc  los  Codions  par  la  nature  do  leurs  poils,  ot  en  mémo  lem|)s  i)ar  la  forme  .lo  l.-ur 
c^rps,^par  leurs  allures  grossi.'.ros  et  par  .luel.iues  autres  particularités  secondaires,  .loiil  le 
1  orc-tpic,  lo  Coclion  .rin.ie  et  lo  Capromys  nous  donnent  une  i.l.'...  11  m'a  semblé  .nie  l'on 
devait  prendre  ces  derniers  Animaux  pour  types  .lo  la  graiulo  famille  .|ui  n^nferme    avec  los 
Porcs-hpics  ot  genres  v..isiiis,  los  Écl.imys,  les  Cahiais,  los  Agoutis,  les  Pacas,  los  Cbin.il.illas 
les  bynetheros  et  beaucoup  ,1'aulros  encore  dont  on  peut  faire  plusieurs  tribus  bien  distincl..s 
Tous  ont  .|uatrc  paires  de  .lents  molaires,  r-t  ces  molair.vs,  égales  entre  elles,  i.résentont  à  leur 
couronne  des  replis  ou  .les  enf.mcoments  .le  l'émail  .|ui  donnent  à  la  coupe  de  leur  ÙM  une 
iguro  plus  ou  moins  compli.inée.  Leur  taille  est  supérieure  à  colle  de  la  plupart  .les  autres 
longours,  et  c'est  parmi  eux  .luc  so  place  l'espèce  la  plus  grande  do  cet  or.lre;  leur  crAue  se 
distingue  par  la  présence  .l'une  grande  perforation  sous-orbitairo  recevant  une  partie  .lu 
muscle  masséter,  et  leur  mAclioiro  inférieure  a,  sauf  d..../  los  Anomaluriens  et  chez  .iu..!.iu..s 
espèces  fossiles  en  Europe,  une  forme  .ju'on  ne  retrouve  .lue  chez  les  Oclodonti.lés  Ce  carac- 
tère, sur  leciuel  M.  Waterliouse  a  insisté  avec  beaucoup  de  raison,  consiste  en  ce  .juo  la  courbe 
qui  représente  la  surface  extérieure  .le  l'alvéole  des  .lents  in.,isives  do  la  niAclioirc  infériouiv 
passe  on  de.lans  du  [ilan  formé  par  l'apopbyse  angulair.'  do  la  même  mâchoire,  tan.lis  .ui.' 
chez  los  autres  «ongeurs  cotte  ligne  courbe  ot  la  même  apophyse  sont  tlans  un  seul  el  mémo 
plan. 

Les   llystricidés  se  divisent  en  tribus  do  la  manière  suivante  :  Conçus,  Côhujèinj.Hs . 


iijilins  II)  |ji>u 
•(•  (Ml  nrriirc , 

(lii  il  vouiint 
ou  11  roriiKiit 

lui ,  s'jiiilniil 
i.siiit  iiicltic  il 
rU'iiiciit  Jivec 
*s(t  et  siiliilc. 
L'oiips  rcdoii. 

Loi'.s(ni(!  les 
oii[i(',s  h  son 
I  lui  iloiiiuiit 

('tiiit  prcsst'' 
•U|)t'!  qu'à  so 
s  assis  (liins 
ic(î  durant  li> 
l  ntonact! ,  il 
i  si  l'iniiuir- 

C't'lait  iloiii', 

coiistruim  ; 
iiicinio  part; 
■^ait  ik'  Icrro 
itrc  pour  lui 
ins  tous  les 


Il  no  rosscm- 
irnio  (lo  leur 
res,  dont  lo 
blô  (|uo  l'on 
10,  avoc  los 
Cliiuchillas, 
1  distinctes, 
ntont  à  leur 
our  l'Ai  uiio 
■  dos  autres 
ur  orAiio  s(' 
0  partie  du 
C7.  (iuoI(|nes 
:  Co  carac- 
(!  la  courI)o 
e  infériouro 
tiuidis  (juo 
ul  ol  niênio 
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DiwipmlivH» ,  lliisltic'wiia,  Atiluvvilknn .  lu-i'lhymiiviig,  Cliindtillwiis  («|m'l.|uofui=.  «ppolés 
C.ulhiinjviin)  et  AiiiiiitalitiiiiiH, 

TlUnU   DKs  CWIEISS 

Los  (lavions  no  comprennont  i|n'nn(^  [larlio  dos  ospècos  (luo  los  naturalistes  du  dernier  siècle 
avaient  réuiiios  sous  le  nom  de  Cdiia,  collos  soulomont  (|ui  ont  los  molnires  sans  racines, avec 
des  ro|)lis  plus  on  moins  nonilirenx  ot  souvent  cordi- 
fornius  d()  l'émail;  ils  n'ont  que  quatre  doigts  on  uvunt 
ol  trois  seulement  en  arrière;  leurs  on;;les  soot  prosipie 
dos  saliots;  aucun  n'a  une  véritalilo  qucu.  ,  (lot  organe 
e?.t  roprésonté  clioz  los  Gavions  par  quohiuos  vortibros 
cadiées  sous  la  peau  ot  dont  on  no  voit  d'aulro  Iraco  à 
l'extérieur  qu'un  sinq)le  tulierculo.  Luur  orAno,  propor- 
lionnollonionl  assez  grand,  a  un  trou  sous-orbitairo 
ronsiilérablo,  et  leur  inftclioirc  infériouro  rappollti  dani» 
sn  forme  celles  do  plusieurs  autres  ^l'oupos  do  Ilongours 
presque  tous  propres  à  l'Amériquo  méridionale. 

Les  (lavions  sont  dos  Arumaux  marcheurs  (pii  couront  avoc  facilité  et  dont  lo  Cochon  d'Indo 
peut  nous  domior  un  oxom|)lo.  C'est  parmi  eux  (|uo  so  place  le  Cubiai.  Tous  sont  herbivores 
ol  leur  intestin  est  jmurvu  d'un  cœcnm  fort  étendu. 

On  divise  les  Cavions  m  plusieurs  genres  sous  les  noms  do  grand  Cabiai  [llydvochœrm) , 
Dolichotis  {Dolichotis  ou  Muni),  Cobaye  {Cavla  ou  Ann'wa)  et  Kerodon.  I,e  premier  de  ces 
genres  est  souvent  considéré  commo  formant  une  tribu  à  part  ious  le  nom  d'Hydrochérions, 
autant  11  cause  do  la  forme  particulière  de  sos  dents  que  du  caractère!  senn-paimé  do  ses  ex- 
trémités. Tous  los  Cavions  sont  particuliers  îi  l'Amérique  méridionale,  ot  c'est  de  cette  partio 
du  monde  que  nous  est  venue  l'espèce  domesti()ue  à  laiiuolle  on  donuo  assez  généralement 
lo  nom  (lo  Cochon  d'Inde.  C'est  aussi  dans  rAméri(iue  ([uo  l'on  a  recueilli  los  seuls  débris 
aulhontKiuos  de  Cavions  fossiles  (jUo  l'on  possède  encore. 

(iEMUi  HYDHOCHÈHE  {ff'/drochœriis,  Drisson).  Tête  forte;  oreilles  arrondies,  largement 
ouvertes;  yeux  grands;  lèvre  supérieure  fondue;  poils  peu  abondants,  assez  roidos;  point  do 
ijuouo;  membres  assez  longs,  pourvus  do  quatre  doigts  en  avant  et  do  trois  on  arrière.  Si 
l'on  ajoute  à  ces  caractères  (luo  les  Cabiais  ont  la  dentition  qui  caractérise  los  mammifères 
llongonrs  et  qm,  par  conséi|uent,  ils  n'ont  point  de  canines  et  soulemenl  une  paire  d'incisives 
à  clia(;uo  mâchoiro,  on  s'étonnora  que  les  auteurs  (jui  ont  écrit  sur  eux  antéfriouromenl  à 
Ih  isson  aient  fait  de  ces  Animaux  une  espèce  de  Cochon ,  cl  que  Linné  lui-mômo  los  aient 
appelés  pondant  longtemps  Sus  hydrocltœnis.  Buffon,  qui  a  parlé  du  Cabiai  après  Brisson,  Ta 
(•gaiement  éloigné  dos  ongulés ,  auxquels  Linné  ot  pres(iue  tous  los  aut;!urs  l'avaient  jusqu'a- 
lors associé;  à  cet  t'gard,  IJuffon  s'exprime  do  la  manière  suivante  :  «  Ce  n'est  point  un 
C')chon  commo  l'ont  prétendu  les  naturalistes  ol  les  voyageurs;  il  no  lui  ressemble  mCmo 
que  par  ((uolquos  petits  rapports  et  on  diffère  par  de  grands  caractères.  »  On  peut  ajouter 
.itijourd'hui  (|ue  toutes  les  observations  aux(iuellos  co  prétendu  Cochon  d'oau  a  donné  lieu 
démontrent  ([u'il  n'appartient  pas  [)lus  (]uo  le  Cochon  d'Indo  au  genre  qui  a  pour  types  lo 
Cochon  domestique  et  le  Sanglier.  Hay ,  à  qui  la  classification  dos  Mammifères  doit  tant  do 
leinaniues  iiiléressantes,  avait  pourtant  fait  du  Cabiai  le  Porcus  fluviatilis;  Jonslon  on  avait 
parlé  sous  le  mt'mo  nom,  ol  Desmanhais ,  dans  son  Voyago  à  Caycnnc ,  le  nommait  Cochon 
d'o(iit\  llill ,  moins  bien  inspiré,  s'il  est  possible,  rappe'ail  Hippopotame  sans  queue,  et  Peu- 
liant  Tiipir  à  nez  court  (Thicknosed  Tapir).  L'espèce  dout  ces  différents  auteurs  ont  parlé  ol 
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•loiil  ils  avaient  si  mal  apprécit'les  affinités,  est  aujouni'liui  bion  connuodos  naturalistes;  c'est 
le  grand  Cahiai,  Elle  est  encore  la  seule  (juo  l'on  connaisse  dans  co  genre. 


I™"| 


Ili  iinocHiiBt  CAVYDABE,  l/lî  (Ic  grond, 

IhDHOciifMii.  c\v\  BAiii:  {ffi/drocliœriis  cap!/brirfi\  tel  est  le  nom  sous  leiiuel  on  la  désigne 
tnaintiMiaiil.  Cet  Animal  devient  presque  aussi  gros  cprune  breliis  de  race  moyenne;  sa  tt'te 
est  volumineuse  par  rapport  au  reste  de  son  corps;  ses  poils  sont  lirun  r()ussi\tre,  jikis  fonci's 
en  dessus  (ju'en  dessous,  peu  fournis  et  de  nature  sèdie;  ils  ne  sont  point  soutenus  par  une 

l)onrre.  L'ostéologie  do  cet 
Animal  donne  lieu  à  plu- 
sieurs romarciues  intéres- 
santes et  son  crAne  en 
particulier  est  fort  cu- 
rieux à  étudier.  Ses  dents 
ne  sont  pas  moins  carac- 
téris(i(iues  :  les  incisives 
supérieures  ont  un  sillon 
longitudinal  ;  les  molaires 
ont  plus  de  lamelles  (|ue 
celles  des  autnis  Caviens; 
celles  des  trois  premières 
sui)érieuressontà  peu  près 
en  forme  d(!  doubles  co'urs 
non  réunis,  à  bases  situées 
en  dehors  ;  la  ipiatrième 
dent  est  seule  aussi  longue 
(|ue  celles-ci  et  (ille  pré- 
sente un(\  dizaine  d'ellipses 
onVulièie;- ,   si'iiaréo  les 
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•ci  el,  <'lle  pré- 
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unes  des  autres  par  de  la  matière  corticale;  sa  première  lamelle  est  cordiforme;  la  (jua- 
trièmo  molaire  inférieure  est  bien  moins  longue  (pie  celle  d'eu  liant  et  elle  égale  à  peine  la 
troisième;  l'ensemble  des  lobes  iiui  les  composent  est  moins  régulier  et  la  base  des  eteurs  y 
est  iiuehiuefois  tournée  du  côté  externe  des  madioires  comme  aux  dénis  supérieurtis. 
^  Le  Cabiai  vit  dans  les  pays  oii  il  y  a  de  l'eau  et  il  s'éloigne  peu  des  lacs  ou  des  rivières; 
c'est  en  s'y  jetant  qu'il  éciiappe  à  ses  ennemis  et  il  y  va  aussi  pour  ch(n-clier  une  |)artie  des 
Iierbes  (jui  servent  à  sa  nourriture.  C'est  également  auprès  des  eaux  (ju'il  creuse  sa  demeure. 
Il  est  pacifKiuo  et  sert  de  proie  aux  grands  carnivores,  particulièrement  aux  .Jaguars.  Sa 
femelle  a  huit  paires  de  nu.aielles  et,  suivant  Azara,  elle  fait  de  quatre  à  huit  petits;  d'autres 
auteurs  disent  un  ou  deux  seulement.  Les  jeunes  s'apprivoisent  sans  aucun  soin  et  ils  n'ont 
aucune  mauvaise  disposition;  les  adultes  mêmes  ne  sont  pas  dangereux,  aussi  peut-on  laisser 
libres  tous  ceux  que  l'on  attrape.  La  cliair  de  ces  Animaux  passe  pour  un  bon  manger. 

Le  Cabiai  détruit  les  melons  et  les  citrouilles ,  s'il  eu  trouve  à  sa  portée.  Lorsqu'on  l'effraye, 
il  pousse ,  suivant  Azara ,  un  son  élevé  et  plein  (lui  dit  :  A  ,  pd,  et  qu'il  n'emploie  dans  aucune 
autre  circonstance,  puis  il  se  jette  à  l'eau,  oii  il  nage  facilement,  no  laissant  dehors  autre 
chose  que  ses  narines  ou  les  parties  environnantes  ;  mais  si  le  péril  est  plus  grand  ou  s'il  est 
lilessé,  il  plonge  et  va  sortir  plus  loin,  parce  (ju'il  ne  peut  demeurer  sous  l'eau  sans  reprendre 
haleine  de  temps  en  temps.  [1  fait  parfois  des  traversées  assez  longues  pour  chercher  d'autres 
eaux  ;  mais  chaque  famille  conserve  pendant  un  certiiin  temps  le  môme  repaire  que  l'on  re- 
connaît aux  tas  d'excréments  en  pelottes  allongées  (jui  l'avoisinent. 

Les  Cabiais  habitent  une  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale,  depuis  le  fleuve  des 
Amazones  jusqu'à  la  Plata;  il  y  en  a  aussi  dans  le  Pérou,  mais  point  dans  le  Chili.  On  en 
amène  qiiel(|uefois  dans  nos  ménageries.  Ce  sont  des  Animaux  assez  tristes,  en  apparence 
peu  intelligents  et  dont  le  cerveau  a  cependant  montré  des  traces  manifestes  de  eirconvo- 
lulions.  Les  voyageurs  en  parlent  sous  les  noms  de  Capicanl ,  Cupnjyona,  Cnùùn ,  Vwhim 
d'cmi,  etc.  Ces  gros  Rongeurs  ne  sont  pas  très-rares  dans  les  environs  de  Caycnne  el  dans 
iTaulres  parties  de  la  Guyane. 

CEMUi  DOLICIIOTIS  {Dollchotis,nc.im.).  Dans  une  note  de  son  excellent  traité  de  Mani- 
malogie,  Desmarest,  après  avoir  reproduit  ce  iju'il  avait  lui-même  écrit  eu  1829,  au  sujet  d'un 
MaminiCèiv  du  Paraguay  déjà  signalé  par  Azara,  propose  d'eu  faire  un  genre  à  part,  si  son 
système  dentaire  se  montre,  lors(iu'oii  le  connaîtra  sul'nsamment,  différent  de  celui  des  Agoutis. 
Dans  le  cas  oii  la  nécessité  de  ce  nouveau  genre  serait  reconnu,  il  propose  de  le  désigner 
jiar  le  nom  de  Do/icholis.  L'Animal  (pii  a  donné  lieu  à  cette  distinction  générique,  pour  ainsi 
dire  conditionnelle ,  habite  l'Améri([ue  méridionale  et  il  est  très-commun  dans  ce;  lains  eiidroils 
de  la  Palagonie.  Azara  en  avait  parlé  comme  d'un  Lièvre  et  il  est  aussi  léger  à  la  course  que 
les  ('spèces  de  ce  genre,  mais  ses  jambes  sont  plus  élevées,  ses  oreilles  sont  moins  grandes 
'■t  II  n'a  point  do  ijueue.  Ce  prétendu  Lièvre  pampa  ou  patagonien  ressemble  bien  davanlage 
;hk  Caviens,  principalement  aux  Kérodons,  et  le  naturaliste  anglais  Pennanl  avait  mieux 
jn;;!'  de  ses  affinités  on  le  nommant  Patagonian  Cavij,  c'est-à-dire  Cabiai  de  Patagonie.  Kuj 
«■llet,  il  ressemble  beaucoup  plus  aux  Cabiais  qu'aux  Lièvres  ou  même  aux  Agoutis,  et  lors-! 
qn'on  a  pu  étu<lier  ses  dents,  ou  a  vu  ([u'elles  approchaient  beaucoup  par  lu  l'orme  de  celles' 
des  Cochons  d'Inde  et  des  Kérodons, 

Klles  ont,  comme  celles  de  ces  Animaux,  des  lobes  de  l'émail  cordiformes,  deux  à  cha- 
cune, et  ces  lobes  sont  réunis  près  de  leur  base,  (lui  est  externe  à  la  mâchoire  supéri.;ure 
et  au  contraire  interne  à  l'inférieur.  La  première  ligure  cordiforme  des  dents  inférieures  est 
irn-ulière,  et  la  dernière  do  celles  de  la  mâchoire  supérieure  est  doublée  par  une  portion 
iii'iiyelle  ,1,3  forme  subcirculaire.  Le  crâne  des  Dolichotis  n'est  pas  moins  allongé  dans  sa 
pailii!  faciale  que  celui  du  Kérodon,  et  c'est  de  lui  qu'il  se  rapproche  le  plus  par  sa  forme 
générale. 

Kcs  pied,-,  du  wmxw  Cavien  oni  quatre  doigts  eu  avant  et  trois  en  arrière;  les  oreilles  sont 
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plus  longues  (jue  celles  dos  autres  espèces,  un  peu  en  cornet,  mais  cependant  inférieures 
en  dimensions  à  celles  des  Lièvres  et  des  Lapins. 

.AI.  L(>ss()n  a  rem|)lacé  le  nom  de  Dolicholis,  que  Desmarest  avait  proposé  pour  ce  genre, 
Iiar  celui  de  Marn  {Centurie  zoologiquc).  Il  n'y  a  (lu'uno  espèce  connue  : 

noi.iciioTis  l'ATAGONiEN  {DoUchoUs  palagouko) .  Presque  double  du  Lièvre  en  dimen- 
sion; pelage  doux,  roux,  brun  sur  le  dos,  passant  au  fauve  sur  les  crttés,  au  gris  sur  le 
sacrum  et  les  cuisses  et  au  roux  à  la  tête;  crouijion  noir;  fesses  blanches;  membres  lavés 
lie  fauve  et  de  gris. 


DuLiciioris   i)t   l'iniiu.Mt,   l,!l  ik'  sçriinil. 

Les  mo'urs  de  ce  joli  Animal  ont  été  observées  par  Azara  et  par  M.  Darwin.  Voici  en 
quels  tenues  Azara  en  parle  :  «  Il  n'existe  point  au  Paraguay,  mais  j'en  ai  va  et  pris  beau- 
coup entre  le  3i«  et  le  Sô''  degré  de  latitude  méridionale,  dans  les  Pampas,  au  siuj  ,!,• 
IUiénos-\yres,  et  le  domicile  de  cet  Animal  s'étend  sur  toute  la  terre  des  Patagons.  On  l'ap- 
pelle Lièvre,  mais  il  est  plus  charnu,  i)lus  grand  (pie  celui  d'Espagne  et  très-différent  même 
par  le  goiU  de  sa  chair.  On  trou\e  presque  toujours  deux  Lièvres  panqias  réunis,  un  mâle 
et  une  femelle,  qui  courent  ensemble  avec  beaucoup  de  vélocité,  mais  ils  ne  tardent  pas  à 
se  faligner,  et  un  chasseur  à  cheval  bien  monté  los  prend  en  les  enlaçant  ou  en  leur  don- 
nant un  coup  avec  les  boules,  .l'ai  entendu  la  nuit  la  voix  élevée,  incommode  et  assez  aigre 
de  cet  Animal,  ipii  dit  :  0,  o  o,  /y,  et  ijuaud  on  le  prend  il  crie  de  même.  Les  Indiens  non 
soumis  mangent  sa  chair  i)lanclie  et  nos  journaliers  aussi;  mais  ils  la  trouvent  très-inférieure 
à  celle  (lu  Tatou  velu,  du  Tatou  Mulet,  du  Tatou  Pichiy  et  du  Tatou  Mataco.  Quelipies  per- 
sonnes m'ont  dit  (lue  ce  Lièvre  mettait  bas  dans  les  viscachères,  et  (ju'étant  poursuivi  il  s'y 
réfugiait;  niîiis  en  ayant  chassé  beaucoup,  j'ai  vu  (ju'aucun  d'eux  ne  s'était  lié,  pour  son 
salut,  à  autre  chose  (pi'à  sa  légèreté,  (luoiiju'il  eût  la  ressource  de  plusieurs  viscachères  .le 
ne  les  ai  jamais  trouvés  dans  leur  gltc  ([ue  coudiés  à  la  manière  des  Cerfs;  et,  connue  ceux- 
ci,  ils  courent  à  d'assez  grandes  distances.  Pris  petits,  ces  Lièvres  pampas  s'apprivoisent 
beaucoup,  se  laissent  gratter,  reçoivent  le  pain  de  la  main,  mangent  de  tout,  sortent  iibre- 
it'((nl  (le  lu  maison  et  y  reviennent  du  UK^'Uie...  Tels  sont  les  Lièvres  (|uo  Itulïon  dit  ipi'ou  a 
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vers  lo  détroit  do  Mo-ellan,  ,uais  ils  sont  très-différents  du  Lièvre  d'Europe,  auquel  il  les 
compare,  parce  (|u.n  outre  ce  .p,e  j'en  ai  dit,  les  Lièvres  patagons  vont  par  jm  et  non  par 
sauts  lorsqu'ils  ne  courent  point,  o  Ces  Animaux  n'ont  pas  les  meiubros  aussi  dispropor- 
tionnés que  les  Lièvres,  quoiqu'ils  aient  le  corps  assez  élevé,  et,  sous  ce  ra|.port,  ils  res- 
semblent davantage  aux  A-outis.  Azara  nous  apprend  que  la  variété  de  leurs  couleurs  ot  la 
souplesse  assez  grande  de  leur  poil  les  fait  recherclier  comme  pelleterie,  et  qu'on  eu  fait  dos 
tapis  très-agréables  à  l'oeil  et  ipii  sont  fort  estimés. 

Genue  KÉHODON  {Kcmlon,  F.  Cuvier).  Forme  générale  du  Cochon  d'Inde,  mais  avec 
un  peu  plus  de  légèreté  dans  la  taille.  Les  molaires  ont  aussi  une  grande  analogie  avec  celles 
de  cet  ...nimal  ot  avec  celles  du  Cobaye  austral;  leur  couronne  est  en  double  cœur  irrénilier 
dont  les  deux  bases  sont  reliées  l'une  avec  l'autre,  supérieurement  au  bord  interne  de  la  rau-ée 
dentaire  et  mférieuroment  au  bord  externe;  la  barre  est  plus  grande  que  dans  les  Cobayes 
mais  les  incisives  inférieures  sont  également  pointues  à  leur  extrémité  et  les  supérieures  élar- 
gies; les  pieds  do  devant  ont  quatre  doigts  ot  ceux  de  derrière  trois;  la  queue  est  réduite  à 
un  simple  tubercule;  lo  pelage  est  lisse  et  doux. 

KÉnoDON  Moco  {Kcroclon  rupestris,  F.  Cuv.,  ou  Kerodon  sciureus,  Is.  Geoffrov)  Il  est 
gris  varie  de  brun  et  de  fauve  en  dessus,  blanchâtre  au  contraire  en  dessous;  sa  taille  est 
un  peu  supérieure  à  celle  des  Cochons  d'Inde  et  ses  formes  sont  moins  lourdes.  On  le  ren- 
contre au  Brésil,  principalement  sur  les  rochers  qui  sont  situés  ù  peu  do  distance  des  cours 
d'eau. 


Plusieurs  auteurs  regardent  le  Cobaye  austral  comme  une  seconde  espèce  .le  Kérodon,  ol 
M.  Cray  le  (juniie  comme  étant  identi.iue  avec  le  Kerodon  Kiiigii. 

(lEMtE  CODAYE  [Cavin),  Le  nom  générique  de  Gavia,  proposé  en  1*50  par  le  natura- 
liste Klein,  a  d'abord  été  étendu  à  toutes  les  espèces  qui  composent  la  tribu  des  Gavions, 
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cl ,  (If  plus,  (inx  Aynutis  et  iiiix  Pjiciis.  I»iill;is  rc^'anliiil  iiiômc  li>  Dfiiniiii  comme  un  Cavia  ; 
mais  lorsqu'on  a  nipris  ou  délail  l'éludo  dos  Iton^curs,  his  ffcnros  admis  jus(|U(*  vers  le 
premier  quart  du  siocio  actuul  smil  tlcvcnus  dos  familles,  ot  leurs  démombromonts  ont  même 
été  parfois  rapportés  ù  des  fj;roupi's  différents.  Ainsi,  pour  ne  parler  (pic  des  Cru  in,  l'on  n 
fait  un  frein-e  pour  le  grand  Cahiai,  un  autnt  [mur  le  Cochon  d'Indo,  un  troisième  pour 
l'Agouti ,  un  quatrit'me  pour  le  Paca ,  elc. ,  et,  dans  presipie  tons  ccis  genres,  on  a  pu  dis- 
tinguer plusieurs  esfièces.  C'est  ('gaiement  par  suite  de  cette  révision  (|ue  les  Agoutis  et 
les  Pacas  ont  (Hé  éloignés  du  grand  C::'Jai  et  du  Cochon  d'Inde  et  placés  dans  une  tribu 
différente.  Chacune  des  divisions  nouv(;lles  a  reçu  un  nom  nouveau,  ((uchpiefois  même 
plusieurs,  et,  dans  l'impossibilité  de  prendre  l'ancien  nom  gén(''ri(pie  sons  une  acception 
différente  de  celle  (|u'il  avait  d'altord,  on  a  également  négligé  de  se  scrvu'  du  mot  Carin. 
V.  Cuvier  a  fait  du  Cochon  d'Inde  le  genre  Anœinn.  Cependant  ce  nom  n'a  (las  prévalu,  et  la 
plupart  des  aul(!urs  actuels  l'emploient  dans  le  inê-me  sens  du  mot  Cavia.  N'ous  lui  conserve- 
rons aussi  celte  signitication.  Malheureusement  le  nom  français  Cnhiai ,  i\m  est,  pour  ainsi 
dire,  la  tradiu'tion  de  celui  de  Caria,  est  parfois  donné  au  grand  Cabiai,  dont  le  genre  s'ap- 
pelle en  laliii  Ifijdrnvhcrrus. 

Le  genre  Varia,  n'-dnit  aux  seuls  Anwma  de  V.  Cuvier,  comprinid  plusieurs  espèces,  et 
parmi  elles  le  Cochon  d'Inde.  Toutes  ont  à  peu  près  la  taille  do  ce  dernier,  et,  à  part  la  cou- 
leur, presque  tous  ses  caractères  extérieurs.  Ce  sont  d(^s  Animaux  à  grosse  tète,  à  poils  dur.>> 
el  peu  serrés,  ayant  ([uatre  doigts  aux  pieds  antérieurs  et  trois  seulement  aux  postérieurs. 

Leur  rpieue  iw.  se  montre  «pie  sous  la  forme  d'un  petit 
t\ilK!rcu!e;  leurs  narines  ne  sont  point  entourées  par  un 
mufle;  l'œil  (!sl  de  moyenne  grandeur;  les  oreilles  sont 
courtes,  étali'cs  et  arrondies  à  hnu'  contour.  Ce  sont  des 
Vninianx  sans  intelligence,  ijui  vivent  |)ar  petites  sociétés, 
et  que  l'on  trouve  de  préférence  dans  toutes  les  régions 
sableuses,  bien  exposées.  Il  y  en  a  depuis  1((  Mexi(pie  jus- 
qu'en Patagonie.  Celle  de  leurs  espiVes  ipii  diff(';re  le  pln> 
du  Cochon  d'Inde  est  lo  Cobaye  amiral.  Cette  différcMice 
se  remanpie  surtout  dans  la  forme  de  sa  tète  et  dans  aAW 
de  ses  dents  niolaires.  Cependent  on  peut  dire  (pie  t(tns 
les  Col)ay(>s  ont  q\iatre  paires  de  molaires  à  (diaipie  mAchoire,et  (jue  ces  dents  sont  irréguiie- 
reintMit  en  doubles  c(eurs  inégaux  .  disposées  d'une  manière  inverse  pour  l'une  et  l'antre 
mâchoire,  La  figure  en  est  un  peu  différente  de  celle  des  Kérodons  et  des  Dnlicliotis.  Les 
incisives  su[)éri(UUTs  n'ont  pas  de  rainure  verticale  comme  c(,'la  s(!  voit  dans  l'IIydrochère. 
Nous  commencerons  par  l'espèce  la  plus  rapprochée  des  Kérodons. 

C'est  le  CoBAVK  aistii  \i,  [Caria  aii.ilralis,  Is.  C(u)ffroy  et  d'Orb.  ).  Il  a  les  molain^s  en 
doubles  coeurs  assez,  irri'.i,niliers,  mais  la  barre  i^sl  déjà  moins  longue  (pie  C(!lle  des  K(Vo(ioiis, 
Ses  poils  sont ,  en  grande  partie ,  anneh'îs  de  gris ,  do  jaune  et  de  noir ,  d'oii  n'vsulte  une  teinic 
générale  grisàtn^;  en  dessous  la  couleur  passe  au  blanc.  Cet  Animal  est  long  de;  0,22  ;  il 
habite  les  r(\ixions  les  plus  australes  de  rAiin'ilipu!  méridionale,  et  ne  s'avance  guènt  \('is 
r('^(pialeuraudelàdu40''d(!gré.  On  le  trouve  communément  sur  les  Ixmlsdu  nio-N(''gro  et  dan-» 
le  voisina,ii-e  des  rivières  situ('es  |ilns  au  sud.  Il  se  creuse  des  terriers  profonds  sur  les  coleanx 
sablonneux  et  couverts  de  buissons,  principalement  à  une  petite  distance  des  li(nix  habili'-^. 
Ces  Cobayes  vivent  |)ar  familles,  s'éloignent  peu  de  leur  retraite  et  sortent  le  soir  ou  pendant 
la  nuit.  Ce  sont  des  Animaux  assez  vifs,  doux  el  craintifs;  ils  r 
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port('e.  Les  Indiens  puelcbes  les  appellent  Saltal ,  les  Palagons  Tirvqain,  et  les  Espagnuiv 
Tucti-Turti.  Dans  la  parti(>  mammalogique  du  Voyage  eu  Am(''ri(iue,  M.  d'Orbigny  et  moi, 
nous  avons  donné  de  nouveaux  d(.'tails  sur  le  Cobaye  austral.  M.  (Jray.  (pii  donne  celle  espèce 
aonime  identique  avec  le  Kt-rodon  Kingii  de  Bennefi.  lui  conserve  ce  dernier  nom. 
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Le  CoiiAVK  nK  CrrLKn  {Cavla  Culhri ,  kin,)  a  le  pelage  uoir,  un  peu  lusliv  do  i,run- 
son  corps  a  ().2i).  On  le  sup|)ose  du  IVtou. 

Le  Con^vK  a  i.knts  ja.m.s  (Caviu  flacidcu,,  Brandi)  a  les  dents  incisives  colorées 
eu  jaune,  tan  is  que  les  précédents  les.mt  hlandies.  Son  pelage  ..t  brnn  jaunAlre,  mél.;  de 

Le  Coda  VF.    i.k   Simx  (6««V?  5/,Ù',7,  Wagler)  est  du  JJrésil.  Il  „  i.s  „„]!«  r,,is  nni...Mr 
sur  le  dos,  mêK|s  de  blancbûtre  ..  de  brun  t^mve;  une  tache  blandJi^:':^!'  .,  t;^ 
dernerc  ses  oreilles;  le  dessous  de  son  corps  est  d.,  la  même  couleur.  C'est  un  Animal  du 
HexKjue,  ainsi  .,ue  le  Co«avk    n.ni.LA.M  {Caoia  fn^O  du  môme  aiileur 

Le   CouAVi.;    ai-kuka  {Caoia  aperea  (Jes  autems),  dont  la   princ,;  de  Nen-Vied  sépare 
deux  espèces  également  brésiliennes  sous  les  noms  de  Cacia   rufc^cens  et  .aa^iUsZ 
h^ece  sauvage  la  plus  anciennement  connue.   Son  pelage  est  gris  roussûlro  en  des  ;s 
blanchâtre  en  dess.jus  ;  sa  taille  est  un  peu  moindre  .,ue  celle  du  Cochon  d'Inde    n  ais  sou 
cr  un  os   fort  semblable  a  celui  de  c(,  dernier;  ce  .,ui  vient  à  l'appui  de  l'opinion  as"     ^W 
alement  adm.s,3  .pie  (,es  doux  sœ-tes  d'Animaux  ne  constituent  ..u'u.ie  seuli  et  même    ^S' 

vit  au  Hresil  et  a  la  .nyane.  Au  rapport  d'A^ara,  il  est  .îgalenient  commun  au  Pa  ™' 
I  se  cache  parmi  les  chardons  ou  l..s  pailles  les  plus  hautes  dans  les  plaines,  les  enclo  ei 
les  buissons.  Jl  ne  creuse  point  de  terrier  et  ne  sait  point  proliter  de  ceux  .nront  abmdon nf 
les  -ulres  Animaux.  Il  vit  d'herbages,  a  des  habitudes  i„itnrn.3s,  et  son  1" i^ll^t^^ "  ^^ 
Pidp,  mais  iiullem(,nt  sauvage.  Chacune  de  ses  port.îes  n'est  .pje  d'un  ou  deux  petits  e t^î 
11  en  fait  .ju  une  seule  par  an.  Comme  il  n'est  pas  entièrement  démontré  ..ne  V\Xé.  J, 
MMicb..'  du  Cebave  (|oinesti(iue,  nous  C(nisa(;.reroiis  à  celui-ci  un  article  à  part     '         ' 
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C'est  lo  Cochon  d'Jnde  ou  lo  Porqwl  de  mer  dos  Imhilnnts  du  midi.  Jolniston  en 
n  parh'  snus  lo  nom  do  Porcelltis  indlcus ,  ot  llrisson  sous  celui  do  Ciiiiicttliis  indiens.  Liiniô 
i'iippclio  Mus  porcelliis  ot  Mus  hmsilicDsis.  C'est  nussi  lo  (iuineri-Pir/  dos  Aii^'iais  et  lo  Ferkel- 
Maus  dos  Allomniuis.  Quolciuofois  ou  lo  désiguo  aussi  [)ar  lo  mot  Couis  ou  Coni-Coul,  (jui  n'ost 

0  la  roproduclion  du  cri  (ju'il  fait  outoudro  lo  jilus  liabituolloniont, 

La  coloration  dos  Cochons  d'Indo  est  toujours  par  grandes  pkKjues  irrésulièros  noires  ot 
jaunes  sur  un  fond  blanc.  Elle  est  bien  diflerento  do  colle  des  Apéréa  el  dos  autres  Cobayes 
non  domestiiiuos.  C'est  le  résultat  d'une  altération,  ot  on  ne  [loul  l'altrihuer  (pi'à  la  domes- 
ticité; elle  roiiroduil  à  la  fois  les  trois  principales  modifications  dont  la  coloration  des  Mam- 
mifères est  susceptil)le  :  le  blanc  ou  albinisme,  lo  noir  ou  mélainsme,  et  le  roux  ou 
érytbisme.  Il  est  prol)ai)le  (lue  les  Cochons  d'Inde  ont  subi  (le[)uis  longtemps  cotte  modifi- 
cation qui  les  rend  on  apparence  si  différents  dos  autres  Cobayes,  ot  on  les  trouve  déjà 
décrits  avec  ces  caractères  dans  les  premiers  naturalistes  (|ui  ont  parlé  des  Animaux  de 
rAméri(iue.  u  Nous  voyons,  par  les  écrits  d'Aldrovnnde,  dit  F.  Cuvier,  que  déjii,  vers  lo 
milieu  du  xvi«  siècle,  c'est-à-dire  un  demi  siècle  après  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  lo 
Cochon  d'Inde  iivait  les  couleurs  blanche,  rousse  el  noire  (iu(!  nous  lui  voyons  aujourd'iiui. 
Alors  donc  il  avait  déjà  éprouvé  toutes  les  modifications  dont  il  est  susceptible ,  car  de[)uis 
deux  siècles  et  demi  il  n'en  a  point  éprouvé  d'autres.  »  Des  tapisseries  et  dos  peintures  (pii 
datent  do  François  P"^  roprésontenl  les  Cochons  d'Inde  avec  les  caractères  ([u'ils  nous  mon- 
trent actuellemoid.  Un  autre  fait  témoigne  encore  mieux  de  l'ancienneté  do  cet  asservissement 
du  Cobaye  à  l'osiièco  humaine,  c'est  le  nombre  do  ses  petits,  bien  plus  considérable  à  chaque 
portée  que  chez  les  Cobayes  sauvages. 

Certains  individus  ont  lo  ()oil  entièrement  blanc  et  leurs  yeux  sont  rouges. 

Quoi(|ue  les  fomollos  n'aient  que  deux  mamelles,  elles  mettent  bas,  à  chaque  portée, 
cinq  ou  six  petits  ot  même  jas(iu'à  dix  et  onze.  A  la  première  portée,  elles  n'en  ont  habi- 
tuellement ([ue  deux,  ce  (pii  est  aussi  le  nombre  pour  les  espèces  sauvages.  Leur  gestation, 
qu'on  a  (]uelquefois  évaluée  à  un  mois  seulement,  est  réellement  plus  longue.  Des  observa- 
tions bien  faites  portent  à  soixante-six  jours  environ  le  temps  ([ui  lui  est  nécessaire  ;  il  est 
vrai  que  les  petits  Cobayes,  lors(|u'ils  viennent  au  monde,  ont  déjà  assez  de  force  [joursuivn» 
leur  mère;  ils  sont  velus  comme  les  adultes  ,  ont  les  yeux  ouverts,  mangent  aussi  souvent 
(lu'ils  tcltent ,  et  no  diffèrent  en  apparence  des  adultes  (pie  par  une  moindre  dimension.  I.ouis 
dents  sont  même  parfaitement  déveloi)i)ées,  et  les  observations  do  M.  Emmanuel  Rousseau 
ont  montré  que  colles  do  la  dentition  de  lait  sont  déjà  tombées  et  que  les  persistantes  se  sont 
montréfîs  avant  la  naissance.  Celles  de  lait,  (|ui  tombent  pendant  la  vio  inlra-utérino,  sont, 
d'afirès  ce  naturaliste,  au  nombre  total  de  huit,  savoir  :  quatre  incisives  ot  (|uatro  molaires, 
[Voi/ez  p.  270 ,  pour  la  figure,) 

Aussitôt  après  avoir  mis  bas,  les  feinellos  des  Cochons  d'Inde  peuvent  recevoir  lo  màlo. 
cl  les  jeunes  de  ces  Animaux  sont  aptes  à  la  reproduction  dès  qu'ils  ont  atteint  cinq  ou  six 
semaines.  L'extrême  ardeur  des  mâles,  l'état  do  polygamie  dans  lc(iuel  on  les  tient  habituel- 
lement, ot  le  grand  norabn;  de  petits  que  les  femelles  adultes  font  à  cIukiuo  portée  ,  rendent 
leur  multiplication  très-rapide  ;  aussi  Buffon  a-t-il  écrit  qn'nvec  un  seul  couple  on  pourrait 
en  avoir  un  millier  dans  un  an;  mais  il  y  a  bien  là  (juolque  exagération. 

Les  Cochons  d'Inde  sont  des  Animaux  essentiellement  instinctifs;  aucun  signe  ne  révèle 
chez  eux  cette  apparence  d'inlolligonco  dont  plusioiu's  autres  Rongeurs  donnent  cependant 
ipiehiues  preuves.  Manger,  engendrer  el  dormir,  ce  sont  leurs  seuls  besoins,  et  les  actes  p(u' 
lesquels  ils  satisfont  aux  deux  premiers  tendent  à  les  faire  placer  encore  nu-dessous  des  antres 
Animaux  du  même  ordre,  La  fré(|nence  di^  leur  sonnneil ,  l'insignifiante  activité  de  l(!ur  voillo 
seraient  encore  des  signes  d'inférioi'ité,  si  l'étude  des  es|)èces  sauvages  du  mémo  genre  n(! 
nous  montrait  dans  les  Cobayes  dos  Animaux  crépusculaires  ou  nocturnes,  (>t  (|uo  le  grand 
jour  incommode  jusqu'à  un  certain  jioint.   Do  moine  ipio  li'ui>  oon^'iMièivs  >,iuvagt's,  io-; 


tii 


i.  Jolinston  en 

indiens.  Uiiiiù 

lis  cl  le  Ferhcl- 

■Coni,  qui  n'est 

lii'i'es  uoii'os  ol 
autros  Cobayes 
im'à  la  (lonios- 
ilion  (le-i  Main- 
ct  le  roux  ou 
s  colto  modift- 
os  trouve  dtjjà 
!s  Aiiimaiix  de 
0  déjà,  vers  le 
■eau-Monde,  le 
lis  aujourd'iiui. 
:)le,  car  defiuis 
'S  peintures  (|ui 
'ils  nous  mon- 
asservissoinoiil 
arable  à  chanue 


•liaiiuo  portée, 
n'eu  ont  liulii- 
Lcur  frcstalion, 
.  Des  observa- 
cessaire  ;  il  est 
irco  pour  suivre 
t  aussi  souvent 
mensinn.  Leurs 
inuel  lîousseau 
iistautcs  se  sont 
a-utérino,  snnl. 
uutro  molaires. 

ce  voir  le  màie, 
int  cinq  ou  six 
i  tient  liabituel- 
portéc  ,  roiideiit 
pie  on  pourrait 


FAMILLE  DES  IIYSTIIICIDÉS.  325 

Codions  tl'rndi)  so  réunissent  en  société,  et,  dans  la  marche,  ils  se  suivent  à  la  file,  trottant 
l'un  à  la  siiile  do  l'autre  derrière  le  clief  de  leur  ptstile  colonne,  en  passant  par  tous  les  endroits 
où  il  a  liasse  et  en  opérant  tous  les  détours  «[u'il  lui  a  plu  d'exécuter.  C'est  mémo  un  exer- 
cice assez  anuisant  à  observer  (jue  la  marche  de  ces  jietits  Mammifères,  et  il  est  facile  do 
s'en  donner  le  spectacle  en  laissant  pendant  (iuel(iues  instants  circuler  dans  un  endroit  clos 
une  demi-douzaino  de  ces  Animaux,  La  sécrétion  de  leurs  poches  anales  est  sans  doute  ce  (|ui 
les  guide  dans  ces  promenades. 

Us  ont  un  jietit  KrofjiienK.'nl  pour  exprimer  leur  contentement  et  dans  les  occasions  ordi- 
naires un  cri  assez  aijiu  ([ue  rendent  assez  bien  les  mots  Coui-coni  ou  comi-comi.  Ori^'i- 
naires  des  parties  les  jilus  chaudes  de  l'Amériijue,  ces  Animaux  n'ont  l(^  pela^T  ni  assez  fin 
ni  assez  fourni ,  aussi  souffrent-ils  de  la  ri^tueur  de  nos  hivers;  l'humidité  leur  est  également 
défavorable.  On  doit  donc  ies  soustraire  à  ces  deux  causes  de  destruction,  (|u'ils  ne  savent 
même  pas  éviter  en  se  creusant  des  terriers.  C'est  ce  «[ui  empêche  de  les  tenir  en  liberté  dans 
dos  parcs  oii  ilsac(iuerraient  sans  doute  le  fumet  qui  leur  maïKiuo,  D'ailleurs  ils  écha|)peraicnt 
encore  plus  diflicilemeiit  (juo  les  Lajiins  aux  Fouines,  aux  Chais  et  aux  autres  Carnassiers, 
Leur  chair  est  en  général  aussi  fade  (jue  celle  des  Lapins  clapiers,  et  leur  petite  taille,  (|ui  rap- 
pelle colle  des  Rats ,  en  fait  un  manger  assez  peu  appétissant.  Eu  compensation ,  ils  ne  sont 
pas  difficiles  sur  le  choix  de  la  nourriture,  car  ils  se  contentent  volontiers  d'herbes,  de  feuilles 
de  choux  ou  d'autres  substances  abondantes  en  jn  incipes  aqueux,  et  comme  ils  peuvent  aisément 
se  passer  de  boire,  on  a  cru  (|u'ils  ne  buvaient  jamais.  Ils  aiment  aussi  les  feuilles  des  arbres, 
l'écorco  des  jeunes  branches,  les  croiltes  de  pain,  etc.,  et  dans  les  ap|iartenienls  où  on  les 
tient  (luelquefois,  ils  se  rendent  inconu-'odes  par  l'habitude  (ju'iis  ont  do  ronger  les  i)ieds  des 
meubles,  lors(|ue  le  bois  n'en  est  pas  très-dur.  On  leur  attribue  souvent  la  propriété  de  chasser 
les  Hats  et  les  Souris  par  leur  odeur.  L'estomac  de  ces  Animaux  est  considérable  ;  leur  intestin 
grélo  mesure  à  peu  près  deux  mètres  de  long  et  leur  gros  intestin  0,32;  leur  cœcum  est, 
comme  celui  de  beaucoup  d'autres  Rongeurs,  d'une  ampleur  remanjuable;  sa  longueur 
égale  0,11  et  sa  largeur  est  presque  aussi  considérable.  On  voit  de  chaque  côté  de  leur  anus 
une  glandiî  petite  qui  laisse  suinter  la  substance  (jui  donne  à  leurs  déjections  une  odeur  assez 
désagréable.  Les  organes  de  la  reproduction  (^  le  sciuelettcdes  mêmes  Animaux  [irésentent  plu- 
sieurs autres  particularités  intéressantes  pour  les  anatoinistes,  et  ([ui  peuvent  donner  une  idée 
exacte  des  principaux  caractères  (pie  les  autres  Caviens  présentent  sous  ce  rapport. 

Les  prétendus  Cochons  d'Inde  fossiles  (lue  l'on  a  signalés  en  Europe  no  méritent  fias  ce 
nom.  Ceux  de  la  Limagne  sont  des  Pédétiens  (Vo}',  plus  bas),  lit  c(;ux  d'Œning(!n,  en  Suisse, 
des  Animaux  trc;;-voisins  des  Lagomys  et  iiu'on  n'a  pas  encon^  pu  séparer  génériquement  de 
ces  derniers.  On  ne  connaît  donc  dans  l'ancien  i;ontiiient  aucun  Animal,  ni  vivant  ni  fossile, 
que  l'on  doive  attribuer  à  la  tribu  des  Cavi(!iis  :  h;  Cochon  d'iiule  ne  fait  point  excei)tion 
à  cette  règl(^  de  répartition  géogi'aphi(|ue ,  puis(iu'il  est  lui-même  originaire  de  l'Amériiiuo 
méridionales  et  que  l'Homme  seul  est  la  cause  do  sa  présence  actuelle  en  Europe  et  dans 
d'autres  parties  de  l'ancien  coiilinont. 
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Les  l»acas  forment  le  seul  genre  do  cette  tribu.  Ce  sont  dos  Animaux  assez  bas  sur 
jambes,  ayant  (juiitre  doigts  en  avant  et  cinc]  en  arrière,  où  le  pouce  est  riidinienlaire. 
[iCurs  ongles  sont  comparables  à  de  [totits  sabots;  leur  tûte  est  grosse,  et  sous  leur  arcade 
zygomatique,  (pii  est  reiilléo  et  conchoïdo,  so  re|)lie  une  iioclin  cutanée  dont  l'usage  est 
resté  tout  à  fait  inconnu;  ils  ont  les  yeux  et  les  oreilles  peu  différents  de  ceux  des  Agoutis 
tl  d<'>  i'uns-Kpits ;  leur  queue  l'sj  K'diiilc  à  nu  siin|i|i'  lubercule;  onhn  li'ui's  dents  iiic>laii'e> 
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oui  (les  racines  .lislincles,  vl,  lorsque  l'usure  les  a  (...taniées,  lour  couronne  parait  former 
il  un  cercle  d'email  entourant  l'ivoire  dans  kuiuel  rentrent  des  replis  de  l'e-mail  ainsi  nue 
,  .luelques  olli|.so8  ot  des  petits  cercles  de  cette  dernière  substance. 

Les  Pacas  ont  été  souvent  réunis  aux  Caviens,  mais  la  nature  de  leurs  dents  ot  (iuel(|ues 
autres  caractères  les  ont  fait  rapprocher  des  H>stricidés.  Ce  sont,  comme  les  Agoutis  et  les 
Oaviens ,  des  Animaux  exclusivement  américains. 

GKMlli  PACA  [Cwlufjcn,,,  F.  Guvier).  On  peut  ajouter  (luclquos  caractères  à  ceux  nue 
nous  venons  d'ennniéror,  tels  sont  l'absence  de  sillons  sur  les  incisives;  la  t,Tossei.v  é^al..  des 
quatre  paires  de  molaires  supérieures  et  inférieures,  et  l'existence  de  deux  paires  de  niiMnelles 
l'une  pectorale  située  à  lu  partie  antérieure  do  l'aisselle,  l'autre  à  la  région  pubienne  La 
poche  que  c(.s  Animaux  ont  sur  chaque  joue  est  fort  singulière;  c'est  une  rentrée  dénudiîe  e« 
submuqueuse  de  la  peau  qui  se  luge  sous  la  grande  expansion  de  l'arcade  zvKomatiiiue  existai  ' 
luuj.,urs  au  cn^ne  des  Pacas.  Cette  cx,)ansion  osseuse,  que  l'on  no  retrouve  .lans  aucun  autre 
«enre  d'Animaux,  est  formée  par  l'os  z.vKoniali(iue,  et  surtout  par  la  branche /.vyomati.iue 
du  maxillaire.  Celle-ci  est  rusueuse  et  réticulée  à  sa  surface  convexe  ou  extérieure  et  la 
mémo  apparence  se  retrouve  sur  l'os  /ygomatique  ' 

et  même  sur  les  os  frontaux  ;  en  avant  de  cette 
espèce  d'abajoue  osseuse  est  la  grande  perforation 
sous-orbilaire  dont  les  doux  portii)iis,  l'une  propre 
au  muscle  et  l'autre  au  nerf,  sont  bien  distinctes;  la 
cavité  qui  roijoit  le  repli  cutané  est  lisse,  uni(|uemeiit 
creusée  dans  la  partie  maxillaire  do  l'arcade  zygo- 
mati(iuo,  et  elle  forme  une  espèce  de  caverne,  ayant 
son  ouverture  largo  et  inférieure,  dont  la  longu(fur 
peut  avoir  cinq  centimètres  et  la  plus  grande  largeur 
trois;  son  bord  externe  qui  est  le  plus  long  est  un 
peu  épaissi;  son  bord  interne  est  le  [ilus  court  et 
il  est  fourni  de  cha(iue  coté  par  la  portion  palatine 
du  maxillaire,  qui  est  située  eu  avant  des  molaires  et  qui  se  relève  en  forme  do  crèle  longitu- 
dinale; son  bord  postérieur  va  obli.iuement  de  la  base  antérieure  de  la  [.remière  molaire  à  In 
suture  maxillo-/,vgomali(iuo  ;  ..n  avant,  cette  cavité  osseuse  (,.st  limitée  par  une  ligne  plus 
.■troite;  c'est  celle  de  la  jonction  du  maxillaire  avec  la  lace  inféiieurc  des  incisifs.  Cette  dispo- 
position  anatomi(|ii(!  est  véritablement  fort  curieuse. 

K.  Cuvier  a  essayé  de  démontrer  .p.'on  avait  conlondu  s,.us  le  mêm.-  nom  .le  Paca  [Cuin- 
culus  Paca.  IJrisson;  Mus  Paca,  Linné)  deux  espèces  bien  distinctes,  mais  .,ue  leurs  couleurs 
permettent  do  distinguer  aisément;  cependant  aucune  .lifférence  anatomique  n'est  venue  (con- 
firmer cette  séparation,  et  le  crâne  d,.  c.,.s  deux  sortes  de  l'acas  semble  être  conformé  de  la 
même  manien;.  La  même  partie  du  S(|uelette  étudiée  sur  un  exemplaire  rapporté  de  Colombie 
par  M.  Houlni  nidùiue  au  contraire  une  espèce  très-distincte,  mais  «lue  nous  ne  pouvons 
encore  signaler  (|ue  par  son  crâne.  Cd.ii  .pie  nous  avons  étudié  dans  la  collection  du  Muséum 
est  plus  étroit  ()ue  le  crâne  des  Pacas  brun  et  fauv.;;  son  abajoue  osseuse  est  ('.gaiement 
moins  grande,  moins  étendue  dans  sa  partie  descendante  et  bien  moins  rugueuse  à  sa  surface 
Nous  indiquerons  provisoirement  celle  espèce  sous  le  nom  de  Paca  vuesque  lissk,  Cwlo- 
gcnys  sublœvis. 

Le  Paca  biuin  {Cwlugenys  subnigcr ,  V.  Cuv.  )  est  d'uu  brun  chocolat  sur  le  coriis  et  la 
face  ext.M-ne  des  membres;  il  a  sur  les  flancs  des  taches  arrondies,  blancl.Atrcs ,  formani 
trois  ou  quatre  séries  assez  ré-gulières  de  cha(|ue  (;ôté;  le  dessous  du  corps  est  blanc  légère- 
ment jaunâtre.  On  trouve  C(^  Paca  au  «résil  et  à  la  Guyane.  Il  est  long  de  quatre  ou  cinq 
décimètres  ot  haut  do  trois  envii'on. 

Le  Pa(.a  rA.ivK  {Cwlogenys  fulvm.  F.  Cuv.)  a  le  foud  du  pelagtî  fauve,  mais  d'ailleurs 
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la  nu^mn  (.ppanmc-,  les  nu^m.-s  taches  et  la  in<\ino  taille  que  |o  pré(n''(io..l.  F.  Guvior  et  Des- 
marest  .lisent  que  son  front  et  s.s  nl.ajou.,8  osseuses  sont  plus  lames  et  plus  rugueuses  .mo 
dans  le  précédent;  celte  différeru-e  ne  m'a  pas  paru  aussi  s..nsil.le  ((u'ils  le  disent,  et  ces  deux 
Pacas  diffèrent  moins  entre  eux  (pie  du  Cœ/ogenys  sublœvh. 

Ces  Animaux  vivent  dans  les  lieux  secs,  so  creusent  des  "terriers  et  mangent  des  substances 
végétales;  ils  sont  doux  et  assez  lents.  Ceux  que  l'on  tient  en  captivité  no  refusent  pas  la 
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Les  Pacas  montrent  plusieurs  particulartés  anatomiques  assez  intéressantes;  l'or<-ane  mâle 
de  ces  Animaux  est  surtout  singulier  par  les  armatures  dont  il  est  pourvu  et  leur  intestin  est 
assez  consid.'rable.  Dans  un  Paca  brun  que  j'ai  eu  l'occasion  do  <lisséquer,  je  l'ai  trouvé  Ion» 
de  près  .le  six  mètres  (5,85)  pour  In  partie  grêle,  .>t  de  plus  ,1e  trois  mètres  (3,20)  poul- 
ie gros  intestin  ;  le  cœcam  est  consi.lérable  et  long  de  0,35. 

Le  genre  Osikopera  de  M.  lîarlan  no  repose  que'  sur  l'examen  .l'une  tète  osseuse  .Je 
I  aca  recueillie  .lans  le  su.l  .les  lîtats-mis,  auprès  ,1e  Delaware.  L-absence  de  documents 
n'iatifs  a  ce  cn\ne  n'a  pas  permis  de  .lire  s'il  est  n'-ellement  fossile,  comme  on  l'a  pensé  ou 
s  11  appartient  à  un  Animal  mort  aune  époqu,'  récente  et  dont  l'espèce  vivrait  encore  au  même 
lien.  C  est  une  indication  intéressante,  mais  ,pii  demande  .le  nouvelles  observations  Ce  Paca 
des  htats  du  Sud  a  reçu  de  M.  Ifarlan  le  nom  iVOnteopora  plati/cnphalus 
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Les  Agoutis  qu'Illiger  a  nommés  généri-piement  Dasyprovla,  et  F.  Cuvier  Chloromys  ont 
.•to  souvent  réunis  aux  Caviens  ;  mais  ils  ont,  comme  les  Hystriciens,  .les  dents  molaires 
radiculees  et  leur  crAne  ressemble  plus  à  celui  de  ces  derniers  qu'à  celui  des  Câblais  «t  des 
Cochons  d'In.ie;  toutefois  il  n'a  pas  le  rentlement  de  la  région  frontale  qui  caractérise  les 
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Porcs-Épics  ordinuirps  vl  ses  l'oriicts  olfnclifs  ne  sont  pus  aussi  .;lon(lus  (|Ufl  k's  sions;  d'aïUi'o 
part,  ces  Animaux  liiffèrcnt  dus  Pacas,  auxiiut-ls  on  les  assoclu  io  [iliis  soiivoiit,  [tai-  l'alisoncu 
du  rojiii  cutaiu-  et  dos  abajoues  osseuses  (|ui  eanictérisent  ces  derniers.  Ce  sont  des  Animaux 
assez  élevés  sur  jandics,  ayant  cinq  doigts  en  avant  et  trois  seulement  en  arriére;  leur  tôto 
est  assez  allongée;  leurs  oreilles  sont  larKement  ouvertes;  leur  train  do  derrière  est  plus  fort 
que  celui  do  devant  et  la  queue  tout  à  fait  rudimentaire.  Ils  ont  quelqu-  ressond)laiice  nU'-- 
rieure  avec  les  Clievrotains,  mais  la  forme  do  leurs  oreilles  et  leurs  incisives  do  Hongours 
l'ont  bientôt  reconnaîtrez  leurs  véritniiles  affinité-*. 
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Ce  sont  do  jolis  Animaux,  légers  à  la  course  et  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales, 
telles  que  des  herbes,  des  fruits,  etc.;  ce  ([ui  les  fait  redouter  des  cultivateurs.  Ils  savent, 
comme  l(«s  Écureuils,  se  servir  de  leurs  pattes  antérieures  pour  porter  la  nourriture  à  leur 
bouche.  Leurs  poils  sont  d'une  seulo  sorte,  couciés,  assez  luisants,  forts  et  de  nature  cas- 
sante; ceux  des  lombes  sont  itlus  longs  que  ceux  du  reste  du  corps. 

Les  Agoutis  ne  constituent  qu'un  seul  genre  dont  les 
espèces,  plus  nombreuses  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord, 
habitent  l'Américiue  méridionale  et  les  parties  de  l'Ainé- 
riiiuo  septentrionale,  qui  s'en  rapprochent  le  plus.  Ils 
vivent  par  troupes  ,  établissent  leurs  terriers  au  picil 
des  arbres.  On  les  chasse  pour  leur  ciiair,  ([ui  est  un 
bon  manger,  et  ils  sont  très-faciles  à  rendre  domesti- 
ques; cependant  ils  sont  gênants  par  l'habitude  (ju'ijs 
ont  de  tout  ronger  et  ils  ont  le  caractère  colèro;  si  on 
les  irrite  on  voit,  dit-on,  leur  poil  tomber  comme  celui 
des  Cerfs  ou  comme  les  piquants  des  Porcs-Épics  et 
des  Hérissons.  Les  femelles  font  de  trois  à  six  petits. 
Leur  taille  est  comparable  à  celle  des  Lièvres  et  des 
l^apins,  mais  ils  sont  plus  élevés  sur  jambes  et  leurs 
formes  soit  plus  dégagées. 
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OlCNHK  AGOLTI  [ntmjprocUi,  llliKer).  Les  molaires  sont  arrondies,  soutenues  à  lu  cou- 
roinie  par  dos  re[)lis,  des  ellipses  ou  des  cercles  d'ivoiro  qui  leur  donnent  asso/.  de  rossem- 
hlance  av.'c  celles  des  Pecus,  dos  Porcs-Épics,  des  Aconlhions  et  des  AthiSfuros;  luit  poils 
sont  annelés  et  le  plus  souvent  variés  de  fauve  et  de  verdiUre.ce  «lui  a  fait  apiieler  les  Agoutis 
r.hloronuja,  c'est-à-dire  liala  l'crts,  par  K.  Cuvier.  Ces  Animaux  sont  plus  coinius  sous  les 
noms  iV Agouti  et  tVAcouc/ii, 

L'Af.ouTi  ACOL'ciii  {Dasyprocta  ncmchy)  ou  VAcouchij  d*;  Buffon  paraît  être  le  Mus  Icpo- 
rnnwiia  Linné.  Son  pelag.'  est  brun  pi(|ueté  de  fauve;  sa  croupe  est  noirAtro  et  son  ventre 
roux;  il  n'a  |)oint  do  cr<^to derrière  la  tète.  On  le  trouve  dans  la 
(luynno;  il  paraît  également  ori;;inaire(ieplusieursdes  Antilles. 

L"A(iouTi  nu'Pi:;  (Dasyprocta  crisUita)  décrit  par  Des- 
marest,  d'après  G.  Cuvier,  a  lo  poluge  noirâtre  piiiuoté  de 
roux;  les  t>oils  de  son  occiput  sont  allongt-s  en  manière  de 
l'rèto;  sou  ventre  est  brun.  On  lo  rencontre  dans  la  (;uyane, 
et  en  particulier  aux  environs  de  Surinam. 

L'AcouTi  AcuTi  (Dasyprocta  ncuti)  ost  brun  piiiuetô  de 
jaune  ou  de  roussûtre;  sa  croupe  est  rousse.  Il  vit  h  la  (luyaue 
et  au  Drésil, 

Wagler  a  décrit  deux  autres  espèces  d'Agoutis  sous  les  noms  do  Dasyprocta  fuUninosa  et 
de  Dasyprocta  prymnolopha.  M.  (Jray  fait  remar.p.er  ([uo  le  premier  est  peut-être  le  même 
(jue  celui  qu'il  a  nommé  de  son  côté  Dasyprocta  nigra,  et  il  ajoute  encore  doux  autres  espèces 
sous  les  noms  do  Dasyprocta  punclata  et  Dasyprocta  albida  ;  elles  appartiennent  à  rVmériquo 
méridionale  comme  celles  que  l'on  connaissait  déjà. 

Il  y  a  ilans  les  collections  anatomi(|ues  du  Muséum  de  Paris  un  crâne  d'Agouti  plus  lon^' 
que  les  autres  et  qui  est  peut-être  d'une  espèce  encore  différente;  sa  dimension  indique  un 
Animal  plus  grand  et  sa  forme  paraît  plus  allongée.  Il  a  été  envoyé  do  la  Caroline  du  Sud  par 
M.  Llierminicr.  F.  Cuvier  lui  avait  imposé  le  nom  de  CItloromys  caroUnionsis.  D'autre  part  le 
Mexi.jue  nourrit  des  Agoutis,  mais  je  ne  puis  dire  s'ils  sont  ou  non  semblables  à  celui  (pie  je  vi.  iis 
.le  signaler.  Cependant  un  Agouti  (jui  avait  été  donné  à  la  Ménagerie  par  M.  de  la  Ïour-Maubour- 
comme  provenant  de  cette  partie  de  l'Amérique,  m'a  paru  se  rapprocher  du  CItloromys  caro- 
hmcnsis.  Les  poils  de  sa  tête  étaient  annelés  de  jaune  ainsi  que  ceux  du  dos  et  des  épaules- 
qu(;lques-uns  à  l'occiput  étaient  .entièrement  noirs  et  un  peu  plus  longs  .pie  ceux  du  garrot;' 
ceux  de  la  croui)(i  plus  longs  eucore  étaient  annelés  de  blanc.  Longueur  de  la  tête"  et  du 
tronc,  0,48;  hauteur  au  gai-rot,  0,21  ;  aux  loml)es,  0,30.  L'organe  mâle  avait,  comme  dans 
les  autres  espèces  de  ce  genre,  une  double  lame  dentée  en  scie,  et  il  y  avait  aussi  auprès  d.î 
l'anus  deux  glandes  de  la  grosseur  d'une  aveline,  fournissant  une  matière  grasse,  odorante 
et  do  couleur  jaune  chamois  :  la  même  sécrétion  a  lieu  chez  les  autres  Agoutis.  M.  Tiedemann 
a  vu  un  de  ces  Animaux  qui  la  langait  par  jets  aussitôt  .lu'oa  l'effravait.  Ce  liquide  était  d'une 
teinte  vert  jaunâtre  et  il  avait  une  odeur  alliacée. 

MM.  Natteror  et  Wagner  appellent  Dasyprocta  nigricans  une  espèce  d'Agouti  propre  aux 
r.'gions  chaudes  de  l'Améri(|uo  méridional.!. 


TUIIUÎ  DES  HYSTRICIENS 


Cette  tribu  comprend,  non-seulement  lo  genre  Porc-Épic,  mais  encore  ceux  qu'on  en  a 
séparés  sous  les  dénominations  ûWcanlhion  et  d'Atlwnre, 

(Jenue  PORC-ÉPIG  {llystrix).  On  a  réservé  ce  nom  à  queliiues  espèces  assez  peu 
distinctes  les  unes  des  autres,  répandues  dans  le  midi  de  l'Enropc  et  de  l'Asie,  ainsi  qu'.ui 
!"'«  l'AUTIE.  42 
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Afii(|uo  ;  ('ll(>s  ont  fionr  ('(irncti'n's  |iriiici|)iinx  ;  In 
rnrps  (nifni .  vdlmniiiciiv  ;  l.i  lôli'  ;in)ss('  et  plus 
joii  moins  l'ciitU'i»  dans  sa  rtvifinn  fnMilii-nasiijc,  ijni 
/psl  nniuc'o  t'I  rocouyiT  do»  collulcs  lr(>s-(ii''V(>lo|i|i('('s 
en  conininnicalion  avec  l'appaivll  nasal.  La  c|ii('uc 
psl  ruiiiincntiiiro  cl  les  piniianls  sont  Iniiffs;  ceux 
do  la  iHc  et  du  cou  sont  jxrl^lcs ,  llcxiblcs  et  dis- 
poses on  tr<^t('s  ;  coux  du  dos  très- forts  et  ceux  do 
la  quouo  moins  Iours  ot  on  formo  do  tultos,  atla- 
cliôs  à  la  [)(.'au  par  un  iiôdiculo  grMo. 

Plusieurs  autres  Animaux  (|uo  Linnô  rangeait  aussi  dons  lo  ffonro  Poro-Épic  on  ont  ('Its 
«iViuvs  Rônôririuornont  par  los  naturalistes  à  cause  des  caracléres  assez  différents  ipiMs  pré- 
sentent dans  la  nature  de  leurs  pi(iuants,  dans  la  longueur  ou  la  conformation  de  la  iiueno,  et 
on  m/^me  temps  dans  la  forme  du  crûno.  Les  vrais  Porcs-Éfiics  sont  de  ^n-os  Honwurs  dont  les 
allures  sont  fort  singulières ,  et  (pie  leur  physionomie  rend  plus  lii/arres  encore.  Ils  vivent 
Isolés,  se  creusent  do  srands  terriers  dans  les  lieux  déserts,  et  no  sortent  îîuère  de  leur 
retraite  que  pendant  la  nuit.  Ceux  des  réjjions  tempérées  tombent  dans  une  sorte  d'en^our- 
dissemoiit  pendant  les  moments  les  plus  froids  d(!  l'hiver;  ils  cessent  alors  de  prendre  dos 
aliments,  mais  ils  recouvrent  le  mouvement  ot  l'appétit  dès  ((ue  le  tem[)s  est  moins  riffonreux. 
Leur  réjiime  est  essenliellement  V(''Kétal,  et  leur  caraelère  assez  calme;  mais,  loisipi'on  les 
irrite  ou  ipi'ils  sont  effrayés,  ils  redressent  les  lon^'s  puils  et  les  épines  qu'ils  ont  sur  le  dos, 
aux  londies  el  à  la  ipiem^  les  liihes  de  celle  dernièi'e  partie  liallent  les  uns  contre  les  autres 
et  imiduisent  un  hniit  piirlirulier.  Les  Porcs-Kpies  tronveni  dans  eette  tactiqui*  un  moyen 
sûr  de  so  soustraire  aux  attaques  des  Animaux  carnassiers;  aussi  l'Homme  ost-il  pn^sipie 
parlqut  leur  |>rincipal  ennemi. 

Ces  IloM.ueurs  ont  une  faraude  finesse  dans  lo  sons  de  l'odorat;  la  physionomie  étrange 
et  la  sinfiularitt;  de  leurs  ti'jjuments  ont  suîJKéré  aux  anciens  ipielquos  erreurs  (|ul  s('  sont 
poriiétuées  jusqu'à  ce  jour.  On  a  dit  et  l'r.n  répè'e  (piohpiefois  encore  que  les  Animaux  de  ce 
genre  savent  se  défendn.'  contre  les  a^q-essions  doiU  ils  sont  l'objet  en  lançant  sur  coux  qui 
les  in(|uiètent  les  piquants  longs  et  aigus  dont  leur  corps  est  en  partie  recouvert.  On  y  voit 
des  espèces  de  javelots  dont  ils  disposeraient  a  leur  gré;  mais  c'est  là  uno  pure  fablo  i|ue 
Huffon  a  di'jà  sulllsammont  réfutée.  Jluffon  rap|)elle  h  ce  propos  un  passage  extrait  dos  Ulr- 
vioin-s  pour  ncrrir  d  l'I/isloh^  îles  Aiiimaiu:  Les  analomistes  de  l'ancienne  Académie  des 
.sciences,  on  parlant  dos  Porcs-Épics  (ju'ils  ont  disséijués,  avaient  dit  :  «Ceux  des  piquants  qui 
étaient  les  plus  forts  ot  les  plus  courts,  éliiient  aisés  à  arracher  de  la  peau,  n'y  étant  pas 
atlaciiés  fermement  connue  les  autres;  aussi  c((  sont  eux  que  ces  Animaux  ont  accoutumé  do 
lancer  contre  l(;s  chasseurs,  en  secouant  leur  pi-au,  comme  font  les  Chiens  lorsciu'ils  sortent 
do  l'eau.  Clandien  dit  également  que  le  Porc-ftpic  est  lui-même  l'arc,  le  carquois  ot  lu  flèche, 
dont  il  se  sert  contre  les  chasseurs.  »  JkilTon  ajoiih;  avec  beaucoup  -le  sons  :  «  La  fable  est 
du  domaine  des  poètes,  et  il  n'y  a  pas  de  reproche  à  faire  à  Claudion;  mais  los  anatomistes 
de  l'Académie  oïd  en  tort  d'a(lo|iter  celhs  fable,  a|iparemment  pour  citer  Claudion;  car  on  voit 
par  leur  propre  exposé  (jue  le  Porc-Épir  ne  lance  |ioinl  ses  piquants,  et  «lue  seulement  ils 
tombent  lorsque  l'Animal  se  secoue.  »  Cependant  les  Porcs- Épies  ne  se  bornent  pas  toujours 
à  une  défense  passive,  et  lorsiju'ils  se  sentent  iirossés  de  trop  près,  ils  s'élancent  avec  impé- 
tuosité contre  leurs  agresseurs,  en  se  dirigeant  toujours  do  côté,  de  manière  à  opposer  les 
piquants  les  plus  forts  el  les  plus  acé'iés  et  à  s'en  faire  une  arme  offensive  tout  à  fait  redou- 
table. Ils  peuvent  encore  so  défendre  au  moyen  îles  fortes  incisives  Iranchantos  donl  leurs 
mâchoires  sont  garnies. 

Les  Pors-Épics  aiment  les  fruits,  mais  il  est  faux  (|ue  lorsqu'ils  en  ont  uno  grande  quanlili^ 
à  leur  iiortée,  ils  .se  roulent  au  milieu  d'eux  jiour  eu  fixer  lo  plus  qu'ils  peuvent  à  roxlréniilé 
do  leurs  pii|uanls. 
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Dans  la  nVion  m('dilerran(''enne, 


le,  c'est  au  mois  de  mai  (pie  (-es  pro.s  Hougours  su  rL'cli(»r- 
clK'ut  p.'ur  s'accoupler,  et  c'est  au  mois  d'août  ijue  les  petits  naissent,  apn'-s  une  acsln- 
liitn  (le  soixante-dix  jours.  Les  jouues  viennent  au  monde  avec  les  yeux  ouverts  et  di'jà 
ils  sont  rev('lus  d'(''pines ,  mais  les  plus  lon^Mies  n'uni  «m'^ro  (pie  sept  ligues.  A  cell(j  ('poipio 
leur  corps  a  lui-mônKs  deux  d(''ciin(!tn!s;  celui  des  adultes  est  de  huit  environ. 

PohoÉpk;  a  cii^rrs  {llystrix  nislahi,  Linn(').  Il  est  ni)in\tro  sur  toutes  les  parties 
couvertes  de  poils,  et  ses  ('-pines  sont  mari|U('es  d'anneaux  alternidivenicnt  blancs  et  noirs; 
les  tubes  do  sa  (jueue  sont  blancliAtres  ;  sa  hauteur  au  train  de  derritl'ie  est  de  (luatre  ou  ciii(] 
di'ciuRitres,  ot  do  trois  environ  an  Irain  d(^  devani.  Sa  démarche  est  lourde  ot  son  museau 
obtus  ;  SCS  narines  sont  grandes,  ('/ot  un  Aninud  singulier  sous  presque  tous  les  rapports. 

On  rapporte  à  cette  es|K'ce  les  Porcs- J'pics  de  la  ril'gion  UK'ditLTOUK-onne ,  soit  ceux  de 
rKurojie,  soit  ceux  de  rAfri(pie  se[itentrionale  et  des  parties  de  rAsi(!  (jui  s'en  rapprochent  le 
plus.  En  Kuropo,  il  s'en  trouve  encore  eu  Crim(:'e  et  dans  le  midi  de  l'Italie  (en  particulier 
dans  lo  royaunu!  de  Na[)les)  ,  en  Sicile  et  en  Espagne.  Ils  sont  [dus  communs  on  Algérie, 
et  ils  se  rencontrent  ('gaiement  en  Égy|ite  et  dans  l'Asie  Mineure. 

Le  S('ii(:'gal,  l(>s  environs  du  cap  de  Iloiuie-Espérance  et  plusieurs  uutivs  i)rovinces  do 
riiide,  telles  (pie  le  llengale,  le  ^epaul  et  lo  Deccan ,  nourrissent  aussi  de  véritables  Porcs- 
Kpics;  mais  c(uix-ci  sont  regardés  |iar  la  plupart  des  auteurs  comme  formant  des  espèces 
dislhictes  do  celle  (|ue  nous  venons  do  d(!crire.  Cepon- 
dant  ces  espè'ces  s'en  rapprochent  considérablement. 
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V.  Cuvior  si'pnrait  1('  l'orc-Éitic  du  St'iié^'nl  sous  li'  nom  d'/hjsln.r  Smof/dlica.  Celui  du  Ciip 
lui  piirnît  ('^idonicnt  différont;  c'est  pout-Ctro  aussi  Vlli/strix  Ciiricri  de  M.  (irny,  (jui  a  été 
rapporté  de  (ianihie.  Celui  do  l'iude  a  été  aussi  cousidéré  comme  offraut  des  caractèn^s  spéci- 
fi(iues,  d'ahord  par  A.  Duvaucel,  et,  plus  réccmmeut,  par  MM.  Svkes  et  llod-sou.  M.  Sykos 
Vn\t\H'[U'  I/yslrix  Iciicura,  et  M.  Hodgsou  Jlyslri.r  Nc-pa/eiisis.  IJulïou  en  avait  déjà  douué  la 
(i{.nuc  daus  le  tome  XII  de  son  Histoire  naliircllc.  On  n'a  pas  encore  reconnu  dans  le  crAne 
(le  ces  Animaux  dos  caractères  liien  certains  venant  à  l'appui  de  cos  distnictions. 

Les  paléontolojïistes  signalent  (luohiues  rares  débris  ("ossiles  do  Porcs-Épics  au  Val  d'Arno, 
jirès  Florence,  et  dans  les  environs  d'Issoire. 

Cknuk  ACANTHION  {.icantliiou ,  F.  Cuvior).  Les  doux  espèces  do  ce  genre  no  sont 
encore  connues  que  très-iinparfaitemont ,  et  il  reste  (pioUiuos  doutes  sur  leur  synonymie. 
L'une  a  été  établie  sur  l'oxamou  d'un  s(|uelette,  et  l'autre  d'après  une  seule  tète  osseuse; 
cependant  les  pièces  (pio  l'on  possède  an  Muséum  do  Paris  ont  éti'  recuoillios  il  y  a  déjà  ionp- 
tomps,  et  Daubenton  a  parlé  du  s(iuolottodo  l'espèce  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  iVAriiiilliiou 
dp  Daulwiihm.  F.  Cuvior  pouso  même  ([ue  ce  wiuoiette  avait  été  tiré  do  l'un  (l(>s  Porcs-l<;pics 
dissé(iués  par  les  académiciens  et  dont  il  est  (|uostion  dans  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  naturelle  des  Aninimu  qui  ont  été  pul>]iés  par  les  soins  de  Perrault.  Toutefois, 
aucune  observation  nouvelle  n'est  venue  faire  connaître  (juols  étaient  au  juste  les  caractères 
de  ces  Acanlliions. 

Leur  crAno  montre  une  forme  intermédiaire  à  celle  dos  Porcs-Éj)ics  et  à  celle  des  Spliiji- 
gures,  La  ligne  supérieure ,  vue  de  profd ,  est  aussi  une  ligne  courbe  à  pou  près  unifin-mo, 
mais  sa  courbure  est  moindre,  et  en  complétant  par  la  pensée  le  corde  dont  elle  serait  un 
arc,  on  est  conduit  à  donner  à  ce  cercle  un  diamètre  beaucoup  plus  grand  ((u'à  celui  fourni 
par  le  crâne  dos  Porcs-Épics.  Cette  différence  est  en  rapport  avec  un  dévoloppoment  do> 
cellules  olfactives,  moindre  chez  les  Acantiiions  que  chez  les  Porcs-Kjiics.  Los  os  du  nez  no 
font  pas  les  deux  cinciuièmes  de  la  longueur  de  la  tète;  les  sinus  sont  extrêmement  limités, 
et  les  cornets,  assez  simples,  occupent  un  espace  assez  étroit. 

AcANTiiioN  Di:  Java  {Acanthion  jnvcinicum ,  F.  Cuvior).  Comme  nous  l'avons  dit,  il  n'a 
été  connu  do  F.  Cuvior  (pie  par  un  crâne  provenant  do  .Java,  d'oîi  il  a  été  rap|iorté  par 
Loschenault.  .l'avais  d'aliord  pensé  (|u'il  no  dif^^rait  |ias  suflisannneiil  de  celui  du  Porc- 
Épic  (le  Malacca  pour  (|u'on  en  fît  un  genre  à  part  ni  môme  une  autre  espèce;  mais  un  nouvel 
examen  m'a  montré  quelques  différences  dans  la  forme  générale,  dans  la  disposition  dos 
sutures  (>t  dans  a  taille,  (jni  est  un  peu  supérieure  à  coljo  de  l'Animal  ([ue  je  viens  de  cib-r. 
Cepondant  MM.  Temminck  et  Sclilogol ,  (pii  ont  pu  étudier  les  Animaux  dos  îles  de  la  Sonde 
d'une  manière  très-com[ilète,  ne  citent  point  à  Java  d'autre  espèce  d'IIystricien  (pie  Vl/i/slri.r 
fnscicuinto,  dont  nous  parl(>rons  plus  loin  on  môme  temps  que  des  Athérures.  L'Acantbion  (k 
Java  est  un  Animal  bien  distinct. 

Dans  le  Mus(:'o  britanni(|ue  ce  nom  est,  on  effet,  appli(nié  à  un  Porc-Épic  |)ros(iuo  gros  comme 
celui  d'Europe,  mais  sans  crête  sur  le  cou  et  à  pi(|uants  du  dos  canneb'-s  au  lieu  d'être  cylin- 
driques. Les  grands  piquants  de  ses  lomhos  forment  des  tiges  cylindri(pies  plus  robusies  ipie 
colles  de  resp(''ce  ordinaire  et  ayant  [ilus  (l(!  blanc  (juo  do  noir.  Cet  Acanthion  a  le  corps  Uwj: 
de  0,52. 

Le  nv'^mo  Musée  possède  un  M('lis  do  cet  Acanlhioii  et  du  Porc-Épic  ordinaire,  obtoini,  a 
Londres,  dans  la  Ménagerie  de  Surray. 

L'AcA\TiiiON  DE  Daubenton  {Acanthion  Danhentonii,  F.  Cuvior)  est  plus  grand,  à 
en  juger  par  son  crAiio.  (jni  a  cent  vingt  millinièlros  ;  il  est  aussi  plus  semblable  aux  vrais 
Porcs-Éi)ics  parle  rontlomont  de  son  cha-irrein ,  par  la  grandeur  de  son  trou  sous-orbitairo, 
et  sa  mâchoire  inféri(^ure  a  aussi  une  forme  un  pou  différente  do  colle  do  l'Acanthion  de  Java. 
Son  sipiolotto  est  mentionné  dans  le  catalogue  de  Daubenton.  F.  Cuvior  ignore  sa  v(Vi- 
lable  oiiyiuo,   mais  connue  l'orrauK    el    l^'aunun-  ^np|His;iionl   lo>  Porcs-Épics  originaire- 
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d'Afri<|uoel  (|u'ils  ont  probalilement  eu  connaissance  de  celui-ci,  il  ne  re-arde  pas  connue 
impossible  (lu'il  provienne  en  effet  de  ce  continent. 

Les  détails  que  nous  venons  d(>  donner  au  sujet  des  Acantliions  suflisent  pour  montrer 
coml.ien  co  (jenre  est  encore  imparfaitement  connu.  Aussi,  en  (829,  (;.  Cuvier  n-t-il  pris  le 
Porc-Épic  (le  Malaccn  de  Bufl'on  ou  le  Porr-Épk  à  qnouc  en  piiwcau  pour  type  de  son  nou- 
veau îïenre  Alhcrure ,  tandis  (|U(>,  suivant  d'autnîs  autours  ,  VAranthlon  Javamcuin ,  décrit  en 
1822  par  F.  C-uvier,  ne  serait  (jue  le  inr-mc  Animal  connu  d'après  son  crAne  seulement. 

(iKiN'UK  ATHÉlUin'  {Mhcrnms.  V..  Cuvier).  IVte  pou  ronn('e;  (|ueuo  à  peu  près 
aussi  lon-ue  ([ue  la  inoili('  du  corps,  tormin('e  en  pinceau.  Tels  sont  les  principaux  carac 
tVws  jiar  los(|ueIs  les  Atliérures  se  distingueiil  des  Porcs-Épics  et  (jui  les  en  ont  fait  séparer 
fiénéri.piemont.  Fischer  et  (|uel(|ues  autres  auteiu's  n'('tal)liss(<nt  aucun  doute  sur  leur  identité 
avec  l(ts  Acaidhions.  mais  nous  |ieusons  (in'ils  sont  dans  Terrour. 

Athéri m:  i:\  imnclm  {Alhemrm  fcsciculalus).  Cette  espèce  est  le  Porc-Épic  clo  Ma- 
Incca  de  Ruffoii  et  Vllu^lrix  f,iHciçtiJa(n  de  Sliaw.  Son  corps  est  en  grande  partie  recouvert 
d'aiiruilions  a|ilatis  de  m('diocre  dimension  et  sillonnés  dans  leur  lontrueur;  sa  (lueue  est 
ternnn('o  par  ini  liau(|net  do  tiges  ou  de  tuhes  corn('s  d'une  forme  assez  singulière  et  (pii ,  par 
leur  contact  les  uns  contre  les  autres,  produisent  un  biuit  particulier,  Ce  sont  des  espèci's  de 
tuyaux  cornés,  plus  ou  moins  aplatis  et  étranglés  d'espace  en  espace, 


Anii'iHiu:    »   i.|M.i:\c,   l/.-i  (U'  tninl  riirniizox   riiMix,   l/j  .le  gi-,iiul    ,V.>ir  ihr,.  :l.Hi  ) 

K.'AllK'ruro  à  i|ueue  en  [)iiicoau  vil  u  J,«va  et  a  Snmalra;  il  paraît  exister  aussi  sur  (jueNiues 
lioiids  du  continent,  et,  en  particulier,  dans  la  pres(iu'ile  de  Malacca.  Sr,  teinte  générale  est 
d'mi  linni  fiuive;  son  corps  a  0,iô,  et  sa  (lueue  0,15. 

Arni':iii;niv  a  loncuk  (}i;kui-:  {AUwniriis  nmcriirits)  onVUijsIru:  oricnfnlis  de  IJrisson 
et  Vllyslrir  mncronra  de  Linné.  ]|  e>t  moins  grand  (|ue  celui  dont  il  vient  d'(Mre  (|ue>tion  ; 
sa  (|neue  est  plus  longue  et  peut-être  sans  pinceau  :  le  corps  est  ('gaiement  couvert  de 
pi("|uants  aplatis  et  médiocres,  (pii  |e  ivndeni  diflicile  à  manier,  mniie  Inrs.pic  l'Animal  e-l 
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mort  ot  empaillé.  Ceux  de  la  tète  et  des  membres  sont  presque  do  simiiles  poils,  un  peu  plus 
durs  seulement  que  ceux  des  autres  Animaux;  mais  au  cou  et  sur  tout  le  tronc,  co  sont  do 
véritables  pi()uants,  aplatis  à  li'urs  faces  supérieure  et  inférieure,  fort  aijius  à  leur  [)ointc  et 
pourvus  à  leurs  deux  trancbants  d'un  petit  rebord  épais.  Ceux  du  dos  sont  pftles  à  la  base  et 
terminés  do  brun,  un  i)eu  foncé;  la  tôte  a  aussi  cette  couleur  et  passe  même  au  ferrug:ineux 
sombre  ;  l(>s  pattes  no  sont  pas  armées  d'ongles  fort  puissants  ;  elles  ont  cinq  doigts  en 
arrière  et  (|uatre  avec  un  rudiment  de  pouce  onguiculé  en  avant;  les  joues  donnent  insertion 
à  un  bouquet  de  longuets  moustaches  brunAtres. 

L'Albérurc  à  longue  queue,  dont  le  squelette  n'a  été  rapporté  en  France  que  postérieure- 
ment à  la  publication  du  Mémoire  de  F.  Cuvier  sur  les  Porcs- l^lincs,  (^st  un  Animal  du  la 
pre,s(iu'île  do  .Malacca.  L'exemplaire  en  peau  (jue  nous  en  avons  étudié  avait  été  ac(juis  dans 
le  détroit  de  Malacca  par  M.  F.  E.>doux,  sous  le  nom  de  Landa  Klœle. 

AriiKiiLiiK  AFiiicAiN  {At/temm  nfrimiui ,  Gray).  Ik'nnett  avait  considéré  comme  étant 
l'Atliérure  à  (}ueue  en  pinceau  un  llystricien  de  la  cèl(!  occidentale  d'Afri(iue  (|ue  M.  (iray  a 
de[)uis  lors  distingué  comme  espèce,  sous  le  nom  iVAlliorum  afrknna  {Annals  ami  Magazine 
ofnahtralhistonj,  1842).  Son  exeniijlairo  type  vient  de  Fcrnando-Po.  Il  a  les  piijuants  séliformes 
sur  la  tète,  plus  durs  et  aplatis  sur  le  cou  et  le  corps;  plus  longs  sur  la  croupe,  mais  sans 
être  frangés  en  dessous  ni  sur  les  côtés. 

Le  Muséum  de  Paris  a  reçu  plus  récemment,  par  les  soins  do  M.  Aubry-le-Cunite ,  un 
Atbéruro  do  Gambie,  que  j'appellerai  Athéhurk  au.mé  {Alhcruva  arinala).  Dans  cet  Animal, 
les  piquants  sont  bruns,  aplatis,  rudes  en  dessous  et  cdiés  latéralement;  ceux  des  lombes 
sont  plus  longs  que  ceux  du  dos  et  des  lianes  ;  ijuelquos-uns  dépassent  de  beaucoup  les 
autres  et  deviennent  ainsi  des  armes  offensives  fort  redoutables,  parce  qu'ils  forment  de 
longues  tiges  épineuses,  roides  et  pointues,  (|ui  s'élèvent  au-dessus  du  corps  dans  i)lusieurs 
directions.  C(!s  <;pines  sont,  en  outre,  très- finement  dentées  en  scie  sur  leurs  bords,  et  il 
n'est  pas  douteux  (fu'elles  n'occasionnent  des  blessures  réellement  dangereuses.  Les  pi(iuants 
de  la  t'Me  sont  courts  et  semblables  à  des  poils  roides  ;  ils  doivent  se  relever,  comme  la  plu- 
part de  ceux  du  corps,  au  gré  de  l'Animal  ;  les  moustaches  sont  fortes  et  longues;  enfin,  la 
(luene  se  termine  par  un  bouquet  de  tubes  secs  et  cornés  présentant  sur  leur  trajet  plusieurs 
renllements  bulleux. 


TRIBU  DES   AULACODIENS 

On  peut  faire  une  tribu  à  part  de  VAuhwode,  autre  Hongeur  épineux  propre  à  l'AfriipKi 
occidentale.  Son  crâne  est  large;  s(!s  dents  molaires  sont  un  peu  différentes  de  celles  des 
Ilystriciens,  et  il  a  les  incisiv('s  supérieures  mar(|uées  chacune  d(î  forts  sillons  verticaux. 

Gknrk  ALLACODE  (Aiilacodus).  Co  genre,  établi  par  Van-Swinder,  (irofesseur  à 
(ironingue,  a  été  décrit  pour  la  première  fois  par  M.  Tennninck  dans  ses  Monograpliicti  i/e 
Maiiiiiialuf/lo,  mais  d'unie  manière  assez  incomplète,  à  cause  de  l'âge  trop  peu  avancé  de 
l'exemplaire  que  Ton  en  possé-dait  alors.  Ses  |)rincipaux  caractères  extérieurs  sont  les 
suivants  :  corps  recouvert  de  [liipiants  à  peu  près  égaux,  de  médiocre  longu(!ur,  couchés; 
museau  court  et  large;  queue  garnie  de  poils  épineux  peu  différents  de  ceux  du  corps;  (juatri,' 
doigts  appari'nts  à  chaque  pied. 

Le  crAiie  dont  nous  avons  publié  la  description  en  1812  est  trapu,  élargi  à  l'espace  inter- 
orbilaire,  pourvu  d'une  crête  occipitak'  puissante;  son  trou  sous-orhitaire  est  considéridiie; 
ses  a|M)physes  styloïdes  sont  bien  développées,  et  ses  caisses  tympaniipies  jien  renllées;  ses 
trous  incisifs  allongés.  Le  front  est  bombé  de  cha()ue  côté,  et  les  os  du  ne/,  sont  égaienienl 
convexes  dans  leur  longueur,  ce  (pii  laisse  entre  eux  une  sorte  (l(!  gouttière;  le  canal  lacrymal 
s'ouvre  en  arriére  d"  l'apophyse  jiigale  du  maxillaire;  il  e^t  plus  grand  que  clic-c  les  liysiri- 
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ciens;  la  mâcl.oiro  infériouro  est  assez  semblable  à  celle  des  Capromys;  la  sympbyse  en  est 
larpe  et  sob  e.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  Muatre  paires  à  cbaque  nu^cboi.' ;  Pém  i" 
mme.losrepbsasso.  compliqués,  en  festons,  inversement  disposés  pour  cbaque  m^choir; 
Il  V  ,.  supérieurement  trois  n^plis  externes  et  deux  internes  pour  chacune  .les  molaires-  infé 
neurenient,  ou  vo.t  tro.s  replis  ou  festons  internes  et  deux  externes.  Les  soum.el     n    ,•       s 
do.  ,os  ons  internes  et  externes  se  touchent  presque,  et  la  partie  éburnéo  qu'ils  laissent  en 
eux  est  tres-peu  considérable.  La  barre  ou  l'espace  vide  ,,ui  existe  entre  les  molai       e 
incisives  est  plus  considérabl..  supérieurement  qu'inférienrement  ;  les  incisives  sont  larges  e 
puissantes;  celles  d  en  haut ,  les  seules  qui  soient  sillon.uVs,  ont  chacune  trois  sillons   ,, 
pres-iue  m.,dian .  qui  est  le  |.lus  marqué  .le  tous ,  et  deux  près  le  bord  interne 
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Aiii-Aconr    dk    Swixdku  {Aulacodas  Sivinderianm ,  Temminck).   T/ost  un  Animal  de 

eoulmir    rune,  a  peu  près  gros  comme  un  Lapin,  mais  ayant  le  corps  plus  long  et  plus  b  s 

...  pattes;  H  est  encore  rare  dans  les  collections.  La  Société  zoologique  de  I^.nd  es  en  a 

-.u  un  exemplaire  de  Sierra^Léone ;  celui  du  Muséum  de  Paris,  que  nous  avons  An   ,^^     ■ 

■■'  <'te  envoyé  ,lu  Foula-Dbialion ,  Sénégambie  ,  par  feu  M.  Heudelo  ' 
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î-es  II  .(Hcens  son  des  Hongenrs  parliculiers  à  l'ancien  continent  et  dont  aucune  espèce 
.0  se  retrouve  dans  1  Amérique.  Les  Animaux  de  celte  partie  du  monde  qui  ressemblent  le 
•bis  a  ceux  dont  nous  venons  de  terminer  l'histoire  sont  les  Oursons,  les  Couis  et  les 
.nendous,que  M.  Cray  a  distingué  comme  (ribu,  sous  la  dénomination  de  Gcrcolabina.  Ce 
'0  rappela,!  le  caractère  préhensile  de  la  queue  des  Coendous,  nous  lui  avons  substitué, 
bm  en  acceptant  a  , minier.,  d..  voir  du  savant  zoologiste  anglais,  ..elui  ^ÉrMuo.ùe,^, 
.g..lemeut  emprunte  à  l'un  des  genres  de  celte  tribu.  Comme  il  signilie  simplement  .,ue  ce 
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Animaux  ont  (li's  |ji(|iiants,  il  s'a|)plii|U('  ô^'alrnieiU  aux  diffûroiUs  genres  (|ui  la  composent.  Ces 
genres  sont  au  nomiiic  de  quatre  :  lù-éllùzon,  Spltujgnre ,  Cluvluiiii/s  et  Cuciidoii.  Les  espèces 
qu  s'y  rapportent  s'éloignent  moins  par  i'cnsomlile  de  leurs  caractères  de  l'Aulacaudequo  des 
véritables  Ihstricieiis,  mais  leurs  incisives  supérieures  ne  sont  pas  sillonnées;  leurs  piquants 
sont  plus  ou  moins  entremêlés  de  poils,  ([uehiuefois  même  dissinuilés  [>ar  eux,  et  leur  queue, 
toujours  plus  ou  moins  longue ,  est  prenante  dans  certaines  espèces  ;  leur  crâne  a  une  forme 
assez  particulière  :  il  ne  présente,  dans  aucun  cas,  l'arcure  régulière  de  la  ligne  supérieure 
qui  distingue  celui  des  Porcs-Kpics,  des  Acantliions,  etc. 

(iEMlE  ÉUETIIIZON  {lircthizoïi,  F.  Cuvior).  Apparence  extérieure  assez  semblable  à 
celle  des  Marmottes  ;  (pieue  moins  longue  que  la  moitié  du  corps;  pi(|uants  courts,  en  partie 
cacliés  sous  les  poils.  Le  crâne  montre  plusieurs  particularités  tout  à  fait  caractéristi(iues, 
dont  F.  Cuvier  parle  en  ces  termes  :  «  La  tête,  vue  de  profil,  au  lieu  de  présentin-  dans  sa 
partie  supéri((ure  un  arc  de  cercle,  présente  une  ligne  presque  droite,  interrompue  jiar  l'éléva- 
tion des  crêtes  orbitaires  du  frontal.  Les  jiarties  de  l'organe  olfactif  se  partagent  à  peu  près 
également  la  longueur  de  la  tête  avec  le  cerveau ,  qui  n'est  en  'omiaunication  (|u'avec  la 
partie  postérieure  des  frontaux;  mais  les  nasaux  sont  courts;  ils  forment  un  paraliélogrannne 
et  occupent  un  i)eu  moins  tlu  tiers  de  cette  longueur;  les  cornets  paraissent  avoir  la  même 
structure  et,  par  conséipient.  la  même  sinq)licité  (jue  ceux  du  Porc-Kpic  de  Java;  les  fron- 
taux, qui  sont  [)lats,  sont  garnis  d'assez  fortes  crêtes,  lesquelles  se  réunissent  en  un  angle 
aigu  pour  former  la  crête  sagittale;  la  fosse  orbitaire,  jointe  h  la  fosse  temporale,  est  très- 
grande,  lorsipi'on  la  compare  à  celle  des  l'orcs-Kpics  et  des  Acantlnons,  et  cette  conqiaraisnii 
rend  sensible  la  grandeur  du  trou  sous-orbitaire  et  surtout  le  peu  de  largeur  de  rapojiliyse 
qui  en  forme  la  partie  supérieure.  L'os  lacrymal  est  dans  un  état  tout  à  fait  indiinenlain; 
et  ne  dépend  i)lus  ipie  du  maxillaire,  (pioiipi'il  reste  en  communication  avec  le  frontal.  Les 
crêtes  sagittales  sont  fortes  et  saillantes  ;  la  caisse  surpasse  en  grandeur  celle  du  Poi'c -Kpic 
ordinaire,  «luoicpie  la  tête  de  celui-ci  soit  du  double  plus  grande.  » 

L'Kui':riiizo\  Luson  {/{rctldzon  dorsattts)  est  l'espèce  type  de  ce  genre;  c'est  Vl/ijulrix 
lliidsoiiii  de  Hrisson,  VL'rsoii  de  Bufl'on,  et  VHnslrlx  dorsala  de  (îmelin.  Cet  Animal  vit  aux 
l'Uats-Lnis;  il  so  creuse  des  tci'riers  sous  les  arbres  et  se  nourrit  d'écorces,  principalement  de 
celles  des  genévriers,  ainsi  (pie  de  fruits  il  des  racines  de  ces  arbres;  il  a  le  corps  long  de  sejit 
dr'cimètres  environ,  et  la  iiueue  longue  (Jts  deux  et  ijuelque  clioso  ;  ses  |ii(iuants  sont  en  partie 
lacliés  sous  les  poils,  surtout  en  biver;  ils  sont  en  |)artie  blancs  ou  jaunâtres  et  en  parlie 
bruns  on  miiràtres  ;  ceux  de  la  croupe  sont  un  jieu  plus  longs  que  les  autres;  le  pelage  est 
brun  somiire,  un  peu  glacé  de  blanc.  L'irson  se  roule  en  boule  quand  on  l'attaque.  C'est  nii 
Animal  nocturne,  qui  jouit  de  la  jn'opriété  de  grimper,  et  dont  la  cbair  est  mangeable,  i.ii 
femelle  produit  annuellement  trois  ou  ijuatre  |»elits  ;  elle  n'a  ([u'une  portiV. 

li'L'rson  est  ie  Cfiiujuau  des  Indiens  et  VOunkctuulc  des  Esquimaux,  ^ou^  eu  donnons  une 
figur(^  à  la  page  333. 

F.  Cuvier  en  rapprodie,  sous  le  nom  d'Ér.i-Tnizox  df.  nuFFON  {Eretltlzon  Buffunii^. 
l'Animal  représenté  par  le  célèbre  auteur  de  VUistuiru  nnlurcUe ,  sur  la  planclie  .51  de  son 
douzième  volume,  sous  le  nom  inexact  de  Cucndou.  De  même  ([uo  dans  l'Lrson,  la  queue 
est  très-distincle,  non  prenante,  entièrement  revêtue  d'éjiines;  les  épines  sont  blanches  dans 
toute  leur  longueur,  sauf  à  la  pointe,  (lUi  est  brune;  la  teinte  générale  est  blanchâtre. 

(iK-Mllc  SlMlKKiLHE  {Spliif/gurits.  F.  Cuvier).  Animaux  essentiellement  grimpeurs, 
ayant  la  (iu(ïue  prenante  et  en  partie  nue.  Leurs  ongles  sont  arqués,  et  les  paumes  ainsi 
que  les  plantes  de  leurs  pattes  sont  élargies  ;  leurs  piquants  ne  sont  pas  très-longs,  mais  ils 
ont  leur  point  d'attaciie  rétréci,  et  leur  sommet  est  très-aigu;  suivant  les  saisons,  ils  sont 
plus  ou  moins  recouverts  par  les  poils  et  dissimulés  par  eux.  C'est  ce  qui  les  rond  plus  dan- 
gereux encore;  et  si  l'on  touche  les  Sphiggures  sans  précaution,  on  peut  se  blesser  plus 
ou  moins  fortemenl.  A  cause  de  celle  particulariié.  re>pé(e  principale  de  ce  genre  u  clé 
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noniniéo  %./,•;..  ùwdhsa ,  e'esl-à-din,  Porc-i;:pic  insidieux.  Los  Spliiggures  o.it  beaucoup 
d  m.alogie  avec  1..S  C„,M,dous,  avec  les,,uels  (nus  les  naturalistes  les  réunissaient  même  avant 
K.  pnbhcatH.a  du  Mémoire  de  F.  Cuvi,.r  ;  mais  ce  .lerni.n'  observateur  a  montré  (jue  leur 
erAne  est  assez  différent  de  celui  .l.'s  Coendous.  Los  os  du  front  y  sont  déprimés  au  lieu  d'être 
pioemmonts;  |  organe  de  l'olfaction  est  aussi  limité  ,lans  un  espace  moins  considérable;  et 
les  dents  incisives  ont  un  sillon  longitudinal. 

On  trouve  des  Sphigguros  depuis  lo  Mexique  jusque  dans  la  vallée  de  la  Plata;  il  v  en  a 
aussi  au  Pérou. 

Le  S,.„in.;.;nR  Coriv  {Splùgonrus  inshUosus) ,  ou  l'espèce  ordinaire  des  collections, 
'  st  Iga  sigiKde  dans  Ikisson  ;  c'est  un  des  Animaux  que  Cuffon  appelle  Coendous,  et  il  est 
'       -t  ;l<.ns    (.uvrage  d'Axara  sous  1.,  nom  ,1e  Couly,  Ses  piquants  sont,  eu  grande  partie, 

Cl  .'".'1  "  "  V  '"  ^"*"'''  '"'""'  ""  "^"'^'"^  '"^  '^"'1^  ■'^''"t  en  général  de  la  même 
;>"!  '"  ,  a  longueur  <lu  corps  dépasse  cinq  décimètres;  la  «meue  a  deux  décimètres  et  demi. 
.  st  a  ,  I  nraguay  .pi'Azara  a  observé  le  Gouiy.  Il  dit  (,ue  cet  Animal  y  est  rare ,  mais  qu'il 
'  .'  possède  einq  ex..mplaires  qu'il  trouva  aux  mois  de  se|)teml.rc  et  d'octobre  sur  les  grands 

|"'.n>s,  ou  ces  Animaux  montrent  beaucoup  de  tranquillité  dans  leurs  habitudes,  et  oîi  ils 
' . .  .'hent  sans  effroi  sur  les  branches  les  plus  petites  aussi  bien  que  sur  les  troncs.  Toutes  leurs 

.  -tu.ns  ont  le.  caractère  de  la  lenteur,  et  leur  gortt  sédentaire  est  si  prononcé,  qu'un  des 

de>  sn,,,,s  observes  par  l'auteur  espagnol  passait  quelquefois  vingt-quatre  et  même  quarante- 
•      H'ures  sans  change.-  .le  lieu ,  ni  même  de  posture  ;  il  ne  se  déplaçait  qu..  pour  manger, 

.       u  I   laisai   communément  vers  neuf  heures  du  malin  ou  à  .,uatn.  heures  de  Taprès-midi. 

.      : ,      ,,'■"  "  !'"  '.•'  "•  ■'*'■  '■™^"*''-  ''"'»"•'  ^'"»'"  '"i^  '"i  '"  <-'-"'K;  'i"  la  lune  et  une  autre  fois  à 

"  n  lie  plot  ;  étant  n.onte  ,11.  jour  sur  la  fe.iètre  et  s'étant  placé  sur  le  bord  ,lu  volet ,  il  .,e 
I  •'•■'•ha  pas  depu.s  u.ie  aufe  place.  Il  y  passait,  sans  plus  .le  mouve.iient  qu'une  statue, 
tou     e    ,.mps  .,u.l  n'employait  pas  à  manger,  et  il  s'y  tenait  dans  „..e  pos.u.v  él.-ange 

in,      ;  '""'  r.     .'■  "•'  '""■  ''■'  •^""'•^  '"''  '''^■""''  '"  P'"'  '"  '1"^»«'  i'  «'■■'"■•"-^•'"it  «■"li- 
ment uu  les  p.eds  de  .lernere.  Il  plaçait  alors  son  corps  dans  une  situation  plus  voûtée  que 

.•elle  d  un  Lapin;  .1  avait  les  pattes  do  devant  jointes  ensemble  et  touchant  presque  celles  de 
d.Tne.T.  et  so..  museau  baisait  pres.]uo  c-s  dernières.  Quoiqu'il  entrât  .lu  monde  et  qu'on 
l>.>rh\t,  .  lue  regardait  pas  et  il  ne  se  .léra..geait  pas  jus.p.'à  ce  que  son  heure  de  d,-sce>..l.- 
manger  I.U  venue.  On  le  nourrissait  ,1e  pain,  de  maïs,  de  manioc,  d'herbes,  de  feuilles, 
'I-  Heurs  ,>t  ,1,.  fruits  de  u.utes  sortes,  mais  il  en  prenait  infininuMit  peu ,  et  il  aimait  à  va.'i,>r 
su  ...HUTilure  e..  mangeant  ,1e  plusieurs  choses  .liffé.-e..tes.  On  l.,i  a  égale.nent  vu  ma..ger  ,lu 
bo.s  ,1e  saulo  et  ,1e  la  ci.'o  viei-ge. 

Le  Cniiy  .l'A/.ara  p.-e..ait  s.'s  aliments  avec  les  .lents,  les  élevait  et  les  soutenait  aussih'd 
de  ses  .l,.ux  palb^s  .le  .l,.vant ,  comme  le  fait  l'Agouti;  s,in  sens  le  plus  perfectionné  était 
"d...'al.  h.  .1.1  l'appelait  par  son  ncmi,  il  t,)urnait  rarement  la  tète,  et  hirs.iue  le  froid  le 
lo,m.ie..la.t,  ou  la  faim,  ou  les  puces,  il  faisait  enten.ire  sa  voix,  qui  se  bornait  à  un  Iw 
prolonge  et  si  sour.l  .ju'on  l'citendait  à  peine,  il  se  laissait  toucher  avec  aula.it  .1,.  facilité 
que  s  .1  e.U  ete  .1,-  pierie;  mais  si  l'attouchement  lui  faisait  .luel.iue  vinle.ice,  .1  hérissait  ses 
e|)ines,  sa..s  pourtant  faire  aucu.i  mouvement  du  corf.s  et  en  contractant  seulement  sa  peau. 

On  a  -lu  d,"  cet  Animal  qu'il  la...;ait  ses  pi.iuanls  contre  ceux  .jui  ''i.i.iuii'taient;  on  a  aussi 
assure  .ju'.l  faisait  tomb,.r  les  fruits  .l'm.  arb.'e ,  et  .lu'apivs  s'être  roulé  sur  eux,  il  l.-,  em- 
porta.! clou.'s  à  s,'s  épii;es;  tont  cela  ..'est  pas  plus  vrai  pour  le  Couiv  .juc  pour  le  Hérisson 
ou  le  Porc-K[iic. 

A/a.-a  dit  avoir  vu  ,iuel,iuefois  les  excréments  ,lu  J.guar  renqjlis  ,!,>  iii,iua..ts  .lu  Gouiy, 
qui,  aj.)ute-t-il ,  sortent  tels  qu'ils  s,)nt  ent.'.'s  et  sans  s'altérer  .lans  aucun  point.  lo  .laquai- 
uiange  .lo.ic  les  Hongeurs  de  ,",>(ie  ..spè,-e,  .-t  il  est  proliablo  que  d'aul.'es  Carnassiers  ont 
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aussi  colto  liiiliitudc.  Mallioureusi'iiKMit  on  n'a  iioiiil  encore  de  nMisoigiioniciils  précis  rcluli- 
vomeiit  aux  mœurs  des  Spliijjgures ,  et  il  reste  queiiiue  incertitude  sur  la  valeur  des  dil'fé- 
ronces  qui  distinguent  entre  eux  ceux  ([ue  l'en  a  jusiiu'ici  réunis  dans  les  princiiiaux  musées. 
Desniarest  et  d'autres  nianunaloyistes  éj;alenu'nt  dismigués  n'ont  admis  (ju'uno  seulo 
ospèco  dans  ce  genre,  mais  F.  (Juvier  eu  a  décrit  une  seconde  comme  facile  à  distinguer,  et 
depuis  lors,  on  eu  a  ajouté  deux  ou  trois  autres. 

F.  CuvierdoniK!  aux  Spltitjijiircs  Cuiiiij  le  nom  de  Spliiggurus  spiiwsus,  et  il  le  décrit  comme 
dépourvu  de  poils;  mais  on  sait  <iu'ils  en  ac{|uitrent  on  hiver  de  manière  à  dissinmler  i)res(|U(! 
entièrement  leurs  pi(iuants  :  ainsi  (|ue  nous  l'avons  vu,  c'est  de  là  (lue  l'on  a  tiré  leur  nom 
s|jécili(|ue  d'Insidiosa. 

Lo  Si'Hir.GUHK  Oiitco  {Spliif/f/iinis  rillosiis)  est  distingué  par  F.  Cuvier  sur  l'examen 
d'un  exemplaire  rapporté  du  IJrésil  par  M.  Auguste  de  Saint-llilaire.  Voici  conmient  il  décrit 
cette  nouvelle  es|ièce  : 

Klle  a  environ  ipiatorze  pouces  do  longueur  (près  de  (piatn!  décimètres)  du  bout  du  nniseau 
à  l'origine  de  la  ijucue,  dont  la  longueur  égale  celle  du  corps  ;  elle  diffère  surtout  de  la  pn''- 
cédente  par  les  poils  très-longs  et  très-épais  (|ui  la  recouvrent  extérieurement  et  sous  lesipieis 
les  épines  sont  tout  à  fait  cachées.  Ces  poils,  (jui  colorent  l'Animal,  ont  jusipi'à  cin(i  pouces 
de  longueur  ;  ils  sont  blanchâtres  à  leur  origine,  noirs  dans  l'élendui!  de  deux  à  trois  pouces, 
et  blonds  ou  d'un  marron  très-clair  à  leur  extrémité;  la  ((ueue  est  de  cette  dernière  couleur 
dans  sa  première  partie  et  noire  dans  le  reste.  Les  épines  sont,  sur  les  différentes  parties, 
distribuées  et  colorées  comme  celles  du  Couiy. 

Fischer  no  doute  pas  que  l'Orico  ne  soit  le  même  Ainmal  (pie  le  Couiy  dans  son  pelage 
d'hiver. 

M.  Gray  distinguo  sous  l^  m,m  do  S  p  m  c.  c.  u  p,  k  miu.  amuf.  {Spliifjgum  melaïuirus)  une 
espèce,  égalemeut  du  Hrésil,  qu'il  regarde  comme  étant  pont-ètr((  Vlljislrix  nyclheiiicnt  de 
M.  Lichtenstein. 

L(!  Spiiiggurr  bicolore  {Sphiffgtinis  bicolor)  a  été  découvert  au  Pérou  et  décrit  jiar 
M.  Tschudi,  au(iuel  on  doit  de  très-bons  travaux  sur  les  Animaux  de  cette  contrée. 

(iEMlK  GIIÉTOMYS  {Cliœloiinjs,  Cray).  Pi(|nants  sub(''gaux,  moins  longs  et  moins 
forts  ({ue  chez  les  autres  Erélhi/.oniens;  la  (juoue  n'a  de  vrais  pi(iuants  (|u'à  sa  base;  ceux  (pii 
la  recouvrent  dans  le  reste  do  son  étendue  sont  plut(jt  des  poils  (|uoiqu'ils  soieut  encore  roid;  s 
et  cassants;  le  nmseau  n'est  pas  renflé;  la  forme  du  crâne  est  très-singulière.  11  est  élargi  el 
aiilati  on  dessous,  et  sou  cercle  orbitaire  est  pris(p]e  complet,  les  deux  o|)apliyses  postorbi- 

taircs  se  rapprochant  plus  l'une  de  l'autre  (pie 
dans  aucun  autre  Rongeur.  L'orbite  dépasse  peu 
en  grandeur  le  trou  sous-orbitain;.  Les  dents  ont 
aussi  une  forme  très-caractérisli(|ue. 

Le  CiiKïOMVS  subi'; PIN i:lx  {C/iœtuinys  siiIi- 
si)iiiusus)  est  Vlli/slrix  subspiiiosn  de  M.  Lich- 
tenstein et  de  Kuhl.  M.  (iray  en  a  fait,  avec 
juste  raison ,  le  lyjie  d'un  genre  à  p;n't.  Cet 
\niuial  a  les  pi(|uants  c.vlindri(pies,  à  sommets 
appoinlis  ;  leur  conl.'ur  est  brun  fauve  tendant 
iiu  cendré.  Taille  peu  différente  de  celle  dn 
Couiy;  corps  plus  allongé;  oreilles  i)luspeliles; 
(jueue  plus  grande.  Ce  llongeur  a  été  découvert 
par  le  prince  Maximilien  de  \'eu-Uie(i,  au 
lirésil.  Il  vit  dans  h.'s  provincrs  du  centre  et  du 
nord.  Sou  corps  a  0,^8  et  s;'  ipieue  O,'.]'», 
ia  même  espèce  sons  le  nom  de  »'•/■  'ivocebrus  Muiicandi, 
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Chmik  S^  NKTIlknK  {Hi/ncl/wrcn,  V.  Cuvier),  vulgairement  Covitduu.  Lacépèdo  le 
réunissait  aux  autres  Kré'tliizoniens  à  (|ueiic  prenanK",  sous  l(>  nom  latinisé  d(;  Cuciulu. 
M.  lîrandt  y  a  substitué  celui  de 
(Jcrcu/tibi'S.  Les  Synétlières  ou 
Coendous  vrais  ont  la  i|ueue 
longue  et  prenante  ,  les  pattes 
modifiées  pour  grimper,  le  corps 
couvert  de  iii(|uauts  assez  ana- 
logues à  ceux  des  autres  genres 
de  la  même  tribu,  c'est-à-dire 
cvliiidrii|ues,  rétrécis  à  leur  base 
et  pointus  au  sommet  ;  leurs 
narines  sont  ouvertes  dans  un 
reiillement  arrondi  en  forme  de 
tubercule,  et  leur  crAne  est  !•(■- 
niarquable  par  uu  soulèvement 
considéralile  de  la  région  olfac- 
tive. 

Ces  Animaux  sont  propres  à 
l'Amériiiue  méridionale.  On  n'en 
connaît  l)ien  ipi'une  espèce ,  le 
SïNKTUKiii:  Coi; M) ou  {Syiw- 
thcrvs  prelteiisilis)  dont  il  est 
question  dans  les  premiers  ou- 
vrages d'histoire  naturelle  relatifs 
au  nouveau  continent.  11  a  le 
corps  couvert  en  dessus  do  pi- 
i|unnls  assez  courts  ,  annelés  do 
blanc  cl  do  noir  et  sans  mélange 
do  poils;  sa  queue  a  aussi  des 
piiiuants  dans  une  partie  de  sa 
longueur ,  mais  ils  décroissent 

rapidement,  et  elle  est  nue  et  écailleuse  vers  son  extrémité.  Le  corps  a  six  décimètres  et 
demi  do  long,  et  la  (piouc  près  de  cinc]. 

Le  Coendou  a  des  allures  assez  singulières;  il  grimpe  très-bien,  mais  sans  agilité,  et  la 
protnliérance  l)ruiu\tre  dans  laquelle  sont  percées  ses  narines  contribue  à  rendre  sa  physio- 
nomie filus  liizarre  encore.  On  le  trouve  dans  les  lieux  boisés,  les  arbres  étant  sa  demeure 
habituelle  ;  ses  mo'urs,  à  l'état  de  liberté,  n'ont  pas  été  décrites,  et,  en  captivité,  elles  n'ont 
rien  offert  de  bien  particulier.  On  rencontre  principalement  ces  Animaux  dans  la  Guyane,  au 
lÎH'sil  et  même  au  M(!xi(jue.  On  soupçonne  qu'ils  constituent  jilusieurs  espèces. 

Hrisson  a  |iarlé  de  ceux  du  Mexi(iuo  sous  le  nom  d'Hi/sIrix  Nuca-  Uispaniœ,  Dans  sou 
hist(Mre  de  ce  pays,  llernandez  les  avait  apjielés  Iloilzlacualzin. 

M.  Ilrandt  en  sépare  une  autre  es[ièce  sous  le  nom  tle  Ccirohtbcs  plali/ccntrotiis.  Sa  patrie 
est  encore  inconnue. 

On  en  distingue  aussi  le  C,  bolii'iciusis,  qui  vit,  ainsi  ipio  son  nom  rindi<iue,dans  la  Bolivie. 


SiNtTiitni:  CiiHMior,  I  H  de  priir.il 
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T!iIlUJ   DKs   CAI»R031YE^S 


Cutic  trilni  compivml  dos  csih'm'cs  dont  le  pola^'c  es!  taiilAt  di 
ou  ninins  ('jiiiKuix,  m.ds  sans  ()uo  Icun 


l'IiillO: 


11 


)iix,  tunlùt  ('lU  coiunnrc  pliis 

,,,,,..  •  ,      ■ coiisistaiico  ni  la  liiii^cuciir  de 

CGilos  des  llyslricions  nu  im^mo  dos  Eirtliizonlcns.  On  i..)um.it,  à  causo  de  .•.•  raractiTc.  la 
sô\m-i'r  (M.  deux  ...(.■sorics,  on  niottant  .l'un  rùto  cfux  qui  ont  dos  (Vinos,  cl  do  fautro,  ceux 
-jui  on  manquent;  mais  la  transition  des  uns  juix  autres  est  insonsil.le,  et  ou  classait  encore. 
Il  .V  a  «lueliiuos  temps,  dans  un  seul  et  môme  j;enro,  sous  le  nom  i^lklùmus.  d.'s  ospôces 
a  |iods  rudes  «u  épineux,  et  d'autres  qui  les  ont  souples  ou  môme  doux  au  touclier.  D'au- 
tres (;a|)rom>-ons  sont  h's  Cnimnnijs,  Plaf/mlonles  et  Mijo/wlamcs. 

(IK.MIK  KCIII.MYS  {l-diinnjs,  K.  Geoffroy).  On  no  considère  plus  comme  mmtanl  la 
denonnnation  d'Kcliimvs,  cest-à-diro  de  Hats  épineux,  .|u'uno  i-artie  des  Animaux  auxquels 
ou  l'avait  d'abord  appii.,uce.  Le  caractère  d'avoir  les  poils  de  nature  plus  ou  moins  épi- 
neuse f)out  se  rencontrer  en  effet  chez  un  assez  gran.l  nombre,,  d'espèces  de  «onfr.'urs;  et  ces 
ospecos,  tout  OM.  se  ressemblant  extérieurement,  peuvent  différer  entre  elles  |)ar  des  particula- 
rités plus  importantes.  C'est  pourfpioi  l'on  rapproche  maintenant  d(\s  véritables  Hats  celles  (jui 
ont,  comme  les_Acomys,  une  dentition  analo-u(î  à  colle  do  ces  Animaux,  et  par  contre,  on 
met  à  côté  des  Echimys  proprement  dits  (juelques  espèces  dont  le  polai;v  est  souple  et  soyeux. 

Une  particulrité  [dus  importante  d- ces  Animaux  éfij- 
ncux  consiste  dans  le  nombre  et  la  forme  do  leurs 
dents  molaires;  les  vrais  Échimys  en  ont  constam- 
ment (luatrc  paires  à  ctia<pie  niAchojre  et  elles  sont 
opales  entre  elles.  Ces  Honneurs  ont  aussi  un  -raiid 
trou  sous-orbitaire,  et,  à  cei.  é-ard  encore,  ils  s'éloi- 
gnent d  s  llats.  Leur  taille  est  en  général  plus  forte 
(luo  colle  de  ces  doriiiors  ;  colle  du  Surmulot  ou  du 
Perchai  peut  cependant  eu  donner  une  idée;  ils  ont 
la  (luoue  à  peu  près  aussi  longue  (jue  le  corps;  leur 
extérieur  rappelle  celui  des  espèces  essentiellement 
destinées  pour  vivre  à  la  surface  du  sol,  et,  comme 
elles,  ils  ne  sont  que  médiocrement  fouisseurs  ;  leur 
nourriture  consiste  m\  végétaux.  L'Amérique  méri- 
dionale et  les  parties  de  l'Aniériquo  soptoutrionalc  qui  s'en  rapprochent  le  plus  s,  m  les  seuls 
pays  qui  aient  encore  fourni  des  Échimys. 

On  les  a  partagés  eu  riUisieurs  genres,  que  nous  grouperons  ici  comme  autant  .le  sous- 
genres,  do  manière  à  laisser  au  groupe  dos  Échimys,  tel  .pie  l'avait  établi  K.  (ieoffroy  à  peu 
près  les  mêmes  limit.'s.  Dans  cite  manière  de  voir,  le  genre  .les  Écbimvs  reste  .'ga'lem.Mit 
synonyme  du  genre  Lonclwvcs  (llliger)  ;  il  répond  al.u's  à  la  tribu  .les  Echvmiens  de  plusieurs 
autours. 

Ce  sont  les  Cermmjs ,  livs  Échumjs  pr.iin'emont  dits,  les  Ad/uiin/s,  l.'s  /Mctijlomijs  et  les 
Lasmromys,  auxquels  ou  on  a  ajouté  .l'autros  encore.  Parmi  ces  .lorni.u's  s.;  rany.'nt'l,.  "vnre 
fossil,.  .les  Cn-Urodon  (Lun.l),  .jui  a  l.>s  incisives  sup.'Ti.n.res  cannelées,  et  celui  dos  Mosomys 
(Wagner),  d.)nt  l'espèce  type  manque,  dit-on,  .le  .pi,.ue.  M\\.  l>ictot,  Is.  Geoffroy  et  Wallier- 
liouse,  ont  notablement  ajouté  à  nos  connaissances  sur  les  Échimys.  Nous  couuiiencerons 
par  l'espèce  type  .lu  saus-genr.»  Cevcomys, 

1.  Ceucomvs  {Cercowys,  V.  Cuvier).  Poils  d.uix;  .pieu.-,  nue  et  écaill.'use;  m.daiivs 
rac.icul.'es,  subarroiidio  à  leur  c.)uronn..,  qui  pivsonto  un.,  .'rhancrure  interne  aux  .lents  sup.'- 
neures.  une  p\{mh'  aux  inférieures,  el  plusieur.-  ile.^  inl.-riour.v.  .l'émail  .le  form.'  ..valairo, 


Mot.AiaES  D'il  cm  MIS,  -2/1  ilo  grunir 


comi'iiiro  |ilus 

la  lmi;,'iif'iii'  de 
i>  ciinicItTc,  Ici 
1'  rautn',  ceux 
lassail  ciiciirc, 
s,  (les  t'S|i(''i'C'.s 
oiK'lier,  D'aii- 

110  iiiiTilaiil  la 
iiaux  aiixiiucls 
ni  nidiiis  i'|)i- 
n|,'(.'urs  ;  ot  ces 

dos  iiaiticula- 
Rats  oollos  (|uj 
lar  coiiti'c,  on 
iplo  ot  snyonx. 
>  Aiiiinuux  i'|ii- 
oriiic  (Je  leurs 

ont  constaïu- 
0  cl  t'Ilcs  sont 
ussi  nu  ;;raii(| 
on>,  ils  s'éloi- 
l'i'al  plus  forte 
nniiiol  ou  du 
'  idi'o;  ils  ont 

0  corps;  leur 
isoiitiolleinent 
1 ,  et ,  conimo 
lissours  ;  leur 
i('ri(]ue  méri- 
-.(  ni  les  seuls 

ant  d(!  sous- 
offroy,  à  pou 
te  également 

1  do  plusieurs 

'loiiu/fi  et  les 
'ii'Aû  \e  jioiire 
dos  Mcsomys 
y  et  Wallior- 
mnieiicerons 

se;  molaires 
;  dents  supé- 
ovidaire. 
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CRncoMvs  Di  IJiiKsii.  {Cvrcomm  cuùrulariiw,  V.  Cuv.).  Il  a  été  déeoiiverl  au  IJrésil, 
dans  les  province  des  Mines,  par  M,  Auguste  de  Saiiil-llilidre.  .Son  peia^-e  est  kun  f,.neé  aux 
parlies  supérieures,  hrun  pi\l..  au  enniranv  sur  les  lianes  et  les  joues,  l.lanehàire  sous  les 
wMunivs,  le  .ou  et  lu  dessous  du  tronc;  aucune  épine  n'est  mêlée  aux  poils  du  dos  ou  des 
autres  |)arties. 


Cmcojiis  iM    Iliu'. su,    '.'/a  (le  j,'iMri(| 

2  ECU  I M  i  s  proprement  dits  {Ecldmys,  Is.  Geoff.) .  Le  pelage  est  [)lus  ou  moins  épineux 
>ur  les  i,a,lios  supérieures  du  corps;  les  dents  sont  plus  ou  moins  semblables  à  celles  ,lu 
genre  précèdent;  la  .lueue  est  également  nue  et  écnilleuse;  les  tarses  sont  allong.'.s. 

tciiiMvs  Di;  Cavknm;  {mimys  eayennensk ,  E.  (ieof.)  Dos  piquants  assez  iioml.renx; 
l'olage  roux  passant  au  brun  sur  le  milieu  du  dos  et  au  blanc  en  dessous.  Cotte  espèce  l.abito 
la  Guyane,  ' 
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l'îcilIMYS   S0H:I  \    (lÙ'IlilHI/S  «c/ri.vw, ,    l'].   (ii'iiff.), 


le  |M'lii.'i'  l'oiiv,  lisse/,  floux  cl  pou 


iiK'lt'  (lo  |>iiiintiiK;  il  est  l.liiiic  ou  dossoiis  et  au  Imul  dos  piods. -(ri-sl  un  \Miiiiid  r|ii  Hr<'-si| 
ÉciiiMYs  icpiMu  x  {lùliiiiif/sxpiiiosits,  K.  (îoofi'.).  |'clii!.'o  d'un  liimi  olisciu'  iiiôlo  d 


I'  rnu- 


fioAlro  ou  dessus  ot  do  Miiiic  salo  ou  d.«ssous;  |os  poils  miuI  onlioiiiôlôs  d'ai}iuilioiis  loris  ol 
iioiiiliroux;  la  (|uouo  est  plus  couilo  (pio  la  uiojljô  du  onrps.  Kspéco  di>  la  (iuyaiio  ot  du  Ilivsil. 
ftciilMYS  HISPIDR  {l-chlmi/s  /iinjiii/i,.s,  !•:.  (iontï.).  Umu  mux,  plus  olair  ou  dessous;  k"< 


du  do» 


L>1  h 


Ifll. 


l'puioux 

Éo.iiiMYs  A  Éi'iNKs  nLANC h i'.-,  ( /w /////, V'.  ■/!hisi)iiniii ,  Is.  (looiï. '.  Des  pnpiaids  aplatis, 
iaiioi'olos,  InVs-forls  et  très-uniuliioux ,  poii  nu"'lés  de  poils,  soiil  ri'p/MuIns  sur  le  dos>us  du 
l'orps  ,i»s(|u'(\  la  quouo  ot  aux  cuisses;  ceux  des  parties  latérulos  ont  leurs oxtrôniilés  Idauolios. 
Ilaliile  la  petile  île  Doos,  hu'  la  côte  du  llrésil ,  auprès  de  Daliia. 

M.  is.(ioolTroy  n'admet  ipravecdouIccouuMo distinct,  ol  sous  lo  nom  d' Kciiimy  s  myosi m: 
{/irliimys  mijofiiiros)  ,  lo  ioncUvrcs  /tii/osiiros  de  M.  FJcIilousIeiu,  au(piol  il  rôuiut  d'ailieiu's 
les  Mus  Icphi.siwiiis  cl  riininnionifus  du  mémo  auteur,  .linsi  ipo'  le  Luiiclwrvs  hnijkamUdns  de 
I{en;j>;or.  (l'est  uu  Animal  du  lîrésil  cl  du  l'ara,uu,iY. 

3.  I\  ih.OM  \  S  {Ni'lomijs,  Jourdan). 
Polapro  plus  ou  moins  épineux  ;  (ptouo 
.souvent  velue;  tarses  pou  allongés; 
molaires  formées  do  lobos  ollipliiiuos 
aussi  largos  ([uo  la  oourouno. 

Plusieurs  iW  ces  "spn'os  sont  assez 
|i(Mi  dilTérentes  dos  vrais  i'ichimys  par 
leur  ai)purence  extérieure. 


.Miii.  un  ts   iiL   Ni.LOMï>   uf.MiMtii,    i;l  lU'  giMriil. 


Cimm;   iie   Nf:i.oM\>,  gr.uiil    nul 


Ni':i.o.\iYS  p.\iLLÉ  {.^'cluiDi/s  pnh'OccHu)  ou  lo  l.unchrrcs  pnlcncon  d'IIllirov  et  dos  aulenr> 
nllemauds.  C'est  uu  Animal  du  Bro.sil  (pie  Fisciior  ni'  distin.uvie  pus  du  précédont,  (pioiipie 
llligor  lui-mônio  ait  dit  qu'il  on  différait.  Sa  patrie  est  le  Brésil. 

N'i'LOMVS  Dic  Dl.mnville  {Sclonvjs  lUatnvUlU,  Jourdan")  est  une  autre  espèce  découvorti; 
dans  la  |>roviuco  do  Baliia. 

Nki.omys  niDKLPiioïDK  {.\elomi/s  didclphohlcs) .  Espèce  décrite  par  K.  (ioolïroy  et  l)es- 
marost  sous  lo  nom  d'J-Sr/iiiiii/s  didclphoïdc  ;  .sa  ipieu",  (pii  est  delà  louffueur  du  corps,  oi 
voluo  dans  un  septiomo  de  son  étendue  ot  pourvue  dans  le  reste  d'éeaillos  luios  ot  verlicilliVs. 

Ni':i.OMY.s  AiiMi':  {Nclomi/s  nniinUts,  Is.  (iooff.).  Autre  espèce  étniilio  sur  le  Uii.s  hispiiliis  de 
M.  Liclitonstoin,  qui  u'ost  pus  YEchimys  hispidm  d'E.  (iooffroy.  il  reste  quelques  dmiii's  à 
son  é;;ard. 

^KI.oMvs  Di-Mi-vr.Mî  {Ncloiiiijs  miii-vil/osiis,  Is.  (ioofr.).  Queue  velue  et  écaillousi>,  sauf 
à  la  Imsc;  corps  roussàtro  on  d(>ssns  tiipiolé  de  Jaune;  des  piquants  médiocrement  i'oris  mu' 
le  corps;  d';uilres  encore  très-roides  ot  Irès-aplalis  sur  la  tôle.  De  C.urtliagène,  dans  la  \ou- 
vo!le-(ireiiade. 

Ni-i.oMVs  nrpi'i;  {\r/iiii)!/s  rrinUdiis)  (Ui  le  /.rvol  l'n/iif ne i/tuvc  lU'sSnpp/i'nicids  tir  IMdm. 
Son  pula.ue  as,My.  opinou\  e>|  marron  en  de,s->u>;  sa  (è(e  jiruM  l'onci'  avec  une  li;4ue  M.tinlii' 


7.  doux  et  pou 

I  ilu  IJfVMl. 
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iii'cldu  llivsil. 
n  dessous;  les 

in.'iiils  ii|iliilis, 
r  le  dessus  du 
nités  Idiiuclics. 
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flMIlrl      Uni 

'1  des  aidciirs 
xk'iit,  i|Uoiinie 
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du  corps,  c>i 
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surlofrout  dont  les  p,.ils  peuveid  se  redresser  ;  (lueuu  plus  loiiyiie  ipic  le  crps,  noire  dans 
sa  preuiièro  inoilic  et  l'auvo  dansja  seconde.  lluMio  la  (iuyaiie. 


N  1  I  nJM  <    m    IM'f .     III      C  V\  EW  I  ,     l/l 


Illlll. 


1.  I)  VO.Tvr.OMYS  {Dûctytonujs,  Is,  (leoff.  ).  Corps  couvert  de  poils,  à  i|uewo  seulement 
\-eluo  à  sii  hase  ;  pallos  courtes ,  les 
aulérieures  tetradaetyles  ,  à  cause  de 
l'élal  tout  à  fait  rudinieutaire  du  pouce, 
ont  leurs  doiu:ls  inlerniédiaircs  plus  ll^n^:s 
ipie  les  autres,  ("/est  une  di>pi)>ition  a---!'/ 
caracli'i  isliipie  ,  niais  ipie  prcM'ulenl 
Un  deiii'i'  |ii'('M|Ui'  1 '^al  plusieurs  espèce^ 
d"Kcliiniys.  J,es  lamelle^  de>  inulaires 
siiiil  x'pari'es  jiar  ties  jiiis  obliipies  de 
rénuiil  et  l'ornient  des  figures  irréguliè- 
renieiii  coi'dif(i:ines. 

I)  \';  ri  1  I'  î  s  TYi'i:  {Dmiyloiiuj.f  ///- 
pus,  Is.  (iciiii.).  Autrefois  iionimé /;'(■/«■- 
iiii/s  (/((cl!//iiui.s  par  K.  (leoflVoy.  ('/est  un 
\niiiial  de  1' \iiii''riiiue  inéridioiiale  ,  pro- 
liableiiiciit  du  lîrésil,  e(  donl  lo  corps  a 
environ   In.is    décinielres  et   demi;    sa  .Mo.uih-  , ,  da.imomv,,  .<  1  ,1..  „,™i 

' I lieue  e.>t  plus  loniiiie  encore;  ses  poils 
••ssez  doux  sont  \urié3  de  roux  taurdon'' ,  de  noir  et  de  fuuvo;  Une  pelile  liou(i|pe  de  poils  un 


h  n 


Mil 
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|M'n  rniili's  cl  lilauf,  i'iin-i>^;Ui(«  existe  sur  la  lèle.  \'(iih  en  lii:nrniis  ici  rnppdreiKN!  eviérieiirc  et 
le  svslùme  ileiitiiire,  i|'a|uvs  le  seul  exc»i|ilaii'e  l'duiui. 


I'  »'   T  \  1  "M  ï  -.     l'.'l   lie    tlMml. 


■ 


5.  I.VSriUOMVS  [Ldsiinmu/s,  Doville).  Pniiil  de  |iji|uauls;  doids  aulériours  nmiiis 
iné^raux  i|ue  ceux  des  Daclvloiiivs;  ((ucuc  eiitièrenicnt  velue. 

liAsii  iioMYS  VKi.L'  { fMsiiiromi/s  ril/osiis,  Deville).  Cetl<'  ospèee  a  le  dessus  de  la  tèle 
blanc  roussàlre;  les  jiiues,  les  m'eilles  cl  une  ^^rande  laolie  dorsale  noires;  le  reste  du  eorj's 
est  lavé  de  roux  et  (l(>  j;ris,  sauf  au  ventre  ipii  est  fauve;  longueur  du  corps,  0,:{l;  de  la 
([ueuc,  0,27.  M.  l'imilc  Deville  a  découvert  celle  espèce*  dans  la  mission  de  SarayucU 
liant  Ania/.one.  Il  suppose  ipi'i'lle  peut  .uniniper  aux  arbres. 

(iKMUJ  (;AIMI()M\  s  {Caproiiiijs ,  Desm.).  LesCaprouiys  ont  les  proporliuiis  plus  lourdes 
<|lle  les  Kchinivs  et  leur  peiat^v  n'est  pasi'pineux  <'oninie  il  est  die/  la  plupart  de  ces  Animaux; 
il  est  siniplenient  rude;  la  ipieue  peu  ou  point  velue  est  assez  lon^Mio  et  écailleuse;  les  oreilles 
>ont  nues;  la  lèvre  supérieure  a  de  fortes  moustaclies  et  le  imucedes  pieds  antérieurs  est  rudi- 
nientaire.  A  ces  caractères  [leu  sij^nilicalifs  s'ajoute  celui  des  dents  molaires  ([ui  sont  subéf^ales, 
ù  peu  [très  carrées  et  nuiripiées  à  leur  couronne  de  zii^'-zairs  réiruliers  produits  |iar  les  replis 
lie  l'émail;  io  dessin  en  est  Un  peu  dilTériMit  aux  deux  mâchoires,  mais  il  n'a  |)as  l'obliiiuité 
•pii  caractérise  le  jjrenru  suivant. 

On  disliiiixue  trois  es|ièces  de  Capromys  ot  toutes  Irois  sont  de  l'île  de  Cuba.  Ce  sont  de 
gros  \iiiinaux  ayant  les  allures  des  Hats,  mais  avec  des  formes  plus  traiiues  et  une  taille  plus 
considérable.  Ils  vivent  dans  les  bois  et  dans  les  plantations  et  ont  été  signalés  par  les  auteurs 
qui  ont  écrit  les  premiers  sur  l'iiistoire  nalurelle  des  Antilles.  On  les  connaît  en  espagnol 
sous  le  nom  d'JIiitln'i,  et  ils  ont  été  souvent  comparés  aux  Lapins.  Leur  grosseur  est  on  effet 
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IMMII.I.K  OKH   insTIIICIhl^lS. 

iinninpruo  h  colio  do  ces  Aiiiniuux ,  inaiM  ils  «a  (lilïèrenl  extéricuroinout  al  inlérifureiiii'iit  jinr 
(lo  nombreux  carachMes.  IIh  sont  lierliivores  .-l  Kriuipenl  assez  facilement  sur  les  arhrcs  («t  sur 
les  lianes,  [.«ur  f..i(!  pr.'senle  uu(!  parlieularit('  sinifulicre;  les  lohes  .pii  le  composent  étant 
divisés  à  leur  surface  par  un  firand  nombre  do  jietits  sillons  au«stomoti<|ues  (jui  isoleid  ainsi 
mi  «rand  nondire  de  l.i|iiil(>s  secondaires  ,|(in|  on  ne  connaissait  aucune  Irncn  cliez  les  autre» 
.\mmau\..l'ai  cpendant  constaté  (pie  le  foie  du  PlaKiodonte  pn'senlait  la  mémo  disposition.  f,n 
Keure  Caprnmys  a  été  étulili  pnr  Desmarest  sous  In  nom  (|ui  lui  a  été  consorv(:'.  l'.u  de  teni|is 
avant,  un  naturaliste  américain,  M.  Say,  on  avait  étudié  l'espèce  lypo  et  il  on  avait  déjA  fait 
uu  genre  à  part  sous  le  nom  iVlmlon  ;  mais  celui-ci  n'a  i)as  prévalu  pnrco  (lu'il  avait  été 
employé  antérieurement  dans  un  sens  différent. 

CAPnoMvs    DE   FouRMER  {CapromijH  Fournieri,  Posm. ,  ou  fmlon  piloridcs.  Say) 
\nimal  de  couleur  brun  noirAlre  en  dessus  et  sur  les  côtés,  gris  blancliAtre  eu  dessous.  \Àm!f 
de  0,42  pour  lo  corps  ot  do  0,17  pour  la  queue,  qui  est  écailleuso  comme  celle  des  Hal.s. 


*'■  U'IIOM  \--    Il  F     l'oi  ÏIMFII,     t'*î   I 


«r.iiul. 


Dans  son  Mémoire  sur  lis  genre  Capromys,  Desmarest  a  donne-  les  détails  suivants  sur  un 
couple  do  ces  Animaux  (jui  lui  avaient  été  ra|)portés  vivants  do  Cuba.  «  Leur  intelligence  mu 
seml)l(f,  dit-il,  aussi  développée  (juc  celle  des  Écureuils  et  des  Rats  et  bien  supérieure  à  cello 
des  Lapins  et  des  Cochons  d'Inde;  ils  ont  surtout  beaucoup  do  curiosité.  Lo  sens  de  l'ouïo 
ne  semble  pas  avoir  autant  de  finesse  cpie  dans  les  Lai)ins  ou  les  Lièvres.  Leurs  narines  sont 
toujours  on  mouvement,  surtout  lorsqu'ils  llairent  un  nouvel  objet;  leur  goût  paraît  assez 
délicat  pour  (ju'ils  puissent  distinguer  et  di-daigner  les  végétaux  qu'on  leur  donne,  (jui  ont 
ete  touchés  [lar  dos  matières  animales  pour  lesquelles  ils  ont  beaucoup  de  répugnance.  Ils 
vivent  en  bonne  intelligence  entre  eux  et  dorment  très-rapprocliés  l'un  de  l'autre.  Lorsqu'ils 
sont  éloignés,  ils  s'appellent  par  un  petit  cri  aigu  très-peu  différent  do  celui  du  Hat,  et  leur 
voix,  lorsqu'ils  éprouvent  du  contentement,  est  un  léger  grognement  fort  bas.  Ils  ne  se  dis- 
l'utent  guère  que  pour  la  nourriture;  lorsqu'on  leur  donne  un  seul  fruit  pour  eux  deux,  alors 
i  un  son  empare  et  se  sauve  avec  jusqu'à  ce  que  son  adversaire  le  lui  ait  enlevé.  Ils  font  do 
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liMi-iics  |);iilH«s  (l(>  Jeu  en  se  Iciiaiil  di-hmil,  ;i  la  nuiuihv.  des  kaii-uroiis,  api.invs  snli.lniriniit 
sur  les  larges  piaules  de  leurs  pieds  et  sur  la  base  ilc  leur  (pieue,  et  en  se  poussaut  avec  les 
niaius  ,)us(|u'ii  ce  que  l'un  d'eux,  Inii.vaiit  un  unir  ou  un  nieuhle  pour  s'appuyer,  reprenne 
fie  la  force  et  regafruc"  l'avantage.  Ils  ne  se  mordent  jamais.  Ils  ont  lieaiHMuijrd'indifférencn 
pour  les  autres  Animaux  et  ne  font  même  aucune  altiMition  aux  Chats.  Ils  aiment  à  être  Hattés 
et  surtout  grattés  sous  le  menton.  Ils  ne,  mordent  point,  mais  lAtont  légèreni(;nl  la  peau  do 
ceux  (pii  les  caressent  avec  leurs  incisives.  Ils  ne  boivent  pas  ordinairement,  mais  cependant 
je  les  ai  vus  (luel.iuefois  humer  de  l'eau,  ainsi  (luo  le  font  les  Kcureuils.  Leur  nourriture 
consiste  seulement  en  matières  végétales,  telles  que  choux,  chicorée,  raisins,  noix,  pain, 
ponnnes,  thé  l)ouilli,  cliAtaigncs,  carottes,  etc.  Ils  sont  pou  difficiles  sur  le  dioix  de  ces 
aliments,  mais  j'ai  remaniué  (ju'ils  ont  un  goût  particulier  i)our  les  herbes  A  saveur  forte  et 
pour  les  plantes  aromatiques,  telles  ipie  l'absinthe,  le  romarin,  le  géranium,  la  pimprenelle, 
le  céleri,  lu  matricaire,  etc.,  etc.  Le  raisin  hmr  plaît  beaucoup,  et,  pour  en  ..voir,  ils  se 
hâtaient  cet  été  de  grimper  après  une  perche  assez  longue,  à  l'extrémité  de  Ia(iuelle  je  plaçais 
ce  fruit.  Quant  à  leur  démarche,  ce  sont  des  Animaux  pres(iue  aitsolument  plantigrades. 
Leurs  mouvements  sont  assez  lents  et  leur  train  de  derrière  est  (H)mme  embarrassé  lorsiju'ils 
marchent,  ainsi  qu'on  le  remarijue  dans  les  Ours.  Ils  sautent  quelquefois  en  se  retournant 
brus(iuement  de  la  tête  à  la  ipieue,  connue  le  font  les  Surmulots.  Ils  courent  au  galop  lors- 
qu'ils jouent,  en  K.isant  heaucouj)  de  bruit  avec  les  plantes  des  pieds.  Lors(iu'ils  grimpent, 
ce  qu'ils  foni  n\w  facilité,  ils  s'aid(ïnt  de  la  base  do  leur  ([ueue  connue  d'un  point  d'appui 
et  descendent  di;  même;  dans  certaines  positions,  sur  un  bAton  j)ar  exemple,  cette  (jueue 
leur  sert  de  balancier  pour  conserver  l'équilibre;  dans  le  repos,  ils  se  mettent  souvent  aux 
écoutes,  debout,  en  laissant  pendre  les  mains,  ainsi  que  le  font  les  Lièvres  et  l(^s  Lapins; 
enlin  pour  manger,  ils  emploient  tantôt  les  deux  mains  et  tantôt  une  seule.  Ce  dernier  cas 

arrive  lorsciue  les  cm'ps  (ju'ils  tiennent  sont  assez  petits  pmu'  (pi'ils  puissent  les  saisir  entre 

leurs  doigts  réunis  et  le  tubercule  do  la  l)ase  du  pouce.  » 
C.vPiiOMVs  l'iiKiii-NsiM-;  {(Uipromys  prelwnsUis ,  l>oeppig).  fl  est  un  peu  plus  petit  que 

le  i:.  Foiiniieri;  il  a  la  (jucue  iiroporlionnellement  plus  longue,  un  peu  préhensile  et  garnie 

de  (pielques  poils  roidos  dans  une  partie  ,U)  sa  longueur  et  nue  en  dessous  vers  son  extrémité. 

Le  pelage  est  cannelle  plus  ou  moins  mêlé  de  gris  ou  de  blanchâtre  :  cette  dernièrt!  teinb 

domine  sur  la  tête  et  aux  pattes.  C.'t  Vnimal  vit  aussi  dans  l'île  de  Cuba. 

CAi'iioMVs  i)K  I»oi;y  {Capvomijfs  Poi'i/ii,  Cnérin),  Suivant  )F.  Ouérin,  il  se  distingue  du 

Capromys  pn'lK^nsile  i)ar  son  pelage  marron  tiqueté  de  ferrugineux  et  iw  jaunAtre;  sa  tête  est 

jaune  roux .  assez  |iàle  en  dessus  el  sur  les  côtés;  la  gorge  et  lo  ventre  sont  blancs  ;  ses  mons- 

taches  s,inl  lirini  niairon  au  lieu  d'être  blanches,  mais  leur  base  est  aussi  de  cette  ilerniêiv 

couleur;  la  queue,  un  peu  moins  longue  «pie 

le  corps,  est  entièrement  couverte  de  poils  ter-     \ 

rugineux  sans  espace  nu  en  dessous. 
C !•: MU';  l' L  \ ( ; l( ) I) ( ) \  r !•;  ( i>i„!iii„i„„ii„ , 

F.  fluvier).    \pparenie    exli'iienre    rappriani 

celle  des  Cajtromys,  et  en  particnlier  celle  du 

Capromys  de  Kournier;  forme  également  Ira- 

pne;  quein!  moins  longue  ipie  le  corps  ('t  à 

peu  près  OU".  I,(!  foie  a  aussi  la  même  conl'or- 

malion  i\w  celui  de  ces  Animaux  ,  mais  les 

dents  molaires  ont  les  replis  di!  leiu'  émail  bien 

plus  obliques  et  inversement  disposés  aux  diuix 

mAchoires;  leni'  contour  est  en  même  ti'uips 

plus  irrégulier  et  comnte  onduh;,  l'c  (|ui  ran- 

prnclie  ces  \uimaux  d.s  M>op„lanies.  ,„  ^r.  n^  r,  u.„„m,n,k,  o;,  „„  ,,,,,r 
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l>i.A(;ionoNï|.:  dks  HAiirrAriovs  {l'Iarjiodontia  a;linm).  Taille  et  r,u'nie  du  Capronivs 
de  Fournier;  couleur  à  p<.u  près  send,lahle.  Le  pelage  est  généraleinenl  hrnn  clair  sauf 
aux  partu's  inférieures,  oi,  il  ,l,,vienl  l.lond  jaunâtre;  la  .pu'iie  est  entièrement  nue  et  revêtue 
d  écailles  pentagones  très-petites,  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Lo  l'Iagiodonte  vit  dans  l'île  de  Saint-Domingue,  où  il  est  C(ninu  sous  le  nom  ûv  Hat 
rayes,  c'cst-à-.lire  Hat  des  hai^alions.  Il  a  pour  liabitu.le  .le  se  rapprocher  des  maisons 
mais  11  ne  sort  que  la  nuit.  Leî^e|et  la  femelle  se  .piittenl  peu;  leur  nourriture  principal.', 
consiste  en  racines  et  on  fruits,, ^y-comme  tous  les  llongeurs  frugivores,  ils  sont  fort  bons 
a  manger;  aussi  les  Haïtiens  en  )fftnt-ils  très-fri;uids. 

F.  Cuvier  devait  à  M.  Alexandre  «icord  l'exemplaire  de  colle  espèce  qu'il  avait  étudié-  celui 
dont  nous  avons  examiné  le  foie  et  le  crùne  a  été  également  rapporté,  par  le  mémo  naturidisle 
Il  faut  tres-probaldement  attribuer  à  la  mémo  espè.;e  ce  (pi'Oviédo  a  écrit,  vers  \ir,    des 
lloiilias  de  l'île  à  laquelle  h-s  Kspagnols  doimèrent  d'abord  le  nom  d'Hispa>no/a  et  nue  iious 
nommons  aujourd'hui  llaili  ou  Saint-Domingue. 

Vu  rapport  d'Oviédo,  a  il  y  avait  dans  cette  île  un  Animal  nommé  //«</,,,  q„i  ..i Mil  ,,„ndru- 

pfde,  avec  la  lorme  .l'un  Lapin,  mais  cependant  plus  petit  et  avec  de  plus  peiiics  oreill.s    et 

"M"«''H'  ctail  comme  celle  des  Rats;  sa  couleur  était  d'un  gris  brun;  sa  chair  paraissait  être 

Hvs-i.on.ie  a  n.ang..r  et  l.-s  Indiens  le  .chassaient  av.-c  .le  petits  Chiens  g.,îlr...ix  q.i'ih  avaient 

av.'c  eux,  et  maml.'nant  .■.>t  Animal  csi  dev.Mni  rare.  » 

(JENnii  MYOPOTAMK  (.^///opolamus,  Commerson).  L..  autre  Animal inté.-essant  .■!  do.il 
ou  lait  egal.'inenl  un  g..nre  à  pa.t  est  le  Coy|,ou  des  grandes  rivières  et  des  fleuves  .le  l'Ainé- 
n(|u.,  men.honale,  princi|  ..lem..nt  .lu  riiili  ainsi  ,p,..  du  bassin  ,1e  la  J>lala.  Cet  \ninial  a 
une  grande  ivss.Mi.blau.v  ..xt.'rieu.v  avec  1..  Castor,  .'l  il  a,  comm.-  lui,  l,.s  pie.ls  .1..  .Jerrière 
IMlm.'s;  mais  sa  .]U(;ue  est  .-ylindri.pie  .'t  nue  connne  celles  .les  liais  et  .tes  Plagiodoutf.s 
sou  .rai...  ..si  établi  sur  I..  type  qui  .•aract.hise  ce  .lerni..r  genre;  il  lui  ressemble  ausM  par 
'IMcl.pies  anbvs  .'ara-'lèivs.  ,.|  il  est  bi.Mi  évid.-ut  .pi'il  doit  .■,.  être  rapproché  pins  .nio 
'!'■  l'M'l  ."11...  llongen,'.  *r..st  ,lou.-  à  toit  q.n-  l'on  a  fait  .lu  Covpou  tant.H  un.-  ..sp.V,..  .le 
(M.sb.r,  tanl.'.l  m...  .•sp.r.-  d'ilyd.'oniys.  (;',.st  bi.i,  nu  \ninial  .le  la  .ahl^ori.'  .pii  nous  n.'cupo 
vn  c..  m..m.;nl  .■!  il  i„.  diltcr.'  g.uMV  plus  .lu  l>lagi..dont.-  sous  1.-  rapiioi'l  .lu  svslcme  ,l,.n(air.. 
q.i.'  celui-ci  ne  .lifien-  .lu  Capromys.  S.<s  dents  molaires  man.|uenl  .'gaiement  .1.'  ra.in.'s  .lis- 
tiiict.'s,  .«t  l.'ur  .■ouronne,  .pii  est  ir.rgnlièrement  feslomiée  à  son  coutour,  présente  à  sa  face 
.le  trituration  .les  r.'plis  ..n.lulés  .le  l'émail  .«t  .pioiques  îles  ..valaires  .lont  la  .lis|..,sili..n  est 
inv<>rse  aux  .leux  mâchoires.  L'n.-  autre  |.arliculari(..  .l.-s  Aly.p.itam.'s  consist.'  .lans  la  posi- 
lioii  tout  à  fait  latérale  et  même  assez  relevée  de  leurs  mamelles.  Ce  caractère,  .[ue  l'on 
rcirouve  .l'ailleurs  .h.'/  .ju.'l.iu.'s  antres  H.Mig.-urs  leur  a  valu  le  nom  .le  !\l(,sluiwliis,  c'est- 
à-dire  mamelles  .lorsal.>s,  sous  I.u|uel  M.  Wesmael  les  a  décrits  en  1811 ,  mais  sans'recon- 
naître  l'identité  sp.'cili.|u..  .1..  l'.-xemplaire  obs.wé  p;  .•  lui  avec  le  Coypou.  Le  m.d  AIvop.>tame, 
que  Ion  tr.nive  .l.'jà  .laiis  les  mauns.'rits  .1.'  Commerson,  et  «lu'E.  Ceoffroy-Saint-Hilaiir  a 
lait  préval.iir,  «■xprim.'  .l'ailh-urs  très-bien  W  g.M.re  .!.>  vie  .le  l'Animal  .pii"  scri  .1.'  Ivp,-  au 
;;.iire  du  Cjypou,  puis.pi'il  veut  .lire  Hat  (ou  plut.M  Hong.'ur)  lluvialil.'  .'l  .iu..>  le  C.)vp..u  habile 
.11  effet  l.'s  (\iux  coui'a.ites. 

Cet  Animal  |.arait  être  l'uni.pi..  ..sp.''ce  .lu  genre,  il  se  pourrai!  néanmoins  .pie  Vm  .nit 
consid.Tcr  comme  .listinct,  mais  en  mêm,.  (cmi.s  .-omme  cngénère,  le  Castor  huhhhnm 
qu'a  dé.r.t  Molina,  .-t  .pi..  M.  Lcsson  a  pris  pour  type  .l'nn  g.Mire  à  [larl ,  s.uis  I,.  n.un  d.- 
(.iiLL.^.MVs.  Malb.'uirusenu'nt  il  n'a  pas  élé  donné  <le  nouv.'lle  .Icscriplion  .le  .•.■!  Ilnhlobriiis, 
cl  tout  co  .ju'il  nous  est  p.'rmis  .r.'ii  .lire,  c'.'s!  qii.'  .'.  i  Animal  se  tr.»uve  au  Chili;  .piil  a  l.-s 
formes  extéri.'ur.'s  ..|  la  coul.nir  du  My.>potam.-;  .pie  ses  pie.ls  p.vst.'ri.-urs  s.ml  palmés  .•.mim.' 
les  siens;  .pie  sa  .pi.  ne  a  la  mêm.-  forni.>  .'t  .pi'il  a  .•omme  lui  d.'  fortes  iii.isi\.'s.  La  seul.' 
dilTérenc.'.pi'.ni  puiss.'  signaler,  par  r.ipp.irt  an  Mv.q.otame,  c'es! 
s.Milonient  .Viil  p.nir  îa  taill..  m  C. 


.pi'il  est  un  jien  plus  pctjj     ( 
qir.imys  on  au  Plagi.i.lunli',  (',',.>)  ,|en.'  .  initiaiivm.nil  à 
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toutes  Ips  vnii.soinblaacos  «lue,  dans  son  Hisloirc  du  Cliili,  M.  Claiule  Ga,v  éloijfno  l'l[in,Io- 
brius  du  Coypou  pour  le  rapporter  nu  genre  des  Loutres.  Tout  démontre  que  ce  n'est  pas  un 
Carnivore,  et  sa  place  est  auprès  du  genre  Myopotame,  si  même  il  ne  doit  pas  être  réuni  à 
l'espèce  du  Coypou  véritable ,  co  (lue  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  décider. 


m 


La  peau  des  .Myopolanics  est  recouverte  de  poils  fins  et  soyeux,  ayant  à  leur  base  une  bourre 
comparab!(^  ù  .x-lle  des  Loutres  et  du  Castor,  et  elle  est  souvent  employée  aux  mêmes  usages 
nue  la.  fourrure  do  ces  Animaux.  Il  en  vient  en  Europe  par  le  commerce  .le  la  Plata,  et  autre- 
fois on  on  recevait  encore  une  plus  grande  .juaiitité.  C'est  aux  peaux  de  Coypous  que  l'on 
donne  le  nom  de  Castors  de  la  Pluta.  On  les  iqjpello  aussi  narjondin  et  Nutna,mmH  co  dernier 
nom  est  celui  des  Loutres  en  espagnol.  Co  n'est  .pie  vers  l'année  (810  .lue  l'on  .îommenca  à 
les  apport.'r  en  gran.l."  .pianlité.  (Ju  les  désigne  également  par  le  nom  de  Rats  Au  rapport 
de  M.  d'Orbigny,  le  plus  grand  commerce  des  lîosas  avec  les  Correntinos,  consiste  en  [)ell.!- 
teries  de  Coypous,  et  plus  de  .'ont  cin.iuaiite  mille. louzaines  (;n  furent  livrées,  de  1827  à  1828. 
Le  nu'nie  auteur  évalue  à  soixante  mille  les  peaux  vendues  annuellem.mt  dans  l.is  seules  villes 
.le  Kuénos-Ayres  et  de  Santé-Fé.  Ln  |)ropriétaire  assurait  avoir  tué  sur  ses  terres  plus  de 
SIX  nulle  de  ces  Hongeurs,  et  l'on  calcule  que  clia.iuo  année  plus  de  trois  millions  do  |)eaux 
.le  Coypous  sont  livrées  au  commerce.  On  cliasse  .;es  Ainmaux  avec  .les  Chiens,  par.'e  «pi'ils 
sont  no.;turnes  et  ,,u'il  faut  les  poursuivre  de  nuit.  L.'s  naturels  Américains  emplovai.'nl  d.yà 
les  peaux  de  C.)ypous  avant  l'arrivé.,'  des  Espagnols,  el  ils  en  faisaient  des  manfaux  en 
les  cousant  ensemble  eu  nond.re  suffisant.  Cet  usage  s'est  cons.u'vé  chez  plusieurs  .le  leurs 
nations. 

Le  MïOPOTAME  covpoi'  (  Mijopolmmis  coypns)  ou  l'Animal  .jui  fournil  c(!s  peaux  est  le 
Qmiiajn  d' Vzara  el  1.^  Coipu  .!  •  Molina.  Son  corps  est  long  de  six  (lécimètr.!s  .!t  sa  .lueuo 
do  quatre;  Il  est  brun  marron  sur  le  dos,  roux  sur  les  flancs  et  brun  clair  s.uis  I.!  ^■eI.tl■e;  il 
nage  avec  facilité  et  crpu,,e  son  terrier  sur  la  berge.  La  femelle  met  bas  .;iii,,  ou  six  |.etils, 
quelquefois  h:.ept ,  et  elle  les  conduit  ,i\e.-  elle.  La  nourriture  de  cello  espèce  est  végétale  et 


tîioiîfiic  rifuiijo- 
ic  co  n'est  pns  un 

pas  être  réuni  à 
ider. 


\      I 


base  une  bourre 
X  mêmes  usages 

Plala ,  et  autre- 
sypous  que  l'on 
,  mais  ce  dernier 
on  lîommença  à 
lats  Au  rapport 
)nsiste  en  pell(!- 
lie  1827  à  182S. 

1(!S  seules  villes 
s  terres  plus  do 
niions  de  peaux 
lis,  parce  ipi'ils 
inployaienl  diijà 
is  manteaux  en 
isieurs  do  leurs 

ces  peaux  est  le 
es  et  sa  (|ueu() 
lUs  le  ^'elltre;  il 
1  ou  six  petits, 
est  végétale  et 


TA  MILLE  DES  IIVSTIUCIDÉS. 


349 


son  caractère  est  fort  doux;  elle  est  susceptible  d'ôlre  apprivoisée,  et,  sous  ce  rapport  encore, 
elle  diffère  peu  du  Ca[)rom.ys  dont  nous  avons  parlé  plus  liaut. 

Des  débris  fossiles  de  M>opotames  ont  été  observés  au  Brésil;  on  en  a  également  signalé 
en  France ,  mais  ceux-ci  nous  ont  paru  appartenir  plutiM  à  la  famille  des  Castoridés, 


De  M..     DE    Cm  itlll  LU  ,    -l    1    de    aiMllcl 


TRIBU  DES  CHINCHILLIENS 

La  petite  division  des  Cliihcliillieiis  comprend  trois  genres  de  Rongeurs,  tous  les  trois 
particuliers  à  rAméri(|ue  méridionale ,  qui 
se  font  remarquer  par  l'abondance  et  la 
douceur  de  leur  pelage,  [lar  leur  (iu(!ue 
assez  longue ,  par  leurs  doigts  pourvus 
d'ongles  fouisseurs,  et  surtout  par  la  forme 
tout  à  fait  particulière  de  leurs  diîiits  mo- 
laires. Ces  dents  sont  au  nombre  de  tiuatre 
paires  à  cliaque  niilclioire  ,  à  peu  près 
égales  et  composées  de  p!usi(mrs  lanifdles 
obliques,  alternativement  formé'cs  d'émail 
et  d'ivoire.  Cette  disposition  est  compa- 
l'able,  à  certains  égards,  ù  ce  (jue  l'on  voit 
chez  les  Otomys;  les  molaires  des  Arcliéo- 
mys,  genre  éteint  <iu'on  n'a  encore  observé' 
qu'en  Auvergne,  leur  ressemblent  encore 
dav  intage.  Les  Cliincliilliens  ont  le  crâne 
l)0urvu  d'un  grand  trou  sous-orbitairo.  On 
les  distingue  généri(|uement  entre  eux  par 
le  nombre  de  leurs  doigts  et  par  lu  forme  de  leurs  oreilles  ou  do  leur  queue.  Nous  en  par- 
lerons sous  les  noms  de  Lagoslomus ,  Lar/otis  et  Chinchilla. 

Genkk  LAGOSTOME  {Ldf/uslomus,  lirookes).  Corps  assez  semblable  à  celui  du 
Lapin;  oreilles  moins  larges,  ayant  leur  cornet  évasé  et  un  pou  on  pointe;  de  fortes  mous- 
ta(;lios  ;  queue  assez  longue,  en  balai;  (juatre  doigts  aux  jiieds  de  devant;  trois  à  ceux  de  der- 
rière; ces  derniers  forts,  surtout  celui  du  milieu,  pourvus  d'ongles  puissants.  Les  dents  sont 
établies  sur  le  même  modèle  (pie  celles  dos  autres  Cliincbilliens.  Ce  genre  ne  comprend 
([u'une  seule  espèce,  vulgairement  désigné(i  par  la  di'nomination  de  Viscaclie. 

Le  LAOosTONfK  viscAciiH  {Lagoslomus  viscaccia)  est  un  Animal  aujourd'hui  bien 
coinm,  mais  dont  l(>s  caractères  et  la  classification  sont  restés  longtemps  incertains.  On 
l'emploie  cependant  depuis  assez  longtemps,  et  Nuremberg,  Laët  et  Feuillée  en  ont  fait  men- 
tion. Molina  et  ,\zara  en  ont  parlé  depuis  lors,  et,  dans  ces  dernières  années,  ^\^\.  lîrookos, 
is.  Geoffroy,  Van  der  Hœven ,  Lii'liton.'itein  et  plusieurs  autres  naturalistes  distingués 
s'en  sont  successivement  occupés.  M.  de  lilainville,  (|ui  avait  vu  une  Vis('aclie  vivante  dans 
une  ménagerie  de  Londres,  n'avait  pas  reconnu  sa  véritable  espèce,  et,  dans  une  note  qu'il 
a  fait  publier  à  cet  égard  pur  Dosmarest,  il  en  faisait  une  espèce  do  Gerboise,  sous  le  nom 
de  Gerboise  géante  {Dipus  7naxiimis).  La  Viscache  est  de  la  taille  d'un  Lapin,  mais  ses 
oreilles  moins  grandes  et  sa  queue  assez  longue,  la  font  immédiatemenl  distinguer  des 
\iiiniaux  d(>  co  genre;  elle  s'en  éloigne  d'ailleurs  beaucoup  par  son  organisation  intérieure  et 
par  le  nombre  ainsi  que  la  forme  de  ses  dents.  Son  pelage  est  [)artout  alxMulant  et  épais, 
mais  il  n'a  pas  lu  finesse  de  c(,'lui  des  Cbiiicliilla.  Il  est  gris,  glaci;  de  brunâtre  en  dessus,  et 
passe  au  blanc  sur  les  parties  nifénoures;  les  poils  de  la  queue  sont  secs  et  roides;  ils  sont 
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Pl  mnos ,  lo  corps  mosuro  on  longueur  cin.,  déciniùlres  et  donii .  et  la  mu.h.o  ,leuN 

I^fs  Viscaciies  hal.itenl  les  grandes   plaines  de  rA.néri.,ue  niéridio.iaie  aux.,ue]les  on 

.....    lo  no,n  de  Poo.n. ;  elles  sont  surtout  abondantes  dans  le  bassin  <le  la  PI  ,a     î  Z 

0  do  lK,enos-A,ros  ainsi  qu'à  Montevideo,  on  en  tue  un  grand  non.bre.  Ce  son       si  i- 

7^1:  r::;  r:'?  "'  ^'"^  ""  ""''^'  -'  ^""^""^"^  -'  ""-■  "•  ^^--  --  ^«^  « 

t  .  m^^";"  ;r.'"  '"'T'"^  ''^'^'  --  '^«-«'^  ^^  f-"t  t.'ès-rapiden.ent  Liiu'on 
'-su„,mtto,  leuis  allures  ont  ete  comparées  à  .Tlles  des  Kanguros  .«t  des  (Jerboises  ■  ours 
.b..udes  sont  sédentaires,  et  ils  u'abandonn..nl  les  terriers  où  ils  sont  nés  !  ^r^Ma  "" 

a^el  e  e^  ^,JZ'  ?'"'  '!'  ''"'  '  "•^"  ''^''^''"'""^  '^'^''"'^  '^^^  ^'«^^^""'^  t^"l'  "«'"''^«"^o  et 
tionn  n.  "  "'   ''""''"    ''°"'  ""■''•    ^""^^   '™^^   "'"'"^'"t^   ^'"   (.•anquillil.'.,    ils  se 

Uonnent  sur  leurs  pattes  ,1e  derrière,  redressés  à  la  manière  des  Lapins,  se  gratl.'n.  avec 
.■s  mmes  pattes  ou  se  lissent  avec  celles  de  devant.  Celle  .jue  M.  de  lilainville  avait  vu.' 
a  LOI  dres  mangeait  volontiers  du  pain,  des  carottes  et  -livers  autres  légumes;  elle  portait  ses 
s  rt  ">  '" '•""'^'f  ^"  '"  "'^"il'  '"»i-^  à  tort,  originaire  .le  la  ^ouvelle-Hollande.  Dans  l'état 
d'I^^f  ''•,"'"  ''  »0"r"««'^^.H  '1"  grami..ées  et  d..  légunnneuses;  une  herbe  de  cette 

dcimeie  famille  nm  ressemble  à  la  luzerne,  et  qui  recouvre  une  grande  partie  des  Pampas 
Pj'"..l  Hre  leur  aliment  favori.  Les  femelles  meltenl  bas  pendant  la  i,elle  saison  de  l'bémis- 
pno.e  sud,  cest-à-dire  en  décembre,  janvier  et  février  ;  elles  ont  de  deux  ù  «luatre  |.elits 
poui  ci,a,|ue  portée;  la  durée  de  leur  accroissement  paraît  être  de  quatre  à  cinq  mois;  elles 
ont  divers  cris  :  lorsque  -luehiue  chose  les  effraie,  on  les  entend  dans  leurs  terri.Ts  exprimer 
leui  crainte  par  des  sons  rau<iues  .|ui  imitent  une  espèce  de  roulement  ;  lors.|u'(;lles  sont 
iu.pnses  hors  de  leur  trou,  elles  poussent  en  se  sauvant  un  cri  aigu. 

U's  Viscaches  ont  servi  ,1e  type  au  genre  Ca/hmt/s  ûv.  .MM.  Js.  (;e,j|ïrov  ,•(  ,|'Orbif,Miv 
qm  compren,!  l'ensemble  ,ies  Chiiu'hilliens.  Llles  iV.poiuient  plus  pariiculièr,.ment  à  clui  ,les 
Lagoslovm,  ,jui  a  été  proposé,  en  182!J,  par  M.  l}rook,.s,  et  ,,ui  rappelle  la  r,.ssembla.Ke  de 
eur  bouche  avec  cell,.  ,|,.s  Lapins.  l'Iusieurs  auteurs,  et,  ."iitre  autres,  Molina,  ont  conf,)ndu 
le  Lagotis  ave,-  la  Aiscache.   [Planclic  XXIX.) 

«ENRK  LACOTIS  (Luf/otis,  Uennelt).  J.e  crps  est  moins  fori  que  celui  d,-s  Viscaciuîs- 
les  ou'illes  .sont  plus  longues,  moin,lr,'s  cependant  ,iue  celles  ,les  Lièvres,  auxquelles  ou  les  a 
comparées;  lu  qn,.u,'  est  h.ngue  et  en  i  ana.'h,.  ;  1...  pieds  de  derrièr,'  ,)nl  ,,uatr,..  doi-ls 
comme  ceux  de  ,lev,.,t.  (jnant  aux  ,lenls,  elles  s-ml  lamelleuses  et  très-semblabh-s  à  c-ll-s 
des  \iscaclies  ou  des  Chinchillas. 

On  cite  tniis  espèc's  «laiis  a'  gvniv;  elles  ,)nt  été  d,Vriles  par  M.  l{,Min,;lt,  sous  les  noms  ,|,. 
Lagolts  Luiucn  et  /..  palllp,,,  aiii.i  .pie  par  M.  (iay,  sous  celui  ,ie  L.  criaigor.  M.  C  Fis,-.lier 
a  aussi  publié  un  petit  mémoire  au  sujet  de  ces  Animaux,  et  M.  Moyen  •■n  a  parlé  s,.us  le 
nom  ,1e  Lagidiwii. 

Les  Lagotis  oui  le  pori  graci^'ux,  !,■  peh.g,'  très-doux  ,"t  approchant  ,1,!  ,',.lui  des  Chin- 
chillas, mais  leur  ,|ueue  a  des  poils  plus  l,)ngs  ,)u  plus  sélilbrm,.s  ,|u,!  ,;,.|1,.  d,'  ,rs  \nimaux  • 
Ils  se  rapprochent  des  Lapins  par  les  ,limensions,  ,)nt  d,;s   formes   plus  él.'gantes  et   plus 
clancc's,  ,it  leur  longue  .pieue  leur  donne  une  autre  physionomie.  On  les  trouv,'  en  B,)livi,' 
au  Pérou  et  au  Chili ,  dans  la  chaîne  d,.'s  Andes. 

Lagotis  i)K  Cuvikh  {Lagotis  Cuvieri).  L'espèce  appelée  ainsi  par  Heniiett  est  sans 
doute  la  m,^me  ,p,e  MM.   Is.   C'offroy  ,'1  d'Orbigny  avaient  ,lécrile  ant.-ri,>ur,.m,M,t  sous  1,. 
nom  de  C.allomys  ««n,-(^v,,raprès  ),.s  pc-aux  inomplcles  observé,'s  cIm'z  un  f,.urivur  de  Paris 
\oici  ,|uels  caractères  ils  lui  assignaient  : 

PHa-e  d'un  jaun-  nuaiué  d,.  verdàtr.'  à  la  Inc.  supérieure  ,1,1  corps;  ,!„.!  i-au  jaune  ,lon>. 
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lav.>  .1.,  .•.u.ssi\ln.  à  la  f^.n-  ùinMiouns  !<•  jau....  .1»  .l.ssus  ,l„  corps  osl  l,-;„^romon(  n,„lulô 
dn  noir;  «no  ligne  longiUKlinaln  uoiir  sur  l„  niilicu  ,1.  la  partie  antéiiouro  .lu  ,|n.  •  poils 
oxliOinemeiit  lins  et  doux  au  touclicr  ;  moustaches  noires. 


iif:   <:i.  vifn  ,  1/5  Mo  gniml. 


1.0  A^Vo//.v  ,A- r;«r/.T  ost  nhondant  sur  io  versant  ooddontai  des  AiJes,  dan«  la  province 
di"(.olrha;xna  et  en  liolivie  ;  il  sVtend  à  peu  |.rés  du  XV  au  l«'de^ré:  il  sVi.Svo  jus.m'à  la 
iianlein'  de  dix  mille  et  de  douze  niilh^  pieds. 

I--  r.A.,0T,s  eAr...UM:i,i:  ,,LnjoU,  paUip.s.  neunett) ,  dont  le  Lagotis  cvinhjrr  n'est 
P<'Ul-elre  p,,s  différent,  ne  s'élève  pas  i\  uni^  hauteur  aussi  considérahle.  On  le  ren.' outre 
•Mitre  quatre  et  cinq  mille  pieds ,  entre  Villaviceneia  et  Uspalata ,  au  Chili ,  surtout  dans  les 
vallées  couvertes  de  rochers.  M.  (lav  décrit  les  Lnr,otis  pnl/ipes  et  nvm>r  comme  distincts 
un  do  I  autre,  et  il  donne,  dans  son  Histoire  du  Chili,  une  honne  (i;.nire  ,1e  ce  dernier 
ligure  à  laquelle  nous  avons  ajouté  sur  la  planclie  0,  figure  6  ,lu  môme  ouvrage,  celles  dû 
crâne  et  des  dents. 

^•avaiit  pu  compaiTr  le  Lagotis  apporté  par  M.  Gay  avec  celui  qui  sort  d(,  Iviie  à  l'espèce 
décrite  par  Hennelt,  il  r.ous  se.ail  inipossii.le  d.,  dire  s'ils  sont  ou  non  de  la  ni^ie  espèce 

(.KXntc  (IHI^CHILL  A  iCInncUlla,  (iray).  Les  Chinchillas  joignent  ù  -a  forme  générale 

u    lAne  et  a  celle  des  dents  qui  caractérisent  les  Lagotis  ,,  les  Viscaches,  cinq  ddgls  aU. 

pieds  do  derrière;  leur  .,ueue  est  longue  et  velue;  leurs  oreilles  sont  grandes ,  arrondies 

•ivasees  e  à  peu  près  nues.  MM.  Lichlenstein  et  Van  der  Hceven  donnent  aux  Ghinciiillas  le 

nom  Amérique  û'Euri/olis.  ■uiiiin.mnas  le 

1^0  CiiiNc.uu.A  Lv.viGfcRi.;  {Chinchilla  hiuigem)  est  la  seule  espèce  liien  constatée  de 
.^0 genre.  C  est  un  Animal  un  peu  plus  gros  que  l'Écureuil,  et  dont  le  port  n'est  pas  le  mémo- 
Il  os  moins  élance;  sa  queue  est  en  halai  et  non  en  panach,-,  et  elle  n'est  pas  aussi  longue 
'|uo  le  tronc  ;  ses  yeux  sont  plus  gros,  mais  ils  ne  sont  pas  moins  vifs;  sa  lèvre  supérieure 
l""'te  de  longues  vihrisses,  c'est-à-dire  des  espèces  de  moustaches  composées  de  grandes 
joios  roides ,  et  ses  oreilles ,  amplement  ouv.-rtes .  sont  arrondies  à  leur  bord  et  presque  nues 
i.»'  pelage  est  doux ,  gris  perh'.    un  peu  ondulé  ;  c'est  lui  (,u'on  emploie  comme  fourrure  sous 
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le  imiii  ilisCliiiicliillii.  l-os  pollotcrics  aussi  (liMicalL'snuldiKlici'inrii^'irablos  ù  l'œil  ([u'il  rouniil 
nous  vi(!iiii('u(  iji'  l'Anurniuo  luûiidiiiualo,  pi'iucipuleuioul  du  Chili,  qui  est  la  véiilablo  paliiu 
(les  Ciiiiicliillas. 

Ou  ne  l'onnalt  Iticu  leur  oivanisalioa  que  dopuis  une  viiiglain.  (l'ciunûes;  mais  dcpuin 
longtemps  il  élail  i|ue,sti()ii  d'eux  daiis  les  ouvrages  d'Iiistoire  iialurelli  ,  Le  P.  Joseph  Acoslu, 
dons  sou  Histoire  des  Indes  publiée  à  Harcolonue  on  169/  parle  do  ces  Hongeurs  sous  lo 
nom  ((u'on  V'xw  a  eonsorvé  c  Les  Chincilles,  dit  la  traduction  fraueaise  di;  cet  ouviage, 
sont  de  petits  Animaux  Loinmo  Kseurioux  (Écureuils),  (lui  ont  un  poil  merveilleusement 
doux  et  lisso,  et  ([ui  se  retrouvent  en  la  sierre  du  Pérou.  »  Lu  navigateur  anglais,  Hiehard 
llawkins,  dan^  son  Voyage  ù  In  mer  du  sud,  imprimé  ù  Londres  en  1593,  en  fait  mention 
sous  lo  nom  de  Cliincliillo  :  «  Sa  peau,  dit-il,  est  la  plus  douce,  la  plus  délicate,  la  plus 
curieuse  fourrure  (jue  j'iiie  jamais  vue;  elle  est  très-estimée  dans  le  Pérou  et  le  mérite  on 
effet.  Peu  viennent  en  Kspagno,  par  la  difficulté  de  les  .y  trans|)ortor  (!t  parce;  que  les  princes 
ou  les  nobles  du  pays  s'en  emparent.   > 

D'autres  auteiu's  ont  parlé  du  Chinchilla  comme  d'une  espèce  d'Écureuil.  Tel  est  l'Espagnol 
Alonzo  de  Ovalle,  dans  sa  Ilelatiori  ///s'  >ri(/ue  du  roi/nume  de  Chili,  <|ui  a  paru  à  Home  en 
1046;  tel  est  aussi  l'auteur  anonynn  du  Coiti/wudiuin  de  l'histoire  du  Chili  publiée  en  Italie, 
à  Bologne,  en  1776;  mais  cette  einur  de  classification  en  est  à  peiiuî  une  pour  répii(|ue, 
SI  on  la  compan?  à  celle  du  même  auteur  lorseju'il  confond  le  Cliinclie,  qui  est  une  Moul'elle, 
avec  le  Chinchilla,  et  ipril  donne  au  Chindu!  »  une  fourrure  si  douce  (lu'on  en  fait  des  cou- 
vertures pour  les  lits.  )>  Il  paraît,  en  effet,  ([ue  les  anciens  Péruviens,  plus  industrieux  que 
ceux  de  nos  jour-  im  plntùt  privés  des  ressources  (|u'ils  durent  [tins  tard  à  leurs  relations 
avec  les  Européens,  tissaient  lo  poil  des  Chinchillas  [)our  en  taire  des  étoffes.  lUiffon  a  uial- 
heureusemeii!  accepté  l'erreur  du  compilateur  italien,  et,  a|irès  avoir  [larlé  très-exactement 
du  Chinrlie,  c'est  à-dire  de  la  Moufette,  d'a|)rès  le  P.  Fouillée,  il  termine  en  disant  que  «  le 
((  menu  Animal  lui  paraît  indiijué  [»ar  Acosta  sous  le  nom  do  Chinchilla,  lequel  n'est  pas 
((  très-différent  de  celui  de  Chinche.  »  D'Azara,  qui  n'a  laissé  échapper  aucune  occasion  do 
critiquc^r  Buffon,  n'a  i)as  nuuuiué  de  relever  celte  méjirise. 

En  1782,  l'abbé  Molina,  natif  du  Chili,  parla  aussi  des  Chinchillas  dans  sou  Essai  sur 
riiistoiro  naturelle  de  cette  contrée;  mais  son  récit  publié  à  Bologne  est  éerit  de  mémoire, 
et,  par  suite,  peu  descriptif.  11  y  considère  le  Chinchilla  comme  une  espèce  de  Bat,  sons  le 
nom  de  Mus  laniger.  Le  genre  Mus  réunissait  alors  et  il  a  continué  longt(\mps  à  recevoir 
une  foul(>  de  Bongeurs  très-différents  des  Bats  et  des  Souris  véritables  ;  aussi,  lors(|ue,  après  lo 
démembrement  de  ce  groupe,  les  naturalistes  voulurent  classer  convenableuKMit  le  Chin- 
chilla, ils  arrivèrent  à  un  résultat  plus  ou  moins  fautif,  n'ayant  pu  observer  les  caractères  do 
son  crAne  ni  même  ceux  de  ses  dents  et  de  ses  doigts.  C'est  pourquoi  (l.  Cuvier  préféra  fain;  de 
cet  Animal  une  espèce  inccrtœ  sedis,  ne  sachant  s'il  devait  le  regarder  connue  un  Écureuil 
avec  Ovalle,  comme  un  Bat  conformément  à  l'opinion  de  Molina  et  de  quel<iues  autres, 
comme  un  Hamster  à  rexem|)le  d'E.  Geoffroy,  comme  un  Cavia  ou  même  un  Lagomys , 
opinions  assez  diverses,  comme  on  le  voit,  et  dont  aucune  ce|)on(lanl  n'approchait  de  la 
vérité.  (J.  Cuvier  jugeait  mieux  des  caractères  du  Chinchilla  lorsqu'il  le  rapprochait  de  la 
Viscache,  on  disant  que  celle-ci  «  ne  peut  guère  être  qu'une  grande  espèce  de  Chinchilla,  à 
poils  moins  longs  et  moins  doux.  » 

En  effet,  les  observations  de  MM.  Ls.  Geoffroy,  Yarrell,  Dennelt,  Emmaïuiel  Bousseau, 
Gray,  etc.,  n'ont  pas  tardé  à  fain;  voir  (|ue  le  Chinchilla  et  la  Viscache,  bien  (juc  distincts 
l'un  de  l'autre,  diffèrent  encon;  plus  des  autres  Bongeurs  qu'ils  ne  diffèrent  entre  eux,  et, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ils  forment,  i'aVoc  les  Lagotis,  une  petite  tribu. 

Les  Chinchillas  vivent  à  terre,  et  ils  font  de  grands  trous  dans  le  sol.  Ce  sont  des  Animaux 
sociables  ;  leur  humeur  est  si  douce  qu'on  peut  les  prendre  dans  la  main  sans  qu'ils  cher- 
chent à  mordre,  ni  même,  suivant  Molina,  à  s'échapper;  ils  semblent  prendre  un  grand 
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plaisir  à  Ctre caressés.  En  place-t-on  un  sur  soi,  il  y  reste  aussi  tranquille  que  s'il  éi«<it  dans 
s;i  propre  demeure,  et  celle  .louceur  extraordinaire  est  du.-  prol.d.len.ent  à  sa  pusillani,nilé 
to^nmo  co  petit  Auinml  .si  ex.rèn.en.ent  propre,  on  ne  pont  craindre.  .J,.uie  le  n.^n.e  auteur; 
<|i  .1  salisse  les  l.abils  de  ceux  qui  le  tiennent  ou  qnll  Imr  communique  un.,  manvaiso 
..deur.car  1  eu  osl  entièrement  exempt.  Parcelle  raison,  .1  peut  hal.iterles  maisons  sans  aucun 
desa|,rement  et  presque  s„ns  occasionner  aucune  d.'.,M"nse  ;  car  .■elle-ci,  toujours  au  rapport 
de  Molina,  serait  tivs-amplemenl  compensée  par  le  produit  de  la  fourrure  du  Chinchilla 

Nous  avons  .leju  dit  que  les  détails  p, es  par  l'aulenr  chilien  étaient  insuf.isants;  il  faut 

ajouerqu  Ils  ne  sont  pas  toujours  corrects.  C'est  ainsi  qu'après  .voir  attrihué  au  Chinchilla 

Ion,  rt  TJ     '"^  '"''"""«"*^'  '•"  •!"'  "'-'  à  l-'>  l"'^-^  oxact  .pie  pour  1..  incisives,  il  lui 

.orne  do  pet.t..s  oreilles  pointues,  erreur  bien   pins  forte  -p.'il  était  .■ependant  très-(acil.> 

.1  .'vit.'r,  s  11  n  avait  confoii.lu  le  Lajiotis  ave.;  le  vrai  Chinchilla 
Los  Chincliill,,.  que  l'on  a  posséilés  à  Lon.lres  et  «  ]>aris  n'.Haient  pas  tous  aussi  familiers 

I     ceux  .ioe.  1.  vient  d'.Mre  question.  Ilennett  ..n  cite  un  cepen.lant.pii.  étant  rest.!-  prèsd'  mo 
a  uiee  .lans  ,,.  possession  ,1e  h,.|y  Kin.hton  avant  .l'ètre  oflerl  à  la  Société  zoolo^i,  ne,  av^l 
.."H5  tenu  dans  un  appartement ,  oii  on  pouvait  le  laisser  en  lilH.rté.  (>  Chinchilla  était  ai.nri- 
voise  et  doux  ;  il  ,'.,ait  fort  actif,  sautait  fort  bien,  et  pouvait  attein.lr,.  .m,,  seul  hon.ilo 
dtbsus  d  une  table  ..rdinaire;  sa  nourriture  consistait  princi(.al,,.meiit  vu  herb.-s  sèches    telles 
que  du  trèfle  et  de  la  luzerne.  In  autre  Cbmchilia  observé  p...  ,,.  même  auteur     Ï  ^-'a 
graines  et  les  herbes  siUTulentes.  Placés  .lans  la  mémo   ca,e,  sans  avoir  pu  s'.ibserver 
pu.alablement  a  .listance.  et  par  consé.p.ent  .ans  s,,  .-onnaitr..  .I.^jà  .  ces  deux  Chinchillas  sô 
ball.r.MU  a  outrance,  et  l'.,n  fut  oidi.é  d.:  les  sépaivr.   En  s..  Haid  j.t  sur  ce  ^lit,  q'^i!       J^ 
cependant  pres.p.e  touj.,ms  lorsque  l'on  réunit  sans  précaution  des   \,iimauv  de  la  mém..' 
espèce,  le  savant  mammalogiste  an;.lais  .;„..  nous  ven..ns  ,le  cIMm-  a  combattu  l'opinion 
publiée  par  M.dma,  que  les  Cbin,.hillas  aiment  la  compagnie  ,lc  l..urs  semblables;  mai ■  i," 
lo  b^inoignage  des  v.nageurs  récents  est  favorable  à  ce  .lernier,  et ,  .lans  .piel.pies  parties 
dos  AiuL^s  chiliennes,  |,.s  terriers  .les  Chinchillas  sont  si  n.imbreux  .-t  si  rapprocllés  I.. 
les  uns  des  autres  .pi'ils  ajoutent  encore  à  la  .lifliculté  des  ••hemins. 


•'iriv.iiji  1. 1,   (;i  ,i,.>rnn.l 


'I 


l-«'s  f,Mii..|ies  ont  par  année  deux  portées  .le  trois  ou  quatre  petits  chacun.;;  aussi  l,"  nombre 
'«•>-  Chinchillas  est-il  consi.iérabie.  principal.niu.-nt  .ians  .'ertaines  lo.'alités  .l.-s  An.l.'s  .In  Cliili 
!'■'■  PAP.rii:,  ,. 
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pt  (lu  IV'rou;  l(>ur  nourrituro  s(!  compose  Koiiéraleinenl  do  plantes  bulbeuses;  mais  comme 
leur  fourrure  est  un  objet  assez  important  do  commerce,  ils  sont  deven"s  jiresque  partout 
l'ottjet  d'une  cbasse  très-activo  et  pour  laquelle  ou  emploie  des  Chiens  drossés  à  les  prendre 
sans  endommager  leur  robe.  Ces  Chiens  sont,  le  plus  souvent,  conduits  par  des  enfants. 

Un  grand  nombre  de  peau\  étaient  annuellement  expédiées  en  Europe  de  Valparaiso  et  de 
Santiago  ;  il  en  vient  encore ,  mais  en  moindre  nombre.  Ces  peaux  sont  déjà  préparées ,  et 
manquent,  comme  presque  toutes  celles  du  commerce,  des  différentes  pièces  du  squelette  et 
même  des  membres,  ainsi  que  do  la  queue.  C'est  d'après  elles  seulement  (jue  les  naturalistes 
ont,  pendant  longtemps,  connu  les  Chinchillas;  aussi  les  vrais  caractères  de  l'espèce  étaient- 
ils  restés  ignorés ,  malgré  le  nombre  immense  des  individus  que  l'on  sacrifiait  annuellement. 
Pendant  la  grande  mode,  le  chiffre  dos  fourrures  expédiées  chaque  année  en  Europe  était  si 
considérable,  que  les  autorités  chiliennes  ont  dî>  prendre  des  mesures  pour  éviter  la  destruc- 
tion de  l'espèce.  Schmidt-Meyer,  dans  son  voyage  au  Chili  et  aux  Indes,  publié  en  1824, 
rapporte  «  que  l'usage  immodéré  (ju'on  en  faisait  à  cette  époque  avait  occasionné  une  véri- 
table destruction  de  ces  Animaux,  n  Et  cependant,  de  1828  à  1832 ,  il  s'est  vendu  à  Londres 
dix-huit  mille  peaux  de  Chinchillas.  A  présent,  on  porte  moins  cette  fourrure,  en  France 
du  moins,  mais  elle  est  encore  assez  loin  d'être  abandonnée  en  Angleterre. 

Les  pattes  antérieures  du  Clunchilla  sont  plus  courtes  ([ue  les  postérieures ,  à  cinq  doigts; 
et  celles-ci  en  ont  quatre  seulement;  son  intestin  est  pourvu  d'un  cœcum  considérable!, 
sa  dentition  est  établie  sur  le  type  commun  aux  Viscaches  et  aux  Lagotis.  Une  espèce  fossile, 
trouvé-e  on  Auvergne,  ne  s'éloigne  que  très- faiblement  du  Chinchilla  sous  ce  rapport,  et  on 
l'a  même  rapportée  pendant  quelque  temps  à  ce  genre.  C'est  V Archœonujs  chinchilloïdes , 
dont  les  dents  sont  figurées  à  la  page  273.  Sa  mi\choiro  inférieure  est  cependant ,  comme 
(îelle  de  TAnomalure,  plus  semblable  à  celle  des  Bats,  des  Pétromys  et  des  Sciuridés  qu'à 
celles  des  Hystricidés  véritables  et  des  Cténomydés. 

Le  siiuelette  du  Chinchilla  présente  quelques  particularités  qu'il  est  convenable  de  rappeler; 
son  crâne  a  les  caisses  auditives  considérables  et  multiloculaires  de  chaque  côté  ;  inférieure- 
ment,  en  arrière,  en  dessus  et  en  avant  du  canal  auditif,  qui  est  subvertical,  la  portion  supé- 
rieure de  la  caisse  est  mise  à  nu  entre  l'occipital  et  les  pariétaux,  et  elle  est  séparée  du  canal 
auditif  par  une  bande  osseuse  étroite,  provenant  de  la  jonction,  à  son  côté  externe,  de  deux 
apophyses,  dont  l'une  part  de  l'occipital  et 
l'autre  du  tem[)oral.  Les  pariétaux  ne  mon- 
trent aucune  trace  do  ia  suture  sagittale.  Les 
vertèbres  dorsales  sont  au  nombre  do  treize, 
cl  il  y  a  six  vertèbres  lombaires,  trois  sacrées 
et  vingt  coccygiennes  ;  le  sternum  est  com- 
posé de  six  pièces  ou  sternèbres.  Quant  aux 
membres,  les  antérieurs  ont  une  clavicule 
complète,  c'est-à-dire  allant  du  sternum  à 
l'acromion  ,  partie  de  l'omoplate  qui  est  ici 
fort  saillante;  l'empreinte  deltoidienne  do  l'humérus  est  développée  en  manière  do  troisième 
tubérosité,  et  la  fosse  olécrànienne  est  perforée,  caractère  qui  se  retrouve  dans  le  Lagotis, 
mais  qui  manepie  chez  la  Viscache.  Le  radias  et  h;  cubitus  sont  distincts  dans  toute  leur  lon- 
gueur, aussi  bi(Mi  qu(!  le  tibia  et  le  péroné;  ces  deux  derniers  os  ont  une  longueur  assez 
considérable;  les  phalanges  onguéales  sont,  en  général,  |)ourvues  d'un  sillon  à  leur  extrémité 
libre. 

Les  mamelles  des  Chinchillas  sont  au  nombre  de  trois  paires,  savoir  :  une  inguinale  et  deux 
latérales  placées  à  la  partie  antérieure  de  l'abdomen.  Leur  position  est  assez  relevée. 
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TRIBU   DES  ANOMALURIENS 


Une  membrane  semblable  à  celle  des  Écureuils  volants  s'étend  sur  les  flancs  entre  les 
quatre  membres,  et  comprend,  en  outre,  l'espace  interfémoral  et  la  partie  basilaire  do  la 
queue;  il  y  a  des  écailles  imbriquées  sous  cette  dernière. 

Genre  ANOMALURE  {Anomalums).  Le  genre  très -remarquable  des  Anomalures  a 
été  établi  en  1842  par  M.  Watherhousc ,  pour  un  Animal  jusqu'alors  inconnu  des  naturalistes 
qui  venait  d'être  rapporté  de  Fernando-Po  par  M.  Fraser.  C'est  VAnomabmis  Fraseri.  Depuis 
lors  le  même  genre  s'est  enrichi  d'une  seconde  espèce,  décrite  en  Hollanuu,  sous  lo  uom 
(i'Aiiomalunis  Pelei  ;  celle-ci  vient  de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Envisagés  dans  leurs  caractères  extérieurs,  les  Anomilures  ressemblent  fort  aux  Ptéromys , 
et  ils  sont  pourvus,  comme  eux,  d'expansions  aliformes  entre  les  membres,  mais  ils  ont 
aussi  une  membrane  entre  les  cuisses ,  et  la  base  do  leur  queue  y  est  engagée.  Les  ongles  de 
ces  Animaux  sont  plus  anjués  et  plus  comprimés  que  ceux  des  Ptéromys.  Leur  queue  est 
longue,  en  partie  libre  et  en  form'^  de  panache;  elle  présente  un  caractère  fort  singulier  dans 
les  grosses  écailles  cornées,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres,  qui  garnissent  sa  base 
en  dessous.  Cependant  le  pelage  est  doux  et  souple ,  et  il  n'y  a  aucune  trace  de  piquants  sur 
les  diverses  parties  du  corps  ;  les  oreilles  sont  de  grandeur  ordinaire  et  en  partie  nues  ;  les 
moustaches  sont  fort  longues. 

Les  dents  incisives  sont  lisses  à  leur  face 
antérieure,  et  les  molaires,  au  nombre  de  quatre 
paires,  sont  assez  semblables  dans  leur  forme 
à  celles  dos  Corcomys  et  de  certains  autres 
Animaux  qui  avoisinont  les  Porcs-Épics  ;  elles 
ont  des  racines  distinctes,  et  leurs  couronnes, 
au  moment  oii  l'usure  les  a  un  peu  entamées , 
montrent  quatre  tlos  ovalairos  d'émail,  entou- 
rées par  un  grand  cercle  un  peu  floxueux.  Ces 
dents  sont  faiblement  décroissantes  do  la  pre- 
mière à  la  dernière  pour  cluuiue  mâchoire. 

La  classification  des  Anomalures  a  présenté 
et  présente  encore  quelques  difficultés.  Pour 
M.  Watcrhouse ,  ce  genre  est  allié  aux  Loirs , 
qui  constituent  une  famille  voisine  des  Muridés. 
M.  Gray  a  d'abord  fait  de  l'espèce  type  un  véri- 
table Ptéromys,  et,  depuis  lors,  il  a  placé  les 
Anomalures  dans  la  tribu  des  Sciuridés,  qui 
ont  des  membranes  aliformes.  L'examen  que  j'ai  fait  du  crâne  de  ces  curieux  Animaux  m'a 
conduit  à  penser  (lu'ils  devaient  être  réunis  à  la  grande  famille  des  Ilystricidés,  dans  laquelle 
je  les  laisserai  provisoirement  tout  en  admettant  qu'ils  se  rattachent  aux  Loirs  et  aux  Thc- 
ridomys  |)ar  quehpies  caractères. 

Ainsi  que  l'avait  déjà  fait  remarquer  RI.  Waterhouso,  le  crâne  des  Anomalures  diffère 
sensiblement  de  celui  de  tous  les  vrais  Sciuridés;  il  manque  de  la  forte  saillie  postorbitaire 
du  frontal  que  l'on  voit  chez  ces  Animaux,  et  il  a  un  grand  trou  sous-orbitairo,  ce  qu'on, 
n'observe  dans  aucune  des  espèces  propres  à  la  mènie  famille.  La  conqtaraison  de  ce  crâne  avec 
celui  des  Loirs  ne  montre  pas,  à  mon  avis,  un  plus  grand  nombre  d'analogies,  et  il  ne  me 
scniiile  pas  (|ue  Ton  diiivc  considérer  rVnomalur(<  comme  se  rapprochant  davantage  île  ces 
Animaux.  A  p^ut  la  (lilfi'ri'ni'i-  de  l'orme  que  préseiileiil  les  molaires  des  Anomalures,  si  on  les 
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compare  à  celies  des  Loirs,  on  doit  noter  que  ces  derniers  ont 


la  réffion  interoculuire 


.tra„„^  et  tout  à  ^t  semblable  à  celle  des  RaL.  Leur  i^;:;;;;;.    ir  X  t    ^S:: 
un  peu  de  ce  u.  des  Rats,  mais  il  n'est  pas  non  plus  disposé  comme  celui  des  Anoma  Lrt 

Le  crâne  des  Anoma'.ures  présente  quelques  autres  particularités  sur  lesquelles  il  sei-ait 
mufle  d-.ns,ster  ,c,  et  qui  le  rapprochent,  sauf  pour  la  mâchoire  inférieure,  de  eu  des 
Sphiggures.  Ce  crâne  est  d'ailleurs  figuré  à  la  page  261  de  ce  volume 

Leur  squelette,  que  nous  représentons  aussi,  montre,  indépendamment  des  sept  vertA 
bres  cerv,ca^s  m-dmaires,  seize  vertèbres  dorsales,  et,  par  suite,  seize  paires  de  côte      i^ 
neuf  vertèbres  lombaires ,  quatre  sacrées ,  dont  les  deux  premières  sont  soudées  à  r^de 
îles.  Ses  vertèbres  caudales  sont  au  nombre  de  trente  et  une;  les  premières  sont  Courtes  ' 
assez   ortes,  et  elles  ont  une  plus  grande  analogie  avec  les  sacrées;  la  cinquième      ,e 
suivantes  deviennent  de  plus  en  plus  différentes  ;  la  plupart  de  celles-ci  sont  grèL,  allong  e 
et  bien  plus  semblables  à  celles  des  Écureuils  et  des  Ptéromys,  dont  les  Anomalures  oTle 
mœurs    qiTà  celle  des  Hystricidés  terrestres  ou  môme  arboricoles  auxquels  nous  les    vVl 
compares.  On  sait   d'ailleurs,  par  les  observations  de  M.  Fraser,  que  les  Anomalures  til 
nent  leur  queue  relevée  à  la  manière  des  Écureuils,  et  qu'ils  lui  font  exécuter  les  mêmes 
mouvements.  L'omoplate  de  ces  Rongeurs  esl  remarquable  par  la  carène  saillante  quiTmi  e 
e  bord  inférieur  de  la  fosse  sous-épineuse  et  par  la  présence  d^une  crête  partagean   en  dix 
la  portion  de  la  face  inférieure  de  cet  os,  qui  répond  à  la  fosse  épineuL.  Il  v  a  aussi  des 
crêtes  rudimentaires  a  l'omoplate  sur  la  portion  de  la  face  sous-scapulaire ,  qui'  est  opposée 
a  la  osse  sous-epineuse  ;  enfin  l'apophyse  coracoïdo  du  même  os  est  très-forte.  La  clavicule 
est  elle-même  bien  développée  ;  sa  longueur  est  de  0,035.  L'humérus  a  une  forte  crête  delto 
dienne;  son  extrémité  inférieure  présente  une  perforation  épitrochléenne.  Le  radius  et  Ip 
cubitus  sont  distincts;  la  partie  olécrânienne  de  celui-ci  est  fort  considérable    Les  doi^K 
sont  au  nombre  de  cinq  à  tous  les  pieds,  mais  le  pouce  des  antérieurs  est  court   et  sa  nlfa 
lange  ongueale  n'est  pas,  comme  celle  des  quatre  autres  doigts  de  devant  et  des  cinq  doigts 
postérieurs ,  comprimée ,  arquée  et  à  peu  près  semblable  à  celle  des  Galéopithèques 

Cette  dernière  disposition  et  la  plupart  de  celles  que  nous  venons  de  signaler"  dans  les 
membres  sont  en  rapport  avec  les  liabitudes  des  Anomalures,  et  elles  ne  se  retrouvent  ni 
chez  les  Pteromjs,  ni  chez  les  autres  Rongeurs;  elles  indiquent  une  plus  grande  aptitude 
pour  grimper  le  long  des  arbres ,  et  en  même  temps  un  vol  plus  étendu  et  plus  sûr  que  celui 
des  Ptéromys  ou  des  Sciumptères.  Les  écailles  sous-caudales  que  ce  genre  présente  seul 
sont  disposées  de  manière  a  arcbouter  contre  les  écorces  des  arbres  lorsque  les  Anomalures 
s  arrêtent  dans  leur  course  le  long  des  troncs  ou  sur  !os  branches  les  plus  verticales  Les 
a  lures  de  ces  Animaux  sont  très-vives  et  fort  gracieuses.  Lorsqu'ils  volent,  ils  se  dirigent 
obliquement  et  de  haut  en  bas  d'un  arbre  à  un  autre,  et  ils  semblent  calculer  avec  une 
extrême  précision  la  direction  qu'il  convient  de  suivre  pour  arriver  juste  au  point  «u'ils  sn 
proposent  d'atteindre.  * 

Voici  comment  les  doux  espèces  connues  dans  ce  genre  diffèrent  entre  elles-  je  les  ai  étu 
diées,  ainsi  que  le  squelette  de  la  seconde,  dans  les  beaux  magasins  zoologiques  que  MM  Ver- 
reaux  frères  ont  fondés  à  Paris.  i        •  • 

Anomalure  dk  Fraser  {Anomalurus  Fraseri.  Waterh.),  appelé  par  M.  Gray  Pteromus 
derbianm  en  l'honneur  de  feu  lord  Derby-Stanley  ,  qui  a  rendu  de  grands  services  à  la  mant 
malogie  par  les  collections  d'Animaux  vivants  ou  préparés  qu'il  se  plaisait  à  réunir  Celte 
espèce  a  le  pelage  très-moelleux,  plus  long  sur  le  dos,  roux  tiqueté  avec  la  base  des  poils 
brune;  le  dessus  de  la  têK,  et  le  nez  sont  roux  gris;  les  quatre  pattes,  la  moitié  postérieure 
de  la  queue  et  la  base  des  oreilles  cannelle  foncée;  le  dessous  du  corps  est  jaunitre  enfumé 
plus  foncé  sous  la  tète  et  le  cou,  ainsi  (lue  sous  la  membrane  et  à  la  région  du  tronc.  Il  v  a 
dix  écailles  sous-caudales. 

Habite  l'ile  de  Feruando-Po ,  sur  la  cùte  occidentale  d'Afrique. 
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Anomaluhk  dk  Pklk  (Anomalunis  Pvlei,  Tcniniiiick).  Brnn  iioirAtru  on  dessus;  gris 
sur  la  poilrino  id  le  bus-ventro;  l)lunc  sur  lo  venlro;  pourtour  do  la  mcmliruiio  ÔKalomeiit 
MiiDc  ;  (|uinzn  [grosses  écuilies  sous-caudulrs  aUcrnantos  dont  (^llos  occupent  ou  jxnlio  le  tiers 
inférieur.  Ce  l)ciui  Hongour  liabitn  In  cùto  occidontniu  d'Afni|Uc.  Il  e^t  (iguré  sur  notre 
Planche  XXVIf, 
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FAMILLE  i.Ks  CTÉNOMYDÉS 


Los  nonp;<Mu-.s  <t«  collo  polilo  fnmillo  n'ont  p.is  tous  le  m^mc  cxl.'ii.Mir  cl  Iriir  sôjoiir 
respectif  est  iVcIcinont  (liff.'.reiit  :  il  y  eu  a  «iiii  se  licniioiil  sur  les  nrl.ivs,  oii  ils  vivciit'/i  ht 
miniiiTo  dos  Loirs  et  des  i::curouils;  «j'auln^s  couront  sur  lo  sol  ox  (iuol(|ucs-uii3  sont  incline 
plus  ou  moins  soutcrruins;  mais  tous  ont  huit  molaires  ((pialn^ 
paires  à  cliaiiiio  mûclioiro)  et  leur  trou  sous-orhilaire  est  fort  j;rand. 
Leurs  molaires  sont  (tlus  ou  moins  simple»  à  lu  couronne  et  sans 
racines  distinctes. 

Los  caractères,  très-faciles  à  saisir,  (pii  distinfïuent  ces  Ani- 
maux les  uns  dos  autres,  les  ont  lait  partager  eu  |.lusi(;urs  i,'enres. 
qui  sont  les  suivants  :  Ctdttomc.  Pvphagontijs,  Sliizoïlunte,  Octodontu 
et  Abrocomc.  Ils  ont  à  la  fois  des  afiinitcs  avec  les  Pseudostoniidi's 
et  avec  les  Ghincliilliens.  Comme  les  uns  et  les  autres,  ils  ne  vivent 
(lu'en  Amérique,  et  c'est  également  dans  co  contioenl  qu'on  en  a  """»  oiCrty»»,  „„f»,in.y. 
trouvé  des  débris  à  l'état  fossile,  «'•""'  ""'■ 

(iKNnu  CTÉNOiME  {Ctcnowys.  Blainville).  Corps  trapu;  oreilles  ù  pou  près  cachées  pSr 
les  poils  do  la  tele;  queue  ù  peine  aussi  longue  que  lo  tiers  du  tronc;  pouce  des  |)attes  anté- 
rieures rudimcnlaire,  onguiculé;  ongles  des  (juatre  autres  doigts  plus  longs  ([ue  ceux  dos 
ort<-ils,  propres  à  fouir;  molaires  décroissantes  do  la  [.n>miero  à  la  dernière.  Irrégulièrement 
subtriangulaires;  la  dernière  inférieure  cvlindriquo.  Apparence  et  mœurs  des  Campagnols 
ordinaires;  taille  plus  considérable.  Nous  en  avons  observé  deux  espèces. 
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Cténomr  nnÉsiLiF.s  {Ctenuiiiys  hrmilu'nsin,  llluiiiv.).  Il  a  lo  pclngo  pros(|ue  entit^roment 
roussùlrc,  simf  sdus  lit  corpH  oli  il  osl  blum-liAlrc;  les  poils  «lo  su  qucuo  sont  liruiis.  Cctto 
i's|)(''t'('  vil  (111  IJiôsll,  dans  la  n'puliliijiK'  Ar^'onliiic  cl  l'u  llolivic.  A  iiuclijui's  liouos  nu  siul  tJo 
Potosi,  HJlo  s'ôli'Vt!  ù  mit!  Iiaiilcur  «le  (2,000  |)itMls  sur  les  pciilt'S  dos  Andob,  priiicipalcinoiil 
tlaiis  les  vallûos  subloiiiiousos.  Kilo  s'ôtaljlil  à  pou  do  distnnco  dos  ouux  et,  dans  beaucoup 
d'oiidroits,  ollo  iniiio  le  sol  jiour  crousor  sus  jfnlorios  soutorrainus.  On  u  distingué  à  tort 
du  Cténoino  liirsilion  les  Ctenuinijs  buliL'ianHit  ot  Naltervri, 

Cténomk  MACEI.LANIQUE  {CU'noimjs  ma/jfllanica ,  Uoniu-tt).  Il  sVdoigno  pou  du  prôcû- 
dont  par  son  nppanMico  cxtôriouro ,  copondaiit  ses  poils  sm\t  cliAtain  fauvo  on  dossus  et  sa 
(jUPueost  l»lanclu\troaiiisi  (juc  ses  (lattcs;  ses  molaires  sont  pluspolitos  (juo  celles  du  Cténonio 
brésilien  et  leur  contour  a  une  forme  un  peu  différente,  (le  Cténomo  est  répandu  dans  tous  les 
terrains  sablonneux  de  la  Palagonie  <]ui  sont  socs  et  uridos.  11  laboure  aussi  lo  sol  do  munioro 
à  le  rendre  très-danu'iireux  pour  les  voyageurs  ù  duîval. 

On  cite  diis  restes  de  (Iténomos  fossiles  dans  les  lorrains  à  ossements  do  grands  édentés  (|ui 
forment  le  sol  d'une  assez  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale  :  Ctoiumys  bunarivima 
(liaurillard  et  d'Orbigny)  et  Ctaiio)»!/»  prÎKCiis  (Owen). 

(lENHK  PKPIIAdOMYS  { Pd'pluit/twiys ,  V.  Cuvior).  Corps  moins  trapu  ((ue  dans  lo 
genre  qui  préeèdo;  «lueue  un  pou  plus  grande,  mais  n'égalant  pus  la  moitié'  de  la  longueur  du 
cor|)s;  pouce  lies  imites  anlérioures  liien  développé;  les  ongles  des  nièiues  pattes  inédiocro- 
mont  allongés;  oreilles  dépassant  les  poils  de  la  télé;  dents  molaires  tontes  didymes,  à  peu 
prés  en  forme  do  8,  faiblement  <lécroissantes.  Animaux  fouisseurs  ay.nit  des  ra|)porls  avec 
les  (Campagnols  dans  leur  manière  de  vivre. 

PiÎPMAcoMVs  NOiii  {P(Ppli(if/uin!/s  (itir,  F.  Cuvior),  Cet  Animal  approclio  du  Campagnol 
ampbibio  jiour  la  taille;  ses  oreilles  sont  presijuo  dénudées;  ses  poils  sont  ontioremont  noirs, 
un  peu  luisants  sur  la  plus  graiid(!  partie  du  corps. 


l'Ériitcosivs  Miin,    (/:)  de  grand. 


Ce  Ilong.'ui"  vit  au  Chili  où  il  a  été  trouvé  par  M,  Gaudicliand;  mais  c'est  peut-être  aussi 
l'Animal  appelé  par  Molina  liai  bleu  {Mus  cm'ukm)  :  c'est  plus  certainement  le  Psammoryclea 
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noctei'agttns  iU^  M.  |>i»f|)|)iK,  ol  lo  Spalacopiii*  J'ueppigii  tU)  M.Wii^ncr.  F.  Ciivicr  a  cori-ttutt^  »ju'll 
pn-Hciilc  l'un  des  iiirnelfrcs  (|iii  puraissct-l  coininuiis  uiix  CltMinmydt'!!,  jo  veux  purlor  tl(>  l'um- 
pU'ur  rciiianiuahln  du  cu'cuin,  (|ui  i'khIc  la  i-apai-ilt^  de  l'csloniac. 

1-0  IV'piuiKoinys  est  un  Animal  à  ]mi  près  nocturne.  IM.  Darwin.  i|ui  a  ou  l'occusion  do 
l'observer,  dit  <|u'il  frt'(|nento  le»  réjjions  alpestres  et  iju'il  y  creuse,  eoinnio  les  Ct/niomes, 
des  galeries  souterraines  fort  incommodes  pour  les  cavaliers.  A  Valparuiso,  on  nomme  te» 
petits  llongours  Curiiro. 

(IKNRK  SCmZODONTK  {Schundoii.  Wuterlinuso).  Corps  assez  trapu;  oreilles  m.:- 
diocres;  tjueuo  moins  longue  ipie  la  moitié  du  corps;  ongles  propres  à  fouir  surtout  ceux  do 
devant;  les  molaires  didymes  ayant  leurs  deux  lobes  plus  ou  moins  complètement  ■■'•parés, 
surtout  à  la  mAclioire  inférieure. 

ScHizoDON  BiiiN  {Svluiudoii  ftiMts.  Watorli.).  C'est  la  seule  espèce  connue.  Ha  couleur 
est  gris  brun  en  dessus,  lavée  de  gris  fauvo  en  dessous;  ses  pie<ls  sont  bruns;  sa  taille  est 
celle  du  Surmulot.  Habite  lo  Chili. 

(JKNHK  OCTODONTK  {Ocloduii.  nemiett).  Corps 
assez  svelle  ;  oreilles  de  grandeur  moyenne  ;  (|ueue  presijue 
aussi  longue  que  le  corps,  floconneuse  à  sou  extrémité; 
ongles  des  doigts  •mlériours  à  peine  |)lus  longs  (|uo  ceux 
do  derrière  ;  pouce  antérieur  tout  fi  fait  rut'imentairo  ; 
molaires  supérieures  en  triangles  irréguliers  et  h  sommets 
émoussés,  décroissantes;  les  inférieures  pros<iue  en  forme 
do  8,  sauf  la  quatrième  (jui  est  irrégulièrement  ellipli(iue. 
Apparence  extérieure  ot  allure  des  Loirs. 

Ce  genre  a  aussi  reçu  le  nom  de  Dcndvobiua  (Moyen) . 
qui  rappelle  les  habitudes  arboricoles  des  Animaux  (|u'il 
comprend;  celui  d'Octodonte,  qui  signillo  huit  dents  ou  dents  en  huit,  fait  ù  la  fois  allusion 
à  la  forme  et  au  nombre  dos  molaires. 

OcTODONTE  DÉGUs  (Octodoii  dcffits),  OU  lo  Sciunis  dvgus  de  Molina  et  VOctodon  Cutiiingii 
de  Bennett.  C'est  un  Animal  du  Chili ,  dont  lo  pelage  fauve  est  un  peu  lavé  do  noirâtre  en 
dessus  et  qui  a  les  pieds  gris;  sa  queue  devient  brune  vers  la  fin.  On  lo  trouve  par  centaines 
dans  les  haies  et  les  bosquets,  quoiqu'il  grimpe  sur  les  grands  arbres;  il  se  creuse  aussi 
des  terriers.  C'est  une  espèce  très-nuisible  aux  céréales. 

OcTODONTE  DE  Bridges  {Octodoii  lifidgcsH,  Waterhouso).  Fauve  brun  en  dessus,  un 
peu  varié  de  noir  ot  fauve;  clair  en  dessous  ;  pieds  blancs  ;  queue  noire,  sauf  à  sa  partie  infé- 
rieure où  elle  est  blanchûtre.  Se  trouve  également  au  Chili. 

OcTODONTE  GLinoÏDE  (Octodoii  gliroïdcs,  P.  (Jorvais  et  d'Orb.).  Par  leur  nature  ot  par 
leurs  couleurs  les  poils  de  cet  Octodonte  rappellent  à  la  foi?  ceux  du  Loir  et  ceux  du  Chin- 
chilla; ils  sont  doux  au  toucher,  gris  cendré  en  dessus  et  blancs  aux  parties  inférieures;  la 
queue  est  d'un  brun  noirâtre  en  dessus  et  complètement  terminée  [)ar  un  pinceau  de  la  mémo 
couleur. 

Ces  |)articularités  seraient  bien  suffisantes  pour  justifier  la  distinction  spécifi(iue  que 
>L  d'Orbigny  et  moi  avons  faite  do  l'Octodonte  gliroïdo,  (pioiquo  cet  Animal  ait  la  tailli;  et 
à  peu  près  la  physionomie  extérieure  dos  deux  précédents  ;  mais  cette  distinction  est  encore 
confirmée  [)ar  la  forme  des  molaires  (|ui  sont  sensiblement  moins  allongées.  Ce  caractère  est 
surtout  évident  pour  la  (juatrième  paire  (jui  a  aussi  ses  replis  moins  oblicjues.  En  outre, 
les  molaires  supérieures  de  l'Octodonte  gliroïdo  sont  plus  triangulaires  (jue  celles  du  Dcgus, 
et  les  inférieures ,  au  contraire ,  plus  rapprochées  do  la  forme  d'un  8  ;  enfin  la  (|uatrième  est 
virguliforme  et  elle  a  son  échancrure  externe  nu  lieu  de  l'avoir  au  ccMé  interne  connue  celle 
du  Dégus.  L'Octodonte  gliroide  a  le  corps  long  de  0,16  et  la  queue  de  0,12. 

Cette  jolie  espèce  a  été  rencontrée  à  la  Paz,  dans  les  Andes  boliviennes,  par  M.  d'Orbigny. 


MoiAims  tt'OcroooNTi  oiiRoior, 
grand,  niit. 
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KIIp  vit  au  milioii  .l..s  .nrlus  .huis  I..h  Imios  .{ui  honl.M.l  los  Janllns.  LV'Mvolioii  ,|o  .-..  point 
(iu-(|ossus  «lu  nivoim  d.)  l'Oct^a»  ont  ilo  3,70(»  nit'trcs. 


OcToiinsir   iiÉor»,   l/.l  Ui'  «rnnil 

(lEN-nK  ARnOCOMK  {il>roro„>n,\\fatoïh.).  Co  genre  somble  former  In  transition  ,|.s 
(,lcnoniy<l.'.s  aux  Ci.incJiiiiion.s  cl  les  relier  en  niôni.;  temps  aux  Échimvs  à  pelage  soyeux  ou 
in<^me  à  certains  câblais,  tels  .jue  les  Kérodonles,  Les  deux  espèces  (lu'il  comprend  ont  !.. 
corps  assez  semblable  à  celui  des  CamiJagnols  aquatiques,  les  oreilles  de  moyeni»»  grandeur, 
la  queue  courte  et  sans  llocon  terminal,  \o.  pouce  des  pinos  antiVi-urs  tout  h  fait  rudimontaire' 
les  ongles  assez  longs  et  en  tout  seize  molaires;  mais  ces  dernières  diffèrent  do  celles  des 
véritables  Clénomydés  par  la  forme  plus  anguleuse  de  leurs  replis  et  la  disposition  presi|ue 
en  zig-zag  d.!  ceux  des  inférieures.  Le  crAni'  des  Abrocomes  est  plus  allongé  (|ue  celui  des 
autres  (Uénomydés ,  surtout  dans  la  partie  anté- 
iiculaire.  Le  nom  par  leipiel  M.  Waterhouse  a  désigné 
ce  genre  rappelle  la  fmcisse  du  pelage  cliez  les  (b-ux 
espèces  qu'il  y  rapporte,  espèces  qu'il  a  le  premier  fait 
connaître;  il  signifie,  en  effet,  une  fourrure  douce 
et  moelleuse. 

Abrocomk  dk  Cuvikh  {Abrocomn  Cuvieri). 
(ma  en  dessus  un  peu  lavé  de  jaune;  gorge  ot  abdo- 
men gris;  pieds  blanc  sale  ;  (|ueue  noirAtre.  Animal 
du  Chili;  double  en  dimension  du  Campagnol  .un- 
phibie. 

A  B n 0 r. 0 M K  DE  B E N \ K T T  {Abrocoim  Bcnnelliï) . 
(irisAtre  avec  «ne  teinte  fauve  pAle  sur  les  flancs 
et  blanchâtre  eu  dessous;  gorge  grise;  pieds  blanc 
sale.  Taille  à  peu  près  égale  à  celle  du  précédent.  Comme  la  plupart  des  Cténomydés,  ce 
Hongeur  se  rencontre  dans  le  Chili,  pays  dont  la  faune  mammalogique  forme  une  sous-division 
particulière  dans  la  grande  population  des  \ranimifères  sud-américains. 


A  n  1:  oc  0  M  t  De.Bt.x.Mtr,   J/3  de  gmiul. 
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FAMILLE  DES  PSEUD0ST0MIDÉ8 

Cotte  famille  est  fovnn'c  par  la  réunion  d'un  certain  nombre  (Je  petits  Rongeurs  exclusive- 
ment américains,  dont  les  uns  sont  fouisseurs  et  les  autres  au  contraire  sauteurs;  leurs  prin- 
cipaux caractères  consistent  dans  leurs  molaires  simplus  et  au  nombr(!  de  (juatre  paires  à 
cliaque  mâchoire;  dans  leurs  grandes  abajoues  et  dans  la  forme  de  leur  crâne,  dont  le  trou 
sous-orbitaire  est  petit  et  le  plan  de  la  fosse  canine  assez  semblable  à  celui  des  Sciuridés. 
Nous  en  distinguons  deux  tribus ,  les  Snccophoricns  et  les  Sarcomyens. 


TRIBU    DES    SACCOPHORIENS 

Dans  cette  tribu  nous  plaçons  les  Pseudostomidés  terrestres  et  fouisseurs,  qui  ont  le  corps 
ramassé,  les  pieds  forts  et  armés  d'ongles  puissants,  la  (lueuo  courte,  les  jeux  assez  petits 
et  les  oreilles  externes  rudimeniaires.  Le  genre  principal  est  celui  des  Saccophores ,  qui  a 
reçu  [)lusieurs  autres  dénominations.  Ses  espèces  sont  connues  sous  le  nom  vulgaire  de  Rats 
à  bourses  (ju'elles  doivent  à  la  gratidcur  de  leurs  abajoues. 

(iENUE  SACCOPHORE  {Saceophorus ,  Kuhl).  Sous  ce  nom  qui  signifie  puito-sac,  on 
réunit  les  espèces  les  mieux  connues  de  la  famille  des  Saccopboridés  ou  Pseudostomidés. 
Ces  Animaux  ont  des  habitudes  souterraines,  et  ils  sont  pourvus  à  chaque  pied  de  cinq  doigts 
inégaux,  àono-les  robustes,  même  pour  les  pouces  antérieurs.  Leurs  yeux  ne  sont  pas  très-gros  ; 
leurs  oreilles  n'ont  qu'un  rudiment  du  pavillon  et  leur  queue  est  moins  longue  (luc  le  corps. 
Le  plus  saillant  de  leurs  caractères  extérieurs  consiste  dans  les  dcuix  poches  en  forme  d'aba- 
joue qu'ils  ont  auprès  des  mâchoires  et  qui  peuvent  s'étendre  comme  dos  sacs.  Chez  quel(pies 
individus,  ces  poches  pendent  de  chaque  cÂfé  jusqu'à  terre  et  leur  longueur  égale  ou  dépasse 
même  celle  de  la  moitié  du  corps.  Ces  Animaux  s'en  servent  pour  ramasser  leurs  provisions. 

Ces  Rongeurs  ont  vingt  dents  ;  leurs  incisives  sont  fortes,  sculptées  en  avant  d'un  ou  de  deux 
sillons,  et  leurs  ([uatro  paires  de  molaires  sont  assez  simples;  la  première  et  la  quatrième 
étant  seules  didymes,  taudis  (juc  les  deux  intermédiaires  représentent  un  ovale  uni(|ue  plus 
ou  moins  régulier. 


îM|;j 
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On  rencontre  dos  espèces  de  eo  genre  depuis  le  Caniida  jusqu'en  Californie  et  au  Mexit|ue. 
Nous  parlerons  d'abord  de  ceiie  qui  a  été  ie  plus  anciennement  décrite. 
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Saccophûiie  a  bourse  {Saccopliorus  bursarius)  ou  le  Mus  bursarîus  do  Shaw.  Il  a  lo 
pnlnp;n  j.'!is  roussâ'ro  plus  clair  sur  lo  ventre  que  sur  le  dos;  ses  abajoues  ont  les  poils  plus 
ras  et  d'une  teinte  encore  plus  claire.  Cet  Animal  est  plus  grand  que  le  Hamster.  On  le  trouve 
au  Canada  et  au  lac  Supérieur.  Ses  incisives  présentent  antérieurement  deux  sillons,  l'un 
médian  trés-mar<iué ,  l'autre  moins  évident  et  placé  au  bord  interne  ;  ses  deuxième  et  troi- 
sième molaires  sont  ovalaires  transverses, 

Lo  Saccophouk  MKXicAiN  [Saccopkoms mcxicanus)  a  été  décrit  par  W.  Lichtenstein  sous 
le  nom  iVAscomys  mexicamis ,  et  il  en  est  déjà  (piestion  dans  l'ouvrage  d'Hernandez  sous 
celui  de  Tucan.  Comme  l'indique  son  nom  latin ,  on  le  trouve  au  Mexique  ;  sa  couleur  est 
brune  ou  d'un  roux  marron;  ses  dents  incisives  ne  présentent  (pi'un  seul  sillon  médian;  ses 
deuxième  et  troisième  molaires  sont  ovalaires,  transverses;  taille  du  précédent. 


SAi;ci)pnORE  MKSiciiN,   1/5  ik' grand. 

Lo  Saccoi'HOiie  dk  Botta  [Snccophonts  Boltœ,  Eydoux  et  P.  Gervais,  d'après  lllain- 
ville)  est  plus  petit.  Ses  incisives  n'ont  pas  de  sillons  verticaux  bien  prononcés,  et  les  deuxième 
et  troisième  molaires  supérieures  sont  en  forme  de  creur  au  lieu  d'être  régulièrement  ovalaires; 
l'extrémité  aiguë  de  cette  sorte  do  co'ur  est  tournée  du  côté  interne.  La  couleur  est  d'un  fauve 
roussiltre  plus  claire  en  dessous  et  à  la  queue ,  et  presque  blanche  à  la  gorge  et  aux  abajoues. 
Longueur  du  corps ,  1  décimètre  ;  de  la  queue ,  5  centnnètres. 

C'est  M.  llotta  qm  a  découvert  cette  espèce.  Il  l'a  rapportée  de  la  Californie,  il  y  a  déjà  ane 
vingtaine  d'années. 

Les  Animaux  de  ce  genre  ont  l'habitude  de  fouiller  le  sol  pour  se  creuser  des  galeries  et  ils 
se  nourrissent  de  subs'>iices  végétales,  soit  déracines,  soit  de  bulbes.  Dans  un  travail  récent, 
M.  Lecomte  en  porte  le  nombre  à  onze  espèces  (1).  Elles  vivent  principalement  dans  les  prai- 
ries et  dans  les  plaines  humides.  Plusieurs  des  noms  génériques  ([uc  ces  Animaux  ont  reçus 
des  auteurs  rappelliMil ,  comme  celui  de  Sacccophore,  les  singulières  poches  ([u'ils  ont  de 
(le  cliaqui'  côlé  de  la  Irle,  tels  sont  ceux  iVAscoiin/s  et  de  Psoiuloi<tuni(',  On  les  a  aussi  appelés 


II)  M    I.i'i'omlt'  nilnpl.'  I(>    iniii  Liiiiiii|iK'  lie  lU'oiiiii-^  |mii|iii,>i''  par  M    l!at  n.--ii|iie ,  >|ni  r>t  ni  olf>l  pins  nn 
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ùi'omys.  ce  qui  vcul  dire  Rats  do  torre  et  fait  allusion  ù  l'habituflo  qu'ils  ont  do  creuser  le  sol 
f.ENRii  APLODONTIE  {Aplodontia,  Hicl.ardson).  Mal^aé  la  forme  un  peu  différente 
d(<  son  crâne  et  celle  de  ses  dents,  ce  gamc  ne  nous  paraît  pas  devoir  ôtre  éloigné  .les  Sac- 
cophores  II  comprend  une  espèce  également  fouisseuse  «lui  habite  aussi  rAméri.iue  septen- 
iionale.  HL  Waterl.ouse le  réunit  aux  Sciuridés;  c'est  i'A.M.o..oNT>K  ..épouine  {Aplodontia 
kponna  Richardson),  répandue  sur  les  bords  de  l'Orégon,  oi.  elle  se  réunit  en  sociétés  et 
creuse  de  longues  galeries.  Son  corps  a  près  de  (luatre  décimètres. 


TUIBU   DES   SACCOMYENS 

Certains  Rongeurs  pourvus  comme  les  Saccomys  dcvgrandes  'd)ajoues,  ayant  le  crAne  assez 
semblable  sous  certains  rapports  et  les  dents  en  même  nombre  et  à  peu  près  de  même  forme 
composent  une  tribu  particulière  dans  la  même  famille.  Ils  ont  les  formes  moins  trapues' 
les  jambes  hautes  comme  celles  des  (îerbilles;  la  .jucue  longue;  les  yeux  et  les  oreilles  externes 
bien  dévelopi.és.  Ces  petits  Rongeurs  vivent  d'ailleurs  dans  !es  mêmes  contrées  <iue  les  Sac- 
cophoriens.  Ce  sont  les  Saccomys,  les  Dipodomys  et  les  Hétêromys.  Nous  leur  adjoindrons 
provisoirement  le  genre  Macrocaulu,  quoiqu'il  paraisse  ne  pas  avoir  d'abajoues. 

Cenrk  SACCOMYS  {Saccomys,  F.  Cuvier).  Il  nous  paraît  convenable  d'éloigner  des 
Ecliimys,  et  en  même  temps  des  Octodonlidés,  le  genre  Saccomys  de  ¥.  Cuvier,  (|ui,  joignant 
à  des  dents  de  même  apparence  .jue  celle  des  Wélomys,  une  forme  de  crâne  peu  éloi^iée  de 
celle  de  ces  Animaux,  mériterait  de  leur  être  réuni  s'il  n'avait  de  cluuiue  côté  de  la  bouche 
deux  grandes  poches  qui  lui  ont  valu  son  nom  généri(iue.  Le  pelage  est  doux  et  la  queue 
longue  et  nue  ;  le  pouce  des  pattes  antérieures  est  rudimentaire .  mais  apparent  et  pourvu 

d'un  petit  ongle  ;  les  oreilles  et  les  yeux  ont  la  proi)or- 
lion  qui  distinguent  les  véritables  Échimys.  Ce  genre 
ne  comprend  encore  qu'une  seule  espèce  dont  l'histoire 
est  restée  jusfju'à  ce  jour  assez  incomplète. 

C'est  le  Saccomys  anthophile  {Saccomys  an- 
Hiophilm,  F.  Cuv.  ),  que  l'on  dit  habiter  l'Améri.pie 
septentrionale.  11  n'a  guère  que  la  taille  du  Campagnol 
amphibie,  mais  sa  tête  est  plus  grosse  ;  son  pelage  est 
brun  fauve  presque  partout,  (pioitiue  plus  pâle  aux  sacs 
buccaux,  aux  membres  et  sous  le  corps.  Son  nom 
spécifique;  rap[)ell(>  (ju'il  aime  les  flours  et  il  paraît  eu 
effet  (|u'il  les  recherche  pour  s'en  nouiTir.  Le  Saccomys 
a  les  tarses  assez  longs  et  il  doit  sauter  avec  facilité. 
L'exemplaire  unique  (|ui  en  a  été  décrit  n'est  pas  tout 
à  fait  adulte.  C'est  par  l'examen  de  son  crâne  ([ue  nous 
avons  été  conduit  à  comparer  cet  Animal  aux  Nélomvs 
et  aux  vrais  Lchymys,  tout  en  le  classant  parmi  les  Pseudostomidi's. 

ntM.  que  celui  de  SuccoiJhorus,  h  antérieur  par  oouséqnent  à  ceux  ,1e  Psemioslome  et  iVMcom„s.  Il  as^i-uc 
pnuc  patiie  a  cliaenne  des  onze  espèees  les  localités  suivantes  :  « 'I»k"«.'/».      a,  i„u. 


S  *  c  c  0  m  s  A  M  II  11  0 1>  Il  1 1 E ,  2/3  df  groiid . 
TOIe  vue  on  dessous. 


Ceomijs  hispidiis  :  île  Mexico. 

(ieoiiiys  caiiademis,  le  même  (|n(!  le  Saccoiihonis 

biirsariiis  :  du  Canail.i. 
(kûimjs  Viiu'li  :  île  la  Horiilo,  île  l'Alaliania  ef  ,1e 

Oéoi'gie. 
(kowys  nuwicaims  :  <lii  Mexi(|iie 
fleomi/i  oi-f-smiemis  :  de  l,i  .allée  du  Columhia. 


CieoDii/s  riifesceiis,  |icu(étie  k  Saccoiihonis  IMIœ  : 

,1e  la  vallée  du  (^olmnh  a, 
Cn'omjs  Doiifihisii  :  du  niéiiic  pays. 
(ieomijs  talimdcs  :  de  la  liiiie  dHu,lsoii. 
Geoiiii/s  nmbriims  :  de  la  Lousiane. 
Geomijs  biilbimiis  :  de  la  v.illée  du  Culiunliia. 
lko.}iijs  (aslninnis  :  des  environ.,  du  Fort  de  Dent 
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M.  (Jruy  place  iluns  la  mèniotribu  que  le  Saccoinys  le  genre  établi  par  lui  sous  le  nom  do 
I)ipodoinys,et  il  y  ra|)porte  aussi  celui  des  Uéléroinys  do  Desmarest,  dont  nous  dirons  d'abord 
queliiuos  mots. 

GliîNUlî  IIÉTÉR0MY8  (Iklcromys ,  Dosm.)  Incisives  lisses;  molaires  simples;  des  aba- 
joues; (iu<!ue  assez  longue;  pieds  propres  au  saul;  poils  en  partie  roides  et  subépineux;  pieds 
à  cin(|  doigts. 

L'Hktéiiomys  de  THOMPSON  OU  l'espèco  type  de  ce  genre  a  été  décrit  par  M.  Thompson 
sous  le  nom  do  Mus  anomalm  dans  les  Transactions  do  la  Société  linnéonno  do  Londres.  Il  est 
brun  marron  en  dessus ,  blanc  en  dessous ,  a  ses  piciuants  très-faibles  et  aplatis  ;  sa  queue  à 
pou  près  aussi  longue  que  le  corps,  presque  nue,  écailleuse  et  noire;  sa  taille  est  celle  du 
Hat  commun  ot  sa  patrie  l'île  do  la  Trinité ,  dans  le  golfe  du  Mexique. 

li'HÈTKnoMYs  DK  Desmarest  {Hctcromys  Desniarestii,  Gray)  on  diffère  probablement' 
très-pou.  fielui-ci,  que  nous  avons  vu  dans  le  musée  de  Londres,  a  0,13  pour  le  corps  et  0,12 
pour  la  (lUfiue;  il  est  brun  vineux  en  dessus,  où  ses  poils  sont  roides,  plus  clair  sur  les  flancs! 
ot  pâle  en  dessous;  sa  queue  est  écailleuse,  à  poils  courts,  un  peu  plus  abondants  vers  la 
pointe;  les  abajouos  sont  considérables  et  le  pouce  est  rudimentaire  aux  pieds  do  devant 
aussi  bien  (ju'à  ceux  do  derrière.  C'est  un  Animal  do  rAméri(iue  intertropicale ,  et  en  parti- 
(julier  de  la  Colombie. 

Gknrk  DIPODOMYS  {Dipodomys,  Gray).  Apparence  extérieure  encore  plus  semblable 
à  celle  dos  Gerboises,  tandis  ([uo  celle  d(!s  genres  précédents  rappelait  davantage  celle  des 
(ieibillcs;  la  queue  est  longue  et  penicillée;  les  pattes  postérieures  sont  bien  [tlus  grandes 
(|ue  celles  de  devant;  les  unes  et  les  autres  n'ont  (jue  quatre  doigts;  les  abajoues  sont  consi- 
dérables. 

La  seule  espèce  décrite  dans  ce  genre  vit  au  Mexique;  c'est  le  I)ii>odomvs  de  Phillips 
{Dipodon<!js  Philippsii,  Gray).  Son  corps  a  0,12  et  sa  queue  0,18;  le  pelage  est  doux,  brun 
roussâtre  en  dessus,  blanc  sur  les  côtés  et  en  dessous  ;  les  moustaches  sont,  longues  et  noires. 

GJîNlllî  MACHOCAULE  {Macrocaulits ,  Wagner).  On  peut  rapprocher  des  Saccomyens , 
au  moins  d'une  manière  provisoire,  le  geiu'e  Macrocaulc  ,  qui  a  les  formes  élancées  des  Ani- 
maux jirécédents ,  sans  donte  aussi  leurs  principaux  caractères  ostéologiques  et  odontogra- 
phiques, mais  qui  est  privé  d'abajoues;  toutefois,  comme  j'ignore  quelle  est  la  forme  du  trou 
sons-orbilaire ,  et  je  n'ose  affirmer  (ju'il  n'ait  pas  aussi  de  l'affinité  avec  les  Octodontes. 

M.  Wagner  a  établi  ce  genre  sur  l'examen  d'une  espèce  provenant  du  Mexique,  ayant  quatre 
paires  de  molaires  à  couronne  elliptique,  quatre  doigts  et  un  rudiment  de  pouce  en  avant,  et 
quatre  doigts  seulement  en  arrière  ;  les  ongles  sont  assez  forts  et  doivent  servir  à  fouir ,  mais 
l'Animal  est  en  même  temps  sauteur,  et  les  tarses  de  ses  pieds  de  derrière  sont  comparables 
pour  la  longueur  à  ceux  des  Gerboises;  il  y  a  cependant  cette  différence  que  les  quatre  mé- 
tatarsiens y  restent  distincts ,  quoique  très-serrés  les  uns  contre  les  autres  ;  ce  qui  leur  donne 
plus  d'analogie  avec  ceux  des  Macroscélides  ou  des  Gerbilles  qu'avec  le  canon  dos  vrais  Ger- 
boises. 

M.  Wagner  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  des  abajoues,  dans  l'espèce  encore  unit|ue  de  son  genre 
Macrocaulc,  et  nous  sommes  cctnduit  à  [)enser  qu'il  n'y  en  a  réellement  pas.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  affinités  du  Macrocaulc  avec  les  Dipodomys  et  les.  autres  Saccomyens  nous  paraissent 
incontestables. 

Mac.  110  CAL' LE  s  ad  te  un  {Maci'ocau'us  hnllicus,  Wagner).  Son  corps  est  long  de  0,12  et 
sa  (|ueue  de  0,19,  y  compris  le,  pinceau  qui  la  termine.  Le  seul  exemplaire  (|u'on  ail  encore 
observé  de  cette  espèce  n'était  pas  en  assez  bon  état  pour  qu'on  ait  pu  en  décrire  les  couleurs. 
Il  avait  été  raf)porté  du  Mexique. 


in 
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Los  Gerboises  sont  les  Rongeurs  les  mieux  connus  de  la  famille  dos  Dipodkiés  ;  elles  sont 
faciles  à  distinguer  par  l'émnm  disproportion  de  leurs  membres,  dont  les  antérieurs  sont 
courts  et  les  postérieurs,  au  contraira,  fort  allongés,  principalement  dans  leur  partie  tar- 
sienne; leur  métatarse  présente  une  autre  particularité  encore  plus  singulière,  consistant 
dans  la  soudure  en  un  seul  os,  comparable  au  canon  métatarsien  des  Oiseaux,  de  ses  trois 
métacarpiens  intermédiaires.  Cet  os,  en  apparence  uni<iue,  mais  qui  résulte  de  la  soudure 
de  trois  autres,  porte  à  son  extrémité  inférieure  trois  poulies  dont  chacune  sert  à  l'inser- 
I  tion  d'un  doigt,  comme  chez  les  Oiseaux.  Quelques  Gerboises  n'ont. que  ces  trois  doigts, 
mais  d'autres  en  ont  un  quatrième  et  quelques-unes  un  cinquième.  A  ce  caractère  fourni 
par  la  présence  d'un  canon  aux  membres  postérieurs,  il  faut  ajouter  que  les  Gerboises  ont 
la  partie  cérébrale  du  crâne  renflée,  la  face  étroite,  le  trou  sous-orbitaire  très-grand,  et  les 
dents  molaires  au  nombre  .le  douze  dans  la  majorité  des  cas;  ces  dents  avant  quelque  ana- 
logie dans  leur  forme  avec  celles  des  Gerbillcs,  et  les  supérieures  étant  quelquefois  précé- 
dées par  une  fausse  molaire  plus  petite. 

A  côté  de  ces  Dipodidés  vrais  et  sauteurs ,  il  faut  sans  doute  en  placer  d'autres  Animaux, 
africains,  comme  beaucoup  d'entre  eux,  et  dont  les  uns  sont  sauteurs,  et  les  autres,  au  con- 
traire, marcheurs  ou  môme  essentiellement  fouisseurs.  Eu  effet,  la  forme  générale  de  leur 
crâne  ne  permet  guère  de  les  séparer  des  Gerboises  autrement  que  comme  tribu.  Ce  sont  les 
Pcdetes  ou  Hélamys,  les  Pélromys  et  les  ClcnodacUjlcs.  La  disposition  de  leur  mâchoire  infé- 
n;ure  rappelle  celle  de  la  grande  majorité  des  Rongeurs  propres  à  l'ancien  continent,  et 
elle  les  éloigne,  par  conséquent,  dqs  Octodontidés,  ainsi  que  des  diverses  tribus  (luo  nous 
avons  réunies  sous  le  nom  commun  d'Ifystricidés.  C'est  ainsi  (juc  l'on  est  conduit  à  partager 
les  Dipodidés  en  trois  tribus,  sous  les  noms  de  Gerboises,  Pédelicns  et  Ctcnodactylicns. 


TRIlîU  DES  GERBOISES 

Elle  ne  comprend  (jue  le  seul  genre  du  môme  nom  et  les  divisions  qui  ont  été  faites  à  ses 
dé|)ens. 

GENRii  GERBOISE  {Dipm,  Schreber).  Aux  caractères  précédents,  il  faut  ajouter  ipio 
les  Gerboises  ont  la  queue  longue  et  floconneuse ,  la  tête  élargie ,  les  yeux  gros ,  les  oreilles 
amples ,  et  les  ongles,  surtout  ceux  de  devant,  propres  à  creuser  le  sol;  leur  pouce  antérieur 
est  plus  ou  moins  rudimentaire. 

Ces  Animaux  ont  le  pelage  doux;  leurs  pieds  sont  velus  et  leurs  doigts  postérieurs  ont, 
au-dessous  des  phalanges  onguéales,  des  espèces  de  lobes  ou  coussinets  assez  particuliers  ; 
ils  sautent  avec  une  grande  facilité  et  franchissent  à  chaque  bond  un  espace  considérable  ; 
ils  ne  se  servent  de  leurs  pattes  de  devant  (pie  lorsqu'ils  veulent  marcher  avec  lenteur  ou 
pour  creuser  le  sol;  lorsqu'ils  désirent  aller  rajùdement ,  leurs  pattes  postérieures  sont  les 
seules  ([u'ils  emploient.  Elles  sont  proportionnellement  plus  grandes  (jue  celles  du  Kanguroos, 
et  ressemblent  presque  à  celles  des  Oiseaux  écliassiers.  Les  Gerboises  ont  aussi  les  jambes 
fort  longues,  et  leur  péroné  est  sou<lé  au  tibia  dans  la  moitié  de  sa  longueur.  Leur  (luouc 
forme  en  arrière  du  corps  une  sorte  do  balancier,  et  elle  doit  aussi  être  comparée  à  un  trait, 
car  elle  peut  en  acquérir  la  rigidité ,  et  les  poils  disti(iuos  par  les.juels  elle  se  termine  ajou- 
tent encore  à  cette  ressemblance.  Elle  sert  à  diriger  l'Animal  lorscju'il  s'est  élancé,  et,  au 
moment  oii  il  va  s'élever  pour  faire  un  nouveau  bond,  elle  lui  fournit  aussi  un  point  d'appui. 

La  conformalion  des  Gerboises  est  tout  à  f.iH  appropriée  aux  londitions  d'existence  dans 
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losiiuollcs  In  iiiiliire  a  pince  ces  Aiiiiiiiulx.  lis  iiiil)itoiit  les  lioilx  <l(!serls,  tels  (juo  les  stoppes 
lio  la  Uiissic  nn'iidioiiiilo  ou  île  la  Tarlarie,  le  Sahara  africain;  lieux  découverts  oii  le  sol 
est  (m  |iaitie  nu  inêino  eu  totalité  formé  tie  siiblo.  Ils  sont  fréiiueinnient  obligés  de  parcourir 
(les  espaces  assez  considérables  pour  se  procurer  leur  nourriture,  et,  comme  ils  sont  pour- 
suivis [lar  do  nombreux  ennemis,  une  fuite  ra[iide  est  la  seule  ressource  qu'ils  aient  pour  les 
éviter.  Ce  sont  des  êtres  assez  gracieux,  vifs  dans  leurs  mouvements,  qui  jouissent  de  lu 
double  propriété  de  sauter  avec  une  extrême  facilité  et  de  creuser  rapidement  le  sol.  Leurs 
gros  jeux  indiquent  des  habitudes  nocturnes,  et,  en  effet,  les  Gerboises  fuient  la  lumière 
et  passent  tout  le  jour  cachées  dans  leurs  terriers  ;  mais  ,  ([uand  la  nuit  approche ,  elles  re- 
prennent toute  leur  agilité,  et  elles  parcourent  le  sol  avec  rapidité,  sautant  ou  s'élançant 
comme  d(>s  Sauterelles.  Dans  quelques  endroits,  on  les  redoute  à  cause  des  dégâts  qu'elles 
occasionnent  dans  les  terres  c^illivées. 

Ce  sont  des  Annnaux  herbivores  et  granivores  ; 
leurs  dents  molaires  ont  linéique  analogie,  pour 
la  forme,  avec  celles  des  Campagnols,  et  sont  e;i 
effet  un  jieu  en  zig-zag  à  leur  couroinie  ;  ils  en 
ont  également  trois  paires  à  chaque  mâchoire  ; 
qu(;lques  esiiéces  ont  une  molaire  plus  petite  en 
avant  des  molaires  supérieures  ;    les  incisives 
supérieures  sont  marquées  d'un  sillon  vertical. 
L'étude  anatomique  de  ces  Animaux  a  été  faite 
par  plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  nous  cite-      "'"'  "'  f'"''"""»^  <'"'>'"  '">">"J.  ■V*  'le  grand, 
rons  M.  Lereboullet ,  qui  a  publié  des  détails  intéressants  au  sujet  de  la  Gerboise  qui  vit 
dans  les  possessions  françaises  du  nord  de  l'Afrique.  Les  anciens  avaient  remarqué  les  Ger- 
boises, et  l'on  voit  ia  ligure  d'un  Animal' de  ce  genre  sur  les  médailles  de  Cvréno. 


3(i« 


onniu;  dks  noNCKrns. 


Oii  poul  (Xirliigcr  les  Aiiimiiux  de  m  groupe  on  trois  cdttVunos,  ou  loiuiiit  coiniiU;  t|u  nom- 
lirc  ili'  ildigts  (]iril8  oui  aux  piods  do  (lerrioro;  M.  Hnindl  eu  a  donn(5  uiio  classidcaliou  |)lus 
iiiinulii'iiso  ol  (|ui  Vu  conduit  à  {'(HaMissoiiioiit  ilo  plusicnirs  coupes  s^ôiiéricpios  nonvclios. 

I,  (Jcrlwiii-s  n'nyaiil  que  trois  doigta poslc rieurs,  ('.«îttc division  comprend  les  Sciutoi'odks 
et  les  Dipus  do  M.  Itiandt. 

(ii;nBoi8&   CKABo  {Di/iiis  soffittn  ,  appelé  aussi  Diptis  gerboa) .  C'est  la  véritalde  ^(,'r/;«/«e 

do  Huffon;  mais  co  Ci'Ichio  nuturalist(!  rapporte  à  tort  au  mènie  goiuo  plusieurs  Animaux 

ayant  uno  organisation  tout  à  fait  différonlo,  tels  (pio  le  Kanguroo  et  d'autres  encore.  On  l'a 

d'idiord  donnée  comme  étant  commune  à  mie  «rande  partie  do  rAfri(|ue,  à  l'Arabie  et  à  la 

Hussio  méridionale  ;  copondant  il  paraît  que  plusieurs  osjjùcos  ont  été  confondues  sous  ce 

nom,  mais  leur  distinction  n'a  pas  encore  été  établie  d'ime  manière  suffisante.  Ces  Animaux 

sont  fauve  clair  m  dessus,  blancs  on  dessous,  a\ec  la  «lueue  à  peu  près  do  la  couleur  du 

dos  dans  ses  doux  premiers  tiers,  puis  blanchâtre  sur  une  courte  étendue,  noin;  sur  une 

plus  grande  longueur  et  terminée  de  blanc.   Le  corps  a  0,1.'»  (>t  la  (piouo  0,20.  C'est  celle 

Gerboise  que  l'on  voit  le  plus  souvent  dans  les  ménageries;  la  facilité  avec  laquelle  elle  ronge 

les  bois  les  plus  durs  oblige  de  la  tenir  renfermée»  dans  des  cages  doublées  do  fer- blanc; 

elle  est  commune  dans  plusieurs  parties  de  l'Algérie,  iirincipalemont  dans  la  province  d'Oran. 

Duvernoy,  donne  à  la  Gerboise  d'Algérie  le  nom  de  IHpm  mnuritnnicus. 

M.  Ijclitonstein ,  de  Berlin,  rapproche  du  Dipm  jaciihis  les  Dipjts  bipes,  d'Égypto;  Dipiis 

lelitiii,  (leTartarie,  près  la  mer  Araf;  Dipus  hirtipes,  d'Kgypte,  et  Dipiis  /nr/opiis,  de  Ilucharie. 

If.  (lerboises  ni/ant  quatre  doigta  nujc  pieds  postérieurs,  ouïes  SCIUTOMVS,  llrandt. 

(iKiinoisi:    T(^:TiiAnAc.TVi.K  {Dipvs  tvtradnclglus ,  Liclitensteiii).  Elle  diffère  surtout  des 

précédentes  parce  ([u'elle  «  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière  ;  c'est  le  [loiice  (pii  apparaît 

ici,  mais  il  n'y  a  pas  do  trace  extérieure  du  cini|uièmo  orteil.  Cette  espèce,  dont  la  taille  est 

un  peu  moindre  (juc  celle  du  (Jerbo,  a  été  découverte  dans  h.'s  déserts  de  la  f-yliie,  eiihe 

Siwah  et  Alexandrie. 

III.  Gerboises  ayant  viitq  doigts  nu.x  pieds  postérieurs ,  ou  le  genre  Al,VCT\(i\,  K.  Cuvier. 
{Scirteles,  Wagner;  Seirteta  et  P/algeeromi/s,  Hrandt). 

Gruboisk  ai.actaoa  {Dipus  Jaailus,  Gmelin)  ou  le  Mus  janilus  de  Pallas,  le  Mongui 
do  Vicq  d'Azyr,  la  Flèche  de  ipielipies  auteurs.  Nous  en  donnons  la  figure  coloriée  (/'/.  Xl\). 
Les  deux  doigts  latéraux  ne  descendent  pas  jusiiu'à  la  l(>rminaison  inférieure  du  canon  ;  les 
oreilles  sont  assez  grandes  et  les  moustaches  longues;  le  iieiage  est  gris  fauve  en  dessus  avec 
la  base  des  poils  gris,  et  blanc  jaunfttre  en  dessous;  la  (jueue  est  de  ('ouleur  gris  fauve 
dans  la  première  moitié  ;  son  troisième  <]uart  est  noir,  et  le  quatrième  blanc  et  en  balai.  Sa 
longueur  totale  est  de  0,30;  celle  du  corps  égale  seulement  0,25.  De  la  Hussio  méridionale, 
en  Europe  et  en  Asie. 

Gp-nBoisR  ACONTiON  {Dipus  ncoiitiou ,  Pallas).  Peu  différente  de  l'Atactaga,  mais  plus 
petite;  son  corps  n'a  que  0,10;  sa  ipieuo  mesure  0,18.  Elle  est  aussi  de  la  Hussio  mé- 
ridionale. 

C'est  aux  niAmes  contrées  iiu'appartiennent  les  Dipus  bracinjurus,  Hlainville;  Dipus 
mimitvs,  Blainville,  et  Dipus plaivrus ,  Lichlenstein.  [.a  seconde  est  aussi  le  Dipus pggmwus 
du  zoologiste  de  Berlin. 

l;no  dernière  cspèctî  paraît  spéciale  au  sud  d(!  l'Algérie.  F.  Cuvier,  (pii  la  signale,  lui 
donne  le  nom  lYAlactnga  aiwiditiis.  Sa  longueur,  d(^  l'origine  do  la  queue  au  bout  du 
museau,  est  de  0,135;  la  cpieue  seule  a  0,H0.  Tout  le  dessus  rtu  corps  est  d'un  gris  fauve  , 
jaunâtre  sur  les  côtés  et  sur  la  (jueue,  laquelle  est  terminée  par  une  mèche  dichotome  brun 
noir  et  blanclio  à  l'extrémité;  les  côtés  des  joues,  les  parties  inférieures  du  corps,  la  face 
interne  des  membres  et  les  côtés  dos  fesses  sont  blancs  ;  do  grandes  moustaches  brunes 
garnissent  les  côtés  du  museau;  les  incisives  sont  blanches  et  unies;  les  oreilles  sont  presque 
nues.  Tels  sont  les  caractères  assignés  par  F.  Cuvier  à  cette  espèce  do  Gerboise  pontadaftylo 
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i|un  Slinw  avait  sixiialt-o  sous  In  nom  do  Jerhoa,  coinnio  vivant  lo  plus  onliiiainsinfînl  dans  l(Vi 
snhloHdu  Sahara.  Il  l'appollc  Alactagados  rosouux,  parco  que,  d'upivs  lo  voyagour  unKlal», 
ello  aiino  cos  vr^titaux,  otquo  fiartiml  oii  il  y  m  a  on  est  si^r  lio  la  ivnoontror  aussi. 
M.  (iray  signalo  uno  ospéco  li' Alwiiitjn  dans  l'Indo. 
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lifis  Pi'dfUions  {pfifcllm,  (îray)  ont  pour  lypn  In  Ronns  PtWte,  aussi  appolô  IMamya, 
dont  nous  rapfirnohornns  h»  l'rlromiis,  placô  à  tori  par  ipiclquos  antonrs  i\  (;(Mô  dos  l^lchiinys. 

r.os  Animaux,  ipii  sont  |iartic,niiors  à  t'Afriipio,  ont  ou  pour 
ropri'sonlants  onropôcns,  fiiMidanl  la  pôriodo  niiocono,  los 
Isnioilororni/s ,  cpio  l'on  no  connaît  oncoro  quo  par  los  restes 
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fossilps  (pi'ils  ont  laissôs  dans  Iiîs  torrains  du  coiitro  do  rAuvorprne.  Ce  gonre  paraît  los  ral- 
lachor  aux  Roiigours  fossiles,  tjfîuloment  pourvus  de  seize  molaires,  dont  nous  avons  parlé  à 
la  pafro  273,  ot  mî'um  aux  Anomaluros  ainsi  qu'aux  Myoxidôs. 

(lENtlK  PÉDI'iTE  [Pedett'S,  lilif,'er).  \niniimx  sauteurs,  à  corps  allongé,  ayant  la  loto 
îjrossc,  los  oreilles  grandes  et  pointues,  los  yeux  assez  volumineux,  la  queue  longue  et  velue, 
les  pieds  postérieurs  bien  plus  longs  (pio  los  antérieurs  et  à  quatre  doigts  seulement ,  tandis 
c|ue  (;eux-ci  on  ont  cinq;  enfin  tons  los  ongles  forts  et  disposés  pour  fouiller  le  sol.  Le  crâno 
<ios  IV'dotos  a  uno  forme  assez  singulière  ;  los  os  du  nez  sont  larges  et  saillants,  disposition 

qui  se  traduit  dans  la  physionomie  extérieure  de 
ces  Animaux  par  la  saillie  do  leur  nez  ;  le  trou 
sous-orhitairo  est  très-grand;  l'orhitc,  considé- 
rablo,  est  presque  complètement  encadrée;  la 
mâchoire  inférieure  courte  ;  les  dents  incisives, 
fortes  ot  largos  aux  deux  mâchoires ,  sont  coupées 
carrément  à  leur  bord  tranchant;  les  molaires,  au 
nombre  de  quatre  paires  en  haut  et  en  bas ,  à  peu 
près  égales  entre  ollos,  sont  marquées  d'un  fort 
sillon,  qui  est  externe  aux  supérieures,  interne 
aux  inférieures ,  et  fait  paraître  leur  couronne 
incomplètement  bilobée.  C'est,  d'ailleurs,  ce  que 
la  figure  ci-jointe  fera  comprendre  beaucoup  mieux 
que  la  description  que  nous  pourrions  en  donner. 
Cos  dents  n'ont  pas  leurs  racines  dis;inotos. 
Ce  genre  a  reiju  do  F.  Cu\ior  un  nom  différent  ;  ii  l'appelle  /félaniys,  ci  tpielques  auteurs 
\'"  rARTii:.  47 
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cil  ont  piirlt't  80HS  ccllo  (It'momituilioii  ;  mais  lo  mol  l'cilctf» ,  i\m  est  lo  pliiH  niirieii,  n  ilrt  <^lr« 
prtilV'it'.  Ou  irouv(>  rtiiiii|iio  ospccc  <pii  s'y  r.ifiporto  dans  Ich  n'irions  salilcnscs  i|i>  l'.VfHipic 
auslraln,  A  |imi  ijo  distunco  du  cap  di)  llDiiiiii-KsptVaiiW!,  .-t  Sparmami,  vova^i'iir  liollaiidai.s 
do  In  fin  du  siocio  dcriiior,  (>n  a  d«'jà  fait  lufiilioii.  CVsl  son  (iirbmi  raiwiixis.  I»allas  a  traité 
du  inAimi  Animal  snus  lo  nom  do  Mus  enfer.  Los  colons  liollandaiH  rappellent  lievij  liiutB, 
eci  qui  sih'iiille  Lièvrn  do  montagne,  (>t  Speiitif  liintn ,  c'esl-fi-dire  Lièvre  sanleur.  C'est 
VAenhmnneljc  des  llotlentols,  dénoniinalion  d'oii  l'on  n  tiré  les  noms  de  Mnnml  ou  Hlattint, 
sous  lusquols  il  ost  (piostion  du  IVdèto  dans  phisi(!urs  auteurs. 

("est  aujourd'hui  lo  Pi^:nf:TK.  ne  Cap  [IWeles  eo/ieiinifi).  Cet  Animal  a  lo  corps  à  peu 
près  aussi  long  «prini  Lapin,  mais  il  est  moins  fort  des  reins,  et  sa  queue  est  liien  plus 
longue;  ollo  n  0,45,  et  lo  corps  un  pou  plus.  Le  dessus  do  la  tCte,  In  dos,  les  épaules,  les 
lianes  et  la  croupe  sont  brun  jainie,  lé;,'èremi'nl  ^'risAlre  ;  le  dessus  de  la  cuisse  est  un  peu 
plus  pAle;  la  janilie  est  plus  bruuo,  et  elle  a  une  linne  noire  vers  lo  talon.  Il  y  a  du  lirnu 
jaunâtre  nu^lé  do  blanc  sur  les  cAtés  de  la  léto,  et  les  parties  inférieures  de  tout  le  corps 


i;::'-|iT'i:     ^'" 


PistTS  ni:  i'.xr,   l.'ft  Ar-  grsn.1, 


l'WlILLK  DKS   DIIMHUDÉS.  371 

Miiil  lilmic.lu!»  ;  Id  pointu  lim  oroilkm  t-l  Ioh  moiistailifs  v)iit  imin-s;  lu  iiuuiiei  «si  il'uri  roux 
iisuc/  vif  («Il  dessus  rt  lihmc  en  (Icssoiih.  jusiiu'à  son  iniliiHi;  noire,  nu  ronlriiir»»,  h  sn  pointe. 

I,(!s  Pnit'tOH  ou  llrliimvs  ninrcliont  surtout  ftfir  Immls,  A  la  nianiiTo  ilfs  Gorboisos  oi  «les 
KuiiKuroo»;  aliirs  ils  alluiiftoiil  leur  qui'iK.  cl  (ifiiiifiil  leurs  piitles  f|e  ijevnnt  npplK|ui<0!i 
contre  leur  poitrine  ;  iU  no  «ort«nt  Ku(>ro  r|uo  lo  snlr  ou  la  nuit  ;  leur  imurrilure  consintn  en 
^nllslaIl(•os  viV'Hales  ;  ih  passent  pres«|iie  tout  le  jour  ratliés  dans  des  terriers  qu'ils  se 
construisent  en  l'ouillanl  le  sol  à  l'aide  de  leurs  oiiRles  [uissaiits,  et,  lorsqu'ils  en  sont  sortis, 
il!)  y  rentrent  iinniédialenieiit  si  quelque  hruil  so  fait  entendre.  Leur  précipitalioii  est  des 
plus  Kraiules,  et  ils  stinlilent  pioiiffer  smis  terre;  leur  timidité  osl  «xcessivp.  Lorscpi'ilH  sont 
lalnies,  leur  voix  roiisjste  en  un  }iro«iieiiieiit  assez  sounl. 

On  n  rarement  possédé  les  Pédéles  en  vie.  Allamand,  qui  on  a  vu  un  on  Hollande ,  non» 
aiiproiid  que,  |ieiidaiit  s.iii  sommeil,  il  ramenait  sn  tAtn  outre  nos  jnmlms  do  devant,  «t 
qu'avec,  (■(•Iles  de  derric'n»  il  rahallait  ses  oreilles  sur  ses  yeux  et  les  y  retenait  (ippljipn^es 
comme  pour  les  préserver  (\v.  toute  atleiiile  extérieure.  I.es  IV'déles  ont  deux  paires  do  ma- 
melles. On  j;,'ii()re  eomhien  ils  ont  de  pistits  il  cliaipie  porl(''e. 

(1  K.N  it  !•:  l' tr  HOM  Y  S  {r,'tmti!/s,  A.  Smiil,) . 
Animaux  coureurs,  à  pieds  postérieurs  à  peine 
plus  longs  (jue  les  antérieurs;  (pioue  pres(pie 
aussi  IdiiKiie  (pi((  le  corps;  oreilles  de  forme 
ordinaire;  dents  molaires  au  iiomlire  de  (pialre 
paires  à  i  luepie  iiiAclioire. 


(:iM\p  III)   l'ÉmuMvii,  gniiiil.  util 


Htsr»  ui    I'kihiimis,  ijl  ili'  gnm.l 


PKriioMVs  TYi'i;  {Pelromi/s  lupicus ,  A.  Smitlii.  (l'est  la  seule  ospcco  (|u'on  ait  encore  | 
oliservéo;  su  taille  est  à  peu  près  celle  d'iiii  S()enn()pliil(>,  mais  sa  lormo  extérieure  est  plus  / 
semblable  à  colle  des  Abrocoines  ;  son  pelat?e  est  de  couleur  roussâlrc.  ' 


l'i-KiOMt»  iTri,  2,1  ilp  gTsntl. 
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Cet  Animal  a  t'tc  ob.serv''  dans  rAlViiiuo  iiK'-ndidnalo ,  vors  remhouclinro  .Je  la  rivière 
Orange,  par  M.  Smith,  et  dans  le  pays  des  Naniaquoia,  j)ar  M.  J.  Verreaux.  Il  se  lient  prin- 
cipalement sur  les  collines  rocailleuses  ;  habitude  qm  a  conduit  l'auteur  cilé  à  l'appeler /V/;-««(?/«, 
ce  qui  veut  dire  Rat  des  rochers.  C'est  là  que  ce  petit  Mnnunifère  établit  son  nid  sous  les 
pierres  ou  dan.;  quelque  cre^-asse.  Sa  nourriture  est  essentiellement  véjrétale  et  paraît  consister 
principalement  en  fleurs  do  compossVs;  il  préfère  celles  des  beneçons. 

Genre  ISSIODOROMYS  [fssiodoromys ,  Croizot).  J'ai  essayé  de  démontrer  ailleurs 
qu'il  fallait  rapprocher  des  Ptéromys  (it  des  Pédctes  ce  genre  do  Rongeurs  dont  l'espèce  type 
avait  été  regardée  par  quelques  auteurs  comme  congénère  du  Cochon  d'Inde  et  do  l'Apéréa. 
L'Issiodoromys ,  dont  le  nom  veut  dire  Rat  d'Issoire ,  a  été  distingué  génériquement  par  le 
savant  curé  de  Nochers,  près  Issoire,  M.  l'abbé  Croizet,  qui  a  fait  faire  de  véritables  [u-ogrès 
à  la  paléontologie  des  Animaux  vertébrés  par  ôes  belles  recheichas  sur  les  fossiles  de  l'Au- 
vergne, et  qui  a  apporté  dans  l'étude  de  cotte  science  dos  vues  à  la  fois  indépendantes,  neuves 
et  ingénieuses.  Voij.  page  273  pour  la  dentition  de  rissiODonoMYs. 


TRIBU    DES    CTÉNODACTYLIENS 

Genre  CTÉNODAGTYLE  {Ctemdadiilus ,  Gray).  L'unique  espèce  de  ce  genre  est  un 
Animal  africain,  à  corps  ramassé,  à  oreilles  courtes,  à  pieds  disposés  pom-  fouiller  le  sol  et 
dont  les  molaires  sont  au  nombre  do  douze  en  tout. 

Malgré  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer,  et  aussi  malgré  les  différences  notables 
do  la  forme  extérieure  qui  séparent  ce  genre  des  Pédètes,  et  plus  encore  des  C'-'Ijoises,  on 
ne  peut  nier  (ju'il  n'ait  avec  eux  certaines  analogies  et  (lu'il  n'établisse  pour  ainsi  dire  un 
lion  entre  les  Campagnols  et  les  Dipodidés.  Le  crAno  du  Cténodactyle  ;,  un  grand  trou  sous- 
orbitaire  et  son  canal  auditif  est  large  et  tubuleux.  Deux  autres  ;  articulantes  remar(|uablos 
qu'il  nous  a  présentées  consistent  dans  l'étroitesso  de  sa  partie  faciale,  en  avant  du  trou 
sous-orbitaire ,  ce  (]ui  le  fait  ressembler  à  celui  des  Gerboises ,  et  dans  la  composition  du  trou 
sous-orbitaire  lui-môme.  Celui-ci  n'est  que  partiellement  encadré  par  l'os  maxillaire,  dont 
l'apophyse  zygomatique  n'envoie  qu'un  courte  et  étroite  portion  au  bord  externe  du  trou.  La 
racine  antérieure  du  zygomatique  complète  ce  bord,  et  son  arc  supérieur  est  en  grande  partie 
formée  par  l'os  uuguis.  M.  Gray  a  proposé  le  premier  de  rapporter  ce  genre  à  la  tribu  des 
Campagnols;  de  mon  côté,  j'ai  émis  l'opinion  qu'il  appartenait  aux  Dipodidés.  11  est  incon- 
testable qu'il  tient  à  la  fois  des  uns  (!t  des  autres,  et  qu'il  ressemble  d'une  part  aux  Campa- 
gnols les  plus  fouisseurs  et  d'autre  part  aux  Pédétiens  du  geiu'e  Pétroniys.  Les  Clénodactylf> 
ont  (|uatre  doigts  à  chaque  pied;  ceux  de  derrière,  et  principalement  les  deux  externes,  sont 
garnis  .l'une  rangé*;  de  poils  roldis  (jui  ressemblent  à  un  peigne. 

Le  Ctknodactyli:  de  Masso.n  {Cteiiodacli/liis  Massoaii ,  Gray)  paraît  exister  a  la  fois 
dans  les  régions  sablonneuses  qui  avoisinent  lo  cap  de  Ronne-Esjiéranco  et  dans  la  région 
saharienne  la  plus  voisine  de  Tripoli ,  on  Rarbarie.  Les  premiers  exemplaires  qu'on  en  ail 
observés  ont  été  rapportés  de  l'Afrique  australe,  en  1774,  par  Masson,  botaniste  voyageur 
au(iuel  on  doit  aussi  plusieurs  belles  espèces  do  bruyères.  Leur  taille  est  celle  d'un  Lagomvs 
et  leur  pelage  est  cendré,  un  peu  lavé  de  fauve.  Leur  espèce  a  été  successivement  étu.liée  par 
M.  Gray,  par  M.  Jourdan  et  par  M.  Wagner.  On  en  conserve  un  exemplaire  au  musée  de 
Lyon.  Los  dents  molaires  supérieures  du  Cténodactyle  sont  uniformes ,  avec  une  échancrure 
externe;  les  inférieures  sont  didymes,  à  lobes  tranverses  et  un  peu  obliques;  la  mandibule 
do  ces  Animaux  rappelle,  à  quelques  égards,  celle  des  Gténomys:  leurs  incisives  sont  lisses, 
Pallas  a  très-probablement  parlé  des  Cténodactyles  du  nord  de  l'Afrique,  sous  lo  nom  .h; 
Mus  Gundii.  11  dit,  d'après  Rothmann,  que  cette  espèce,  qu'il  compare  à  un  piUit  La[i)n, 
c'est-à-dire  à  un  Lagomys  pour  sa  taille,  a  la  queue  courte,  les  pieds  tétradaetyles  et  lo  corps 
gris  roussâtre. 


FAMILLE  DES  MYOXIDÉS. 
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Les  Loirs  ou  Myoxus  servent  de  type  à  lu  famille  des  Myoxidés,  et  ils  eu  constituent  lo 
principal  genre.  Ces  Animaux  rappellent  les  Écureuils  par  leur  apparence  extérieure  et  par 
leurs  habitudes;  mais  ils  tiennent  aussi  des  Rats  sous  certains  rapports,  et  ils  ont  eu  parti- 
culier le  crâne  à  peu  près  de  même  forme  que  ces  derniers.  Ils  sont  principalement  caracté- 
risés par  leurs  dents  molaires ,  qui  sont  en  tout  au  nombre  de  seize,  et  qui  ont  la  couronne 
marquée  de  plis  transversaux  de  l'ivoire,  de  manière  à  rappeler  jusqu'à  un  certain  |)oint,  mais 
avec  plus  de  ré;jrularité ,  ce  (jue  nous  avons  vu  chez  les  l'téromys.  Les  molaires  des  Myoxidés 
sont  pourvues  de  racines  distinctes ,  comme  celle  des  Sciuridés  et  des  genres  omnivores  do 
lu  grande  famille  des  Rats. 

On  ne  trouve  ces  Animaux  que  dans  l'ancien  continent ,  mais  il  y  on  a  dans  ses  trois  parties. 
Ils  ne  sont  pas  noiii'ujcux  en  espèces.  Tous  vivent  sur  les  arbres  et  ils  ont,  connue  la  plupart 
de  ceux  auxijuels  ce  geiu'e  de  vie  convient ,  les  proportions  du  corps  élégantes ,  les  oreilles 
pourvues  d'une  con(iue  auditive  entière  et  la  queue  longue  et  en  pinceau.  Leur  taille  est  infé- 
rieure à  celle  des  Écureuils,  et,  quoiiiue  leurs  habitudes  diffèrent  peu  des  leurs,  ils  ont  un 
régime  plus  complètement  frugivore.  Les  Myoxidés  qui  vivent  dans  les  régions  froides  ou 
tempérées  jouiss<'nt  tous  de  la  renianiuable  jjropriété  de  l'hibernation.  Lorsque  le  froid  com- 
mence, ils  se  retirent  dans  leurs  cachettes  et  tombent  dans  un  sonuneil  léthargi<|ue,  (lui  dure 
jusqu'au  printemps  suivant;  alors  ils  ne  prennent  aucune;  nourriture,  et  s'ils  se  réveillent  par 

instant,  c'est  pour  retomber  bientôt  après  dans  leur  engour- 
dissement. Les  Loirs  captifs  ont ,  aussi  bien  cpie  les  J^oirs  des 
vergers  ou  des  bois,  la  pro()riét';donl  nous  parlons,  et  K.  Cuvicr 
l'a  même  constatée  sur  un  Loir  du  Sénégal  {Mijoxus  Coupeii) 
qu'il  a  possédé  vivant  à  Paris.  La  température  de  ces  Animaux 
s'abaisse  alors  notablement ,  et  la  graisse  dont  leur  épiplonn  et 
presque  tout  leur  corps  s'étaient  accrus  pendant  la  belle  saison 
diminue  proportionnellement  à  la  durée  de  leur  sommeil.  C'est 
par  la  coinbuslion  lento  de  cette  substance  que  la  vie  s'entre- 
tient chez  eux;  car,  (juoique  leur  res|iiration  et  leur  circulation 
soient  fort  ralenties,  elles  ne  sont  pas  entièrement  suspendues. 
II  y  a  (huix  genres  de  Myoxidés,  celui  des  Loirs  on  Uijuxun 
qu'on  a  tiuelijuefois  essaye  do  diviser  en  genres  siicondaires, 
cl  celui  des  C'/vz/vA/H/r,,-.   Le  premier  fourint  plusieurs  espèces  à  l'Europe,  à  l'Afrique  ainsi 
<]u"à  l'Asie;  le  second  n'c'n  a  encore  présenté  (ju'ime  seule  réellement  antlienlique  ;  ejN;  c^l  ilu 
sud  de  r\fri(|ue. 

(ÎK-Mlic  liOlR  ( /l///tt/7,s ,  Schreber).  L(!S  espèces  (|u"(in  a 
l'Iudiées  avec  soin  ont  toutes  présenté  la  forme  camielée  de  la 
surface  coronale  des  donis  molaires  que  nous  venons  de  décrire 
en  parlant  des  caractères  généraux  d(>  la  famille.  Elles  \  iveni 
dans  les  bois,  les  buissons  ou  les  vergers,  montrent  uni;  légè- 
reté égale  à  celle  des  Écureuils ,  auxiiuels  elles  ressemblent 
aussi  par  leurs  formes  extérieures,  font  rarement  un  nid,  se 
jclirent  dans  les  trous  des  murs,  des  rochers  ou  des  arbres, 
.'t  se  font  craindre  dans  les  endroils  cultivés  par  le  préjudice 
qu'(illes  occasioiment  en  détruisant  les  fruits. 

Ces  Rongeurs  ont  plus  de  vivacilé  que  les  Rats,  knr  pelage  a 
aussi  des  couleurs  plu>  vives  que  celui  do  ces  derniers  ;  toutefoi>,     mh.mk»^  m-  uroi,  4 1  ^i- 
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leurs  donls  et  corlainos  parties  do  luur  .s(iuelelto  sont  aussi  différemmeal  conformées ,  ce  qui 
permet  de  distinjïuer  sûrement  les  débris  (|u'ils  ont  laissés  dans  plusieurs  couclics  géologiques. 
Loin  GLis  {Mi/o.riw  glis).  Il  a  lo  pelage  d'un  gris  brun  cendié  en  dessus,  blancliAtro  on 
dessous  et  brun  autour  de  l'œil;  les  poils  do  sa  queue  sont  bien  iournis;  cette  |)artie  a  0,13 
ot  lo  corps  0,15.  C'est  une  espèce  de  l'Europe  méridionale  et  do  plusieurs  pays  de  l'Europe 
centrale;  on  l'observe  en  Grèce,  en  Autriche,  on  Kalie  et  eu  Ksjjagiie;  nous  ne  la  connais- 
sons on  France  que  dans  la  Provence  et  dans  le  I{oussillon.  M.  de  S(d.vs  la  cite  dans  les  bois 
de  Vaux  et  Moveuvre  (Moselle),  d'après  M.  llollandre.  11  dit  dans  sa  l'aune  belge  que  pi u- 
sieurr  persomies  lui  ont  assuré  l'avoir  vue  en  Belgique,  mais  que  les  exemplaires  qu'on  lui 
n  envoyés  connue  tels  n'étaient  que  des  Lérots.  Les  érudits  supposent  que  c'est  l'Animal 
nommé  Glis  par  les  Romains,  qui  le  tenaient  en  ca()tivilé  pour  r<>ngraisser  et  dont  ils  esti- 
maient beaucoup  la  chair.  Varron  donne  la  manière  de  faire  ces  garemios  de  Loirs,  et  Apicius 
celle  d'en  faire  des  ragoûts.  Cei)endant  les  personnes  (|ni  ont  mangé  la  chair  de  ce  Rongeur 
(lisent  qu'elle  est  mauvaise  et  d'une  odeur  désagréable.  Aristote  a  écrit  (pie  les  Loirs  pass(nil 
tout  l'hiver  sans  manger,  ce  (|ui  est  exact,  cette  saison  étant  celle  un  leur  engourdissement; 
mais  il  a  ajouté  à  tort  (jue  le  sommeil  les  nourrit  plus  que  les  alim(uits  et  que,  pendant  cette 
abstinence  prolongée,  ils  deviennent  extrêmement  gras.  Comme  tous  les  Animaux  donneurs, 
les  Loirs  s'amiiigrissent  pendant  leur  léthargie;  la  vie,  (]uoi(iue  peu  active  en  eux.  s'enlrete- 
naiil  surtout  aux  dépens  des  matières  grasses  dont  ils  s'étaient  accrus  en  automne. 


l.oiii   011  s ,  gninil.  Iiiit. 

Loin  Li- i\0T  {Mi/oxiis  iiilela).  Fauve  bruni\tre  eu  dessous  ainsi  ipie  sur  la  l'iicc  <>\(i'nic  do 
bras  et  (I(^s  cuisses;  bhnic  en  dessons,  aux  (|uatn'  patl(>s,  aux  joues  et  ;nix  épaules;  (|U('ne 
fauve  brune ,  puis  noirAtre  en  dessus ,  et  enfin  blanche  ;  une  grand(ï  tache  noire  entoure  l'a'il , 
se  continue  autour  de  l'oreille  et  s'élargit  derrière  elle  sur  les  côtés  du  cou.  Longueur  du 
corps.  0.15;  d«>  la  queue,  0,12. 

Le  li(''rot  est  commun  c'.nis  une  grande  partie  d(!  l'Europe,  il  préfère  les  lieux  cul(iv(''.s . 
approche  des  habitations  et  se  tient  dans  les  vergers,  dans  l(^s  parcs,  dans  !(!s  jardins,  dans 
les  bois  de  petiti'  iHendue.  Sa  nourrilure  consiste  principalement  en  fruits  et  il  eu  gâte  une 
très-grandtMjUiiiiiii,;.  Sa  cliaini'est  pas  maiispalile.i't  rAnimal  vivant  a  une  odeur  d(sa^riéabl<>. 
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Il  est  InVs-fnand  <lo  niatièros  sui-iéos;  ce  qui  doiiiu)  un  bon  appAl  pour  rallirpi-  dans  les  piéses 
(lu'on  lui  tond  ou  pour  l'empoisonner;  lors.pio  h-s  fruits  lui  manquent,  il  se  rabat  sur  d'autres 
matières  appartenant  aussi  au  règne  végétal  ;  il  mange  également  de  la  cliair.  On  voit  souvent 
les  Lérots  que  l'on  tient  en  cage  dévorer  les  plus  faibles  d'entre  leurs  compagnons;  les 
femelles  que  l'on  prend  avec  leur  nichée  mang(«nl  aussi  leurs  petits.  l.ors(pie  le  froid  com- 
mence, ils  se  cachent  dans  leurs  retraites  et  tombent  en  léthargie.  On  en  rencontre  parfois 
plusieurs  dans  un  même  trou,  tous  ramassés  on  boules  au  milieu  des  provisions  de  noix  ,  de 
noisettes,  etc. ,  (ju'ils  ont  eu  soin  de  rassembler  pour  les  manger  à  leur  réveil.  Ces  Animaux 
se  multiplient  assez  rapidement;  ils  ont  jusqu'à  six  et  mémo  huit  petits  par  porl(-e.  Leur 
espèce  est  le  Urot  do  Buffon  ainsi  que  do  Fréd.  Cuvier,  le  Mus  quercinns  do  Linné  et  le  Mm 
nitela  de  Schreber. 

Loin  DRYADE  {Myoxus  dryas ,  Schreber).  Il  est  souvent  considéré  comme  une  simple 
variété  du  Lérot;  mais  il  paraît  cependant  (pi'il  faut  l'en  séparer  comme  espèce.  Son  pelage 
i|st  (l'un  gris  fauve  en  dessus  et  d'un  blanc  sale  en  dessous,  avec  une  tache  obscure  entourant 
l'œil  et  s'étendant  jusqu'à  l'oreille;  la  queue  est  assez  courte  comparativement  à  celle  du  Lérot, 
(0,085)  ;  sa  base  a  de  grands  poils  blancs.  Le  Dryade  habite  les  bois  de  la  Géorgie.  On  le  signale 
aussi  dans  la  vallée  du  Volga  et  en  Lithuanie:  c'est  le  Myoxus  nilcchtla  d(>  Pallas. 

Loiit  MUSCAKDiN  {MyoxHs  avellanarius)  appelé  aussi  Croqvo  noix.  C'est  la  plus  faible 
des  quatre  espèces  que  ce  genre  possède  en  Europe;  son  pelage  est  fauvc!  clair,  un  peu  cendré 
par  intervalles  et  blanchâtre  en  dessous;  sa  queue  paraît  un  peu  aplatie  et  les  poils  en  sont 
distiques;  elle  a  0,075  et  le  corps  à  peu  près  autant.  Ce  joli  petit  Animal  habite  la  plupart 
des  Etats  européens  et  sa  présence  a  été  constatée  jus(iu'en  Suèck-  :  il  est  également  répandu 
en  Angleterre,  oJi  l'on  no  voit  ni  le  Loir  ni  le  Lérot.  Ses  mœurs  lui  donnent  autant  de  les- 
semblance  avec  les  Écureuils  que  ses  caractères  extérieurs.  Connue  eux,  il  vit  sur  les  arbres, 
dans  les  lieux  un  peu  sauvages  ou  même  dans  les  forêts,  mais  il  fait  son  petit  nid  à  la  bifur- 
cation de  quel(iue  branche,  soit  sur  un  arbre  peu  élevé,  soit  dans  un  buisson;  la  femelle  y 
ilépose  sa  progéniture,  et,  pendant  l'hiver,  les  Muscardins  des  deux  sexes  s'y  engourdissent 
et  ils  y  passent  tout  le  temps  (lue  dure  leur  étal  de  torpem-.  Chaque  portée  est  de  cinij  petits, 
(\m  sont  nus  eu  venant  au  monde,  comme  ceux  des  Rats  ou  des  Lérots,  et  ont  les  yeux  fermés 

Ou  a  fait  «(uelquefois  des  Muscardins  un  genre  distinct  do  celui  des  Loirs  proprement  dits , 
et  M.  Kaup  propose  pour  ce  genre  le  nom  de  Muscardins.  C'est  une  distinction  qui  n'a  pas 
prévalu.  M.  Wagner  sépare  aussi  généri(]ucment  des  Loirs  st^fi  Éliomys ,  espèces  af'-caines , 
dont  il  a  donné  les  caractères  dans  un  Mémoire  publié  en  1840. 

Les  Loirs  africains  sont  :  Myoxus  orobinus  (Wagner)  du  Sennaar;  Myoxus  Coupcii  (P.  Cu- 
vier) du  Sén.'gal;  Myo.xus  murinus  (Desmarest)  du  cap  de  lJonn(>-Espérance  et  do  la  côte 
Mozambiciue. 

L'ne  autre  espèce  est  étrangère  à  l'Europe  et  à  l'Afrique,  c'est  le  Loin  iîi.kgant  {Myoxus 
r/eyans,  Tenuninck  et  Schlegel).  C'est  sans  doute  le  mémo  Animal  ip.o  le  Myoxus  iincalus 
de  M.  do  Siebold.  Il  a  été  découvert  au  Japon. 

Des  Loirs  fossihss  ont  été  découverts  eu  Europe,  et  particulièrement  en  France,  non-seule- 
ment dans  les  cavernes,  mais  aussi  dans  des  dépôts  plus  anciens,  soit  miocènes,  soit  même 
proicènes.  Les  Loirs  miocènes  ont  reçu  de  M.  Lortct  le  nom  de  Myoxus  simsaniensis  ;  i'm  ai 
figuré  quelqui's  débris  dans  ma  Zonloylo  française  ;  ceux  du  terrain  proicèno  ont  été  décou- 
verts et  déterminés  par  (1.  Cuvier  :  ils  viennent  des  plàlrièrcs  de  Montmartre,  près  Paris.  On 
leur  a  donné  les  noms  d(.  Myoxus  spcitms  n\i  parisiensis  et  Myoxus  Cuvicri. 

(ÎKMlli;  (;r,AI>illlRE  {Craphiurus,  F.  Cuvier).  Caractères  extérieurs  des  Loirs;  molairei4 
|ilus  petites  et  sans  apparenci!  de  cannelures  transvesrsales. 

(inAiMiii'Hi;  Di;  cap  {Grnpimtrus  capcnsis,  F.  Cuv.).  Cette  espèc(>  précédemment  indiquée 
tmr  F.  Cuvier  sous  le  nom  de  Myoxus  Caloirii,  et  [ilus  récenuiient  [>ar  M.  Smilh  sous  celui 
de  Myoxus  ocularis,  a  le  dessus  de  la  tête,  le  cou  ,  les  épaules,  le  dos,  les  flancs,  la  croupe 
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ol  In  liant  des  inoinbres  d'un  si'i>*  ln'uiiAti-e;  le  bout  tlo  son  ninsoan,  lt>s  cùlés  et  le  dessous 
de  sa  lAto  sont  blanc  roussitro ,  ainsi  que  lo  bas  des  membres  ;  une  largo  bande  noire  s'étend 
<lepui3  les  yeux  jus(|u'nu-dessous  des  oreilles,  coniino  eliez  le  Lérot;  la  queue  a  son  extrémité 
blano  roussâtre  et  eu  forme  dn  [)incoau;  la  taille  et  les  proportions  ra|)pe|lcnt  le  Lérot.  Cotte 
espèce  a  été  découverte  au  cap  de  Bonne- Espérance  par  M.  Gatoire.  M.  O'Gilby  en  signale 
une  seconde  propre  à  la  mémo  partie  de  l'Afrique ,  c'est  son  Graphnmis  clcgans. 


li  lui'iiii  II»:   m    Cti',    l'Il  lie  |;roii(l. 


FAMILLE  DES  MURIDÉS 

Les  nombreuses  espèces  ([ui  s'y  rapportent  sont,  pour  la  plupart,  de  petite  dimension,  et 
il  n'en  est  ((ue  ([uelques-unes  qui  atteignent  la  moyenne  de  la  taille  propre  aux  autres  Ron- 
geurs. Leurs  dents  sont  pres(]ue  constamment  au  nombre  de  trois  ])airos  à  cliaque  mâchoire, 
et,  au  total,  de  douze  ;  leurs  formes  ra|)pellent  plus  ou  moins  celliis  du  Rat,  de  la  Souris  cl 
du  Campagnol;  quelques-unes  sont  aquatiijues,  mais  la  plupart  sont  terrestres.  Il  y  a  des 
Animaux  do  cette  famille  sur  tous  les  points  du  globe  ;  cependant  ceux  de  la  première  triiiu, 
dont  on  pourrait  d'ailleurs  faire  une  famille  à  part,  no  se  rencontrent  que  dans  l'anciiui 
continent.  Nous  parlerons  d'abord  de  ces  Muridés  sous  le  nom  de  liais -Taupes.  Après  (mix 
viendront  les  Muriens,  dont  les  principaux  types  sont  ceux  (Jes  Campagnols  et  des  Rais. 


TRUUI   DES  RxVTS-TAUPES 

Ces  Animaux  se  partagent  en  plusieurs  genres,  (pii  a|)parliennent  tons  à  l'ancien  monde. 
Ce  sont  les  suivants  :  Bathyergues ,  fiéorgqucs,  Jihizomys,  Siphucs  et  Spalo.r.  Nous  y  ajoiile- 
rons  les  Ileliopliobies,  par  lesquels  nous  commencerons. 

lies  Rats- Taupes  sont  des  Animaux  fouisseurs  ayant  *  molaires,  quelquefois  J  seulemenl, 


FAMILLE  DES  MllUDÉS. 

ou  au  contniire  f,  toujours  plus  ou  moins  radicu- 
l<5os  ;  la  (|uouo  courte  ou  nulle  ;  la  tôle  grosse  ;  les 
ongles  forts;  les  yeux  plus  ou  moins  réduits,  et  le 
trou  sous-orbitaire  subarrondi ,  de  grandeur  médiocre. 

Gknuk  h ÉLIO phobie  {f/eliophobius,PoleTs). 
C'est  le  seul  de  tout  le  sous -ordre  de  Hongeurs 
ordinaires  qui  ait  cinq  paires  de  molaires  à  cliaiiue 
mâchoire.  {Voir  page  208,  la  ligure.) 

L'espèce,  encore  unique,  est  l'HÉnopiioniii:  An- 
GRNTiN  {Héliophobhis  cincreo-argenleus,  Peters), 
dont  nous  donnons  ici  la  tûte  et  les  pieds.  Cet  Ani- 
mal appartient  à  la  côte  Mozambique. 
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H  li  1. 1 1>  I'  M  0  B I  R     «  Il  1^  B  N  T  I N  , 

Vatli'  iinl^Tieurc,  gr.  mit.      Pitlc  iMisliTlcuri',  jr.  mit, 
(Diiprcs  M.  rC'lcrs.) 


Il  i':  1, 1 0  r  II  (I  n  1 1:    »  ii  r,  f  \  r  i  N     vu  <lo  prolll ,  grand,  mit 


II^LionioBIE  Anr.RSTiN,  ï;i  (le  fnco,  grnnd.  nnt. 


ClîNUK  DATIIVEIUILE  {liatlujergus ,  Illigcr).  Les  espèces  qu'il  renferme  présentent  les 
caractères  suivants  :  Point  d'oreilles  externes;  yeux  petits  mais  pourvus  d'une  ouverture  pal- 
pébrale;  ([ueue  très-courte;  doigts  au  nombre  de  cinq  à  chaque  pied  ,  ayant  des  ongles  puis- 
sants; corps  gros,  ramassé;  molaires  f  plus  ou  moins  régulièrement  on  forme  do  8,  sensi- 
blement décroissantes;  incisives  très-longues,  surtout  les  inférieures. 

Le  trou  sous-orbitaire  des  Balliyergues  est  petit;  leur  canal  lacrymal  est  tubulciix  it  situé 
en   arrière   de    l'apophyse   zygomaliiiue   do    l'os 
maxillaire. 


r.»»NK    iiK     Bathïkiiuir   DES    11 U S li S ,   grHml.   mit. 


Iii:\r-:  iir.  li.irii  v  iiiorr  iies  nuMî.?,  2/1  lU'  i!r;incl. 


Ces  Animaux  vivent  en  Afrique,  pnnci|)rtletiiunt  dans  les  régions  méridionalos  el  maritimes 

!'«    l'AIlTIIv.  4}j 
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do  ce  continent.  On  lus  rencontre  tians  les  terrains  sableux,  et  surtout  dans  les  dunes  (jui 
nvoisinont  la  mer.  Ils  passent  prestjuo  toute  leur  vie  sous  terre,  dans  des  galeries  (|u'ils  creu- 
sent oux-m(^mcs,  et,  sous  co  rapprt ,  on  les  a  très-exactement  com|)arés  aux  Taupes.  C'est 
pour  le  inèino  motif  que  les  Uathyergues  et  plusieurs  genres  voisins  reçoivent  le  nom  de 
Jiats-Taupes.  Lo  cap  de  Bonne-Espérance  en  a  fourni  trois  ou  quatre  espèces. 

Bathykrgiii-:  des  «unes  (/ïrt/%e>v/«s /nrtWii'mJ/s).  C'est  la  plus  forte  espèce  du  jrein'e.  Son 
corps  upproclie  pour  la  grosseur  do  celui  du  Lapin  de  garenne;  il  est  long  do  trois  décjiiiètres 
un  moins;  sa  (lueue,  (pii  n'a  que  six  centimètres,  est  un  peu  aplatie;  oUo  est  couverte  de 
poils  roides 


.V 


P'^x^'-'^yM 


mm^ 


'. iSii^av^vv  -  .^^^^^^^B^^'"':  ïr  ■•'VA  " ?-?'>»yfci_ 


v-^- 


Tl\Tiivtn(Hn  ET  Spaiax,  )/t  lie  prnnil. 

Cet  Animal  est  la  Daipe  du  Cap  de  Lacaille,  la  grande  Taupe  du  Cap  do  Duffon  et  la  Tanpe 
des  didu's  d'Allamand;  c'est  aussi  lo  Mus  maritiimis  ûa  Cmelin.  Los  galeries  qu'il  creuse 
sont  fort  longues  et  lellemont  profondes  (juc  les  Chevaux  y  trébuchent  et  s'y  enfoncent  parfois 
jus(in'aux  genoux.  L'espèce  n'est  jias  rare  dans  la  région  du  cap  de  Uomie-Kspérance.  Sa 
nourriture  consiste  en  racines  et  en  bulbes. 

Dathykiigui;  hotte ntot  {Ikilhyergm  hottcntotus,  Lesson  et  Garnot,  ou  Dulhycrgiis 
cœcuticns  de  M.  Craudt  et  liathgergus  Ludivigii  d(>  M.  Smith).  Il  n'a  guère  (|ue  la  moitié  du 
volume  de  l'espèce  [)récéd(Mite.  Sou  corps  est  long  de  0,13  et  sa  (jueue,  (jui  est  fort  courte, 
est  bordée  de  poils  disli(|ues  ;  tout  son  pelage  est  uniformément  brun  gris,  sauf  inférieuremenl, 
où  il  passe  au  cendré.  C'est  aussi  un  Animal  du  cap  de  Ilonne-Es{)érance;  il  a  d'abord  été 
trouvé  à  quelques  dislances  do  la  mer ,  près  la  l^eavl. 

F.  Cuvier  mentionne  deux  autres  Balhyergues  do  môme  taille  propres  aux  mêmes  régions; 
l'une  répond  suivant  lui  à  la  pclile  Taupe  du  Cap  des  Suppléments  do  lUiffon  ;  il  {'(ipix-lle 
Jjathi/ergus  Ihiffonii;  l'autre  est  connue  par  un  crAne  qui  fait  partie  de  la  collection  d'anatomie 
comparée  du  Muséum,  où  nous  l'avons  aussi  remarqué;  ce  crâne  indique  un  Animal  certai- 
iiumoit  distinct  du  iJathvcrguo  linttentot. 


IlK  \  rs  lit.  (i  Kun  vyrK  cniCKT,  -'ï,  (  de  ffnird. 
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Une cspmMnioux  connue,  tiuoiiiuo  [ilus  rôcomnioiit  (h'icouvoilo,  est  I»!  n,VTiiVEnGUK  bril- 
lant {Balhyvrfim  .yiloïK/ciis) ,  (jue  M.  Ihii.pel  a  déuiit  dans  son  ouvrage  sur  les  Animaux  tlo 
l'Abyssinio  et  ijui  liabite  m  eflet  co  jjavs.  11  est  un  peu  plus  fort  (jue  lo  llottentol,  mais  bien 
inftVi(!ur  au  Balliyorsuo  «les  dunes  du  Cap ,  et  son  pelaffo  est  d'un  roux  cannollo  assez  bril- 
lant, avoi;  des  renets  métalliMues;  la  iHo  et  le  ventre  (lassont  au  brun;  les  incisives  supé- 
rieures ont  un  faible  sillon  nu'dian;  la  queue  est  (^ommc  dans  les  CanipaRnols  ordinaires.  Co 
HathjcrKue  fournit  à  M.  (îray  un  genre  nouveau  sous  le  nom  dp  Chrymmys. 

GliNlUî  (IKOHYQ IJK  {fji'orijchm ,  lllif,'er).  On  n'en  connaît  (lu'uno  seule  espèce,  qm  a 
bouucou|)  d'analo-i(!  avec  les  IJatliyerKuos ,  mais  qui 
en  diffère  surtout  parce  qu'elle  n'a  que  trois  paires  do 
molaires  au  lieu  do  (|ua(re;  son  trou  snus-orbitaire 
est  également  petit  et  do  môme  forme  ;  sou  canal 
lacrymal  affecti!  la  niCTne  dis(iosition.  Co  senro  est 
surtout  renianiuable  i)ar  lo  «raud  (h'neloppement  do 
ses  incisives,  et  les  racines  de  celles  ([uo  porto  la 
màclioiro  inférieure  s'étendent  jusqu'en  arrière  do 
l'alvéole  do  la  troisiènio  molaire.  {Figure,  page  267.) 

(ii';oiivouii  cnicKT  {(icoryclms  capcusis).  C'est  le 
Mus  capensis  (Je  l»allas.  Son  pelade  est  brun  avec 
piusi(!urs  taches  blanches  sur  la  tôle,  aux  oreilles, 
autour  des  yeux ,  sur  l'occiput  et  au  niusçau  ;  son 
corps  est  long  de  0,15  et  sa  queue,  (pii  se  termine  en 
pinceau,  n'a  guère  plus  do  deux  centimètres.  Vit  éga- 
lement dans  les  parties  australes  do  l'Afrique;  creuse  aussi  do  longues  galeries  dans  les  terrains 
meubles  ou  sablonneux. 

GlîNRE  RIllZOMYS  {IMzomys,  Cray).  Formes  trapues;  oreilles  assez  petites;  yeux 
bi{!n  ouverts,  quoi<iuo  de  médiocre  grosseur  ;  (jueuo  moins  longue  «lue  la  moitié  du  corps ,  nue  ; 
le  pouce  dos  pieds  de  devant  rudimcntaire  ;  tou.s  les  ongles  de  forme  ordinaire.  Tels  sont  les 
caractères  extérioui's  de  co  genre ,  (luo  la  forme  de  son  crâne  et  sa  manière  do  vivre  rapprochent 
des  Rats-Taupes ,  mais  qui  n'est  pas  aussi  bien  disposé  que  la  plu|)art  d'entre  eux  pour  la  vie 
souterraine.  Les  Rhizomys  ont  trois  paires  do  molaires  à  chaque  mâchoire;  ces  dents  sont 
peu  compliquées,  subarrondies,  avec  un  repli  interne  pour  les  supérieures  et  externe  pour 
les  inférieures,  et  deux  ou  trois  petites  cavités  émaillées  que  l'usure  isole  sous  forme  d'îles 
ovalaires  ou  arrondies  ;  les  incisives  sont  moins  longues  quo  dans  les  autres  Rats-Taupes , 
mais  plus  larges  et  taillées  en  biseau  aux  deux  mâchoires. 

On  n'en  connaît  bien  (ju'une  seule  espèce;  elle  est  propre  aux  parties  méridionales  de  l'Inde. 
Il  en  est  question  dans  les  auteurs  sous  les  noms  suivants  : 

Rhizomys  d  k  H  u  m  a  t  n  a  {Ithizoniys  sumalreiisis ,  Cray) ,  antérieurtïment  Mus  sumnlrensis 
pour  Raflles  ((t  Spa/ax  javanus  pour  Cuvier;  c'est  le  Bamljoo  liât  ou  Rat  des  bambous  du 
major  anglais  Farquhar.  M.  Tennnin(;k  le  décrit  dans  ses  Monographies  sous  1(!  nom  Ngc- 
lockptcs  Ikknn,  et  il  est  possible  (pie  le  Ilhizomijs  chinensis  de  M.  Cray  n'en  diffère  point. 

La  véritable  patrie  de  ce  Rongeur  n'est  pas  Sumatra  ;  c'est  encore  moins  Java ,  comme  on 
l'avait  cru.  Le  Rhizomys  habite  la  prcs(iu'ile  de  Malacca.  C'est  do  ce  pays  que  MM.  Eydoux  et 
Souleyel  avaient  rapporté  les  individus  (pi(^  j'ai  décrits  cl  fignn's  dans  le  voyage  de  In  Donil,'. 
Leur  grandeur  est  celle  d'un  Lai.in  de  petite  dimension;  leur  pelage  est  soyeux,  assez  dur, 
peu  serré,  surtout  aux  parties  infi-nenres;  la  couleur  en  est  gris  jaunâtre  ou  blonde;  une 
tache  ol)longu(s  <le  nuance  fauve  clair  se  remanpK^  sur  le  front,  et  derrière  cetl((  tache  il  y 
a  un  p(!U  de  brun;  les  yeux  sont  (1(^  uK'diocre  graïuhjur;  les  oreilles,  petites,  velues  à  leur 
face  externe,  et  la  (]ueue  nue  est  longue  de  0,10;  le  corps,  dans  les  individus  les  plus  forts, 
a  jnsipi'à  0.15;  les  ni"U^tacln's  son!  soyeuses  et  ,!e  eoujenr  f;mve;  !e  mutle  ou  la  partie  nue 
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dos  narines  n'ost  pas  considérable.  Les  jeunes  snjels  ont  le  poiago  un  pou  plus  foncé  en  cou- 
leur <|Uo  les  adultes, 


ItiiizOMvs,    ne   .Mal«c'.i;«,   l/i  de  grand. 


Le  Hliizomys  ou  Nyctoclepte  liabito  les  forets  de  bambous  presijue  impcuétrablos  (juo  l'on 
l'cncoiitre  dans  la  prescju'ile  de  Malacca;  il  se  nourrit  des  jeunes  pousses  de  cette  plante  et  il 
en  mange  aussi  les  racines;  il  se  creuse  des  retraites  souterraines  dont  il  no  sort  que  la  nuit. 
.M.  Iloilgson  cite  un  Rhizomys  au  Népaul. 

Le  Mm  (nlpinus  do  Pallas,  qui  est  un  Animal  de  la  Russie  méridionale,  parait  se  rap- 
procher à  certains  égards  du  Rhizomys,  mais,  comme  nous  n'en  avons  pas  observé  le  crAne, 
et  que  Pallas  ne  décrit  pas  avec  assez  do  détails  la  forme  de  ses  dents,  nous  ne  pouvons 
dire  si  ses  véritables  afliiiilés  le  rapprochent  dos  Campagnols  ou  au  contraire  des  Rats- 
Taupes.  11  est  fouisseur  à  la  manière  do  ces  derniers. 

GlîNRK  SIPHN  É  {SiplinciiSyBranût).  Le  corps  est  en  forme  do  sac;  il  a  l'apparence  tal- 
poïde;  la  tète  est  sensiblement  déprimée;  le  nez  est  litrge,  en  soc  tranversal  et  il  a  ses  narines 

inférieures;  les  yeux  sont  petits,  mais  encore  ap- 
parents; les  oreilles  ont  leur  conque  tronquée;  la 
queue  est  courte  et  nue.  Ces  Animaux  ont  trois 
l)aires  de  molaires  à  chaque  mAchoiro;  leurs 
ongles  sont  longs,  les  trois  intermédiaires  dépas- 
sant notablement  les  autres;  le  pelage  est  doux 
(il  soyeux. 

Ce  sont  des  Mammifères  essentiellement  fouis- 
seurs et  (\u\  passent  la  plus  grande  partie  do  leur 
vie  sous  terre.  Quel(|ues  autours  leur  ont  conservé 
(!n  propre  le  nom  générique  de  Spalax  ou  Aspa- 
lomtjs.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  : 

SiPHNl!;  zoKoii  {Siphncus  zoJior)  ou  le  Mim 
mijospalox  de  Laxmann  (1773),  et  le  Mm  spalax 
dp<l'all.is.  r/cht  un  siiignlifr  Rongeur,  particulier 


/^: 
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nce  en  cou- 
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ù  lii  lUissio  nu'iitlionnlL' ,  qui  Cal  principaleineiit  répandu  dans  les  stoitpes  do  l'iilisi;!).  Il  y 
creuse  dos  galeries  comparables  ù  celles  des  Taupes,  mais  son  régimo  est  cssonliellenicia 
différent  du  leur,  sa  nourriture  consistant  en  racines  et  en  bulbes.  Le  Zokor  est  long  de  0,25; 
son  pelage  est  gris  roussAtre. 

Genwe  SPALAX  {Spaldx,  Olivier).  Il  comprend  celui  de  tous  les  Mammifères  dont  l'or- 
ganisation est  la  mieux  appropriée  à  la  vie  souterraine,  et  les  conditions  dans  les(iuellcs  il 
se  tient  rendent  compte  dos  caractères  singuliers  (ju'on  lui  reconnaît.  Son  corps  est  trapu,  et 
sa  tète,  qui  est  comme  aplatie,  a  tout  son  [lourtour  disposé  en  carène;  on  n'y  voit  point 
d'oreilles  externes  et  il  n'y  a  pas  non  plus  d'yeux.  Ces  derniers  organes  n'existent  (jue  sous 
la  forme  do  rudiments  clichés  au-dessous  de  la  peau,  (|ui  passe  sur  eux  sans  s'ouvrir,  de  ma- 
nière à  former  des  paupières  et  même  sans  s'amincir  notablement.  Les  Spalax  mancpicnt  aussi 
do  queue  ;  leurs  membres,  (jui  sont  courts,  ont  des  ongles  très-puissants.  Ces  Animaux  ont, 
comme  ceux  qui  précédent  trois  paires  do  molaires  à  chaiiue  màcboire;  la  couronne  en 
est  peu  coniplicjuée;  leur  (;rilne  participe  à  l'aplatissement  ([ue  montre  extérieurement  la 
tète;  la  crête  occipitale  y  est  saillante;  le  trou  sous-orbitaire  assez  grand  renferme  dans 
son  intérieur  le  canal  lacrymal.  Ce  dernier  caractère  de  l'Aspalax  lui  est  commmi  avec  lo 
genre  Si(ilnié,  et  même  avec  le  genre  lUnzomys,  et  il  établit  une  différence  d'autant  plus 
notable  entre  ces  Animaux  et  les  llats-Taupes  africains,  qu'elle  coïncide  avec  un  mode  dif- 
férent de  répartition  géograpbi(iue.  Cependant  M.  lUippel,  qui  a  fait  coimaîtro  plusieurs  Ani- 
maux de  celte  tribu  dans  un  mémoire  spécial,  signale  des  Hliizomys  véritables  à  Sclioa,  en 
Abyssinie  :  tels  seraient  le  /lliUoini/s  inacrucd- 
phale  de  co  célèbre  voyageur,  et  son  Bathyergue 
brillant  dont  nous  avons  déjà  parlé. 


Chine  ut  SriLtx  zcmmi,  grnr.d.  r.nl. 
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L'espèce  type  du  genre  Spalax  est  le  Si>alax  zemmi  {Spalax  lyphlm) ,  ou  le  Mus  lyphlus 
du  savant  ouvrage  que  Pallas  a  consacré  à  la  description  des  Rongeurs.  C'est  encore  un 
Animal  à  pelage  doux ,  de  couleur  cendrée ,  un  peu  lavée  de  roussàtrc  et  avec  (juelquos  reflets 
violacés.  Son  corps  a  0,22  de  longuiîur.  Il  vit  constamment  sous  terre,  dans  de  grandes 
galeries  comparables  à  celles  des  Taupes,  et  iju'il  dispose  de  manière  à  mettre  la  parties  (|u'il 
habite  à  l'abri  des  eaux  {iluviales.  Sa  tète  aplatie  et  presciue  en  forme  do  pelle  ou  de  coin 
lui  sert,  avec  ses  ongles,  pour  la  construction  de  ces  terriers.  Cet  Animal  tout  à  fait  sin- 
gulier est  entièrement  privé  du  sens  do  la  vue,  mais  il  a  l'ouïe  très-fmo.  On  <ie  l'aperçoit 
presque  jamais  à  la  surface  du  sol.  Il  est  assez  courageux  et  résiste  lorsqu'on  veut  s'emparer 
do  lui.   {Figure,  p.  .378.) 

On  In  rencontre  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  la  Russie  méridionale,  entre  le  Tanaïs  et  lo 
\olga.  M.  Nordinami  a  fait  à  son  égard  de  nouvelhis  observations,  que  l'on  trouvera  dans  la 
partie  zoologi(|uo  du  vojag(^  en  Crimi'e  de  M.  lo  comte  Demidoff.  Il  est  bien  reconnu  main- 
tenant que  le  Spalax  zemnii  est  le  même  Animal  (|u'Aristote  a  signalé  sous  lo  nom  de  Spalax 
(iTtaXa;) ,  et  qu'il  dit  être  entièrement  aveugle.  Jusqu'aux  observations  d'Olivier  et  de  Pallas, 
on  avait  mal  à  prt>[>os  considéré  que  par  SjMilax  Aristofe  avait  voulu  tlé.^ignei-  !d  Taiipt'  oïdinuii c. 
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M.  Nortlinann  croit  ù  rcxistonoo  dit  deux  nspùct^s  .laiis  co  geiiro  i-t ,  iliiiis  son  truvuil  sur  lu 
Fduiie  pontique,  il  uppclUi  lu  sccoiulo  Spnlax  do  Pallan. 


TKIBU    DES    MURIENS 

C'est  lu  plus  iinnibrouso  do  toutes  colles  (pic  l'on  distinguo  parmi  los  Mumniifèros;  mais 
SOS  ospùcos  n'on  sont  pas  moins  suscoptihlos  d'ôlr((  ôlublios  sur  des  c.iniclùros  certains, 
parmi  los.|uols  ceux  do  la  denlilion  ot  de  la  forme  du  crAno  sont  peul-^'lro  les  plu.  impor- 
tants. On  peut  grouper  les  différents  genres  et  sous-gennis  à  la  distinction  (Itisquols  on 
est  arrivé  par  cotto  étude  autour  dos  trois  genres  pnnci|)aux  :  los  Campngnuls,  les  lUds  ot  les 
Gerbilks.  Les  espèces  inlormédiairos  (lui  les  relient  los  uns  aux  autres  om[)ôclienl  d'en  faire 
dos  tribus  à  part. 

1"  Des  Campagnols  cl  des  genres  qui  s'en  rapproelienl. 

GliMlK  CAMPAGNOL  {An'icola,  Lacépède).  L(>s  Campagnols  ou  petits  Unis  à  (pn^uo 
courte  qui  vivent  dans  nos  chanii)s  sont,  dans  l'Europe  centrale,  les  re|)résentants  les  plus 
ordinaires  du  grand  genre  do  Murid(-s,  auipiel  on  a  donné  los  noms  d' Arvicola .  Leininus, 
Jlg/mleus,  etc.  11  serait  facile  de  démend)ror  ce  grou|)(^  en  plusieurs  aulnw,  co  (pii,  <lu  rest(!i 
serait  conforme  à  l'opinion  .le  la  |)lupartdes  nataralistes  ;  mais  nous  devons  laisser  ce  luxo  de 
divisions  aux  publications  plus  spéciales,  ot,  conformément  aux  règles  ({ui  nous  ont  guidé  dans 
la  rédaction  do  ce  livre ,  nous  parlerons ,  sous  lu  dénonnnation  conununo  do  Cam[)agnols 
{Airicola) ,  i\o  la  plupart.des  Hongeurs  (jui  constituent  la  tribu  des  Arvicoliens.  Leur  priirci|)al 
caractère  consiste  en  ce  que  leurs  dents  molaires ,  qui  sont  au  nombre  de  douze ,  comme 
celles  do  la  frès-grando  majorité  des  Rats,  ont  les  replis  do  leur  fiit  disposés  angula'irement, 
Co  caractère  donne  à  leur  couronne  une  coupe  en  formi!  de  zig-zags,  et  ceux-ci  sont  bien 
plus  réguliers  .]uo  clioz  les  Heithrodons  ou  les  Psammomjs,  qui  établissent  la  trunsaclion 
entre  les  Campagnols,  los  Rats  et  los  (ierbilles. 

Los  Campagnols,  que  d'autres  Animaux  représentent  dans  l'Afrique  et  dans  l'AmériipK! 
méridionale,  mais  sans  appartenir  précisément  au  même  groupe  (lu'oux,  forment  un  grand 
nombre  d'espèces  toutes  propres  à  l'iiémisphèro  boréal. 

Ces  Arvicoliens  vrais  se  rattachent  à  plusieurs  égards  aux  Rats-Taupes  par  leurs  espèces  les 
plus  fouisseuses,  et  le  curieux  genre  des  Ctonodactyies  offre  un  mélange  do  leurs  caractères  et 
de  ceux  des  Dipodidés ,  (|uoiqu'il  soit  très-tiifférent  des  Gerboises  par  sos  formes  lourdes  et 
par  ses  habitudes  souterraiues.  Los  Ondatras  s'en  rapprochent  encore  plus  intimement  et 
doivent  être  considérés  comme  des  Arvicoliens  proprement  dits  ayant  les  pieds  palmés. 

1.  Un  premier  groupe  d'Arvicoliens  comprend,  entre  autres  espèces,  le  Lemming. 

Le  Campagnol  Lkmming  {Lcininiis  norvégiens)  a  le  pelage  roux  fauve,  marbré  de 
noir  et  do  brun  ;  ses  poils  sont  bruns  dans  la  plus  gr.nule  parti(!  de  leur  longueur,  et  ce  n'est 
que  vers  la  pointi^  que  la  plupart  d'entn!  eux  dfwiennent  fauv(^s.  Des  grandes  marbrures 
noirAtros  se  remarquent  surtout  sur  le  dessus  do  la  tète  et  à  la  région  des  épaules  ;  le  corps 
est  trapu,  la  tête  est  grosso,  et  la  (lueue  tout  à  fait  rudimentairo ;  enfin  les  ongles  sont  forts 
ot  très-propres  à  remuer  le  sol.  La  tête  et  le  tronc  mesurent  près  d'un  décimètre,  tandis  ipje 
la  (pi-ue  ne  dépasse  guère  un  centimètre  on  longueur;  ell(!  se  termine  par  un  petit  bouquet 
de  poils.  L'apparence  extérieure  du  Lemming  serait  celle  d'un  petit  Lafùn  si  ses  oreilles 
n'étaient  pas  si  rudimontaires. 

C'est  une  es|)èco  particulière  à  la  Norwégf*  et  à  la  Laponie,  qui  est  célèbre  par  sos  migra- 
tions. A  certaines  époques, 'et  sans  .pie  la  cause  en  soit  bien  évidente,  elle  quitte  par  troupes 
innombrables  la  chahie  dos  Alpes  Scandinaves,  .jui  est  sa  demeure  habituelle,  et  elle  s'en 
éloigne,  suivant  deux  directions  différentes.  Ceux  qui  se  dirigent  vers  la  mer  du  Nord  mai- 


cliont  .|(-  I'KhI  n  rOiicsl,  rt  .•.'nx  iini  il.'sc(.ii(l..nl  vers  li.  Kolf,.  ,|,.  H„thni..  vont  de  l'Oucsl  à 
l'Ksl.  Ils  nsloiiriicnl  ciisiiilc  vers  leurs  inoiilii^^iics.  Picrm  lln.;;slni'iii,  (|iii  l.'s  a  vus  rcvpi.ir 
cil  paile  dans  un  iiu'nioiiv  publi.-,  on  171»,  .Ions  l'A,  a.j.'-inle  my»\o,  ,U>  Sm;.lo.   «  (',,.  n-tour 
(lit-il,  passo  011  KÔnn-ai  iau|M.irii,  [..mc  .|iic  ces  Animaux  sont  rtMJnits  ù  un  tivs-pctit  iinnil.iv; 
mais  ils  iiiarclienl  aussi  en  li^no  droit*!  coniniu  dans  leur  dusccnlo  vers  la  plaino.  » 
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On  n  Loaneoup  [larlti  do  cos  voyn-os  dos  Lommin-s,  ol  ils  m.:'ritont,  on  offet,  .l'.Mre  connus 
.Nous  ..mpruntons  los  dôtaiW  (pi-on  va  liro  ù  M.  lo  profossour  Cli.  Martins,  (lui,  dans  un 
vovay(!  (lu'il  a  fait  dans  l(.  Nord  avo(!  M.  Bravais,  a  roncnntrô  dos  troupos  noinhrousos  d.;  ces 
Ainniaux,  ot  a  rôuni  <lans  un  travail  particulier  la  plupart  des  ronseignonionts  (juo  la  science 
possédait  à  leur  é;,'ard. 

Los  migrations  des  Lemmings  sont  rares.  Linné  affirmait  qu'elles  n'ont  lieu  (luo  tous  les 
dix  ou  vingt  ans.  Voici  la  liste  do  toutes  colles  dont  M.  Martins  a  pu  retrouver  los  dates,  avec 
I  indication,  entre  parenthèse,  du  nom  des  auteurs  (jui  les  ont  mentionnées.  La  lettre  E  veut 
dir<*  (|uo  l(>s  lieux  où  les  Lommings  sont  parvenus  sont  situés  à  l'Est  des  Alpes  Scandinaves, 
et  la  lettre  0  qu'ils  sont  à  l'Ouest  de  la  m(">mo  chaîne. 

^■^*!**"  Ti-ondhjem,  0.   (Wormius);  (823.  Ilorno;sand,  R.   (Zoltorstodt)  ; 


IS."}!.  Lykselo,  /;'.    (Zottersledt)  ; 

183.3.  Hossecop,  0.; 

1833.  Karasuando,  K.; 

18.39.  Musnioniska ,  f:.; 

—  Tméo,  /;'. 


1018.  Niordfiord,  0.   (Wormius,, 

1697.  Tornéo,  Jî.  (Rjcaut)  ; 

1739.  Luiéo,  A\   (Hœgstrœm); 

1743.  Lméo,  E.  (Hœgstrœm); 

1757.  Trondhjem,  0.   (Gunnerius) 

—  Knngslierg,  0.  (Urunnichius); 
Les  migrations  d(»s  Lemmings  sont  probablement  plus  fré(iuentes  que  no  lo  pensait  Linné  ; 
la  dernière  série  semble  l'indiquer.  Sans  avoir  assisté  au  défilé  .le  toute  la  migration  .le  1839*, 
MM.  Bravais  et  Martins  ont  vu  une  grande  partie  de  cette  armée  de  Rongeurs  se  mettre  en 
marche  vers  la  mer.  A  Bossecop,  point  de  départ  de  ces  deux  observateurs  (latitude  70°), 
les  Lommings  étaient  assez  rares,  ot  dans  la  forêt  marécageuse  qui  sépare  ce  village  du 
plateau  Lapon  il  n'y  en  avait  pas  un  seul;  mais,  sur  lo  plateau,  ils  étaient  en  quuulilé 


:i8i 


()ni)HK  ORS  noNT.Ki  ns. 


iinnionsn  lo  8  rt  If  9  soplonibrn ,  cl  ou  lus  voyiiit  se  rûfu^çicr  snus  cIkiciuc  touffe  dts  houU'nux 
noirs.  Au  ilttHsiius  di)  Li  limite  du  lionlotiu  hlaiic,  rt,  pnr  coiiséiiuiMil,  ù  uni;  luoindro  élûva- 
tinn,  Ifl  noinbn;  des  I.(>rnininus  conHuiMieii  à  diniinuor  ;  ils  n'ûtiiicnt  pas  cntnnuins  autour  du 
KansekciiKt  (latitude,  00")  t  i|""''l"''' y  •'"t  un  Kr""il  nonilm'  de  leurs  terriers ,  et  l'iiu  n'en 
voyait  point  entre  kansekeino  et  Karasuaiido  («H"  .'U)')  ;  mais,  autour  d(;  ee  dernier  vil!«K<'. 
qui  est  situé  sur  la  rivt)  K'infl'"  tl»  lleuve  Muonio,  ils  t'taient  In^-eommuns,  quoiiiue 
moins  aliondants  (pie  sur  le  plateau  Lapon.  Il  n'y  on  avait  pas  non  plus  beaucoup  sur  los 
bords  du  I1euv<' ;  mais,  lo  21  soplornbre,  près  du  village  de  Muonioniska  (lat.  07"  55'), 
les  Lommin^'s  furent  rencontrés  c-n  plus  grande  abondaiico  dans  une  fonH  de  pins  et  de 
sapins.  Il  oftt  été  impossible  do  compter  tous  ceux  f|uo  l'on  aporcovait  dans  un  niAmo  instant, 
et  ils  au}j;mentaient  ù  mesure  que  l'on  avançait  dans  la  forint.  Ils  couraient  tous  dans  une 
ml^me  direction  parallèle  au  cours  du  lleuvt^  ("/était  pr(d)ableinent  la  tète  de  la  colonne. 

Quand  les  Lommings  travorsonl  urio  plaino,  ils  sorronl  oncoro  plus  leurs  rangs.  «  Ils 
Iracent,  dit  Linné,  des  sillons  rectilignes,  parallèles,  profonds  do  deux  ou  trois  iloigts,  et 
(listants  l'un  de  l'autre  do  plusieurs  aunes;  ils  dévorent  tout  sur  leur  passage,  les  berbes  et 
les  racines.  Rien  no  les  délourno  do  leur  route.  Ln  liommo  so  mol-il  dans  leur  passage,  ils 
glissent  entre  ses  jambes  ;  s'ils  rencontrent  une  meule  de  foin ,  ils  la  rongent  et  passcMit  à 
travers;  si  c'est  un  rocber,  ils  le  contournent  en  demi-cercle  et  repronneiil  leur  direction 
rectiligne;  un  lac  se  trouvo-t-il  sur  leur  route,  ils  lo  i.'aversent  on  ligne  droite,  quelle  que 
soit  sa  largeur,  et  très-souvent  dans  son  plus  grand  diamètre.  In  bateau  est-il  sur  leur  trajet 
au  milieu  des  eaux ,  ils  grim|ient  par  dessus  cl  so  rejolt(Mit  dans  l'eau  de  l'autre  c(^té.  I  n 
lleuve  rapide  ne  los  arrête  |ms  ;  ils  se  pivciiiitent  dans  les  Ilots,  dussent-ils  tous  y  périr.  » 
Toutefois,  ils  n'entrent  jamais  dans  los  maisons,  et  MM.  Bravais  et  Maitins  en  virent  Imau- 
coup  autour  de  Karasuando,  mais  pas  un  seul  dans  les  babitations. 

Les  détails  rapportés  par  Linné  sont  confirnK's  par  diflV'nMits  auteurs,  Leemius  et 
llœgslra>m  entre  autres.  Zetterstedt  dit  (|uo,  dans  la  migration  de  1023,  ils  faillirent  faire 
sombrer  plusieurs  bateaux  on  traversant  l'AngormanoIr,  près  d'IleriKesand.  \  Hossecop,  on 
a  dit  la  mémo  chose  ù  M.  Martins;  on  lui  a  appris  qu'on  I83IÎ  ils  montèrent  dans  les  bateaux, 
|)rès  do  Dupvig. 

Hycaut,  cpii  écrivait  avant  Linné  et  (pii  paraît  avoir  assisté  à  une  migration,  donne  dos 
détails  analogues.  «  Les  Lommings,  ajoute-t-il,  cbeminent  surtout  la  nuit  et  le  malin,  mais  ils 
sont  tran(iuilles  le  jour.  »  C'est  ce  qui  expli(|uo  pour(|Uoi  nos  doux  compatriotes  n'ont  vu  des 
Lommings  en  marche  (pie  le  malin,  et  pour(|Uoi,  la  nuit,  il  leur  était  impossible  do  conserver 
dans  leur  chiimlire  ceux  do  ces  Animaux  (pi'ils  avaient  mis  en  cage.  Ces  Lommings  sautaient, 
sifflaient  et  aboyaient  lollemenl  (ju'il  était  impossil)lo  do  dormir  aui)rès  d'eux.  Rycaut  affirme 
(|U0,  dans  los  colonnes  on  mouvement,  les  femelles  portent  un  polit  dans  leur  gueule  et  un 
autre  sur  lo  dos;  il  les  a  m^^mo  figurées  ainsi.  Linnéji  répété  la  mémo  chose.  Dans  los  migra- 
tions observées  par  MM.  Bravais  et  Martins,  on  n'a  pu  confirmer  celle  assertion ,  attendu 
(jue  les  f(.'mclles  n'avaient  pas  encore  mis  bas. 

Ces  armées  do  Lommings  arrivent  enfin  sur  les  bords  de  la  mer  du  Nord  ou  du  golfe  de 
Finlande;  mais,  en  roule,  un  très-grand  nombre  (h.'S  individus  ipii  les  composaient  au 
départ  ont  succombé  à  une  foule  d'accidents,  llœgstrain  pense  qu'une  centaine  à  peine 
retourne  dans  les  montagnes,  (|ui  sont  leur  séjour  habituel.  Beaucoup  doivent  périr  de  froid  ; 
un  plus  grand  nombre  se  noie  en  traversant  les  rivières,  (iuoi(pi'ils  nagent  très-bien;  la 
plupart  deviennent  victimes  de  la  chasse  (pie  les  Carnassiers  font  à  leur  espèce.  Les  Chiens 
des  Lapons  no  mangent  (juo  la  IvU'  des  TiOmmings,  d'oii  l'on  avait  conclu  autrefois  que 
ces  Rongeurs  étaient  vénéneux.  In  Chien  finlandais,  .qui  accompagnait  MM.  Bravais  et 
Martins,  on  étrangla  un  nombre  prodigieux;  plusieurs  fois  il  fit  dos  essais  |)our  les  avaler, 
mais  il  les  rejeta  toujours  avec  df'goiM.  Il  paraît  certain  (pie  les  Bennes  ont  l'iiabitude  do  les 
'  mang'T,  et  (ju'ils  se  détournent  de  leur  roule  pour  les  poursuivre.  Lrestadius  a  constaté  ce 
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fuit,  c\  il  n  «ussi  rcm/inim;  i|ii(<  les  lloimos  clovk-iiiu^il  iilors  sujets  à  ijiio  iniilu-lio  appelée 
graen  m  norwt^ion.  Les  Chèvres  et  le»  Moutons  licwlonnont  éKalemoiit  maluilcs  quuiid  ils  on 
mangent.  Los  nonards  ol  les  Isatis  ne  rnonlenl  pas  aux  pi<%es  dans  le»  endroits  oii  passent 
lus  migrations  de  Lenirnings,  reux-ci  leur  fournissunt  une  nourriture  abondante;  mais, 
l'année  suivante,  on  en  prend  beaucoup ,  au  dire  des  Lapons,  parce  (|u'ils  descendent  dans 
les  |)laines  pour  y  chercher  les  Leinniinh-s  ((u  ds  avaient  suivis  l'uniié..  précédente.  I,es  Ours 
sont  très-friands  de  la  chair  des  mômes  lloni^ours;  les  Gloutons,  les  Mailos  ,  les  Hermtaes 
on  détruisent  aussi  en  imninnsiH|uantité;  enfin  l(!s  Oiseaux  voracos,  tels  «lue  les  Corbeaux  , 
les  Corneilles,  les  IMes,  différentes  espèces  de  Hiboux  et  do  Chouettes,  les  Coelands,  etc., 
en  enlèvent  un  grand  nombre.  Hycaut  n  observé  (ju'ils  no  leur  mangent  que  le  c(eur  et  le 
foie  et  (|u'ils  déiJaignent  le  reste,  et  M.  Martins  a  constaté  ce  fait. 

C'est  une  opinion  génc'-raliimf^iit  répamlue  dans  le  Nord  ([ue  les  migrations  dos  Lommings , 
qui  ont  presque  toujours  lieu  en  automne,  annoncent  des  hivers  très -rudes.  Ilœgslrœm  a 
rassem!»lé  quol([uos  faits  à  l'appui  do  cotte  opinion,  et  il  compare  ces  migrations  à  celles  des 
Hermines,  .les  Écureuils,  des  Maries  et  des  Renards,  qui  semblent  aussi  pressentir  les 
hivers  rigoureux  ou  les  froids  prématurés.  Pallas  les  attribue  au  n)anque  de  vivres.  Au 
rapport  d."  Urunnichius,  et  c'est  aussi  l'avis  des  Norwégions,  cette  disette,  est  due  à  des 
vents  constants  qui  dessèchent  les  plateaux  de  la  La|)onie. 

Olaus  Magnus,  archevêque  d'ipsal,  affirme  naïvement,  ilans  son  ouvrage  publié  à  Rome 
en  ISa.'i,  quo  les  Lommings  tombent  du  ciel,  soit  <iue  dos  orages  les  apportent  de  quelques 
îles  éloignées  ,  soil  (jue  les  orages  les  engendrent  eux-mêmes.  Cotte  fable  a  été  reproduite  par 
Lomius  et  surtout  par  Wormius  (1053),  qui  rnp|iorte  (|ueliiues  faits  pour  lui  donner  la  valeur 
d'une  (léniorislration,  tne  fennne,  dit-il,  étant  assise  devant  sa  porto,  un  Lemming  tomba 
sur  ses  genoux.  Deux  de  ces  Animaux  tombèrent  dans  un  bateau  .lu  milieu  de  la  mer.  Linné 
et  GunncTius  (I7C7)  n'ont  pas  accepté  ces  absurdités^  et  ce  derui'r  assure  quo,  s'il  a  vu 
tomber  dans  lo  Nordland  deux  Lennnings  et  un  Hérisson,  il  a  aperru  chaque  fois  au-dessus 
de  sa  tète  des  Oiseaux  de  proie  qui  les  avaient  laissé  échapper  de  lein.  serres. 

Les  Lommings  nagent  très-bien ,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  s.'  noyer  en  grand  nombre 
quand  ils  traversent  quelque  rivière  rapide.  MM.  Bravais  et  Marlins  ont  jeté  plusieurs  de 
ces  Animaux  au  milieu  du  Muonio,  dans  un  point  oîi  la  largeur  du  (louve  est  double  de  celle 
(fe  la  Seine  à  Paris  et  lo  courant  très -fort  ;  tous  ont  gagné  lo  bord  sans  beaucoup  de  peine. 
Cependant  dos  cadavres  do  Lommings  flottaient  en  nombre  considérable  à  la  surface  de  l'eau. 

Les  Lommings  ont  les  cin<i  doigts  antérieurs  assez  développés  et  i)ourvus  d'ongles  forts;  ces  < 
Animaux  sont  fouisseurs,  et  ils  creusent  des  terriers  pour  s'y  relirer.  Ceux  qu'ils  font  dm..  \ 
leurs  montagnes  sont  souvent  ramifiés,  et  ils  ont  trois  doigts  de  largo.  La  plupart  n'ont  qu'une  ' 
issue,  mais  ipielquos-uns  en  ont  deux  et  parfois  trois  ;  presque  tous  sont  creusés  dans  ces 
bulles  ou  molles  de  terre  coniques  que  l'on  rencontre  partout  en  Lapnnio.  Un  grand  nombre, 
dit  M.  Marlins ,  paraissent  devoir  leur  origine  à  un  tronc  d'arbre  coupé  et  converti  par  le 
temps  en  terreau  végétal;  les  autres  se  forment  par  l'accumulation  des  terres  entre  les 
branches  du  bouleau  nain.  La  végétation  y  est  toujours  beaucoup  plus  active;  elle  se  com- 
[)Ose  de  mousses  cl  do  lichens,  au  milieu  desquelles  s'élèvent  plusieurs  espèces  de  phanéro- 
games. Los  Lommings  ne  coupent  point  les  racines  supcrflcielles  dos  arbres,  mais  leurs 
terriers  passent  ordinairement  par  dessous.  Chacun  de  ces  derniers  reçoit  do  un  à  quatre    • 
habitants.  Wormius  dit  qu'on  a  vu  dans  un  seul  nid  jusqu'à  neuf  petits.  Ce  tnd  se  compose 
de  liges  et  do  feuilles  d'une  espèce  de  graminéo,  coupées  par  brins  et  disposées,  celles  du 
haut  longiludinalemenl,  et  celles  du  bas  transversalement.  On  y  trouve  aussi  des  débris  de 
«luehjues  autres  végétaux.  M.  Ilravais  soupçonne  qu'il  y  a  deux  portées  par  an,   l'une  en 
juillet,  l'aulro  en  octobre.  Hycaul  a  attribué  jusqu'à  neuf  petits  à  chacune,  et  Gunnerius  six 
ou  sept,  mais  M.  Martins  n'a  jamais  trouvé  plus  de  cinq  fœtus  dans  les  femelles  pleines  qu'U 
a  ouvertes.  C'csl  aussi  le  cliiffre  indiqué  par  Linné.  Le  nombre  des  aiamelles  est  da  huit, 
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onnuK  des  noNGEins. 


Cette  curieuse  espèce  a  été  appelée  Lemvmr  ou  Leinmiis  par  Olaiis  Marnas;  Lapin  de 
Noitvcffe  {Cumculus  ISonvcgkm),  par  Brisson;  Lemming,  par  Huffou  et  beaucoup  d'autres 
auteurs;  ^fn!l  Monvcfjiciis,  par  Ray,  Linné,  etc.  Quelijues  mammalogistes  actuels  la  séparent 
génériquenient ,  ainsi  (|u'uii  petit  nombre  d'aulres  espèces  ,  des  véritables  Campagnols;  mais 
ses  dents  et  son  crAne  sont  en  tout  semblidjlcs  à  ccsux  de  ces  derniers. 

On  a  dit  (jue,  vers  le  pôle,  les  Lemmings  deviennent  blancs  eu  biver  ;  c'est,  du  moins, 
ce  que  rapporte  M.  Lesson,  en  se  tondant  sur  le  passage  suivant  qu'il  emprunte  au  capitaine 
i  Hoss  :  ((  Un  de  ces  Animaux  ayant  été  enfermé  pendant  (pielques  jours  s'échappa  pondant 
la  nuit ,  et  on  le  retrouva  le  lojidemain  matin  sur  la  glace  près  du  vaisseau  ;  dès  que  l'on 
descendit  la  cage,  qu'il  reconnut  dans  la  main  de  celui  ([ui  le  soignait,  il  rentra  immédiale- 
m(!nt  dedans.  11  vécut  plusieurs  mois  dans  la  chambre;  mais,  ayant  trouvé  (jue,  comme  cela 
a  lieu  pour  les  Lièvres  apprivoisés  dans  de  pareilles  circonstances,  il  gardait  sa  fourrure 
d'été,  je  fus  conduit  à  essayer  l'effet  du  froid  en  l'exposant  pendant  quohiucs  jours  à  la  tempé- 
rature de  l'hiver.  Je  le  plaçai  en  consé(iuonce  sur  le  tillac,dans  une  case.  Le  premier  de  février 
et  le  matin  suivant,  après  avoir  été  exposé  à  une  température  do  trente  degrés  au-dessous 
de  zéro ,  sa  fourrure  sur  les  joues  et  une  place  sur  cIwkiuo  épaule  sont  devenues  parfaitement 
blanches.  Le  jour  suivant,  les  places  sur  chaque  épaule  s'étaient  considérablement  étendues, 
et  la  partie  postérieure  de  son  corps  et  de  ses  flancs  s'était  changée  en  un  blanc  sale.  Pendant 
les  quatre  jours  suivants,  ce  changement  continua,  mais  lentement,  et,  au  bout  de  la 
semaine,  l'Animal  était  entièrement  blanc,  à  l'exception  d'une  bande  foncée,  traversant  les 
épaules,  ([ni  se  prolongeait  postérieurement  en  bas  sur  le  milieu  du  dos,  et  formait  une  espèce 
de  selle  où  la  couleur  n'avait  pas  du  tout  changé.  Le  thermomètre  continua  à  rester  entre 
30°  et  40°  au-dessous  de  zéro  jusqu'au  18  sans  jiroduire  aucun  autre  changement;  mais  alors 
le  pauvre  Animal  devint  souffrant  et  périt  de  la  rigueur  du  ir>,  I.  En  examinant  sa  peau,  il 
parut  que  toutes  les  parties  blanches  de  la  fourrure  étaient  plus  longues  que  les  jjarties  qui 
n'avaient  pas  changé,  et  que  les  bouts  seuls  de  cotte  foiuTure  étaient  blancs  dans  toute  la 
partie  qui  excédair  en  longueur  la  fourrure  de  couleur  foncée,  et  en  enlevant  cas  bouts  blancs, 
à  l'aide  do  ciseaux,  la  peau  paraissait  avoir  repris  sa  fourrure  d'été  foncée,  mais  avec  un 
léger  changement  dans  la  couleur,  et  précisément  de  la  môme  longueur  qu'avant  l'expé- 
rience. » 

Le  Lemming  a  le  pouce  des  pieds  antérieurs  complètement  onguiculé ,  ce  qui  lui  donne 
cinq  doigts  aux  membres  de  devant  comme  aux  postérieurs;  il  a  aussi  les  ongles  plus  forts 
que  le.  plupart  des  Campagnols;  ses  oreilles  sont  plus  courtes  (juo  les  leurs,  et  il  est  plus 
fouisseur  que  la  plupart  d'entre  eux.  C'est  ce  qui  l'a  fait  i)rondre  pour  type  du  petit  groupe 
que  plusieurs  auteurs  appellent  Le  mm  us,  du  nom  qui  lui^  appartient  on  propre,  et  sous 
lequel  il  est  déjà  décrit  dans  l'ouvrage  d'Oiaûs  Magnus.  Pallas  avait  désigné  la  môme  division 
par  le  mot  Myodcs,  et  il  y  i)laçait  aussi  deux  autres  espèces  européennes,  décrites  dans  sa 
Faune  de  Russie.  Ce  sont  ses  Myodcs  lagurus  et  torqmlits.  La  première  est  de  l'Asie  centrale 
et  des  parties  de  l'Europe  qui  s'en  rapprochent  le  plus;  la  soconde,  est  de  la  Russie  boréale 
et  vit  sur  les  bords  de  la  mer  Blanche.  Le  Lcmmus  scmitrkolor  de  M.  Nilsson ,  (pji  vit  en 
Norwége ,  rentre  dans  la  même  division ,  et  i!  faut  également  y  ranger  le  Mus  hudsonius  de 
Pallas  ,  qui  habite  le  Labrador.  Ce  groupe  des  Myodcs  répond  au  genre  Lemmus  de  quelques 
auteurs,  mais  on  no  doit  pas  y  rapporter  le  Zokor,  non  plus  que  le  Sukerkan,  ainsi  qu'on 
l'a  fait  quelquefois. 

2.  Une  seconde  section  do  Campagnols  a  pour'  type  le  Campagnol  des  champs  et  celui  des 
prés.  C'est  la  plus  riche  en  espèces. 

Campagnol  des  champs  (ylnvco/a  ffrra//s).  Taille  de  la  Souris;  oreilles  plus  longues 
que  le  poil,  velues  ;  yeux  gros,  proéminents;  pelaga  d'un  fauve  jaunâtre  môle  de  gris  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous  ;  queue  un  pou  plus  longue  ipie  le  quart  du  corps,  nnicolore, 
jaunAtvo;  pioils  d'un  blanc  jaunâtre.  C'est  le  Cawpognol  do  Rnffnn  e(  Paubcnton  ou  le  Mm 
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arvalis  de  Linné.  M.  do  Sclys  Lonprcliainps  a  fait  à  son  égard  de  nouvelles  et  int.'-ressanles 
ol)seryalions,  et,  dinis  ses  études  sur  la  Micromammnlogic ,  il  a  bien  fait  ressortir  les  enrac- 
lèrcs  à  l'aide  do3(juols  on  pouvait  le  reconnaître. 
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iiKs  CM  tMi's,  t/i  lie  (tr.inil. 


Ce  Campagnol  est  un  \niijial  commun  dans  presque  toute  l'Europe  ,  et,  malgré  sa  petite 
taille,  il  peut  être  un  fléau  pour  les  moissons,  lorsque,  sous  l'influence  de  certaines  circon- 
stances, il  est  devenu  abondant.  Il  établit  sa  demeure  dans  les  plaines  cultivées,  parti- 
culièrement dans  les  champs  de  l)lé.  En  été,  il  coupe  les  tiges  (Jes  céréales  pour  en  faire 
tomber  l'épi,  qu'il  dévore,  et,  lorsque  les  gerbes  ont  été  enlevées,  il  s'en  prend  aux  r.  ines  dos 
jeunes  trèfles,  et  il  se  jette  ensuite  sur  les  champs  de  carottes  ou  des  autres  plantes  potagères; 
lorsque  l'hiver  arrive,  il  attaque  les  semailles.  Quand  le  froid  a  gelé  le  sol,  il  vient  se 
réfugier  sous  les  meules,  et  il  y  fait  de  nouveaux  dégâts.  Quelques  individus  sont  variés  dans 
leurs  couleurs;  les  uns  étant  noirs,  d'autres  entièrement  blancs  ou  simplement  blanc  jau- 
nâtre,  et  (iuel(iues-uns  pies  ou  tapirés  de  blanc  sur  la  couleur  ordinaire.  Cette  espèce 
s'étend  non-seulement  en  Europe,  mais  encore  en  Sibérie,  jusqu'auprès  de  l'Obi.  On  assure 
que  l'Italie  est  la  seule  partie  du  en;  'inent  européen  où  on  ne  voit  pas  le  vrai  Campagnol  des 
(•hamps.  Dans  quelques  lieux,  il  s'élève  à  une  grande  hauteur,  et  M.  Schinz  en  a  observé 
des  individus  auprès  de  l'hospice  du  Sainî-Golliard ,  à  plus  de  six  mille  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  iner;  il  a  constaté  qu'il  y  forme  aussi  des  magasins  qu'A  remplit  avec  les  racines 
du  saule  des  Al()es. 

Pendant  certaines  années,  les  Campagnols  sont  extrêmement  nondireux  dans  les  champs, 
et  l'on  ne  peut  cxpliiiuer  leur  présence  en  (luantité  si  considérables  (ju'en  supposant  l'arrivée 
de  nouvelles  colonies  de  ces  Animaux;  d'autres  fois,  ils  sont  plus  rares.  Suivant  M.  do 
Selys,  ce  n'est  guère  (ju'uni!  fois  ou  deux  en  dix  ans  que  leur  nombre  est  extrême.  Les  petits 
Carnassiers  leur  donnent  la  cliasse ,  aussi  bien  (jne  les  Oiseaux  (ie  proie  et  les  Hérons.  On 
en  trouve  quelquefois  une  dizaini!  et  |ilus  dans  h  jabot  de  la  IJuse,  et  leurs  crânes,  ainsi  que 
les  autres  parties  plus  ou  moins  fracturées  de  leur  squelette ,  se  retrouvent  dans  les  [lelottes 
vomies  par  les  Oiseaux  do  proie  nocturnes,  après  que  ceux-ci  en  ont  extrait ,  par  la  digestion 
stomacale,  les  chairs  et  les  sucs  nutritifs.  Les  débris  des  Canipagnuis  y  sonl  souvent  mêlés 
à  des  os  de  Musaraignes  que  ces  Oiseaux  ont  également  captures  dan^  les  mêmes  lieux. 
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Les  grandes  pluies  qui  inondent  les  toiTiers  de  ces  petits  Rongeurs  ou  dont  les  eaux  tor- 
rentielles les  emportent  en  les  noyant  en  détruisent  aussi  beaucoup.  Ou  peut  arriver  artifi- 
ciellement au  mÊmo  résultat  en  creusant  dans  les  champs  de  simples  trous  dans  lesquels 
les  Campagnols  no  manquent  pas  de  se  laisser  tomber,  et  oli  l'on  vient  les  tuer  une  ou  deux 
fois  par  jour. 

Arisloto  en  signalant  le  tort  que  certaines  espèces  de  Rats  font  aux  moissons,  avait  certai- 
nement voulu  désigner  le  Campagnol  ou  quelque  espèce  voisine  et  le  Mulot,  qui  sont  l'un  et 
l'autre  les  ennemis  de  nos  champs  cultivés.  En  effet,  les  pertes  qu'ils  occasionnent  sont  quel- 
quefois énormes ,  et  personne  n'a  encore  trouvé  un  bon  moyeu  pour  y  mettre  obstacle.  On 
estime  qu'en  1816  et  1817  celles  qu'ils  occasionnèrent  dans  le  seul  département  de  la  Vendée 
furent  évaluées  à  près  de  trois  millions,  et  les  prairies  furent  ravagées  aussi  bien  que  les 
champs. 

Indépendamment  do  ce  Campagnol ,  nos  plaines  et  nos  prairies  en  nourrissent  plusieurs 
autres.  Le  soin  minutieux  que  M.  de  Selys  Longchamps ,  et,  après  lui,  M.  Gerbe  ont 
apportés  dans  l'observation  de  ces  petits  Mammifères,  nous  permettra  de  donner  à  leur  égard 
des  détails  très-précis. 

Le  Campagnol  fauve  {Arvicola  fulvus,  Desm. )  est  de  la  taille  du  Campagnol  des 
champs;  il  a  les  oreilles  externes  nues  et  presque  nulles;  son  pelage  est  d'un  fauve 
jaunâtre  clair  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ;  sa  queue  égale  la  longueur  du  tiers  du 
corps ,  et  elle  est  jaunâtre  ;  ses  pieds  sont  jaunâtre  clair.  C'est  un  Animal  encore  peu  connu 
et  qui  est  môme  assez  rare.  On  l'a  observé  en  Belgique ,  auprès  de  Liège ,  et  en  France ,  dans 
les  environs  de  Strasbourg.  M.  de  Selys  en  a  pris  un  avec  des  Campagnols  ordinaires. 

Le  Campagnol  incertain  {Arvicola  incer lus)  est  signalé  en  Provence,  dans  le  dé- 
partement du  Var,  ot  en  Languedoc,  aux  environs  do  Montpellier.  M.  Gerbe  y  rapporte  le 
Campagnol  à  douze  paires  de  côtes  ;  les  Campagnols  agreste  et  roussâtre  en  sont  voisins. 

Le  Campagnol  de  Selys  {Arvicola  Sclysii,  Gerbe).  Celui-ci  est  brun  ferrugineux  en 
dessus ,  fauve  cendré  pâle  en  dessous  ;  a  les  pieds  fauve  cendré,  les  oreilles  brunes  et  velues  ; 
sa  queue  est  brune  en  dessus  et  fauve  en  dessous,  et  elle  est  terminée  par  un  petit  pinceau 
blanc;  sa  taille  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  Campagnol  d&s  champs.  Cette  espèce  est  du 
département  des  Basses-Alpes. 

M.  Gerbe  cite  aussi  dans  les  Basses-Alpes  les  Arvicola  glareolus  et  Nagcri  de  M.  Schinz. 

Le  Campagnol  de  Savi  {Arvicola  Savii  de  Sélys)  est  encore  de  la  taille  de  celui  des 
champs;  il  a  les  oreilles  externes  un  peu  velues,  mais  beaucoup  plus  courtes  que  les  poils 
qui  les  entoui^ent;  son  pelage  est  gris  brun  en  dessus  et  cendré  en  dessous;  sa  queue  est  un 
peu  plus  courte  que  le  tiers  du  corps ,  bicolore ,  brunâtre  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ; 
ses  pieds  sont  d'un  cendré  clair;  enfui  il  a  quatorze  paires  de  côtes.  C'est  une  espèce  ré- 
pandue en  Italie;  elle  est  (luelquofois  très-abondante,  ot  le  prince  Ch.  Bonaparte  dit  qu'en 
une  seule  saison  il  on  fut  tué  onze  mille  individus  dans  une  seule  ferme  des  États-Romains. 
Elle  aime  les  lieux  secs,  se  creuse  deux  ou  trois  courtes  galeries,  plaçant  séparément  son  nid 
et  son  magasin  iiu'elle  remplit  de  céréales  nu  de  fèves. 

Le  Campagnol  soiiTEiiiiAiN  {Arvicola  sublerraneus ,  Sélys).  Il  a  été  premièrement 
distingué  par  M.  Baillou,  d'Abbeville,  sous  le  nom  A' Arvicola  pralensis ;  mafs  cette  déno- 
mination n'a  pu  être  conservée  parce  qu'elle  avait  déjà  été  employée  pour  une  espèce  diffé- 
rente vivant  dans  l'Amérique  septentrionale.  Voici  le  résumé  de  ses  caractères  : 

Taille  un  pou  moins  forte  (jue  celle  du  Campagnol  des  champs;  oreilles  un  peu  plus 
courtes  que  la  longueur  des  poils,  presque  nues;  yeux  très-petits;  pelage  d'un  gris  noirâtre 
en  dessus ,  cendré  ou  blanchâtre  sur  l'abdomen  seulement  ;  (lueue  d(!  la  longueur  du  tiers  du 
corps ,  bicolore ,  noirâtre  en  dessus ,  blanche  en  dessous  ;  pieds  cendré  foncé  ;  treize  paires  de 
côtes. 

Il  habite  ta  Belgique  et  la  Picardie,  dans  les  prairies  humides,  mais  jamais  dans  les 
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champs.  Sa  nourritur  consiste  principalement  en  céleri,  on  carottes,  en  artichauts,  et  il 
cause  do  grands  ravayos  dans  les  jardins  maraichers.  Il  ost  plus  souterrain  que  les  espèces 
voisines,  et  il  ne  multiplie  pas  autant  que  les  Arvîcola  arvalis  et  Savii.  11  mange  aussi  les 
racines  du  grand  liseron.  M.  Gerbe  a  constaté  sa  présence  dans  les  environs  de  Paris,  à  Meudon. 

Le  Campagnol  social  {Arvîcola  socialis) ,  nommé  aussi  Compagnon  par  Vicq-d'Azyr, 
est  le  même  Animal  que  le  Mus  socialis  de  Pallas.  Sa  taille  égale  celle  des  précédents;  ses 
oreilles  sont  larges  et  presque  nues;  son  pelage  est  très-doux,  d'un  cendré  pâle  on  dessus, 
blanc  en  dessous  et  sur  les  pieds;  sa  queue,  un  peu  plus  courte  <iue  le  quart  du  corps,  est 
blanchâtre;  il  a  douze  paires  de  côtes  et  cin(|  vertèbres  lombaires. 

Il  habite  les  déserts  situés  entre  le  Volga  et  le  Jaik,  préfère  les  lieux  couverts  d'herbes,  se 
nourrit  de  racines  des  diverses  plantes  et  do  bulbes,  principalement  de  ceux  des  tulipes  dont  il 
remplit  ses  magasins. 

Le  Campagnol  agreste  {Arvîcola  rtflfres«/s) ,  répondant  au  Mm  ogreatis  de  Linné.  Il  est 
plus  fort  que  V Arvîcola  arvalis;  ses  oreilles  sont  cachées  par  les  poils;  son  pelage  est  brun 
foncé  on  dessus  et  rappelle  celui  du  Rat  d'eau  ;  ses  pieds  sont  cendrés  et  velus.;  enfin  sa  queue, 
moins  longue  que  colle  de  VA.  rubîdus,  est  semblable,  pour  la  couleur,  à  celle  de  ce  dernier. 
On  le  connaissait  en  Suède.  M.  do  Sélys  l'a  retrouvé  en  Belgique  et  en  Picardie.  Ceux  de 
cette  province  ont  servi  à  l'établissement  de  son  Arvîcola  Bailloniî.  qui  doit  être  supprimé. 
h'Arvicola  veglecta,  signalé  en  Ecosse  par  M.  Thompson,  et  1*^4.  arenicola  de  la  Hollande  qui 
a  été  décrit  par  M.  de  Sélys,  sont  aussi,  d'après  les  nouvelles  recherches  de  ce  dernier  natu- 
raliste, dos  Arvîcola  agrestia. 

Le  Campagnol  économe  {Arvîcola  œconomits),  ou  le  Mus  œconomus  de  Pallas  et  le 
Fégoule  de  Vicq-d'Azyr.  Il  est  un  peu  plus  fort  que  V Arvîcola  arvalis;  ses  oreilles  sont  nues 
et  beaucoup  plus  courtes  que  les  poils  de  la  tête;  son  pelage  est  gris  foncé  en  dessus,  un  peu 
jaunâtre  sur  les  côtés,  blanchâtre  eu  dessous;  sa  queue  égale  à  peine  le  quart  du  corps;  elle 
est  poilue  et  bicolore,  noire  en  dessus,  blanche  en  dessoi's;  les  pieds  sont  gris,  et  il  a  qua- 
torze paire  de  côtes. 

On  a  quelquefois  attribué  à  cette  espèce  certains  Campagnols  de  l'Europe  occidentale;  mais 
elle  ne  paraît  exister  que  dans  les  contrées  voisines  de  l'Oural ,  et  c'est  surtout  en  Sibérie 
(ju'elle  est  abondante.  Son  nom  iVÉconome  lui  vient  de  ce  qu'elle  amasse  de  grandes  pro- 
visions dans  ses  terriers;  elle  est  également  voyageuse,  et  dans  ses  migrations  elle  marche 
par  grandes  troupes ,  en  se  dirigeant  toujours  suivant  une  ligne  droite.  M.  do  Sélys  a  montré 
que  les  prétendus  Économes  do  l'Europe  occidentale  devaient  ôtre  rapportés  aux  espèces  dont 
nous  avons  déjà  parlé  et  non  à  l'Économe  véritable. 

Le  Campagnol  a  douze  côtks  {Arvîcola  duodocim  coslalus,  Sélys)  n'est  connu  que 
par  son  squelette  qui  montre  douze  paires  de  côtes  et  six  vertèbres  lombaires;  sa  taille  est 
celle  de  V Arvîcola  arvalis,  et  sa  (lueue  est  un  peu  plus  longue  (jne  le  tiers  du  corps.  Des  deux 
individus  observés  par  M.  do  Sélys,  l'un  aval»  '  é  pris  «aux  environs  de  Montpellier,  par 
Olivier,  et  l'autre  auprès  de  Genève.  M.  Gerbe  considère  que  cette  espèce  ne  diffère  pas  de 
V  Arvîcola  incertus. 

Campagnol  uoussathe  {Arvîcola  rubidus,Yià\\\on).  Également  grand  comme  Y  Arvîcola 
arvalis;  oreilles  plus  grandes  que  les  poils,  velues;  yeux  gros,  proéminents;  pelage  d'un 
roux  rubigineux  en  dessus,  cendré  sur  les  côtés,  blanchâtre  en  dessous;  queue  un  peu  plus 
longue  que  la  moitié  du  corps,  bicolore,  noirâtre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  pieds 
blanchâtres  ;  treize  paires  de  côtes. 

Ce  Campagnol  habite  les  bois  humides  et  il  creuse  sa  retraite  sur  lo  bord  des  petits  ruis- 

oaux.  On  a  constaté  sa  présence  ou  Angleterre  et  sur  une  grande  partie  de  l'Europe  centrale. 

M.  de  Sélys  fait  remaniuer  que  son  aire  d'habitation  paraît  bornée  au  nord  par  le  Danemark, 

au  sud  par  la  Loire,  les  environs  de  Lyon,  et  io  midi  do  l'Allemagne,  à  l'est  par  l'Oural.  Cette 

espèce  a  aussi  reçu  le  nom  iVHijpudœus  herci/nicus  (iViehlis), 


'Al 
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Campagnol  a  queuk  blanchi;  {Arvkola  leucums.  (Jerbo).  ïaillo  plus  forU,  .,uo  coll.. 
(le  I  Amcola  anaUs;  oreilles  plus  grandes  (|uo  les  poils,  velues  au  soniiiiot;  [.elajîe  coiulré 
fauve  on  dessus,  blanc  eu  dessous;  (|ueue  blanche  plus  longue  quo  la  moitié  du  corps;  pieds 
blancs  ou  blancliùtres;  treize  vertèbres  dorsales. 

1)0  Barcolonnette  (Basses-Al,.os) ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Rat  de  montagne.  M  Gcibo 
distinguo  celte  espèce  de  VArvicola  nivalis.  dont  elle  paraît,  dans  tous  les  cas,  très-voisine- 
Il  nous  apprend  (ju'on  la  rencontre  ie  plus  ordinairement  à  quinze  cents  mètres  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  s'élève  même  jus.ju'à  la  hauteur  do  deux  mille  mètres 
Toutefois,  elle  est  loin  d'être  confinée  dans  des  zones  aussi  froides  :  on  la  trouve  aussi  dans 
des  vallées  dont  l'altitude  n'est  quo  de  douze  cents  mètres.  Elle  paraît  s'établir  do  préférence 
dans  des  trous  de  murs  ou  de  rochers  et  dans  des  tas  de  pierres.  Dans  les  montagnes,  les 
granges  et  les  chalets  sont  sa  demeure  habituelle,  et  pendant  l'hiver  elle  y  trouve  un  abri  dans 
!o  foni  qu'on  y  entasse. 

■  Campagnol  des  neiges  {Arvicola  nivalis ,  Martins).  Ln  peu  plus  grand  que  VArvicola 
arvalts;  oreillçs  arrondies  plus  longues  que  les  poils  de  lu  tète;  yeux  médiocres;  pelage  gris 
noirâtre  devenant  bientôt  gris  cendré  lorsque  l'animal  est  empaillé,  un  peu  lavé  de  fauve  sur 
os  flancs,  gris  cendré  clair  sur  le  ventre  avec  des  macules  noires  et  blanches;  queue  plus 
longue  que  la  moitié  du  corps,  à  poils  blancs;  treize  vertèbres  dorsales, 

MM.  Bravais  et  Martins  ont  découvert  ce  Campagnol  sur  le  Faulhorn,  montagne  do  la 
Puisse,  qui  s'élève  à  2,683  mètres.  Il  mange  les  pousses  et  les  pétales  du  Geim  replans  et 
du  Geum  montamm  :  qucl(]ues  individus  se  sont  établis  dans  riutérieur  do  l'auberge  qui  est 
sur  le  FaulJiorn.  o    j        • 

3.  D'autres  Campagnols  ont  la  queuo  encore  plus  longue  et  au  moins  égale  à  la  moitié  du 
corps;  leurs  piods  sont  plus  ou  moins  écailleux,  et  ils  n'ont  <]u'un  rudiment  do  pouce  au.x 
membres  antérieurs.  Ce  sont  des  animaux  plus  ou  moins  aquatiques. 

Campagnol  schermaus  {Arvicola  lerrestris) .  l\  a  été  décrit  par  Hermann ,  de  Strasbourg 
d  après  des  sujets  recueillis  dans  les  environs  de  cette  ville.  Ou  le  signale  on  Franco,  en 
buisse  et  en  Allemagne  dans  les  vallées  du  Rhin;  il  habite  les  prairies  situées  au  bord  des 
eaux,  mais  n'est  pas  aussi  a.|uatiquo  que  le  Campagnol  ampiiibie,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
par  opposition  le  nom  spécifique  de  Terrestre.  Voici  com- 
ment M.  de  Sélys  le  caractérise  : 

Taille  d'un  (juart  moindre  que  celle  de  l'Amphibie;  pelage 
d'un  brun  plus  ou  moins  jaunâtre  en  dessus ,  jaunâtre  sur 
los  côtés  et  cendré  glacé  do  jaunâtre  sur  rabdomen  ;  queue 
brune  en  dessus,  plus  pâle  on  dessous,  un  peu  plus  longue 
quo  le  tiers  du  corps. 

Le  Campagnol  amphibie  (Arvicola  amphibius)  est  le 
lUil  d'eau  de  Buffon  et  le  Mus  nmphibius  ou  aqualicus  des 
nomenclutours  du  dernier  siècle.  11  a  la  taille  du  Hat  noir, 
mais  il  est  facile  à  en  distinguer,  même  extérieurement,  par 
sa  tête  plus  large ,  son  pelage  brun  roux  et  sa  queue  seule- 
mont  un  peu  plus  longue  que  la  moitié  du  corps.  Sa  longueur  est  de  0,15  environ  pour  la 
tête  et  le  tronc  et  do  0,07  ou  0,08  pour  la  queue.  Son  pelage  est  doux,  assez  épais,  d'un 
brun  terreux  ou  ferrugineux  en  dessus,  un  peu  rou^sàtre  sur  les  côtés  et  cendré  foncé  en 
dessous;  los  pattes  ont  un  épiderme  écailleux  et  il  on  est  do  même  de  la  queuo;  mais  les 
écailles  .|u'on  y  voit  sont  petites  et  en  partie  recouvertes  par  dos  poils  courts;  ceux  de  la 
.jueue  (}ui  sont  roux  noirâtre  sont  un  peu  roi.les.  Il  aime  l'oau  et  nage  très-bien ,  mais  il  n'a 
pas  les  pieds  palmés.  On  le  rencontre  auprès  dos  grands  cours  d'eau,  ainsi  quo  sur  le  bord 
des  petites  rivières  et  des  lacs;  il  y  en  a  aussi  .lans  les  étangs  salés  qui  a  voisinent  In  m..'. 
Uo  Campagnol  ami.hibie  ou  Rat  d'eau  fait  deux  portées  j.ar  an.  ,-.bac,une  d.'  six  ou  huit  petit* 
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Lo  Campagnol   destrucikui.  (Arvicola  destrvcUn;  Savi)  osl  grand  commn  i.  Un. 

non,  ,lo,|,^^ce  rappell.  |„,  dommage,  qui!  occasion»,,  „,  ,„  „J„c|„,  ,„■  I  „  „n„„*  ™ 
ru-aux  cntrcpm  „„  Toscane  p„„  lo  dcss&homcnl  de,  marcnnos.  On  h,i    oZirsnZl 
do  mansor  lo,  racino,  dos  „l„„,„s  ,„„  ,■„„  cliorcho  ù  propager  sur  lo,  Ho     „„"  lô^  If 
fo™„  «  encore  do  percer  celles-ci  de  part  en  pari  lor,,|i-ll  conslruil  ses  gaS,  cTouîte,; 

:x::rL::rrrr:Lsri::^=^^ 

Campagnol  montagnard  {Arvicola vionticola,  8.5lvs)  do  la  même  ffrandenrniioiM,.,„v„; 

Nous  rappellerons  ici  <iu'i!  y  a  également  des  Campagnols  dans  l'Amt^riquo  septentrionalp 
m  .s.ans  donner  la  description  des  espèces  que  l'on  distingue  parmi  eux  Te  s   ottt  r^  / ' 

GENRE  ONDATRA  {Ondatra,  Lacépède).  L'espèce  type  do  ce  genre  habite  l'AmériauP 
0  teninona  e    comme  les  derniers  Campagnols  qui  viennent  d'être  nommé  qulX 

I  ait  souvent  éloignée  de  ces  Animaux  dans  la  classification  c'est  d-nm  uSl  J"0'quon 
aupn.s  d'eux  qu'elle  doit  prendre  rang.  Cependant  lS  «ttnV  s^^^^'^tr! 
Cr.sson  eta.t  moms  lom  de  la  vérité  lorsqu'il  l'attribuait  au  genre  Rat,  sous  le  nom  do  II 
musqud;  mais,  quoique  sa  manière  de  voir  fût  préférable  à  celle  des  natura  islT  . 

.et  e  modifiée  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  exacte  des  affinités  zoologiques  de  lS\l  ou  e 
ost  l'objet.  Celui-ci  n'est  point  un  Castor, quoiqu'il  vive  dans  l'eau,  à  la  m  n  r  Ts  j  J," 
<l  ce  nom,  car  son  crâne,  son  système  dontaire,  sa  queue  même  l'en  éioignen  tno  ablem^^^^^^^^^ 
u^st  pas  non  plus  un  Rat  véritable,  puisqu'il  n'a  point  les  dents  ..olaire   contmt  co^^ 

10  Mjopotame,  qm  approche  au  contraire  notablement  des  Capromvs  ot  des  Pla-iodonles 
Ses  dents  molaires  sont  en  même  nombre  que  colles  des  Campagn'ols;  elles  ont  a  m^m^ 
orme  caract  ristique  que  chez  ces  derniers,  et,  si  on  les  avait  connues  avan    esTaVL" 
r  cures  de  l'Animal    on  n'aurait  certainement  pas  manqué  de  conclure  qu'elles  pro'n.e 
de  quelque  espèce  do  Campagnol  plus  grosse  que  les  autres  Proviennent 

hipV^lf  "  ''*  "1"«"<î"*'.?''  «•"»•"«  i'  l'«st  plus  complètement  que  les  Campagnols  amphi- 
bies,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  il  présente  aussi  dans  ses  caractères  extérieur?rr. 
laines  modifications  qu'on  n'observe  pas  chu  ceux-ci.  C'est  ainsi  que  ses  pattesTdl 
sont  pa  meos  et  qu'el  es  ont  leurs  doigts  liés  au  moyen  de  soies  rigides  di  igées    n  de  r 
G  est  aussi  pour  le  môme  motif  que  sa  queue  est  longue,  écailleuse  et  comprimée  comm; 
une  rame  dans  toute  sa  longueur.  Sous  le  double  rapport  de  la  conformation  de  Tes  pi   "  S 
de  sa  queue,  l'Ondatra  répète  donc  parmi  les  Campagnols  la  même  forme  générique  que  le 
Desmans  parmi  es  insectivores  les  plus  voisins  des  Musaraignes;  son  museau  a  c  pZlIt  „„ 
,p,,,euco  .cn,l>lab!e  à  celui  dos  Campagnols  or.linaires.  Sarrasin  a  donné,  en  !?£  d  ns  ,e 
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Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  un  bon  travail  sur  celte  curieuse  espèce,  qu'il 
appelle  Rat  musqué,  comme  l'a  fait  depuis  Brisson.  C'est  Buffon  qui  a  fait  prévaloir  le  mot 
Ondatra.  L'Ondatra  a  été  inscrit  dans  le  catalogue  méthodique  sous  les  noms  do  Castor 
zibetliicus  (Linné)  ou  de  Mus  zibethicus  (Gmolin). 

Ondatra  musqué  {Ondatra  zibethica).  Telle  est  la  dénomination  par  laquelle  on  doit 
indiquer  l'Ondatra  dans  les  ouvrages  actuels.  Cet  Animal  est  un  peu  plus  gros  que  le  Sur- 
mulot; son  apparence  extérieure  rappelle  davantage  celle  du  Campagnol  amphibie,  quoiqu'il 
ait  la  queue  et  les  pattes  différemment  conformées.  Son  pelage  est  i)run  teinté  de  roux  en 
dessus  et  cendré  en  dessous;  les  poils  qui  le  composent  sont  de  deux  sortes,  comme  chez  le 
Castor,  la  Loutre  et  la  plupart  des  autres  Mammifères  fluviatiles;  les  uns  plus  longs  sont 
soyeux  et  ils  donnent  au  pelage  son  apparence  générale;  les  autres  plus  courts,  plus  doux, 
constituent  à  la  base  des  premiers  un  duvet  moelleux  qui  fait  des  peaux  d'Ondatra  une  four- 
rure très-chaude;  malheureusement  cette  fourrure  conserve  toujours  plus  ou  moins  l'odeur  du 
musc  qu'elle  doit  à  une  sécrétion  particulière  versée  auprès  des  organes  générateurs  des 
Ondatras ,  aussi  bien  dans  le  sexe  femelle  que  dans  le  sexe  mâle.  Cette  sécrétion  acquiert 
même  à  l'époque  des  amours  une  intensité  toute  particulière. 


OsPATui    MUSQrÉ,  1/5  de  grand. 


Les  Canadiens  disent  que  l'Ondatra  est  le  frère  cadet  du  Castor,  expression  qui  renl 
bien  compte  des  analogies  que  ces  deux  Animaux  ont  entre  eux  dans  leur  manière  de  vivre, 
en  même  temps  qu'elle  rappelle  l'infériorité  du  premier  par  rapport  au  second.  Comme  le 
Castor  rOndatra  vit  dans  les  lacs  de  l'Amérique  septentrionale  ou  dans  les  cours  d'eau  de  eetlo 
partie  du  monde;  comme  lui,  il  forme  des  sociétés  et  construit  des  huttes;  mais  il  est  toujours 
plus  faible  que  le  Castor,  et  ses  demeures  sont  aussi  moins  étendues;  ce  sont  des  espèces 
(le  dômes  dont  l'intérieur  a  environ  deux  pieds  de  diamètre.  Les  Ondatras  n'élèvent  pas  de 
(ligues  pour  maintenir  à  une  élévation  constante  les  eaux  auprès  desquelles  ils  ont  établi  leurs 
domiciles,  mais  ils  ménagent  sous  leurs  dômes  des  espèces  de  gradins  qui  leur  permettent 


FAMILLE  DES  MURIDÉS.  393 

.10  s'ûlover  cux-m.^mns  ou  de  de.scoiidre  à  niosuro  -luf"  lo  niveau  clian«ro.  Plusieurs  Ondatras 
vivent  snus  chacune  de  ces  petites  huttes,  princi|)aleuieut  en  automne  et  pendant  l'hiver;  car 
au  printemps  ils  s'en  éloignent  et  vont,  comme  certains  Castors,  dans  les  terres  dont  la 
vcwtalion  leur  procure  alors  une  nourriture  abondante.  Les  femelles  pleines  reviennent  les 
premières  aux  constructions;  elles  ont  six  petits  à  chaque  portée;  leurs  mamelles  sont  éga- 
lement au  nombre  de  six. 

Les  matériaux  que  les  Ondatras  emploient  pour  élever  leurs  demeures  consistent  prin- 
cipalement en  joncs  ;  ils  les  enfoncent  en  terre  comme  dos  pilotis,  les  tressent  ensuite  avec 
régulante  et  les  enduisent  de  terre  glaise;  ils  en  font  ainsi  une  espèce  do  muraille  de  quatre 
à  SIX  pouces  d'épaisseur  qu'ils  protègent  en  outre  par  un  revêtement  île  joncs  enlacés,  ayant 
jus(iu'a  huit  pouces;  la  grandeur  des  cabanes  n'est  pas  toujours  la  même.  Dans  certains  lieux 
on  les  voit  en  grand  nombre  et  on  les  a  comparées  à  des  villages  eu  miniature  qui  auraient 
dos  Ondatras  pour  habitants.  Elles  sont  établies  sur  le  bord  d'un  lac  ou  près  d'une  rivière  sans 
escarpement  et  communiquent  avec  l'eau  par  des  galeries  qui  no  peuvent  servir  (lu'aux  Onda- 
tras, car  les  Animaux  de  cette  espèce  peuvent  seuls  y  i)asser.  Les  Carnassiers  ordinaires  teN 
que  les  Visons,  les  Martes,  etc. ,  craignent  trop  l'eau  pour  s'y  Introduire,  et  les  Loutres  qui 
vivent  dans  l'eau  à  la  manière  des  Ondatras  et  qui  leur 
donnent  la  chasse  sont  trop  grosses  pour  y  entrer. 
2°  Muricns  qui  se  rapprochent  des  véritables  Rats. 
Gkmve  C  nie  et  {Cricclus,  G.  Cuvior).  Le 
Hamster  et  quelijues  espèces  qui  lui  ressemblent 
sont  au  nombre  des  Muriens  que  l'on  a  séparés 
généri(iuement  des  Rats  proprement  dits.  L'appa- 
rence extérieure  de  ces  Animaux  ,  la  faible  longueur 
do  leur  queue,  une  forme  do  crâne  un  peu  différente 
do  celle  do  la  Souris  ou  du  Mulot ,  enfin  la  dispo- 
sition particulière  des  dents  molaires  ,  dont  la  pre- 
mière paire  a  six  tubercules  régulièrement  disposés 
sur  trois  rangs ,  sont  les  principaux  caractères  que 
l'on  puisse  assigner  aux  Cricets. 

Le  CniCKT  hamste,,  {Cricelus  frumentarius ,  Pallas) ,  qui  sert  do  tvpe  àcetle  petite  divi- 
sion es  un  Animal  .le  1  Europe  temp,:.rée.  On  le  trouve  depuis  l'Alsace  et  la  Belgique  jusqu'aux 
monts  Ourals,  mais  U  ne  se  rencontre  ni  en  Italie ,  ni  en  Espagne ,  et  en  France  on  no  le  voit 

qu'aux  environs  do  Strasbourg.  En  Belgique,  il  habite  sur- 
tout la  province  de  Liégo.  Cependant  il  était  autrefois  plus 
répandu ,  et  certains  terrains  peu  anciens ,  soit  des  environs 
de  Paris,  soit  de  la  Limagne,  en  renferment  des  débris 
fossiles. 

Le  Hamster  est  à  peu  près  gros  comme  le  Rat  noir,  mais 
il  est  plus  trapu,  et  sa  ((ueue,  .jui  est  bien  plus  courte,  est 
garnie  do  petits  poils;  ses  couleurs  sont  un  mélange  do  gris 
roussâtre  en  dessus,  de  noir  en  dessous  et  sur  les  parties 
inférieures  des  flancs  avec  trois  grandes  taches  jaunâtres 
irr.,'gulières  et  latérales ,  une  tache  blan.^he  sous  la  gorge 
et  une  autre  en  arrière  et  en  avant  de  chaque  épaule. 

Ces  Animaux  ont  quelquefois  reçu  le  nom  de  Marmottes 
d- Allemagne  ou  de  Strasbourg,  de  Cochon  de  seigle,  etc  Ils 
vivent  do  racines,  d'herbes,  de  fruits  ,  et  plus  particulière- 
ment de  grains  qu'ils  récoltent  dans  les  champs  cultivés  et 
qu'ils  onta.=isent  en  .luanlilés  plus  ou  moins  considérable- 
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dans  leurs  terriers  ;  ils  ne  dédaignenl  pas  non  plus  les  matières  animales  et  leurs  molaires 
indiquent  on  effet  des  appétits  onuiivoro».  Chacun  a  son  terrier  dont  lu  forme  est  différento 
pour  les  mâles  et  pour  les  funifillos  :  il  y  a  sept  nu  huit  issues  à  celui  des  femelles,  et  le  [)lus 
souvent  deux  seulement  ù  celui  des  mîliles.  Les  chambres  y  sont  multiples,  et  c'est  dans  Tuno 
d'elles  que  les  Hamsters  amassent  leurs  provisions,  principalement  du  froment,  du  seigle, 
des  fèves,  des  pois,  de  la  vesco,  des  praines  de  lin,  etc.  Il  n'est  pas  rare  ti'en  trouver 
jusqu'à  cent  kilos  dans  le  môme  trou.  Pour  y  arriver  il  faut  creuser  à  deux  ou  trois  pieds 
au-dessous  de  la  surface  du  sol  ;  leur  communication  avec  l'extérieur  a  lieu  par  deux 
galeries,  dont  uneoblique-ct  l'autre  perpendiculaire.  La  première  de  ces  galeries  est  le  chemin 
.que  suivent  liabiluellemout  les  Hamsters ,  la  seconde  leur  sert  dans  les  cas  d'alerte. 


IUmstfb  (lAIsncc,   1/3   (le  grond. 

Pendant  l'hiver  le  Hamster  s'enferme  dans  sa  demeure,  il  y  vit  aux  dépens  des  provisions 
qu'il  a  ramassées;  il  devient  fort  gras.  Si  le  froid  est  rigoureux,  il  s'endort  à  la  manière  des 
Animaux  hibernants.  Les  femelles  font  plusieurs  portées  par  an ,  et  à  chaque  fois  elles  mettent 
bas  de  six  à  douze  petits;  après  un  assez  court  allaitement  ceux-ci  les  quittent  et  s'en  vont 
ailleurs  vivre  de  leurs  propres  ressources. 

Les  Hamsters  sont  fort  nuisibles  ;  aussi  dans  les  lieux  où  s  abondent  leur  fait-on  une  chasso 
active,  autant  pour  les  détruire  que  pour  reprendre  les  céréales  qu'ils  ont  accumulées  dans 
leurs  souterrains.  On  rapporte  que ,  dans  les  environs  de  Gotha ,  ils  sont  si  multipliés  qu'on 
en  tua  dans  une  seule  année  près  de  quatre-vingt  mille.  La  torro  massée  auprès  de  l'entrée 
oblique  de  leurs  habitations  sort  à  les  faire  découvrir. 

On  rapproche  du  Hamster  quelques  autres  espèces  de  Murions  propres  à  l'Europe,  à  l'Asie 
et  même  à  l'Amérique  septentrionale.  Celles  que  l'on  rencontre  dans  le  premier  de  ces  conti- 
nents en  habitent  les  parties  centrales  et  orientales  :  la  France  n'en  possède  aucune.  Ce  sont 
les  Cricetus  arenarius,  Phanis  et  Acceduln,  dont  Pallas  a  donné  la  description,  et  le  Cricelus 
nigricnns  publié  par  M.  Brandt. 

Quelques  espèces  fossiles  observées  en  Franco  dans  des  teiTains  d'époque  miocène,  ressem- 
blent aux  Hamsters  par  la  forme  de  leurs  dents;  j'en  ai  figuré  qui  proviennent  des  déparlomonts 
du  Gers,  de  l'Allier  et  du  Puy-de-Dôme  [ZooL  et  Pol.  franc).  M.  Lartet  avait  donné  à  celles 
des  terrains  du  Gers  le  nom  générique  de  GmcF.TODON, 
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Genre  riEnBILLE  (CerfttV/us,  Desmarcst) .  On  en  cito  plus  do  vingt  espùcfis,  toutes  do 
l'uncit'ii  continent  et  qui  se  font  remarquer  par  l'élégance  do  leurs  formes ,  par  l'allongemenl 
do  leurs  pattes  postérieures  et  de  leur  queue, 
par  la  légèreté  do  leurs  allures,  et  enfin  par  la 
forme  do  leurs  dents.  Elles  n'ont  qw.  douze 
molaires  en  tout,  comme  la  plupart  des  Ilon- 
geurs  appartenant  à  la  tribu  des  Murions,  mais 
ces  dents  n'ont  (|u'une  seule  ellipse  transver- 
sale à  chaiiuo  colline  et  les  incisives  supé- 
rieures sont  marquées  en  avant  d'un  sillon 
longitudinal.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  (ierbilles 
sout  bien  des  Murions  véritables ,  et  elles  n'jont 
do  commun  avec  les  (lerboises  qu'une  certaino 
conformité  dans  les  liabitudes  et  une  aptitude 
presque  égale  pour  le  saut. 
I  Les  Gerbillos  vivent  en  Afri(ine,  en  Asie  et 
jians  les  parties  orientales  de  l'Europe;  il  n'y 
a  en  Amérique  aucun  Animal  appartenant  réellement  à  cette  division.  Plusieurs  do  leurs 
espèces  recherclient  les  lieux  où  l'on  cultive  les  céréales.  Toutes  se  rôtirent  diuis  des  terriers 
où  elles  placent  <iuolques  provisions;  elles  ne  sortent  guère  pendant  le  jour,  néanmoins  leur 
pelage  est  toujours  plus  ou  moins  fauve  en  dessus.  Leur  taillo  varie  depuis  celle  du  Rat  noir 
ou  môme  du  Surmulot  jusqu'à  celle  du  Mulot  et  du  Hat  nain. 

La  GunDiLLE  du  Tamauis  {Gerbillus  lamariscitws) ,  dont  on  doit  la  première  descrip- 
tion à  Pallas,  a  le  pelage  gris  jaunâtre  en  dessus  et  blanc  en  dessous;  son  corps  a  dix-huit 
centimètres,  sa  queue  est  un  peu  moindre.  Elle  habite  les  côtes  méridionales  de  la  mer  Cas- 
pienne, dans  les  endroits  déserts  et  dont  le  sol  ainsi  que  les  végétaux  sont  plus  ou  moins 
imprégnés  de  sel;  ce  sont  ces  végétaux  qui  constituent  sa  principale  nourriture. 

La  Gerbille  du  midi  {Gerbillus  meridianus)  répond  aux  Mus  meridianus  et  longipes  de 
Pallas.  Elle  est  aussi  de  la  Russie  méridionale. 

La  Gerbille  dpi  me  {Gerbillus  opimus)  a  été  distinguée  plus  récemment  par  M.  Lichten- 
stein  :  c'est  encore  une  espèce  européenne.  On  la  trouve  vers  l'embouchure  de  l'Oural ,  et  par 
conséquent  dans  la  région  de  l'Europe  la  plus  voisine  do  la  mer  Caspienne;  ce  qui  est  aussi 
le  cas  des  deux  espèces  précédentes.  Comme  elles  elle  s'étend  sans  doute  en  Asie,  et  ce  con- 
tinent fournit  en  outre  plusieurs  autres  Rougeurs  du  mémo  genre. 

La  Gerbille  otarie  {Gerbillus  otarius,  F.  Cuv.)  a  été  découverte  dans  l'Inde  par 
M.  E,  Verreaux,  Elle  est  facile  à  reconnaître  à  sa  taillo  analogue  à  celle  du  Mulot,  à  la 

moindre  longueur  de  sa  queue  et  à  la  grandeur  do 
ses  oreilles  ;  ses  couleurs  sont  analogues  à  celles  des 
autres  espèces. 

La  Gerbille  hérine  {Gerbillus  indicus,  F.  Cu- 
vier)  est  particulière  à  l'Inde,  Son  pelage  est  gris 
fauve ,  irrégulièrement  mêlé  de  noir  sur  les  parties 
supérieures  ;  sa  tète  est  d'une  teinte  plus  pâle  que  le 
corps,  et  le  pinceau  qui  termine  sa  queue  est  presque 
noir;  toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches. 

L'Hérine  approche  des  champs  cultivés  et  elle  se 
creuse ,  auprès  des  champs  d'orge  et  de  blé ,  des  ter- 
riers où  elle  établit  de  vastes  magasins;  elle  y  entasse 
des  épis  de  blé  qu'elle  a  soin  de  ne  couper  qu'au 
moment  oii  ils  sont  assez  mûrs  pour  être  facilement 
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consorvos,  et  ollo  ferme  soignousen.o.U  ces  magasins  pour  y  avoir  recours  lorsnno  h  rnm 
Ju.g..o  sera  pros,„„  nue  et  que  les  ressources  .lu  .anton  qu'elle  hXr seront  .5  uir; 
(...mmo  plus.eurs.de  ses.  congénères,  cet  Anin.al  répand  une  odeur  désagéab  ' 
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La  orme  de  ses  dents  et  celle  de  son  cn\ne  peuvent  surtou  servir  à  1.  faire  reconnaît  oCvS 
10  lum  .erlnllus  signalé  par  Olivier  dans  son  Voyage  dans  l'empire  otlmal  ' 

e..':  ';:::;;i:;;é:::j"K:':;::^.^'^''^''"^  ^^™'"^^"'"'  '-  ^-^-^  -'  -^^  ^^^^^-^^^^^  ^-o. 

J^^^^.  u""""  ^''''■''""  ""'""''  ^'  ^"^-^  '''  ^»  "-«^"r'  «'  •'«"  «n  Cite 
qutKiuth  auties  dans  les  régions  orientales  de  1' \frique 

LaGniBiLLE  A  n„ELK  iiouRTK  {Oerbilius  brovicaudatm,  F.  Cuv.)  a  été  envovée  .In  r.n 
par  M  J  Verreaux.  C'est  aussi  .lans  l'Afrique  australe  que  on  trou  V  a  G  rBau-  r"  .' 
CA.NK  {Gerbillus  afer  de  M.  Gray  ou  Merioncs  Schleoelu  de  .M.  Smuts  )   '"■"'"""''''■  '""'- 

des  noms  difféients  de  ceux  que  nous  venons  ,lo  mentionner,  mais  elles  sont  en  général  moins 
bu.n  connues;  cependant  les  mf-mes  .lontes  n'existent  pas  au  sujet  de  la  «ebb  u     i    Z w 

e  t  en  men  e  temps  nuancée  de  l.rnn  foncé  ou  de  noirAtre;  sa  taille  approche  de  celle  Tu      t 

M  ,  i'ro  r    "'"    "•■J^■'^'^^"""^«  ^^""^  «0"   f'^y^^"  ^"  ^«r6.n.,  sous  le  nom  d   S 
.  MauMce  \Vagner  en  parle  de  nouveau  dans  son   Voyage  en  Agénc    sous  le  nom  .t 
Menones  robuslus.  Il  l'a  vue  A  Oran,  à  Mostaganem  et  à  «Lara 

Les  contrées  les  plus  méri.lionales  .le  l'Algérie,  et  en  particulier  celles  qui  dépendent  do  I-. 
n;g,un  saharienne,  nourrissent  d'autres  Gerhilles  plus  semblables  à  celles  dlCtTU  du 
Sénégal  que  ne  l'est  la  Gerbille  .le  Shaw,  et  qu'il  serait  intéressant  de  comp.Ïr  avec  celle 
de  ces  deux  pays,  comme  on  l'a  lait  pour  les  Reptiles  du  su.,  .le  la  région  IZr^^ 
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ai  vu  il  y  a  (.hisiours  années  dans  la  colloclion  quo  M.  Ziil.  alors  résidant  ù  Conslonliiio,  avait 
formée  pondant  .sos  excursions  h  Souf  et  à  Tu^rgurtli. 

On  peut  placer  auprès  des  (iorbilies  l'espèco  lyjio  du  «enro  PSAMMOM  VH  do  M.  Ruppel, 
ou  lo  PsAMMOMYs  OBÈsK  {Pammiiomys  vbcstia,  Huppel).  C'est  un  Murien  h  peu  près  Krand' 
comme  le  Surmulot  et  qui  semble  constiluiir  la  transition  entro  les  CampfiKnols  (it  le  Konro 
<|ui  vient  di;  nous  occuper.  Il  est  d'É^yple  et  (rAraliie.  L'Arri(|ue  a  encore  fourni  (|ue|(iues 
autres  Hongcurs  plus  ou  moins  voisins  des  Hais  ou  des  Gerbilles,  (|uo  l'on  a  aussi  distingués 
génériiiuement  dos  uns  et  des  autres. 

(iKNHK  SMINTIIIH  {Sminthiis).  Je  laisserai  auprès  des  Gerbilles  un  petit  gonro  do 
Murions  quo  M.  Nathusius  a  distingué,  il  y  a  (iuel«|nes  années,  pour  y  placer  une  es|)Î!ce  un 
peu  moins  grande  (pie  la  Souris,  ayant,  à  peu  de  chose  près,  la  mCmo  apparence  (prello, 
ot  dont  le  principal  caracUre  consiste  dans  la  (irésence,  en  avant  dos  trois  paires  supérieures 
de  dents  molaires,  d'une  petite  dent  de  mémo  sorte,  mais  plus  petite,  qui  rappelle  la  moloiro 
supplémentiiire  que  l'on  voit  si  fré(iueniment  chez  les  Sciuridés.  {Voir  la  figure,  page  268.)      ' 

Cette  espèce  est  le  Smintiius  i-oiiKifeiiK  {Smintim  loriger)  sur  leciuol  M.  Nordmaiin  a 
donné  de  nouveaux  détails  dans  sa  l'auitc  pontiquc.  Elle  est  [)ropre  à  la  Crimée.  Son  [)el«gc, 
(lui  est  gris  l)run  entremêlé  de  poils  jaunes  on  dessus,  passe  au  roux  sur  les  côtés;  une  handè 
noire  s'élond  depuis  le  milieu  du  dos  jusiju'à  la  iiucue. 


t'siiîiriiis  LoBictnE,    gniml,  nul. 

M.  Niisson  rapporte  au  mi^me  genre  lo  Mus  belulimis  de  Pallas,  observé  en  Scandinavie  ot 
dans  la  Hussie  septentrionale.  Celui-ci  est  fauve,  et  il  porto  également  une  bande  noire  sur 
lo  dos  ;  û  s'engourdit ,  comme  les  Loirs ,  pondant  la  mauvaise  saison. 

Genre  MÉRIONE  {Mcrioncs.  G.  Cuvier).  L'uniciue  espèce  qu'il  comprend  a  les  dents 
en  mémo  nombre  que  le  Sminlhus,  et,  par  conséquent,  \  molaires;  mais  celles-ci  forment 
dos  replis  obliques ,  ce  qui  les  fait  ressembler  aux  molaires  des  Gerbilles.  Dans  le  Prodrome 
d'Illiger,  lo  nom  de  Mérionc  a  une  signification  plus  étendue  <iue  celle  qui  lui  a  été  conservée 
par  F.  Cuvier,  et  il  est  synonyme  de  (ierbille;  aussi  Wagler  donne-t-il  un  autre  nom  au 
genre  dont  nous  parlons  ici  :  il  l'appelle  Jnculus. 

La  MÉnioNK  du  Canada  [Meriones  Canadensis) ,  nomm(\Q  Dipus  Cmiadensis  par  Dmca 
et  Canndian  Gerbo  par  Sluiw,  n'est  pas  supérieure  à  la  Souris  par  ses  dimensions,  mais 
elle  a  hîs  pattes  plus  longues  et  le  corps  plus  élancé.  C'est  un  Animal  agile,  excepté  quand  il 
fait  froid  ;  alors  il  se  roule  ou  boule  et  s'engourdit  ;  il  habite  les  prairies  aussi  bien  (luo  Icîs 
li(uix  boisés. 

Les  deux  genros  qui  suiveni  M'i.nl   (pip  U;m  [.airos  de  molaires  comme  h;  plus  grand 
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iKiiiihn»  (le  Miiri(în8,  mais  In  formo  do  leur  couronne  est  u»scz  »iii(jfiilit'rf';  co  sont  les  Olonnjx 
et  les  Phltiitnnia, 

(il'.NiU'.  OTOMVS  {Olomija,  Kr.  Ciivier).  (lo  kcmii'  ji  iinssi  reçu  lio  M.  Ilrmull  lu  dt'nn- 
niiiialioii  tVlùtri/oliii;  il  coiiiprciKl  trois  cspèccH  propres  à  r\frii|iii'  austnile,  et  une  ipinlriénie 
(le  Nuliie.  Toutes  les  (pnilre  ont  la  physionomie  eviérienre  îles  Hais;  mais  liMirs  oreilles  sont 
plus  amples  (jue  celles  des  Hais  ordinaires,  et  leunpieueesl  un  peu  moins  longue;  elles  ont  les 
donts  niolair((s  encore  plus  différentes,  eliacune  d'elles  étant 
composée  de  deux  ou  trois  lamelles  elliptiipie^  don!  les 
/supérieures  ont  le  bord  pos|i'ri(>nr  et  les  inléTiemes  le  hord 
an'.hieuruu  peucxcavés.  Celle  disposition  rappelle  la  l'orme 
caractérisliipie  <les  dents  des  (Ihiiu'liillas ,  mais  il  n'y  a  ici 
que  trois  paires  de  moliiires  en  haut  t^t  en  lias,  tandis  (pie 
choz  cos  derni(frs  leur  nombre  est  de  (juatre. 

L'OroMYs  (;\Ki\K  {Otoiiii/s  iniisiilrtiliis ,  F.  (luvier)  a 
les  incisives  sup('ri(îures  sillomu'-es  on  avant  par  une  forte 
cann(!lure;  son  pelade,  (pu  est  «ris  fauve  en  dessus,  rede- 
vi(!nl  ^îris  hhmcliAtre  siu'  les  lianes  et  en  dessous;  les  poils 
(pu  le  composent  sont  doux  cl  Inen  fournis  ;  le  corps  a 
0,1(5  d.>  Ion;;,  et  la  (piuue  0,(t7,  (lelle  espèce  a  été  déeou\erto  au  Cap  par  Delalande. 


(Iriuns   CAFiii!,  1/3  do  «rniiil. 


L'Oroxns  .n.\.ma(juois  {Oloinys  bistilcnliis,  F.  Cuvier)  est  un  |icu  plus  petit;  il  a  les 
parties  supérieures  d'un  f;ris  hrun  très-foncé  ol  les  inférieures  j,'ris  clair;  ses  incisives  infé- 
rieures ont  un  sillon  aussi  bien  (pie  l(!s  supérii.'ures. 

m.  A.  Smith  a  décrit  la  troisième  espèce  do  ce  penro  sous  lo  nom  A' Euryotis  Drandlii.  Celles 
aux(iuolles  il  donne  les  noms  d'Oluiiiys  lypiciis  et  albkaudalus  paraissent  être  d'un  autre  sous- 
gonre  que  les  véritables  Olomys  de  F.  Cuvier. 

Les  caractères  distinctil's  de  l'espèce  nubienne  ne  nous  sont  pas  connus. 

Gkmik  PlILl'lO'M VS  {Plild'oiinjs ,  Wateiiious(0.  Kes  PbU'omys,  dont  on  ne  connaît 
qu'une  si'u.le  i"^pècii .  -uni  d''^  HoMKeur'-  'isse/  (lilTérenl-'  de-  \{'<.y\>  piir  li'ur  apparonci.'  ('\li  ■ 


i'\MiM,i;  in:s  Ml  nihKS.  3u„ 

rioiirc  .1  Mun  l'on  sr-niii  tm.lô  .lo  ra|,|.r.Kl.or.l..s  C.pmrnvH  ,lont  il  a  .'t,'.  ,,n..sii.,n  plus  hmi  IN 
ont  .•o|....Hlai.l  rown.i.„lio„  .l,..s  M.ni.Mis.  et  In  prin.ipal  raradm,  .,ui  I...  .liHliuK.io  \\o. 

""'"'"'  :^"""""^  "'"'"  "''"'  '""^i '""^  I"  f-nn,.  .1.  lours  ,|,.„t..  i.mlairos,  ,mi  (U,nl 

";;•"  >'"■-""  «'"  l-u  .1.  .Tll.s  ,|..s  (i.Tl,il|,,s,  IVMnail  lonnanl  à  leur  rouru,,,,, h  oval.-H  ou 

«lli|.s,.s  |,„.„  snpan..,H  h-s  «„s  .l,w  aiilivs.  I.,  pn.n.inv  ,n.,lai,v  sup,  ri.ur ,  a  tmi.    .-t  |,.s 

dHix  Mmaut.s  ,|,.„x  s,.nl..n,.nl;  à  la  mA.hoi,oinfni..n,v.  la  promim.  cl  la  .socon.l. 'on  ont 
irojs    ,.l  la  .Imm-  .l.nx.    I,,.  ||,',|  p.nhal  nu,nl.v  .Irjà  la  Ira..,.  .!,.  n.lt.  .Hsposition. 

J..  .ionm-.lHns  la  parli..  /oo|,.,i,,„,.  ,|„  Nova^ /„  /lo„ii,.  .|„  nouveaux  .K'-luils  sur  les 

taraiîlcr.'s  aiialoiiii<|ii..s  d  sur  Ich  aldniir.H  70(.l()«i,pu.s  dos  l»hlt'..)in}.s 

Inl'm/'^mi'^T"  !■'  /'!.""'  ^''''^""""'"  ''""""""^  UaCrhous,:)  ,..t  „„  Animal  .lo  ni., 

Lmon,  q, .  fait  pari,..  .1..  'ar..! , s  l.|nlippin..s.  L.s  ,|..ux  c.vo„.plain,s  qn.-  nou.s  on  avon, 

■HMi.'s  ..Ml  ..|,.  pns  par  M.  .1.  la  (iironniùr..  sur  les  monl«Knos,  ,lans  la  province  do  Nuevn- 

•A.Mca,  a  ,|„aran(o  ou  oin.p.anl..  li.MU.s  ,!..  Manill...  F/osp.Vo  n'y  est  pas  .•o,„,„n„o,  ol,  dans 

1  espa.-e  ,1..  ,U^  ans  .  M.  .1.-  la  (iin.nui.'.ro  n'a  pu  sV..  procuror  .p.o  ces  .loux  oxempluires.  ,,ui 

son   an,,.,ur,l  hu,  conservés  au  Mus.:.u,n;  .'est  aussi  .lans  TIIp  Lu.„„n  que  M.  Cumins  a  trouvé 

'"  '"'""r  '"'  "  "  ''"' •"•  ""   ^'"'^'""•'•'•"-  '"'^  ■^'^"•"-  "I'|Hl..nt  ces  ^ros  Mats  l'rn-ouf.  Ce 

sont  .I..S  Annnaux  ass.v.  vij,^onreux  p.n.r  n'-àsKT  aux  (:i,i..ns,..t  l'un  .1..  ceux  d."  M.  .!.•  la  (Jiron- 
niero  en  avait  bless.'.  nn  .-n  se  .léf..n.lai,t.  Cepcn.lant  ils  sont  sus.vplil.los  .IV.lre  apprivoisés 
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D'après  les  rensoignemonts  recueillis  par  M.  Cuming,  les  Phléomys  se  nourrissent  d'écorces, 
et  c'est  môme  celle  particularité  (pii  leur  a  valu  le  nom  généritiue  qu'ils  ont  reçu  do  M.  \Va- 
terliousc.  M.  de  la  (iironnière  assure  qu'ils  mangent  aussi  des  racines  et  des  jeunes  pousses 
ils  ne  terrent  pas. 

.  Genre  RAT  (Mus,  Linné).  Quoique  ce  genre  ait  beaucoup  perdu  de  l'extension  que 
Linné  et  mCmo  Pallas  lui  attribuaient,  il  renferme  encore  un  nombre  fort  considérable 
d'espèces,  nombre  que  les  travaux  récents  des  naturalistes  et,  en  particulier,  ceux  de 
M.  Waterhouse,  ont  notablement  accru.  Il  y  a  .^„ 

des  Rats  sur  tous  les  points  du  globe,  et  l'un  de 
ces  Animaux,  le  Surmulot,  s'est  établi  jusque 
dans  les  petites  îles  de  l'Océanie ,  à  peu  près 
les  seules  que  la  Nature  ait  privées  d'espèces  de 
ce  genre.  Ces  Rongeurs  sont  omnivores  ;  ils  ont 
en  général  les  molaires  radiculées,  décioissantes 
i  de  la  première  à  la  dernière,  et  constamment  au 
nombre  de  trois  de  chaque  côté  des  mâchoires. 
La  couronne  en  est  tuberculeuse;  mais  les  tuber- 
cules présentent  des  formes  différentes  suivant 
les  espèces  ;  la  Souris  et  le  Surnmiot  nous  en 
fournissent  les  deux  types  principaux  pour  les 
Rats  propres  à  notre  hémisphère.  Un  troisième 
type  (j^t  celui  de  quelques  Rats  qui  vivent  dans 
l'Amérique  méridionale. 

Ces  Animaux  sont  très  -  féconds  ;  ils  se  multiplient  avec  rapidité,  et  Ils  sont  presque 
tous  nuisibles,  attendu  qu'ils  vivent  dans  les  champs  ou  mPme  dans  les  habitations;  leur 
penchant  pour  la  destruction  fait  surtout  redouter  ceux  de  la  seconde  catégorie.  Les  Rats 
atteignent,  dans  certaines  espèces,  des  dimensions'  assez  grandes,  et  le  Surmulot  n'est 
pas  le  plus  fort  de  ceux  que  l'on  connaît.  Le  Perchai  et  le  Caraco  de  l'Asie,  le  Piloris  des 
Antilles  sont,  comme  lui,  de  véritables  Rats,  mais  ils  ont  une  taille  supérieure  à  la  sienne; 
d'autres  sont,  au  contraire,  plus  petits,  comme  la  Souris,  le  Mulot  nain  et  quelques-uns'' 
encore. 

On  a  partagé  en  plusieurs  genres  les  Animaux  que  nous  réunissons  ici  sous  le  nom  commun 
de  liats.  Sans  nier  l'importance  do  ces  divisions,  il  nous  a  paru  utile  de  les  réunir,  provisoi- 
rement du  moins,  sous  une  seule  dénomination  générique,  tous  leurs  caractères  n'ayant  pas 
été  décrits  avec  une  égale  précision.  Nous  avons  aussi  laissé  parmi  eux  quelques  espèces 
plus  distinctes  encore,  mais  qu'il  nous  a  paru  préférable  de  signaler  en  même  temps  que  les 
véritables  Rats  vivant  dans  les  mêmes  lieux  qu'elles,  et  nous  avons  pris  pour  guide,  dans 
cette  longue  et  minutieuse  énumération ,  l'ordre  géographique  qui  a  sur  l'ordre  réellement 
méthodique  l'avantage  de  donner  plus  d'intérêt  à  celte  élude. 

I.  espèces  européennes  du  genre  des  lints. 

Elles  sont  plus  nombreuses  dans  les  parties  de  ce  continent  qui  avoisinent  l'Asie  que  dans 
les  Etats  occidentaux,  et  deux  d'entre  elles  qui  occupent  une  étendue  plus  considérable  que 
les  autres ,  ont  une  origine  étrangère  ;  ce  sont  le  Rat  ordinaire  et  le  Surmulot.  Ces  doux 
Animaux  nous  soni  venus  du  continent  asiatique,  à  une  époque  encore  assez  peu  éloignée. 
Les  Grecs  et  les  Romains  ne  les  ont  connus  ni  l'un  ni  l'autre.  Ce  n'est  qu'au  temps  des 
Croisades  que  le  premier  s'est  introduit  en  Europe ,  et  le  second  n'y  est  arrivé  que  pendant  le 
cours  du  xviii«  .siècle.  La  Souris ,  au  contraire ,  paraît  être  indigène  de  ce  continent.  Comme 
elle ,  le  Rat  noir  et  le  Surmulot  ont  été  portés  depuis  lors  par  les  bAtiments  européens  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  et  le  Surmulot  a  pullulé  à  peu  près  partout  d'une  manière 
.  prodigieuse.  On  le  rencontre  maintenant  dans  les  contrées  froides  aussi  bien  que  dans  celles 
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ob  la  tfimpéralure  est  extrême,  et  en  tous  lieux,  dans  toutes  les  conditions,  il  montre  les 
instincts  destructeurs  qu'on  lui  connaît  dans  nos  pays. 

Se  rapprochant  des  habitations  autant  qu'il  le' peut,  il  entre  jusque  dans  les  magasins  et 
détruit  les  substances  alimentaires  et  celles  que  le  règne  organique  fournit  à  l'industrie.  Sa 
présence  a  été  constatée  dans  plusieurs  parties  de  l'Afrique;  on  le  rencontre  à  Madagascar  et 
dans  les  îles  voisines;  il  abonde  dans  certaines  parties  de  l'Inde;  est  maintenant  commun 
dans  les  deux  Amériques ,  et  se  trouve  aussi  dans  les  colonies  australasiennes ,  ainsi  que 
dans  les  îles  de  la  mer  des  Indes  et  dans  celles  do  l'Océan  Pacifique,  où  les  Européens  ont 
fondé  dos  établissements.  C'est  aujourd'hui  l'un  des  Animaux  les  plus  cosmopolites  que  l'on 
puisse  signaler,  et  peut-ôtro  celui  de  tous  qui  fait  le  plus  de  tort  au  commerce  et  à  l'industrie. 

La  liste  suivante  donne  le  nom  des  espèces  propres  au  genre  Rat,  qui  ont  été  observées 
en  Europe,  Nous  en  décrirons  plus  loin  quelques-unes  : 

1.  Jl/«sî^ff/7!/s,  Pallas.  De  Russie.  '■ 

2.  Mm  agilis,  Dahne.  D'Allemagne. 

3.  Mus  agrarius,  Pallas.  D'Allemagne  et  surtout  de  Russie. 

4.  Mus  minutus,  Pallas,  ou  Mus  messorius,  Shaw;  le  MuloUnain.  D'une  grande  partie 
de  l'Europe. 

5.  Mm  Pecchioît,  Ch.  Ronaparte.  De  l'Italie  méridionale. 

6.  Mus  sylvaticus ,  Linné  ;  le  Mulot  ordinaire.  De  toute  l'Europe. 

7.  Mus  hortulatms,  ^oMmani}.  î)o  CrimÔK. 

8.  Mus  muscuius,  Linné;  la  Souris. 

9.  Mus  leucogasler,  Pictet.  De  Suisse;  aux  environs  de  Genève.  Espèce  douteuse. 

10.  Mus  icdorum,  Savi;  le  Mus  Alexandrinus  d'E.  Geoffroy,  suivant  do  M.  do  Sélys. 
M.  Gh.  Ronaparte  n'accepte  pas  cette  synonymie. 

1 1 .  Mus  Raltus ,  Linné  ;  le  Hat  noir. 

12.  Mus  decumanus,  Pallas;  XaSurimilot. 

Deux  autres  espèces  moins  bien  connues  sont  mentionnées  en  Sicile  par  Rafinesque.  Ce 
sont  les  Mus  frugivorus  et  dicnirus. 

Une  dernière,  signalée  en  France,  est  plus  douteuse  encore.  C'est  par  elle  que  nous 
commencerons. 

Celle-ci,  ou  le  Mm  subcœruhw  de  Lesson,  n'est  peut-être  que  le  Rat  noir.  D'après  cet 
auteur,  ce  serait  un  nouvel  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  les  espèces  exotiques  du  même 
genre  peuvent  s'acclimater  dans  nos  pays.  Elle  s'est  établie  dans  les  greniers  de  l'hôpital 
do  la  marine,  à  Rochefort,.et  provient,  suivant  Lesson,  de  •quelque  colonie  lointaine,  d'où  elle 
a  été  rapportée  dans  les  coffres  à  médicaments  par  les  vaisseau),  de  la  marine  do  l'État.  Le 
Rat  noir  et  le  Surmulot  lui  font,  d'après  le  même  auteur,  une  guerre  d'extermination. 

Le  Rat  Sounis  {Mus  mmculus,  Linné)  ou  la  Souris  ordinaire ^  Sorice  dos  Italiens, 
Mouse  dos  Anglais,  Maus  des  Allemands,  Muys  des  Danois,  est  l'espèce  la  mieux  connue, 
et,  avec  le  Surmulot  et  le  Rpt  noir,  celle  que  les  habitants  des  villes  voient  le  plus  souvent. 
C'est  l'Animal  auquel  les  Romains  et  les  Grecs  donnèrent  principalement  le  nom  de  [jiîiç 
ou  Mus, 

C'est  à  la  Souris  que  s'applique  ce  passa*ge  do  Ruffon  :  «  Timide  par  sa  nature,  familière 
par  nécessité ,  la  peur  ou  le  besoin  font  tous  ses  mouvements  ;  elle  ne  sort  de  son  trou  que 
pour  chercher  à  vivre;  elle  ne  s'en  écarte  guère,  y  rentre  à  la  première  alerte,  ne  va  pas, 
comme  le  R;it,  de  maisons  en  maisons,  à  moins  qu'elle  n'y  soit  forcée;  fait  aussi  beaucoup 
moins  do  dégits  ;  a  les  mœurs  plus  douces  et  s'apprivoise  jusqu'à  un  certain  point ,  mais 
sans  s'altaclior.  » 

«  Ces  Animaux ,  ajoute  le  même  auteur  dans  son  élégante  description ,  ne  sont  point  laids  ; 
ils  ont  l'air  vif  et  même  assez  fin;  l'espèce  d'horreur (ju'on  a  pour  eux  n'est  fondée  que  sur  les 
Iw'i.iSos  surprises  et  sur  rineommodilé  qu'ils  causent.  ))  On  peut  dire. aussi  que  coite  espèce 
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d'horreur,  ou  plus  siaiplemeiit  cette  dcfiaiico  que  les  Souris  inspirent  à  beaucoup  de  per- 
sonnes ,  fait  bientôt  place  à  la  curiosité  lorsque  ces  petits  Animaux  ont  été  pris  dans  quelque 
piège.  Souvent  un  certain  intérêt  succède  à  ce  premier  sentiment  si  l'Animal  appartient  à  la 
variété  blanche,  et  beaucoup  do  gens  qu'une  Souris  grise  effraie  ou  dégoûte  regardent  avec 
intérêt  ou  élèvent  môme  avec  soin  des  Souris  albinos. 


g^^-'-^^JBg^gg^^^'uz'V-O"'''' 


Sovdis,  3/5  de  grand. 

Le  genre  de  vie  de  ces  petits  Rongeurs  et  tous  les  détails  do  leur  histoire  sont  trop  connus 
pour  (luo  nous  nous  arrêtions  à  les  décrire.  On  trouve  les  Souris  non-seulement  dans  les 
appartements,  mais  aussi  dans  les  jardins  ;  parfois  jusque  dans  la  campagne.  Leur  longueur 
totale  varie  entre  dix-huit  ou  vingt  centimètres,  dont  la  moitié  environ  pour  la  queue;  leur 
couleur  est  habituellement  d'un  gris  brun,  que  l'on  prend  souvent  comme  terme  de  compa- 
raison en  disant  d'un  objet  (ju'il  est  gris  de  Souris  ;  la  nuance  en  est  plus  foncée  eu  dessus 
qu'en  dessous;  les  pieds  sont  grisâtres;  les  yeux  sont  assez  petits  et  proéminents. 

11  y  a  plusieurs  variétés  dans  l'espèce  do  la  Souris;  certains  individus  sont  blancs,  et  ils 
ont  les  yeux  rougos;  ils  se  transmettent  cette  coloration  par  voie  de  génération  ;  ce  sont  do 
véritables  albinos.  Dans  plusieurs  pays  de  l'Europe,  et  même  en  Chine,  on  élève  les  Souris 
blanches  dans  une  sorte  do  domesticité;  d'autres  sont  pies,  c'est-à-dire  irrégulièrement 
marquées  de  gris  et  de  blanc.  Cette  disposition  est  individuelle.  Certaines  sont  plus  fauves; 
c'est  le  cas  des  Souris  propres  aux  contrées  méridionales,  et  déjà,  dans  le  midi  de  la  France, 
on  leur  reconnaît  souvent  ce  caractère.  Dans  le  nord,  au  contraire,  le  gris  des  parties  infé- 
ri(!ures  du  corps  passe  au  blanc,  et  une  semblable  variété,  qui  est  commune  à  la  Suède  et  à 
l'Irlande,  a  été  décrite ,  à  tort,  comme  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  Mus  islandicus. 

Les  Souris  portent  vingt-cinq  jours;  chaque  portée  est  de  quatre  à  six  petits ,  qui  sont  nus 
et  aveugles  au  moment  do  leur  naissance  et  qui  tottent  pendant  une  (juinzaino  do  jours.  Les 
jeunes  Souris  sont  bientôt  aptoc  à  se  reproduire ,  et  la  multiplication  de  leur  espèce  est ,  par 
conséquent ,  très-rapide.  La  Souris  se  dislingue  du  Mulot  par  la  forme  do  ses  dents  molaires. 
Ces  deux  espèces  ont  aussi  quelques  caractères  extérieurs  qui  enip^'chent  le  plus  souvent  de 
les  confondre. 

Le  Rat  Mulot  (iVws  syhaticus,  Linné),  dont  Buffon  et   Daubenlon  uous  donnout 
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J'histoiro  dans  leur  ouvrage,  est  grand  comme  la  Souris  ou  un  peu  plus  fort  qu'elle.  Cette 
espèce  a  le  pelage  fauve  jaunâtre,  plus  vif  en  dessus;  tout  le  dessous  de  son  corps  étant  blanc 
et  nettement  séparé  du  fauve  des  flancs  et  du  dos.  Ses  yeux  sont  grands  et  proéminents,  et 
ses  pieds  blanchâtres.  Elle  a  les  oreilles  grandes,  noirâtres  à  l'extérieur;  sa  queue  est  velue, 
noirâtre  on  dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  son  museau  est  assez  pointu.  Le  Mulot ,  qu'on 
nomme  aussi  le  Bat  Sauterelle,  vit  dans  toute  l'Europe  et  dans  une  partie  de  l'Asie;  il  se 
tient  dans  les  bois  et  dans  les  champs;  en  hiver,  il  se  retire  dans  les  meules  do  blé,  et 
parfois  jusque  dans  les  maisons ,  les  caves  ou  les  granges. 

Lo  Rat  nain  {Mus  mimitus,  Pallas)  est  un  Mulot  de  petite  espèce;  c'est  là  son  pri-icipal 
caractère.  Il  a  tout  lo  dessous  du  pelago  d'un  brun  fauve  jaunâtre,  plus  vif  sur  les  joues  et 
sur  la  croupe ,  et  qui  s'éclaircit  sur  les  flancs  ;  le  dessous  do  sa  tôto ,  sa  poitrine  et  son 
ventre  sont  d'un  beau  blanc  ;  sa  queue  et  ses  pieds  sont  jaune  clair;  ses  oreilles  sont  courtes , 
arrondies  et  velues;  elles  dépassent  peu  les  poils  de  la  tête,  et  les  yeux  sont  proéminents. 
Nous  le  figurons  à  la  page  263. 

Le  Rat  nain ,  que  l'on  nomme  encoro  Mulot  nain ,  Rat  des  Moissons ,  etc. ,  est  le  plus  petit 
de  nos  Rongeurs  de  France;  il  est  aussi  gracieux  par  ses  formes  que  par  ses  couleurs, 
et  la  manière  dont  il  construit  son  nid  ne  le  rend  pas  moins  intéressant.  Dans  les  champs 
oîi  il  vit,  il  entrelace  plusieurs  tiges  de  blé  encore  sur  pied,  et  il  s'établit  vers  le 
milieu  do  Umr  hauteur  un  nid  à  fieu  près  sphérique  qui  rappelle  celui  de  certains  Oiseaux , 
et,  en  particulier,  celui  des  Pouillots  et  de  quelques  Mésanges.  Ce  nid  est  protégé  par  la 
partie  supérieure  des  chaumes  très-artistement  tressés  avec  de  la  paille  en  brins,  et  comme 
il  n'a  d'autre  étai  que  les  blés  qui  le  supportent ,  il  oseille  avec  eux  et  se  maintient  malgré 
l'agitation  do  l'air.  C'est  par  allusion  à  la  manière  dont  le  Rat  nain  fait  sa  demeure  quo 
Hormann ,  naturaliste  de  Strasbourg ,  avait  donné  à  cette  espèce  le  nom  de  Mus  pendulinits. 
Les  Mus soriciîius  ai  pnruulus  du  mémo  auteur  n'en  diffèrent  pas,  et  d'autres  auteurs  l'ont 
n'>!nm<''  Mii>>  aronarius  et  Mus  messorius.  Cette  dcrnièn'  dénonnnation.  qui  roppelle  rhabitude 


I 
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qu'il  a  dn  vivro  duiis  los  champs  cultivés.  L'ospùc  a  clû  In.uvéo  on  AiiKlolcrrc  cl  dans  l'Hu- 
ropo  conlinentalo,  depuis  la  Franco  et  la  Finlande,  d'une  part,  jus<|u'en  Crimi'o  et  en 
Sibérie  de  l'autre.  Quelques  auteurs  on  font  le  type  d'un  sous-genn.  à  part  sous  le  nonj  de 
Micromyg. 


Nin   DU   lUi   s*i\.  1/2  lie  gniinl.  ' 

Le  Hat  noiu  (jy^w  n,tllm,  Lnniô),  «luo  IJnffon  décrit  sous  le  nom  de  Hat,  a  le»  nela-e 
.10  couleur  noirûtr.,  en  dessus,  sans  mélange  de  roussitre,  et  passant  graduellement  au 
uiidie  foncé  en  dessous;  sa  queue  est  plus  longue  que  le  corps;  elle  a,  ou  général  vin-t- 
deux  centmietres ,  et  celui-ci  vingt.  "«'.vin^i 

Pallas  le  croyait  originaire  de  l'Amérique,  mais  il  est  plus"  probablement  asiati.-ue  •  ce  <,ui 
es  plus  certam,  c'est  que  les  anciens  ne  l'ont  pas  connu.  L'opinion  la  plus  générale  est 
|iu,l  s'est  mtroduit  en  Europe  à  l'époque  des  Croisades,  au  retLr  des  blndescuî  avaient 

s  part  a  ces  expéditions.  Pourtant  on  ne  le  trouve  pas  mentionné  d'une  manière  certaine 

Zm^^Ze  "'''"''''''' ^  '"''''"'•  ''''*"''■  '"  '  '""'"^  '^  f'"*^"""-  «"««J^^^c'-iption 

Lo  Rat  noir  n'est  plus  aussi  commun  aujourd'hui  qu'il  l'était  avant  l'anivée  du  Sur.nulot 

nnl!  '"'.'^'^"V^T'^""  P"'*""'  ""''  ^'''"''  ^'•^'«-«'^'i^'^.  i'  a  <1'^  abandonner  un  grand 
i  ombre  de  localités  ;  dans  beaucoup  d'autres  il  est  devenu  assez  rare.  Cho.  nous ,  il  se  ti "^ 
.0  préférence  dans  les  granges  et  les  greniers ,  sous  les  toits  de  chaume  et  dans  I  s  maisoi" 
abandonnées ,  quelquefois  aussi  dans  des  terriers  qu'il  creuse  lui-mê.ne 

liv!^U  ^t'r'rf  '  "T"  ""VP'"^'*^"''^  ^"''^'^  «'«'•  '"'•  '^»  '"omenl  des  amours,  ils  se 
nunt  dit  G.  Cuvier,  des  combats  violents,  et  on  les  entend  alors  pousser  dos  c  is  nui 
essemblent  a  des  siflements  aigus  ;  ils  préparent  avec  des  fouilles,  de  la  paille,     u  foh,  I 

toute  autre  matière  convenable,  des  nids  pour  leurs  petits.  Ceux-  i  sont    c  mn  e  ce     d" 
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autres  ospèces,  oiilièronicnt  nus  loi-S(|u'ils  viennent  au  inondi',  ol  jls  ont  aussi  les  yeux 
fermés;  fréiiueinmcnt  il  y  en  n  jusqu'à  neuf  pour  cliacjuo  [jortéo. 


Hat  Ml  m ,  l/J  do  grocd. 

Le  Rat  Suiimulot  {Mm  dcciunanus ,  l'allas)  n'est  pas  moins  fécond,  et  il  a,  comme 
chacun  sait ,  des  dimensions  plus  fortes.  Brisson  en  a  parié  sous  les  noms  de  Mus  sylvcstris 
ot  Norivcf/icus.  C'est  le  Wandcrratte  des  Allemands  et  le  Nurway-Eat  des  Anglais.  Cet 
Animal  est  le  i)lus  srand ,  le  plus  destructeur  et  le  plus  méchant  de  tous  les  Rats  (jui  vivent 
on  Europe  ou  (jui  s'y  sont  établis.  On  n'a  constaté  sa  présence  dans  cette  partie  du  monde 
que  depuis  le  milieu  du  xviii»  siècle,  et  il  paraît  y  avoir  été  amené  do  la  Perso  ou  de  l'Inde 
par  la  navigation.  Pallas  nous  apprend  (juc  les  Surmulots  arrivèrout  à  Astracan  en  1727  et 
qu'ils  s'y  montrèrent  tout  à  coup  en  si  grande  (luantité  (ju'on  no  pouvait  rien  soustraire  à 
leurs  atteintes.  Ils  venaient  du  désort  do  l'Ouest  et  avaient  traversé  le  Volga ,  dont  les  flots 
on  engloutiront  sans  doute  un  grand  nombre.  D'autre  part,  Buffon  rapporte  (luc  les  endroits 
où  l'on  constata  pour  la  première  fois  leur  présence  en  France  sont  les  châteaux  de  Chan- 
tilly, de  Versailles  et  de  Marly,  et  (|u'ils  s'y  firent  bientôt  remarquer  par  leurs  dégâts.  Il  leur 
donna  le  nom  do  Surnmht ,  qui  exprime  une  ressemblance  avec  lo  Mulot,  tout  en  i!idi(fuant 
la  supériorité  des  dimensions.  Il  y  a  des  Surmulots  qui  ont  vingt-cin(i  ou  vingt-huit  centi- 
mètres de  longueur,  sans  compter  la  queue,  et  l'on  peut,  sans  exagération,  les  dire  parfai- 
tement capables  de  lutter  contre  les  Chats  ;  leur  pelage  est  brun  lavé  de  roussâtro  en  dessus, 
cendré  on  dessous  ;  leur  queue  est  éeaiileuso  comme  celle  des  Rats  noirs  et  un  peu  moins 
longue  que  le  corps. 

Quoique  les  Surmulots  passent  pour  les  ennemis  les  jilus  déclarés  des  Rats  noirs ,  on  les 
a  cependant  vus  avec  eux  dans  certaines  localités.  Co  fait  a  été  constaté  plusieurs  fois  et  dans 
des  jiays  différents.  F.  Guvier  dit  à  cet  égard  :  «  Les  Surmulots  n'excluent  pas  nécessairement 
les  Rats  noirs  d'où  ils  s'établissent ,  et  j'ai  vu  ces  deux  espèces  vivre  sou»  le  même  abri  d 
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flans  dos  Imms  coiiliffus;  c'est  (lu'ils  Irouvaiont  dans  cos  lieux  d'abondants  aliments,  cl  (|un 
les  plus  forts  n'avaient  pas  besoin,  pour  se  nourrir,  de  faire  la  guerre  aux  plus  faibles;  cor 
ce  n'est  (|ue  dans  v.oV.as  seulement  (pie  les  uns  sont  la  cause  de  la  disparition  des  autres,  ol, 
comme  toutes  les  espèces  du  trenro,  ces  Rats  se  dévorent  entre  eux  lorsqu'ils  sont  prosst's 
par  In  faim.  » 

Les  Surmulots  parcourent  les  magasins,  les  caves,  les  celliers,  les  c^gouts,  et  dos  lieux 
plus  sales  encore.  Dans  les  grandes  villes,  ils  sont  très- nombreux  et  très  -  redoutés  ;  ils 
viennent  jusque  dans  les  lambourdes  des  plancliors,  s'établissent  entre  les  cloisons,  et  sn 
montrent  souvent  aussi  audacieux  (juo  malfaisants.  Les  établissements  d'équarrissage,  les  fossés 
où  l'on  prépare  la  poudrette,  les  ruisseaux  les  plus  malpropres  l(>s  nourrissent  par  milliers  ; 
ils  fréquentent  aussi  les  ampliitiiéAtres  de  dissection  et  les  laboratoires  des  naturalistes.  Leur 
reproduction  est  Irès-rapido,  et  les  fomolles  ont  jus(|u'i\  dix  ou  mftmo  douze  |)etils  h  c\w\m 
I)ortée.  Certaines  races  do  Cliiens,  particulièrement  celles  des  Terriers  et  des  Uoules-l)ogu(^s , 
les  détruisent  avec  une  rare  adresse ,  faisant  aussi  bon  marclié  d'eux  ou  dos  Hats  noirs  (luô 
les  Cliats  lo  font  des  Souris.  Cependant  le  nombn!  des  Surmulots  ne  diminue  pas  sensible- 
mont,  et,  dans  certaines  localités,  il  augmente  même,  ces  Animaux  se  mullii)liant  d'une 
manière  réellement  inipuétante, 
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Les  endroits  où  l'on  dépose  les  immondices  enlevés  dans  Paris  attirent  particulièrement  les 
Surmulots,  (jui  se  réunissent  surtout  en  grande  (luantité  à  Montfaucon  et  dans  d'autres  lieux 
analogues.  On  peut  juger  de  leur  nombre  par  celui  de  leurs  terriers  ;  ceux-ci  sont  souvent 
si  profonds  (]ue  la  solidité  de  certaines  constructions  en  a  été  ébranlée.  Parent-DucluMelet 
ra|)porle  qu'une  des  personnes  qui  dirigent  l'établissement  de  Montfaucon  n'a  préservé  sa 
propre  demeure  de  l'atteinte  des  Surmulots  qu'en  entourant  d'une  coucbo  épaisse  de  fragments 
do  bouteilles  les  fondements  sur  lescpiels  elle  reposait.  Le  même  observateur  ajoute  qm  si 
l'on  abandonne  pendant  une  nuit  dans  les  cours  les  chevaux  é(|uaiTis,  les  Surmulots  en 
dévorent  complètement  la  chair  de  miuiièru  à  mettre  à  nu  tous  les  os  dont  se  compose  lo 
squelette.  En  hiver,  pendant  les  fortes  gelées,  s'il  arrivtï  (|u'on  ait  laissé  le  cadavre  d'un 
cheval  sans  en  enlever  la  peau,  les  Uats  s'y  introduisent,  snil  par  r.inus ,  s.iii  um-  \a  •iaijrnée, 


sdal.hssonl  au  milieu  .lu  corps,  en  ron^cnl  toutes  les  parties  molles,  et,  lorsqu'au  d.W.l 
1.  ouvriers  vennont  po..r  enlever  la  peau,  ils  „e  trouvent  en  dessous  qu.n  sZZfX' 
plote.nent   ..charné  et  ,ue  Ton  pourrait  placer  dans  un  musée ,  tant  il  a  L  bien  ^1  "  '" 
lurent- Duc, Atelet  raconte  oncoro  lo  fait  suivant,  qu'il  tenait,  dit-il,  de  M    Maiendie  • 
«  Ayant     nt  prendre  dou.o  Surmulots  pour  ses  expériences    „  phy  iolo.ie,        sâv  nt 
professeur  du  collège  do  Franco  les  enferma  dans  une  hoîte;  mais   ls  s'y  Ih'  -re  t  de  t  î 
omhats  que,  orsqu'il  arriva  A  son  domicile,  il  n'en  trouva  plus  que  troi.s.  cluv      atuor 
.  0 vore  les  neuf  autres ,  et  M.  Magendio  ne  trouva ,  assure  Parent-Duchatele  ,  d'uutr  s   r 
de  leurs  v.ctnnes  .pie  les  .pieuos  et  .luel.iuos  .l.n.ris  épars  ,, 
La  grande  quantité  de  Surmulots  que  l'on  peut  tuer  en  quelques  jours  n  engagé  divers 
dustruHs  ù  t,rer  parti  .io  ces  Animaux.  J'ignore  si  leur  fourrure  et  vr  iment  em  ,  "ylo   van 

cl   mo,seo  a  serv.  dans  la  fabrication  ,les  gants.  On  rapporte  mCme  à  ...  su  et    ue   1  ux 
«a.fers  de    irenohle  avaient  offert  cent  francs  par  mille  de  ces  peaux.  Si  l'on      '1    -M^ 
;:'i:^";:uu  fT  l'^"'*'"*'^^--  -^  -f"  --  prend,  deux'cent  cinquante  min! 

r.    .  :  ".'■"'  T  ""  '""■''"'  '■'^"^^^  ^"  '**  ^'''^^^^^^  -J"  '"''  P«rli  des  Surmulots 

tout  en  encourageant  leur  destruction.  uimuuns , 

PoJnïri'autonlé'riV''^  ""'•''  ^"'"'"''  "'  ''"*  P""  ""'"''  ^"^'«"''^'«'  «^  ««r  plusieurs 
om  W  """'""  f""""  ""'"■"  •"•^'"^"^  "  '^"'-  t''°f'  •■"l'i'io  propagation.  Un 

tZ  t river™"  """,  """■'""  •'""'  """■^  '"  ^'"'^  '^"'  "^"'■^*"''"'  ^'"'""^--=-'  -  '--'« 
r'me  I  é^    f'"" ''  ''""",''"'   '""^   ""'"^  '"''''''  '^'"^'  f'""''   "»  «"'^o  lieu 

s  di  rnlï  ""    ■';  ""'■  '™''  ''""''''•  ^'^  "-^  <^''"'^'"^"'  "««  <"'  '■■'•'vr  "r  ù  la  nage 

S  rir^  unes  des  autres  certaines  de  ces  îles,  lorsqu'elles  no  sont  p 

ncmbranes  mterdigUales,  ils  nagent  avec  beaucoup  do  facilité.  Les  eaux  les  plus  sales  sont 

;::":;;;.  ""  '^  ^'^  ^  ^'"'''  "^  '■  "'^^^  ^-^  ^^^  ^■-•j-  -  -^^^t  qu'ij  ne  p:!::em^ 

JL  llo.fhnf.''"  ''f  '"'"'  1"'''''"«f"i«  «"  ïî«'?il»«  dos  troupes  nombreuses  de  Rats  voya- 

VndrewlS'f  D^l''"^'""'  """  "'^'"''""•''t''^.  ^"^  P'u^  particulièrement  celles  de  .MM.  Huppel 
dont  on  a  disting:^ ^li:; t cï^^si^;:       ^"  '"'"'^"•'  "^  ^""'  »'"«  -"^P"-  '-  <•-'""-- 

n^^,:^:t''  '"  """  '""  '''"'""  "'''"*  P^^  ^'^  ^^P^'-^  génériquement  des 

Nous  signalorons^parmi  elles  le  Bat  de  BAnnAR.E  {Mus  barbarus.  Linné)  dont  la  taille  ' 
est  nte  nnHJ,a.re  ù  celle  du  Mulot  et  du  Hat  noir.  Son  pelage  est  gris  f  uve  et  s        u   ,e  dn!  ' 

:  ^é  r:  :r:t';:e:  î'™'-'^'  r  ''''-'  --'  ^-^  ^^"-^^  '-^  *^:t: oiur t',;; 

en  Airfciic    et  tlle  est  bien  connue  des  persoimes  (,«i  ont  liabité  celte  partie  de  l'Afrioue 
C  es   un  jol,  pet,t  Animal,  propre,  qui  devient  bientôt  familier,  et  que    on  peu     on X 

l'u     petits    e  ceux-ci  étaient  déjà  en  état  d'engendrer  dès  l'Age  do  quatre  mois. 

«u"n.le    llinL^st"  "  f  "  7"""'"'  (^'/'-/^««.///o,  Linné)  qui  appartient  à  l'AH-iquo 
uusuait ,  les  laies  do  son  dos  sont  moins  nombreuses 

lo.l^dX'i^uHetifirefïît"^^'  ''"  '17' r  '""""^  ^'''''""*  ^''^-   «««ffroy.  est 
p  "'  '    "•'"'^  -'  ''*  ^^•^'^  *^-"'"s,  et  11  a  ia  ((ueue  longue  de  0,12.  Son  pelage  est 


il  se  lient  au  bord 
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ui.iform.'mcnl  hrun,  m.Mô  do  fauve  en  dessus,  et  fîris  juunûlro  en  dessou- 
des faux. 

Le  Hat  D'ALEXANonii;  (Mus  Aloxandrinm,  K.  Geoffroy)  cgi  plus  semi)lal)le  au  Sur- 
mulot pour  la  forme  et  les  i)roportions  Kénérales  ;  son  pelajîo  est  gris  brun,  h^sèremeut  teint 
de  roussatre  en  dessus,  et  d'un  gris  cendré  un  peu  jaunAlro  on  dessous,  avec  les  pattes  de 
la  couleur  du  dos;  Il  a  (piolques-uns  des  poils  du  dos  subépineux,  aplatis  et  marqués  d'une 
ranmro  A  leur  face  supérieure.  C'est  un  Animal  propre  à  l'Egypte.  Ou  dit  qu'il  s'est  établi 
d.nis  le  nndi  ,1..  1  hurope  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  et,  suivant  M.  de  Selvs- 
Longcbnmi.s,  le  ^f>,.'>  teclorum,  signalé  en  Toscane  et  dans  les  états  Homains  par  M.  Havi 
comme  une  espèce  distincte,  ne  reposerait  quo  sur  l'examen  de  Rats  do  celle  espèce. 
M.  de  Selys  dit  aussi  qu'on  a  constaté  la  présence  du  Mus  Alcxamlrmus  ou  teclorum.  dans  le 
midi  de  la  France ,  en  Languedoc  et  en  Provence. 

D'autres  Rats  africains  ont  présenté  des  caractères  assez  importants  p-^nr  que  les  natura- 
listes "'^"l  cru  .levoir  en  faire  des  genres  à  part.  Voici  ,les  détails  sur  plusi.^irs  d'.Mitro  eux  : 
Les  UhNDROM  \  S  {Dendmnys,  A.  S.nilli),  (pie  nous  citerons  b-s  premiers,  rappellent, 

jusiju  à  un  certain  point,  les  Loirs  par  leurs 

allures;  mais  ils  n'ont  pas  la  ([ueue  velue,  et 

leurs^dents  n'ont  pas  do  plis,  comme  celles 

do  ces  Animaux.  Une  espèce  de  cette  petite 

division,  que  nous  avons  observée,  nous  a 

I)résenté    la   particularité    fort   remanjuable 

d'avoir  le  doigt  externe  des  jjieds  de  derrière 

presque  aussi  écarté  des  autres  quo  l'est  le 

pouce  des  Quadrumanes. 
Les  Dendromys  sont  do  jolis  petits  Rqn- 

geurs  ayant  à  peine  la  taille  des  Souris,  et  dont  le  pelage  est  gris  perlé,  avec  une  bande 

dorsale  noire.  M.  Sniitli  en  distingue  deux  espèces  sous  les  noms  de  Dendromys  typicus  et 

melanoUs. 


" 


lltxTs  m:  DnMinosrïs,  2/1  (li>  grand. 
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IohXCOMY S  {Acomy,,  I9.  Gonff.)  sont  aussi  d«  ftiiblo  tuillc.  Leurs  molaires  sont  polilu» 
et  décroissantes.  Les  poils  .le  hnn  corps  sont  en  partie 
epmoux ,  ce  (pii  rappelle  certaines  grandes  espèces  de 
I  Inde ,  ou  bien  encore  les  Hongeurs  de  l'Amtoiuo  méri- 
dionale du  genre  Echimys, 

On  en  connaît  trois  „u  .luatre  espèces,  dont  une  vit 
au  mont  Sinuï  ;  la  mieux  connue  est  I'Acomys  du 
CAiiiK  {Acoys  cahlvinm) ,  décrit  par  E.  Geoffroy  sous 
le  nom  de  iMus  cahirinus.  Cet  Animal  est  déjà  mentionné 
dans  Aristoto;  il  est  do  la  taille  <lc  la  Souris,  mais  il  a 
la  queue  moins  longue;  ses  poils  sont  épineux  et  gris 
cendres  en  dessus  et  sur  les  flancs,  plus  doux  au  con- 
traire et  d  une  couleur  moins  foncée  en  dessous 

L'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  est  d'une  cou- 
lour  un  pou  différente  et  tirant  sur  le  roux,  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  ,1'Acomvs  noussATiiK  {Acomys  rmsa- 
lus),  (,  nst  lo  Mus  rmsatus  de  M.  Wagner.  (Voir  à  la     """'""  ""  '■'■^™''"  '"^^  <^""'.  «/i  .if  i?rnn,i. 

'''l^^^^^mY^Tr''7"'""\^'''''''''^^^^^^^^  P«'-«)  -t  -  Mozambique. 

que  les  Kals  et  à  dos  molaires  à  peu  près 
semblables  à  celles  do  ces  Animaux  ou  des 
IFamsters  le  caractère  d'être  pourvus  d'aba- 
joues. 

Le  G  nie ÉTOMY s  DE  Gambie  (Crkclomys 
(jambianus,  Waterb.)  est  la  seule  espèce  bien 
connue  do  ce  genre.  On  le  trouve  non-seule- 
mont  en  GamBfe,  comme  l'indique  son  nom 
mais  aussi  à  Fernando-Pô ,  et  môme  dans  lô 
Kordofan,  oii  M.  Huppcl  l'a  signalée  sous  lo 
nom  de  Hat  Goliath.  Ces  grands  Rats  établis- 
ront  leur  demeure  sous  terre,  mais  ils  mon- 

fruits.  Les  nègres  estiment  beaucouo  leur  pI...;!-''!!'  -?'''  '"'  '"'  ''"'^''"'  P''"'  '"  P'"™''"""  '«« 
Il  y  a  aussi  des  Cricétomys  mZ2^^Z  "''      "'  '°"^  """  "'"'^"'^  '''''' 

"C^tï^^t  '  ''•  ff"'"  '™'^  '"-^'^^  "^"veaux  de  Muriens  : 
/.;.W.  ■  t' '211^^^^^^^^  '''  '^  P'----  '^•«'^"J-es.  Deux  espèces  :  Saecostonus 

/'./t;'/!?'''  "'""'  '''  ""'^^^•'^  ^"P---^  «"'on»ées  comme  celle  des  Corbil.es  : 

LeRATGi:A\T(#««<7/^rt„^eHs,Hardwicko)avantO'J7ionrlAPnrn^   .     ♦    . 

j.e  p^n^iE.  "  P  "^'  autant  pour  ta  (lueue. 
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Son  polago  csl  brun  ou  dessus  fl  lilancliAlro  en  dt'SHdUs  avec,  les  pieds'  noirs.  On  lo  trouve 
dans  rindo,  sur  les  ctMos  du  Malalmr  et  do  Coroinandol ,  ainsi  (lu'au  Uengalc.  C'est  le  JJaii- 
(licot  dos  Anglais. 

Le  Rat  Pekciial  {!\fiw  Perchai) ,  dont  Ikiffon  a  parlé  d'après  un  exoiniilaire  rapporté  par 
Sonnerat,  so  rencontre  principalement  dans  la  presiprile  dct  Pondieliéry.  11  entre  dans  les 
maisons  comme  les  précédents  et  devient  aussi  grand  iiu'eux.  '  C'est  encore  un  Animal  très- 
incomiuode.  Il  présente,  entre  autres  caractères,  une  ri^'idité  assez  grande  des  poils  do  son  ilos. 

4.  Des  espèces  de  l'Amérique  septentrionale  cl  des  genres  qu'on  en  a  sdpares. 

Les  autours  on  ont  signalé  (juinze  environ ,  indépendamment  de  celles  (pi'on  a  <iuelijuefois 
rapportées  au  mémo  genre,  mais  (|ui  so  ••.  des  Cam[)agnoIs  véritables.  Leurs  caractères  de 
dentition  cttle  forme  extérieure  diffèrent  peu  de  ceux  (lue  présentent  ordinairement  les  espèces 
propres  à  l'ancien  continent.  Co  sont  les  Mus  nigricans ,  leucopus,  poliouotas,  huniilis, 
aureolus,  Mitchiganchsis ,  Caroliniensis ,  pahtstris ,  etc. 

Doux  espèces  ont  servi  à  l'établissement  du  genre  NÉOTOMK  {Xeuloma,  Say  et  Ord). 
Elles  ont  les  replis  émaillés  de  leurs  dents  plus  profonds  et  plus  nbli(|ues  et  leur  fourrure  est 
plus  souple  (pie  d'habitude;  sous  ce  double  rapport  elles  ressemblent  davantage  à  (certains 
Hats  de  l'Ami'riipie  méridionale,  dont  nous  parlerons  dans  le  paragraphe  suivant,  et  en  par- 
ticulier aux  Reithrodons. 

La  plus  grande  des  deux  espèces  de  Néotomes  est  le  Néotome  des  Florides  {Ncolonia 
floridina,  Say  et  Ord);  l'autre  est  le  Néotome  de  Duummond  {Scotonia  Drummondii , 
Richardson).  Celle-ci  s'étend  plus  au  nord  que  la  précédente;  M.  Cray  en  fait  un  [lelit  genre  à 
part  auquel  il  a  donné  le  nom  de  TÉONOMA,  qui  n'est  que  l'anagramme  du  mot  Néotoma. 

Ces  Animaux  sont  pour  ainsi  dire  un  aciieminoment  des  véritables  Rats  vers  les  Campa- 
gnols, et  l'on  i)eut  citer,  comme  étant  dans  le  même  cas,  lo  SUjniodon  hispiduin  de  MM.  Say 
et  Ord,  (jui  vit  aussi  dans  les  Florides,  * 

5.  Des  espèces  de  l' Amérique  mérid'wnale  et  de  quelques-uns  des  genres  qu'on  a  établis  parmi 
elles. 

Les  Rats  do  l'Amérique  méridionale  paraissent  être  plus  nombreux  on  espèces  (jue  ceux 
d'aucune  autre  partie  du  monde.  En  gt-néral ,  ils  s'en  distinguent  par  une  physionomies  spé- 
ciale, et  même  par  quehpiés  caractères  assez  tranchés  [lour  ipi'on  les  reconnaisse  aisément. 
Ces  diffénnices  sont  surtout  tirées  de  la  forme  du  crAne  et  de  celle  des  dents.  Leurs  particu- 
larités secondaires  distinguent  en  même  temps  les  espèces  américaines  des  autres  Murions, 
et  elles  les  ont  fait  partager  en  plusieurs  sous-genres.  La  description  en  est  principaiemeiit 
due  aux  naluralistiîs  Azara ,  Rrandt ,  Watorhouse  et  Lund. 

rt.  Los  espèces  qu'on  a  nommée:-  OXYMYCTÈHES  {Oxymgcterus,  Waterh.)  sont,  sans 
contriîdit,  les  plus  distinctes  de  toutes  les  autres.  Leurs  molaires  sont  didymes  ou  subdidymes 
et  elles  décroissent  en  volume  d'arrière  en  avant;  leur  crAne  est  allongé  et  bien  différent  de 
celui  de  la  plupart  dos  autres  Rats;  enfin  leurs  pieds  ont  cin(i  doigts  évidents  en  avant  aussi 
bien  qu'en  arrière ,  et  les  ongles  (]ui  les  terminent  sont  forts ,  fouisseurs  et  presijuo  aussi 
développés  que  ceux  des  Saccophores. 

On  ou  connaît  deux  espèces  qui  sont  un  peu  plus  fortes  que  lo  Campagnol  ordinaire  de 
nos  contrées. 

L'une  est  rOxvMVCTiîRE  NASiour.  {Oxijmyctorus  nasulus,  Waterh.)  do  Maldonado,  à 
l'enibouchure  de  la  Plata. 

L'autre  est  l'OxYMVCTîinE  scalops  [Oxymycterns  scalops,  P.  Gorv.),  dont  j'ai  rédigé 
la  description  pour  l'ouvrage  de  M.  Cl.  (Jay  sur  le  Chili;  elle  est  de  ce  pays. 

b.  M.  Moyen  a  nommé  AKODON  une  |)olitc  division  établie  i)ar  lui  i)0ur  une  espèce  habi- 
tant les  Andes  do  la  Bolivie  et  du  Pérou  {Akodon  boliviense,  Moyen),  dont  les  molaires  iiont 
<lécroissaiites  et  à  tubercules  pavimenteux,  et  la  queue  un  peu  plus  longue  (jue  le  corps.  C'est 
un  Animal  peu  différciil  de  la  Souris  par  sa  grandeur. 


niiEiTiinouos  cr.MCiLOlOE,  sriiml,  nul. 
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r.  Les  ItKITIIItODONS  {IkùlhrvUuii ,  Walciii.)  ont  los  incisivi^s  sii|i(''iit'nri'.s  inurquéos 
(l'un  sillon  vnliciil  sur  leur  liicc!  auU'Tii'un' ,  i;(i  qui  iiuli(iu<i  uu  passatto  vui's  les  (Jciiullcs;  loui's 
molaires  sont  défroissautcs;  leur  quouu  est  iiitMliocro  et  velue;  leur  ti'lo  est  forte  et  leur  crùiio 
est  un  peu  éhn'ffi,  de  manière  à  rappeler  jus(|u'i\  uu  certain  |)oint  celui  des  Campnpiuls,  et 
surtout  des  Hamsters,  dont  les  Heithrodons  se  rapprochent  égalenK^nt  par  loupy  dents  n:olaires. 
La  tendance  iju'out  ces  uspùcos  et  la  plu|iart  des  Muriens  do  l'Am(!>ri(|ue  rnéridicaaio  à 
resscmliler  aux  Campagnols  ou  à  d'autres  Animaux  de  l'ancien  monde ,  dont  ils  tioiuient  la. 
place  dans  ce  continent,  est  un  fait  d'autant  plus  digne  d'ètro  signalé  (|U((  ces  derniers  sont 
connus  pour  Hto  oxclusivement  propres  à  riiémis[ihère  boréal.  Les  Murions  d'Amérique  ros- 
semlilent  en  m(''me  temps  aux  lîougeurs  do  la  famille  de.»  Octodontes,  qui  sont  comme  eux 
dos  Animaux  sud-américains. 
Lu  plupart  i\Qi  Muridés  (jui  sont  pro|)ros  à  l'Amérique  méridionale  ont  donc  des  caractères  par- 
ticuliers, et  si  ([uolques-uns  d'entre  eux  s'éloignent 
d'une  nianièri!  |)lus  ou  moins  notable  du  tvpo  le 
plus  ordinaire,  c'est  pour  ressembler  aux  Animaux 
des  autres  pays,  dont  ils  occupent  ici  In  place; 
par  oxenqile  aux  Campagnols  de  l'Kurope  et  do 
rAinéri(iue  seplentrlonalo,  ainsi  qu'aux  Loirs  do 
l'ancien  mot.iio  et  aux  Gerbilles  do  l'Inde  et  do 
l'Afriiiue.  M.  Walcrhouso  a  distingué  trois  espèces 
dans  le  geiu'o  des  Reillirodons  : 

Lo  Hi;iTnnoDON  type  {Mthrodon  typicua) 
de  Maldonaido;  lo  Heitiiuo.don  cimclloïde 
{IkUhrodon  cnnicuMdcs)  de  Santa -Cruz,  ot  lo 
llKiTunonoN-  CHiNCiiiLLOÏDE  {ItvUhrodon  clmicIiUloïdcs^  du  détroit  do  Magellan.  . 

d.  Los  PHVLLOTIS  ou  Ilcspcromys  du  mCme  auteur  comproinient  aussi  trois  espèces, 
savoir  :  le  Phyllotis  de  Dauwin,  qui  est  du  Chili;  lo  Puyllotis  xanthopyge  do 
Sanla-Cruz,  et  le  Phyllotis  ouis-fai  ve  du  Rio-Negro. 

c.  Les  espèces  dont  M.  \Vaterhous«  fait  sa  division  des  ABHOTIiniX  sont  plus  nom- 
breuses; il  on  décrit  sept  auxriuellos  nous  avons  ajouté  le  Hat  di;  uocncns  {Mus  rupeslris, 
P.  Corv.  ) ,  ([uo  MM.  Gaudichaud  et  Kydoux  ont  trouvé  au  Chili.  La  taille  de  celui-ci  est  un 
peu  sui)é'rieure  à  collo  du  Mulot. 

f.  Les  ÉLKiMOnONTKS  [Eligmodonlia ,  F.  Cuv.) ,  <iuo  M.  Watcrliouso  a  plus  récem- 
ment appelés  i.idomys,  no  comprennent  (juc  quatre  espèces,  savoir  :  les  Galo.mys  bima- 
nu:.K,  ÉLÉGANT  ot  Gii Aci  1.IPÈDE  du  naturallsto  anglais,  et  I'Éligmodonte  type  du 
naturaliste  français. 

g.  Certaines  autres  espèces  sud  ••américaines 
constituent  un  dernier  polit  groupe ,  celui  dos 
1 1  (1 L  0  C  H I L  L  S  do  M.  Wagner. 

Tel  est  le  Rat  du  Biiésil  [Mus  brasilknsis , 
E.  Geoff.)  dont  les  dents  sont  encore  en  mémo 
nombre  (]ue  chez  les  Rats  ordinaires ,  mais  avec 
une  forme  plus  rapprochée  de  celle  qui  caractérise 
les  l'ichimyens  du  genre  Cercomys.  Lo  Rat  du 
Brésil  approche  du  Surmulot  pour  la  taille,  mais 
son  poil  est  plus  lustré  et  d'une  nature  moins 
gntssière. 

Le  Rat  jaiinatre  {Mus  hdescons)  que  j'ai 
décrit  et  fait  ligurer  dans  l'ouvrage  do  M.  Gay  sur 
le  Chili  on  rapproche  à  i)lusieurs  égards. 

Le  Rat  piloiu  (.17»s  ;n/oW(/('s,  Pallas)  devra 


RtT  Pilori,  'i;3  de  grand. 
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mis  (Iniito  coiiHlllucr  iiiip  (livM.m  cncoiv  diffcSiv H  n'est  |ms  lit.j,-.''loiKiu'  .lu  Poivlial  cl 

(lu  .Sumiulol  par  sa  .Icnlilioii,  mais  il  esl  oi.am-  |,|.,s  nvmA;  soi.  cAn.- a  iii..-  foriiuHi.sse/. 
nnaloRuo  à  collo  .lu  leur;  mifln  son  pt-lugo  i-si  .l'un.-  loiil..  „„lr..  iiium....  Il  ..s»  „.„r  v,.|.,ut.i 
m  flossus.  ainsi  .,u,>  sur  l.-s  ilnncs,  ol  l,lan.-  en  .l..s,s..ns  .|..puis  I,.  mont-n  ius.p,',\  rondin.. 
(I.î  la  .|uoun  :  lolle-ci  est  aussi  longun  .pic  lo  corps.  Le  Pilori  vil  aux  Aiitill.'s  .•!  .lepuis 
^  loiiKlomps  il  on  Psl  fail  monlion  dans  l.)s  ouvrages  .les  nalnralisles.  Ilochef.irl  en  a  pari.'  dans 
son  Histoire  des  Antilks,  .pii  a  paru  .'m  1(159,  et  Dulcrlro  .lans  son  livre  sur  lomi^rnourcliipc! 
I/un  cl  l'aulro  racontent  los  dûgAts  .pie  tell.'  grosso  cs|.ècc  do  Hais  occasionne  dans  les  plan', 
talions,  ' 

Lo  «al  pilori  no  saurait  (^tro  confondu  avec  oucunc  nutro  espèce  do  co  genre ,  ot  il  ost  en 
particulier  Irès-différont  du  Surmulot. 

On  no  saurait  en  dire  autant  .lo  cpiel.iues  autres  espèces  quo  les  naturalistes  ont  .I.Vntes 
comme  parliculièros  ù  l'Amérique  mcri.lionalc ,  et  certaines  de  celles  (|uo  nous  avons  passées 
sous  sil.Mice  no  reposent  peut-.Mre  .pie  sur  l'observation  do  vérilal.l.'s  Surmulots  acdimat.'s 
dans  celle  partie  du  monde.  M.  Wulerliouse,  <iui  a  si  bien  étudié  les  Mnriens  <le  ces  localités 
et  tt  (lui  l'on  doit  des  travaux  si  consciencieux  et  si  exacts  sur  les  caractères  sp.'rid.pics  .pii  l.-s 
distinguent  les  uns  .les  autres ,  s'est  même  demandé  si  lo  Mus  dminmwïdes  ou  Jaeobiw  .les 
lies  Callopagos,  cl  le  Mus  manrits  do  Maldonado,  .pi'il  uvuit  d'abor.l  admis  comme  formant 
des  espèces  particulières,  no  sont  pas  tout  sinq.lemcMit  «les  variétés  du  Surmulot;  c'est  là  nn 
genre  de  méprise  contre  Icpiel  on  no  saurait  trop  se  prémunir  et  <pie  l'étal  un  peu  confus  dans 
lequel  sont  encore  la  uonionclalur.!  et  la  diagnoso  des  Murions  peut  rendre  très-facile. 

0.  Espèces  de  la  Nouvelle-Hollande . 

Ind.'pendummcnf.les  .Murions  constituant  les  genres  //i/dronii/s  et  l/apalotis,  on  a  décou- 
vert sur  lo  continent  australien  et  à  Vuii-Diémon  plusieurs  (.s|)c.;es  de   v.'rital.lcs  Hats 
MM.  r.rav  et  (Jould  n'en  .lécrivont  pas  moins  d'„n..  dizi.ine,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
Je  Mus  nlbo-cincreus  ici  figuré,  cl  il  faut  y  ajouter  les  Pseudoiinjs  australis  et  C'rei/i.  Co  sont 
des  espèces  de  taille  mojemio  ou  même  [JOtite. 


Mes     AI,BOf.l\Eil  tl>    do    M.    (lnulll,     I 


/•i  lie  (jri'iiii. 


«KNRE  HAPA  LOTIS  {Hopnlolis,  Lich(onst..in)  aussi  nommé  Comluvc  par  M.  O'Cilbv 
Il  comprend  plusieurs  espèces  de  la  Nouvellc-Holkncle,  qui  joignent  à  mie  .lentition  très-peu 
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■  ' ""*"«■" «"  "  •■>«.  '»H.r„l  ,„, , l.i."r;,;,;„',;;„;ii::     """"  " 

I/('S|itM('  (|u'()ii  ,1  coiiniio  la  [.ioiiimto  ('st 
I  '  "  A 1'  M,  o  r  I H  A I.  n  1 1.  i:  n  k  (  llapalolis  nl/tiprf,, 
Liclit.).  Los  colons  (l(«  in  \ouvvl|,.  irolj,,,,,!,! 
l'oul  n).npnr(5  h  nii  Lipiii,  .luni.ju'il  n'mf  ,,oi„t 
la  tmllo  d(!  cet  Animal  .(  .,n'il  ou  .liffn-o  [h-mx- 
coup  |)ar  son  np[)arencc  exli-riciiro ,  ujusi  «lu,^. 
|'<'u(  s'en  assurer  par  la  figure  .|uo  mm  m 
•l'innons  ici  à  la  piiRo  272.  Cet  Harialotin  est 
lo  ConUiirc  couslnwlvur  «le -M. O'Ciill.^.  On  le 
roneontro  prineipalenient  lians  la  NouveHr;- 
(ialles. 

fi  '  I  (  A  1'  A  I,  o  T  r  S    I)  K   (i  o  1;  L  D  {llltpolufin  (iuul- 

ilii,  Cra.v)  a  (H6  trouvé  au  [luvl  KssinKtoii. 
On  ne  dit  pas  de  .picile  conin'c  ,|(;  jj,  |\„„_ 

vollc-lfollande  vient  I'|Iai-ai.otisaji;lamiu; 
{llnpnlotis  mclimuvu ,  (iould). 

(.eoff.).  F.es  Animaux  do  ce  senre  sont  ,!,. 
tous  les  Hongeurs  ceux  (|ui  ont  |,.  m„i„s  d,. 
<l<înts.  Leurs  nn.iaires  ne  sont  .|u'au  nomhro 
'!•' «leux  paires  à  clia.pio  mAclioiro;  elius  ont 
aussi  une  forme  tout  à  fait  particulière;  la 
I>reinière  do  celh-s  du  haut  a  trois  fois  la  lon- 
gueur de  la  seconde,  et  elle  se  comprise  do 
trois  lo|)..s  suharrondis  qui  sont  uniformément 
oxcavés  dans  leur  milieu  ;  In  seconde  n'a  quo 
•lenx  parties  dont  l'antérieure  esl  nu^nie  fort 

s;;:,;:si,«  o::î;:'::;:';::;;,,:"^'''^'T ,  '- -i-  ■■«  .h»  ,.»i.™ 

........  ,.„.  „..«  „„::r  :,!;:  ;;:::::•:::::  r  :'ï  ;::.:'r  t^,  r-  ■"■ 

encore  constaté  si  dans  le  ieune  'Vr,.  1,..  n.. ,  ..  .  '''^"  '^"'*-  ""  ""  P"  * 

notablement  palmées.  Cependant  les  llv  Ironl      .^         1,    •  '''™""'  ""  ''*'""  '"'■'' 
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mais  celui  du  proniier  est  orangé  on  dessous  et  celui  du  second  est  blanc.  M.  O'Giiby  n  ajouté 
comme  troisième  espèce  I'Hydiiomys  a  vknthk  rAuvi-  {lli/ilroiiiijs  fiilrof/aslcr) ,  delà 
rivière  des  Cygnes;  toutelois,  M.  (iray  est  d'avis  (juc  cette  prétendue  espèce  et  les  deux  précé- 
dentes ne  constituent  <iue  de  simples  variétés. 
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Planche  I",  au  lieu  d'Où. \ no  mcoLoiiii  d'Abymnu-,  Ikqi  de  Sumatra. 

Flanelle  II,  au  lieu  de  ColobI'  G u t; it i': z a  de  Suinnlra,  lisez  dWbyssinie. 

Page  '^H  au  lieu  do  11-1. 

Page  233,  nu  lieu  de  ^enhic  TANHECtS,  lisez  TANREC. 

Page  245,  ligne  45,  au  lieu  do  Oiujulés,  lisez  Hu minants. 

Page  247,  au  lieu  de  Genre  IROTIUQUE,  lisez  l  ROT  HIC  HE. 

Page  266,  l'humé  vus  de  Castor  fther  doit  être  retourné. 

Page  2Î.',  ligne  24,  nu  lieu  do  Carpolagcs,  lisez  Cnrpolagucs. 

Page  293,  ligne  1",  au  lieu  do  Caupolaceus,  lisez  Carpolagies. 

Page  301,  ligne  52,  au  lieu  do  Cerceau  de  Polatouclw,  lisez  Crâne. 

Page  333,  lit',;  ;•  13,  au  lieu  do  Allidrure  en  pinceau,  lisez  Atméhluk  a  pinceat 

Page  .364,  au-dessous  do  la  figure,  au  lieu  d'ANTiinopiiiLi:,  lisez  Antuopiiile  . 
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